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EiC  sta^e  pbarmaeeutique  avant  et  après  la  seolarité; 

Par  M.  P.  Carles, 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Il  est  incontestable  que  les  deux  systèmes  ont  chacun  des 
avantages  et  des  inconvénients;  aussi  n'est-il  peut-être  pas 
inutile  de  les  mettre  en  relief  et  de  les  peser  isolément,  avant 
qu'il  soit  pris  une  décision  légale  à  leur  égard. 

STAGE   AVANT   LA   SCOLARITÉ. 

Avantages.  —  C'est,  des  deux  modes,  le  seul  connu  et  sur 
lequel  on  soit  bien  fixé.  Avec  lui,  le  recrutement  du  personnel 
pharmaceutique  est  largement  assuré,  quoi  qu'il  advienne  et  à 
tout  jamais. 

Avec  lui,  Taspirant  élève  passe  du  collège  à  la  pharmacie,  avec 
ses  habitudes  (de  discipline  et  de  sédentarité,  ce  qui  lui  fait  plus 
aisément  accepter  et  adopter  la  présence  constante  à  l'officine  et 
les  exigences  professionnelles  de  chaque  jour.  Cet  entraînement 
naturel  constitue  certainement  un  des  principaux  facteurs  de 
son  futur  succès. 

Pendant  ce  séjour  préalable  à  l'officine,  le  stagiaire  apprend, 
par  la  force  même  des  choses,  à  connaître  le  faciès  et  les  vertus 
principales  des  substances  dont  on  lui  fera  plus  tard  la  descrip- 
tion, dont  on  lui  détaillera  les  qualités.  Ses  études  en  seront  fa- 
cilitées et  activées. 

Dès  le  début,  il  voit  la  profession  dans  toute  sa  réalité,  et,  s'il 
ne  se  sent  pas  les  aptitudes  voulues  pour  l'exercer,  il  lui  est 
facile  de  se  retirer  à  temps. 

Si  le  choix  un  peu  aveugle  qu'il  fait  de  son  premier  éduca- 
teur est  heureux,  il  en  éprouvera  une  impulsion  salutaire,  un 
bénéfice  moral  et  souvent  matériel  qui  impressionneront  toute 
sa  vie  professionnelle.  Si  ce  choix  est  malheureux,  les  résultats 
Seront  contraires,  mais  tout  aussi  durables. 
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IttconvéHients.  —  Le  maître  en  pharmaci 
à  une  multitude  de  petits  détails  professio 
disons- le,  fort  désagréables  pour  un  homme 
tant  d'avoir  des  aides  de  longue  durée.  La  i 
et  la  modicité  générale  de  ses  affaires  ou  de 
geut  à  ne  pas  rémunérer  largement  son 
motifs  l'engagent  à  rechercher  et  à  pousse 
des  jeunes  gens  plus  que  modestes  et  prédisposés  davanlage  au 
travail  matériel  qu'intellectuel.  C'est  assurément  un  moyen  d'ob- 
tenir leur  docilité;  mais  il  en  résulte  souvent  des  abus  qui  écla- 
boussent fort  le  prestige  professionnel.  Les  sujets  qui  entrent 
dans  la  profession  de  cette  manière,  et  ils  sont  nombreux,  sont 
vite  d'accord  avec  leur  patron  pour  oublier  le  côté  intellectuel 
du  stage.  Aussi,  lorsque,  après  un  échec  à  l'examen  de  validatîoH 
de  stage,  ils  abordent  la  scolarité,  le  professeur,  même  le  meil- 
leur pédagogue,   est  dans   l'impossibilité  de  les  entraîner.  Ils 
n'obtiennent  leur  diplôme  qu'en  lassant  la  justice  des  examina- 
teurs, et  ils  ne  voient  jamais  dans  la  pharmacie  qu'un  commerce 
de  petit  détail. 

C'est  là  certainement  le  plus  mauvais  côté  du  stage  antérieur 
à  la  scolarité.  S'il  donne  satisfaction  immédiate  au  patron,  il 
surcharge  l'enseignement  et  la  profession  de  non-valeurs.  Il  est 
la  cause  de  l'infériorité  sociale  dans  laquelle  une  part  du  public 
tient  la  pharmacie.  C'est  une  conséquence  fatale  que  l'exigence 
de  certains  diplômes  préalables  palliera  sans  doute,  mais  ne 
guérira  jamais. 

STAGE   APRÈS   LA  SCOLARITÉ 

A  part  le  petit  essai  du  Val-de-Grâce,  qu'un  estimé  professeur 
a  rapidement  réprouvé,  c'est  à  peu  prés  l'inconnu  avec  ses  illu- 
sions ou  ses  inquiétudes,  selon  les  aspirations,  les  espérances  ou 
les  craintes  de  chacun. 

Avantages.  —  Avec  lui,  il  est  probable  que  la  limitation  si 
désirée  des  officines  se  fera  sans  brusquerie  et  toute  seule.  En 
principe,  c'est  le  seul  mode  logique  ;  car  le  bon  sens  indique  ou 
semble  indiquer  que  l'application  doit  toujours  suivre  la  théorie. 
C'est  ainsi  que  l'avocat  fait  son  stage  après  l'École  de  droit  ;  que 
l'on  ne  va  aux  Mines,  aux  Tabacs  ou  à  l'École  de  guerre  qu'après 
Polytechnique,  et  au  Val-de-Gràce  qu'après  l'Université.  Cepen- 
dant l'otficier  t'ait  son  stage  à  Saint-Cyr;  le  clerc  de  notaire  par- 
tage son  temps  entre  l'étude  et  l'École;  le  médecin  civil  va  le 
matin  à  l'hôpital  et  le  soir  à  la  Faculté.  Mais  nul  autre  que  le 
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pharmacien  ne  commence  ses  études  générales  professionnelles 
par  le  stage  seul. 

En  passant  du  collège  à  la  Faculté,  notre  postulant  n'aura  rien 
perdu  de  son  entraînement  intellectuel  et  sera  plus  apte  à  s'assi- 
miler la  science  qu'on  lui  servira.  Mais  n'oublions  pas  que,  sous 
peine  fatale  de  disparaître  bientôt  de  nos  Ecoles  spéciales,  cette 
science  doit  être  absolument  appliquée  à  la  pharmacie.  En  vé- 
rité, cette  application  sera  peu  commode  pour  le  professeur,  car 
l'auditoire  ne  connaîtra  de  la  pharmacie  que  le  nom.  Aussi,  e&t-il 
à  craindre  qu'en  adoptant  la  réforme  proposée,  l'enseignement 
spécial,  qu'on  accuse  déjà  d'être  trop  théorique,  ne  le  devienne 
davantage  encore,  et  que  tôt  ou  tard  le  titre  de  pharmacien  civil 
ne  réponde  plus  à  la  diversité  des  besoins  publics. 

Néanmoins,  le  stage  après  la  scolarité  produira  rapidement 
une  sélection  dans  le  recrutement.  Quand  une  famille  aura  fait 
tous  les  sacrifices  compatibles  avec  sa  situation  pour  amener  Id 
fils  au  baccalauréat,  elle  y  regardera  à  bien  des  fois  pour  en 
faire,  pendant  trois  ans  au  moins,  un  étudiant  libre,  dont  les 
études  et  la  liberté  relative  seront  toujours  coûteuses,  et  pour 
lequel  l'achat  ou  la  création  d'une  officine  sera  plus  coûteuse 
encore.  Les  sujets  à  la  fois  un  peu  fortunés  et  assez  intelligents 
pour  ne  pas  craindre  les  ajournements,  au  début  plus  faciles, 
aborderont  seuls  notre  carrière. 

Enfin,  quand,  après  la  scolarité,  viendra  le  stage,  il  n'y  aura 
plus  de  cet  inconnu  et  de  ce  hasard  dont  nous  avons  montré 
plus  haut  les  conséquences.  On  aura  eu  le  temps  de  choisir  à 
bon  escient  un  éducateur  capable  et  bien  outillé;  on  sera  nanti 
d'un  bagage  scientifique  sérieux  et  l'on  sera  en  situation  d'ap- 
prendre en  deux  ans  la  plupart  des  choses  que  la  moyenne  du 
personnel  actuel  n^apprend  bien  qu'en  trois. 

Il  est  indéniable  qu'avec  ce  régime,  la  Pharmacie  française 
changerait  absolument  de  face  en  douze  ans.  Mais  serait-ce  bien 
et  toujours  à  l'avantage  public,  qui  doit  seul  dominer  le  débat? 
C'est  ce  quon  va  voir. 

Inconvénients.  —  Voilà  donc  des  jeunes  gens  de  vingt  ans, 
habituas  depuis  trois  ou  quatre  ans  à  une  liberté  illimitée  ;  ils 
sont  saturés  de  science  que  le  courant  actuel  rend  insuffis  am 
ment  pratique.  Eh  bien  !  croyez-vous  que  ce  soit  une  bonne  dis- 
position d'esprit  pour  les  plier  brusquement  à  une  sédentarité 
telle  qu'il  n'en  existe  de  pareille  dans  aucune  autre  profession? 
Croyez-vous  qu'on  pourra  leur  faire  accepter  facilement  l'ennui 
de    ces  mille   détails  pratiques  qu'on  retrouve  peu  ailleurs? 
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Pensez-vous  qu'ils  se  subordonneront  volontiers  aux  simples 
praticiens  de  Tofficine,  dont  la  force  des  choses  multipliera  le 
nombre  et  l'importance  ?  Pense-t-on  qu'un  patron  peu  au  cou- 
rant, malgré  tout,  de  la  science  du  jour,  sera  bien  fait  pour  leur 
en  imposer?NonI  Un  compromis  tacite  s'établira  bien  vite  entre 
ce  maître,  qui  paraît  si  différent  de  ceux  de  la  Faculté,  et  le 
nouveau  stagiaire.  Le  premier  ne  demandera  qu'à  exercer  son 
métier  en  paix  avec  ses  praticiens  modestes  et  obéissants  en 
tout  ;  quant  à  l'autre,  il  n'aura  d'autre  souci  que  celui  de  fuir 
ce  milieu  où  ces  arriérés  et  ces  ignorants  n'apprécient  pas  à  sa 
valeur  son  mérite  scientifique.  S'il  ne  demande  pas  un  de  ces 
certificats  de  complaisance  dont  on  se  plaint  déjà  tant  et  avec 
raison  aujourd'hui,  on  le  lui  offrira.  Le  stage  pharmaceutique 
officiel  aura  vécu. 

Il  est  vrai  que,  pour  compenser  tout  cela  et  clore  le  nouveau 
régime  d'études,  il  y  aura  un  examen  professionnel  où  les  pra- 
ticiens auront  la  majorité.  Mais  je  crois  qu'on  s'illusionne  fort 
sur  son  importance  et  sa  sanction.  Plus  que  jamais,  de  part  et 
d'autre,  on  le  considérera  comme  une  simple  formalité,  et  là, 
plus  encore  que  dans  l'examen  de  validation  stage  actuel,  les 
praticiens  auront  surtout  le  faux  amour-propre  de  montrer  au 
président-professeur  et  à  l'auditoire  qu'ils  sont,  eux  aussi, 
hommes  de  science  beaucoup  plus  que  professionnels! 


Malgré  tout,  il  est  incontestable  qu'avec  le  nouveau  régime, 
forcément  limitatif,  la  profession  deviendra  plus  rémunératrice 
et  qu'il  surgira,  dans  le  nombre,  quelques  praticiens  dont  les  ca- 
pacités seront  hardiment  supérieures  à  la  moyenne  actuelle. 
L'envergure  des  nouveaux  pharmaciens  sera  plus  large;  leur 
conception  de  la  pharmacie  sera  plus  haute,  et  ils  seront  plus 
en  situation  de  résoudre  les  problèmes  multiples  qui  gravitent 
sans  cesse  autour  de  la  profession.  Les  revendeurs  de  spécialités 
auront  diminué,  mais  le  nombre  des  créateurs  de  ces  spécialités 
doublera  aussitôt.  Les  rapports  avec  les  gens  de  science  seront 
plus  faciles,  mais  ceux  avec  le  public  beaucoup  plus  difficiles, 
ce  qui  multipliera  et  justifiera  les  empiétements  des  profession 
voisines .  Ce  sera  l'âge  d'or  des  herboristes  et  de  tous  les  pan 
sites  dont  on  se  plaint  depuis  un  siècle.  En  un  mot,  avec  le  stag 
après  la  scolarité,  le  nombre  des  pharmaciens   diminuera;  1 
prestige  professionnel  sera  notablement  élevé,  mais  il  serait  biei 
téméraire  de  promettre  autre  chose . 
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Vanllline  el  vanille; 

Par  M.  P.  Cahles. 

Parmi  les  divers  produits  de  synthèse  chimique  dont  la  valeur 
a  été  sanctionnée  par  le  temps,  nul,  à  notre  avis,  n'est  plus 
digne  d'attention  que  la  vanilline.  Lorsqu'elle  cristallise  à  la  sur-^ 
face  des  fruits  du  vanillier,  cette  matière  est  encore  communé- 
ment appelée  givre  de  vanille.  Jusqu'en  1869,  on  estimait  qu'il 
y  en  avait  de  diverses  espèces,  d'ailleurs  variables  d'odeur, 
ainsi,  du  reste,  que  les  vanilles  qui  leur  donnaient  naissance. 
Cette  opinion  n'a  cessé  que  le  jour  où,  réunissant  les  poussières 
de  caisses  de  toute  origine,  nous  en  avons  séparé  un  produit 
homogène,  constituant  un  seul  et  même  principe  immédiat. 
Cette  unité  était  corroborée,  au  surplus,  par  un  ensemble  de 
caraclères  généraux  stables  et  précis,  ainsi  que  par  une  formule 
chimique  fixe.  Les  uns  et  les  autres  sont  restés  classiques. 

Peu  après,  cette  vanilline  était  préparée  synthétiquement  par 
Tiedmann  et  Haarman  ;  résultat  magnifique^  qui  ne  fut  pas  sans 
inquiéter  bien  vite  les  planteurs  et  les  négociants  de  cette  den- 
rée coloniale. 

Aujourd'hui,  la  vanilline  industrielle  a  pris  un  très  grand  dé- 
veloppement. On  la  prépare  en  traitant  par  les  oxydants  l'acétyl- 
eugénol  et  mieux  l'acétyl-iso-eugénol.  Les  permanganates,  les 
peroxydes  alcalins,  l'ozone,  l'électrolyse  sont,  de  ces  oxydants,  les 
pins  usités.  C'est  probablement  au  choix  de  la  matière  chimique 
et  aussi  à  celui  de  son  oxydant  qu'on  doit  attribuer  les  différences 
de  ton  et  d'intensité  relevées  entre  les  marques  françaises  et 
autres  par  les  industriels  consommateurs.  Ce  sont  ces  différences 
qui  constituent  le  point  de  départ  principal  de  leur  cote  com- 
merciale. 

On  a  pu  voir,  en  effet,  à  l'Exposition  universelle,  qu'il  existait 
de  la  vanilline  artificielle  dans  les  vitrines  des  chimistes  de  plu-^ 
sieurs  nations.  Chacun  a  été  frappé  par  la  beauté  des  cristaux 
de  celle  de  la  section  française. 

La  vanilline  naturelle  a  été  longtemps  et  est  encore  considérée, 
dans  un  certain  milieu,  comme  le  seul  élément  utile  de  la  va- 
nille, comme  son  principe  actif,  pourrait-on  dire,  en  abusant 
du  mot;  si  bien  qu'une  vanille,  dépourvue  de  vanilline  apparente 
ou  latente,  serait  estimée  sans  valeur  aucune.  Pour  d'autres,  la  va- 
leur de  la  vanille  est  en  proportion  étroite  avec  sa  richesse  en 
vanilline.  On  verra  plus  loin  que  c'est  là  une  hypothèse,  sinon 
gratuite,  au  moins  exagérée. 
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Dans  la  vanille,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  fruits  aroma- 
tiques, il  semble  qu'il  existe  toujours,  à  côté  de  Télément  odo- 
rant principal,  des  satellites  moins  ou  différemment  parfumés, 
mais  plus  sapides  (1).  Leur  allure  est  celle,  non  des  principes 
libres,  mais  de  combinaisons-  éthérées  ou  autres  relativement 
instables,  quoique  susceptibles  d'étayer  la  stabilité  des  compo- 
sants principaux  et  d'amortir  leur  fragrance.  On  dirait  que 
Tensemble  constitue  une  sorte  de  gamme  odorante.  Au  dire  de 
certains  parfumeurs,  ce  serait  cette  gamme  qui  rendrait  la  va- 
nille plus  plaisante  à  notre  odorat  que  la  vanilline  pure,  unité 
chimique  dont  elle  n'est  que  la  note  dominante. 

C'est  là,  du  reste,  qu'on  y  songe  bien,  une  règle  générale  à 
laquelle  l'art  de  formuler,  comme  l'hygiène  moderne,  n'ont  pas 
assez  pris  garde.  Nos  sens,  quels  qu'ils  soient,  n'aiment  pas  à  être 
impressionnés  de  façon  prolongée  par  les  unités  chimiques  ou 
autres  ;  il  leur  faut  des  mélanges  d'unités  voisines  et  similaires, 
et  l'odorat,  comme  le  goût,  préfère  les  mélanges  d'ordre  orga- 
nique à  ceux  d'ordre  minéral. 

Le  parfum  naturel  et  complet  de  la  vanille  rentre  dans  cette 
complexité  toute  d'espèce  organique.  Voilà  pourquoi  assurément 
il  flatte  si  agréablement  nos  sens. 

La  vanilline  artificielle,  en  1878,  coûtait  2,500  francs  le  kilo- 
gramme; en  1889,  elle  ne  valait  plus  que  800  francs,  et 
aujourd'hui,  on  peut  l'avoir  pour  100  francs  environ. 

Lorsqu'en  face  de  ce  cours,  les  représentants  de  commerce 
annoncent  gravement,  de  bonne  foi  et  avec  un  certain  fond  de 
vérité,  qu'une  partie  de  vanilline  vaut,  selon  les  marques  et  les 
appréciations  individuelles,  50,  40, 16,  10  parties  de  bonne  va- 
nille, on  ne  peut  s'empêcher  de  rechercher  pourquoi  le  commerce 
et  l'industrie  consentent  encore  à  payer  la  vanille  98  francs  le 
kilogramme,  et  comment  culture  et  commerce  de  cette  denrée 
n'ont  pas  cessé. 

Pareil  résultat  n'est-il  pas  arrivé  à  la  garance  dans  sa  lutte 
contre  l'alizarine  artificielle,  et  l'indigotine  chimique  ne  concur- 
rence-t-elle  pas  déjà  l'indigo  naturel  ? 

Pour  nous  éclairer  à  ce  sujet,  nous  avons  fait  une  enquête 
auprès  de  divers  négociants  importateurs  et  aussi  auprès  de  gros 
consommateurs  de  vanille,  tels  que  fabricants  de  biscuits,  de 

(1)  C'est  dans  le  but  de  ménager  tous  ces  satellites  qu'aujourd'hui  certains 
colons  producteurs  dessèchent  leur  vanille,  non  au  grand  air,  mais  dans  des 
armoires  à  étagères  ajourées,  nanties  de  chlorure  de  calcium.  Ce  sel,  calciné 
de  temps  en  temps,  sert  indéliniment. 
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liqueurs^  de  bonbons,  de  pâtes  de  chocolat.  Or,  voici  ce  qu'ils 
nous  ont  dit  ou  écrit  : 

«  Malgré  la  production  toujours  croissante  de  la  vanilline,  la 
consommation  de  la  vanille  n'a  pas  diminué  ;  les  prix  ont  même 
augmenté  dans  de  notables  proportions  depuis  dix  ans. 

«  La  vanilline  arrive  bien  à  donner  le  parfum,  mais  la  vanille 
seule  donne  le  goût.  La  vanilline  est  toujours  incomplète  sans 
la  vanille,  mais  celle-ci  se  trouve  bien  de  celle-là  (1). 

«  Le  sucre  à  la  vanilline  fait  très  bien  à  la  surface  des  pâtis- 
series du  jour;  dans  les  autres,  son  odeur  est  fugace, peu  stable. 
Il  en  est  de  même  d^ns  le  chocolat.  Les  gourmets  lui  reprochent 
de  communiquer  aux  friandises  un  sentiment  d*amertume  et 
d'âcreté  à  la  gorge,  aussitôt  après  la  déglutition,  tandis  que  la 
vanille  produit  un  sentiment  tout  opposé.  » 

Enfin,  d'un  avis  unanime,  on  ajoute  : 

«  Pour  tous  les  aliments  de  qualité  et  de  durée,  on  ne  rem- 
placera jamais  la  vanille.  Pour  certains  produits  peu  poreux  et 
surtout  de  qualité  inférieure,  on  préférera  la  vanilline^  » 

Un  liquoriste  ajoutait  : 

«  A  mon  goût,  la  vanilline  artificielle  est  à  la  bonne  vanille 
ce  qu'une  liqueur  à  base  d'alcool  d'industrie  est  à  la  même 
liqueur  à  base  d'eaude-vie  de  vin.  L'impression  de  la  première 
est  sèche  et  sans  durée  ;  l'autre  nous  charme  par  la  persistance 
de  son  moelleux.  » 

ISuppositoires  nouveaux  à  base  de  lanolioe  paraffinée; 

Par  M.  Ed.  Gbouzel,  ex -préparateur  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  pharmacien  à 

La  Réole. 

Tous  les  praticiens  connaissent  les  difficultés  que  présente  la 
préparation  des  suppositoires  de  beurre  de  cacao  additionnés 
d'une  substance  médicamenteuse  quelconque.  Les  substances 
qu'on  mélange  d'habitude  aux  suppositoires  sont  d'autant  plus 
difficiles  à  y  incorporer  convenablement  que  leurs  propriétés 
physiques  sont  plus  éloignées  de  celles  du  beurre  de  cacao.  Les 
extraits  sont  spécialement  rebelles  à  un  mélange  homogène, 
parce  qu'ils  sont  insolubles  dans  le  corps  gras  et  aussi  parce  que, 
pendant  la  préparation,  le  mélange  est  soumis  à  la  chaleur  qui 
agglutine  davantage  leurs  molécules.  Il  en  résulte  une  réparti- 
tion irrégulière  de  la  substance  médicamenteuse,  ce  qui  est  peu 
favorable  à  l'action  thérapeutique  du  médicament. 

(1)  Voilà  pourquoi  les  importateurs  de  certaines  espèces  peu  odorantes  se 
sont  mis  à  les  givrep  en  les  trempant  dans  une  solution  alcoolique  de  vanilline 
artificielle  qui  cristallise  peu  après.  A  la  vue,  l'illusion  est  absolue  ;  mais  les 
gens  du  métier  le  reconnaissent  à  l'odorat.  Le  parfum,  disent-ils,  a  trop  d'unité. 
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,a  nouvelle  formule  que  je  propose  permet  d'obtenir,  avec  la 
s  grande  facilité,  des  suppositoires  très  homc^ènes  et  suscep^ 
es  de  renfermer  de  très  fortes  doses  de  principes  actifs  médi- 
lenteux  (extraits,  alcaloïdes,  sels  minéraux  ou  organiques, 
idres  végétales,  etc.) 

In  peut  confectionner,  parlcm^me  procédé,  des  suppositoires 
inaux,  des  ovules,  de  forme  et  de  volume  variés. 
, a  proportion  de  principes  actifs  (solubles  dans  l'eau)  qu'il 
possible  d'incorporer  facilement  dans  ces  suppositoires  sera 
;ulée  en  prenant  pour  base  la  donnée  suivante  :  la  lanoline 
ydre  absorbe  son  poids  d'eau,  ou  son  poids  de  solutions  salines 
irées,  ou  encore  de  solutions  d'extrmts  végétaux. 
[a  formule  permet  donc  au  médecin  de  graduer  les  doses  avec 
ertitude  que  le  remède  pourra  être  préparé  de  façon  irré- 
chable,  même  par  le  praticien  le  moins  habile. 
,a  formule  suivante  réalise  tou-î  les  desiderata  indiqués  : 

Parafline 1 

Lanoline  anhydre 3 

e  me  permets  d'appeler  sur  mon  procédé  l'attention  de  la 
amission  du  Codex. 
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PHA/iJIAC/E 
Saceharures  de  sacehttr«l«  d«  manganèse; 

Par  M.  F.  Gouili.on  {!}.  (Extratl.) 
i  l'on  mélange  àdu  sirop  simple  une  solution  de  permanganate 
potasse,  en  quantité  modérée,  il  se  produit  une  réduction 
ide  du  permanganate,  qui  laisse  à  sa  place  de  l'oxyde  manga- 
ue,  mais  ce  précipité  est  tellement  divisé  qu'il  parait  dissous 
aisse  un  sirop  clair  fortement  coloré  en  brun, 
â  dissolution,  toutefois,  n'est  qu'apparente,  et,  si  l'on  dilue 
irop  dans  de  l'eau,  l'oxyde,  qui  n'est  plus  retenu  parla  viscosité 
l'excipient,  s'en  sépare  et  se  précipite  avec  tous  ses  caractères 
nus, 

lais  si,  au  lieu  d'opérer  de  suite  celte  dilution,  on  laisse  les 
ses  en  l'état  pendant  deux,  trois  ou  quatre  jours,  suivant  la 
ipérature  ambiante,  on  remarque  que  le  mélange  s'est  on 
tie  décoloré  et  qu'il  ne  précipite  plus  dans  les  dilutions 
euses,  alcooliques  ou  autres. 
)  La  Pharmacie,  n'  d'octobre  1901. 
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Il  s'est  donc  formé,  pendant  ces  quelques  jours  de  repos,  une 
nouvelle  combinaison,  qu'il  est  facile  d'interpréter  :  Foxyde  man- 
ganique,  dans  son  état  d'extrême  division,  a  été  réduit  à  son  tour 
en  oxyde  manganeux,  lequel  s'est  transformé  en  saccharate,  qui 
est  resté  en  solution  dans  le  sirop. 

L'oxydation  du  saccharose  a  donné  lieu  à  la  formation  de  très 
petites  quantités  d'acides  carbonique  et  oxalique,  qui  s'unissent 
à  la  base  potasse  laissée  par  le  permanganate.  Il  ne  s'est  pas  pro- 
duit cependant  d'oxalate  de  manganèse,  lequel,  étant  insoluble, 
aurait  troublé  le  sirop.  Mais,  si  l'on  chauffe  celui-ci  à  une  tempé- 
rature d'au  moins  40  degrés,  il  y  a  production  d'oxalate  métal- 
lique et  le  sirop  se  trouble.  Il  faut  donc  opérer  toujours  à  froid. 

Le  mode  de  préparation,  très  simple,  est  le  suivant  : 

Sucre  fragmenté 1000  gr. 

Solution  de  permanganate  de  potasse  à  3  p.  100.      600  — 

Dans  un  récipient,  fermé  ou  couvert,  verser  sur  le  sucre  la 
moitié  environ  de  la  solution  manganique  froide  ;  laisser  en  con- 
tact pendant  trois  ou  quatre  jours,  de  façon  que  la  première 
portion  de  manganèse  ainsi  introduite  soit  déjà  transformée  avant 
d'y  ajouter  le  reste;  ajouter  le  restant  de  la  solution,  en  provo- 
quant la  complète  dissolution  du  sucre  à  l'aide  d'un  agitateur 
métallique  ou  en  verre;  après  quelques  jours  de  contact,  le  sirop 
sera  formé  et  stable. 

Il  contient  5  décigr.  d'oxyde  manganeux  par  100  gr.  de  sirop. 
Cette  dose,  si  l'on  veut,  peut  être  doublée. 

La  réaction  signalée  s'accomplit  toujours  parfaitement,  et,  ce 
qui  est  très  remarquable,  c'est  qu'elle  a  lieu  même  dans  les  sac- 
charures  secs  ;  le  sucre  en  grains,  recevant  des  affusions  gra- 
duelles de  solution  de  permanganate,  avec  dessiccation  entre 
chacune,  donne,  d'abord,  un  saccharure  très  brun,  qui,  en  solu- 
tion, laisse  déposer  tout  son  oxyde  manganique;  mais,  dans  un 
temps  un  peu  plus  long  que  pour  le  sirop,  soit  de  15  à  30  jours, 
il  pâlit  notablement  et  devient  complètement  soluble. 

Ces  saccharures  de  saccharate  manganeux,  liquides  ou  secs, 
peuvent  se  mélanger  aux  sels  de  fer,  aux  quinquinas,  aux  eaux 
minérales  alcalines;  ils  noircissent  les  vins  tanniques. 


Préparation  des  pilules  d'iodure  de  fer; 

Par  M.  Seicneuuy  (1)  {Extrait). 

M.  Seigneury  prépare  une  solution  d'iodure  ferreux  avec  40  gr. 
d'iode,  12  gr.  de  limaille  de  fer  et  48  gr.  d'eau  distillée  ;  il  filtre 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  novembre  1901. 

NO  1.   JANVIER  1902,  2 
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et  il  ajoute  à  la  liqueur,  dont  le  poids  est  d'environ  90  gr. , 
45  gr.  de  gomme  arabique  pulvérisée  et  2  gr.  environ  de  fer 
porphyrisé  ;  il  ajoute  ensuite  du  carbonate  de  magnésie  en  quan- 
tité suffisante  pour  obtenir  la  consistance  pilulaire  ;  il  divise 
ensuite  en  900  pilules.  Il  faut  environ  65  gr.  de  carbonate  de 
magnésie  et  l'on  obtient  environ  200  gr.  de  masse. 

Les  pilules,  roulées  et  séchées,  se  conservent  indéfiniment 
dans  cet  état. 

La  masse  pilulaire  peut  être  conservée  dans  un  pot;  si  l'on  a 
pris  la  précaution  de  la  comprimer  dans  le  pot,  de  manière 
qu'elle  ne  soit  en  contact  avec  Tair  que  par  sa  surface  supérieure, 
on  constate,  après  avoir  ertlevé  cette  surface,  que  la  masse  a 
conservé  sa  couleur  verdâtre,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  s'est  pas 
altérée. 

Sur  la  teinture  «le  mars  tartarisée  ; 

Par  M.  PÉcuiiER  (1)  {Extrait). 

Le  Codex  de  1866  prescrivait  de  préparer  la  teinture  de  mars 
tartarisée  en  faisant  agir  à  chaud  de  la  limaille  de  fer,  de  la 
crème  de  tartre  et  de  l'eau,  et  à  ajouter  à  la  solution  obtenue 
une  certaine  proportion  d'alcool.  Bien  que  celte  préparation  fût 
encore  assez  usitée,  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  du 
Codex  de  1884  l'avait  supprimée,  mais  le  Supplément  du  Codex  Ta 
rétablie.  La  formule  inscrite  à  ce  Supplément  est  une  simplifi- 
cation de  l'ancienne  formule  ;  la  teinture  de  mars  actuelle  est 
une  simple  solution  de  tartrate  ferrico-potassique  dans  quatre 
fois  son  poids  d'eau  distillée  ;  la  solution  ainsi  obtenue  présente 
l'inconvénient  de  ne  pas  se  conserver;  elle  se  décolore,  se  trou- 
ble, prend  une  mauvaise  odeur  et  laisse  déposer  un  sédiment 
provenant  de  la  décomposition  du  sel  ferrique.  Il  n'y  a  pas  à 
songer  à  additionner  d'alcool  la  solution,  attendu  que  le  tartrate 
ferrico-potassique  ne  reste  pas  en  solution  dans  l'eau  alcoolisée. 
Il  serait  préférable,  d'après  M.  Pégurier,  de  préparer  la  teinture 
de  mars  tartarisée  au  moment  de  la  délivrer. 


Moyen  de  masquer  l'odeur  du  salicylate  de  méthyle; 

Par  M.  A.  Petit  (2) . 

Le  moyen  proposé  par  M.  A.  Petit,  pour  masquer  l'odeur  du 
salicylate  de  méthyle,  qui  indispose  un  assez  grand  nombre  de 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  novembre  1901. 

(2)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  dans  sa  séance  du 
5  octobre  1901. 
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malades,  consiste  à  mêler  à  ce  corps  l,5p  à  2  pour  100  d'essence 
pure  de  lavande. 

CHIMIE 


Gallate  basique  de  bismuth  ; 

Par  M.  Paul  Thibault  (1)  {Extrait). 

Pour  préparer  le  gallate  basique  de  bismuth,  on  se  se^t  ordi- 
nairement du  procédé  recommandé  par  MM.  Fischer  et  Causse, 
qui  consiste  à  précipiter  par  une  solution  aqueuse  d'acide 
gallique  une  solution  de  nitrate  de  bismuth  cristallisé  dans 
Tacide  acétique  dilué.  Le  produit  ainsi  obtenu  retient  de  l'acide  ni- 
trique. M.  Thibault  propose  de  le  préparer  en  partant  de  l'oxyde 
de  bismuth  hydraté,  dont  il  a  indiqué  le  mode  d'obtention  (voir 
Répertoire  de  pharmacie j  janvier  1901,  page  39),  et  en  traitant 
cet  oxyde  par  l'acide  gallique;  l'opération  à  lieu  à  froid,  en 
présence  d'une  petite  quantité  d'eau  et  en  agitant  ;  aussitôt  la 
couleur  blanche  de  l'oxyde  passe  au .  jaune  verdâtre  ;  on  laisse 
en  contact  pendant  vingt-quatre  heures,  après  lesquelles  on  lave 
à  l'eau  et  on  sèche.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  amorphe  et  ré- 
pond à  la  formule  C^  H^  0^  Bi. 

Si  l'on  prolonge  pendant  une  quinzaine  de  jours  le  contact  de 
l'acide  gallique  avec  l'oxyde  de  bismuth  hydraté,  on  obtient  un 
produit  d'aspect  micacé,  se  présentant  au  microscope  sous  forme 
de  petits  grains  jaunes,  transparents  et  cristallins,  ayant  même 
composition  que  le  produit  amorphe. 

On  ne  réussit  pas  à  obtenir  le  sous-gallate  de  bismuth  en  opé- 
rant avec  l'oxyde  de  bismuth  anhydre. 

Le  sous-gallate  de  bismuth  préparé  par  M.  Thibault  a  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  à  froid  dans  l'acide  sulfurique  au  cin- 
quième ;  avec  l'acide  au  dixième,  la  dissolution  exige  l'inter- 
vention de  la  chaleur. 

Au  contact  de  la  potasse  et  de  la  soude,  le  gallate  de  bismuth 
se  dissout  immédiatement,  et  la  solution  prend  une  teinte  bru- 
nâtre ;  cette  dissolution  s'accompagne  d'une  élévation  de  la 
température  du  liquide  ;  la  dissolution  est  plus  lente  avec  l'am- 
moniaque. 

Le  composé  qui  se  produit  dans  ces  conditions  n'est  pas  un 
simple  mélange,  c'est  un  corps  bien  déiini,  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
encore  obtenu  à  l'état  cristallisé  ;  sa  formule  est  C^  H^  0^  Bi  K=^  ou 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1901. 
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C  H' O'BiNa*,  suivant  qu'on  opère  avec  la  po 
soude. 

Les  solutions  de  gallate  de  bismuth  dans  ! 
qu'elles  sont  irailées  par  les  anides,  donnent  i 
lubie  dans  les  acides  minéraux,  insoluble  dans 
si  l'on  salure  exactement  l'alcali,  le  précipité  c 
lution  ne  contient  plus  de  bisinutti  ;  le  précipi 
de  bismuth. 

L'alcool  à  98°,  ajoulË  à  une  solution  de  la  & 
mentionnée,  précipite  la  totalité  de  la  subs 
celle-ci,  après  lavage  à  l'alcool,  est  encore  ca 
soudre  dans  l'eau. 

La  combinaison  alcaline  de  gallale  de  bismu 
pas  par  un  courant  d'acide  carbonique  ;  elle  est 
carbonate  de  pot;isse  ou  le  carbonate  de  soude, 
dans  les  bicarbonates  alcalins. 

Etant  donné  que  la  potasse  ou  la  soude  Ton 
combinaison  avec  le  gallale  de  bismuth,  M.  Tbi 
la  qualification  de  gallate  basique  de  bismuth 
qu'il  y  a  lieu  de  considérer  ce  composé,  non  c 
bismuth,  mais  comme  un  acide  organo-mélalli 
le  bismuth  existe  à  l'état  dissimulé  et  auquel  o 
nom  d'acide  bismutho-gallique,  nom  qui  expliqui 
il  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins.  La 
combinaison  alcaline  de  cet  acide  serait  un  bismutho-gallate  de 
potasse  ou  de  soude. 


Sur   Ica  composés   bismu  (biques  dérivés  des  ucidee 
organiqueti; 

Par  M.  le  Professeur  PittMEii  (I)  {Entrait). 

Le  travail  de  M.  Thibault,  analysé  précédemment,  a  été  fait 
dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Prunier  et  sous  sou  ins- 
piration, dans  le  but  de  jeter  un  peu  de  lumj(;re  sur  la  véritable 
constitution  des  composés  bismuthiques  dérivés  des  acides  or- 
ganiques, tout  au  moins  de  ceux  usités  en  pharmacie. 

On  savait  déjà  que  le  dennatol  (sous-gallate  de  bismuth)  est 
acide  au  tournesol  ;  d'autre  part,  il  se  dissout  dans  les. alcalis  et 
un  excès  d'alcali  ne  précipite  pas  le  bismuth  ;  il  n'en  serait  pas 
ainsi  si  le  dermatol  était  un  véritaijle  sel  de  bismuth.  Les  expé- 
riences de  H.  Thibault  ont  permis  de  démontrer  que  ce  pré- 

(1)  Journal  de  tiharmacie  et  da  chimie  du  1"  (ii-ceiribre  1901. 
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tendu  sel  de  bismuth  est  un  acide  organo-métallique,  dans 
lequel  le  métal  est  dissimulé,  et  M.  Thibault  a  donné  au  der- 
matol  le  nom  d'acide  bismutho-galUque, 

On  trouve  au  Codex  deux  autres  composés  bismuthiques  :  le 
salicylate  et  le  benzoate  de  bismuth;  ces  composés,  tels  qu'ils 
sont  obtenus  en  suivant  le  mode  de  préparation  indiqué  par  le 
formulaire  officiel,  ne  sont  que  des  mélanges;  ce  ne  sont  pas 
des  sels  définis,  mais  on  ne  peut  les  assimiler  au  composé  or- 
gano-métallique  obtenu  avec  Tacide  gallique,  a:ttendu  que 
M.  Thibault  a  indiqué  le  moyen  d'obtenir  un  salicylate  de  bis- 
muth nettement  défini,  en  traitant  de  l'oxyde  de  bismuth  anhydre 
par  l'acide  salicylique  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre 
1901,  page  404).  On  doit  donc  considérer  le  salicylate  de  bis- 
muth comme  un  véritable  sel  de  bismuth  ;  il  en  est  de  même 
du  benzoate,  du  citrate,  du  lactate  et  du  malate  de  bismuth. 

A  côté  de  ce  groupe  de  véritables  sels  de  bismuth,  se  trouve  un 
second  groupe  d'acides  bismutho-organiqttes  et  de  leurs  dérivés, 
dans  lequel  il  convient  de  placer  le  dermatol,  l'acide  bismutho- 
ditartrique,  étudié  par  M.  Baudran.  Tairol  et  l'iodogallicine. 

Dans  ce  deuxième  groupe,  le  bismuth  n'est  plus  à  l'état  salin^ 
et  cette  particularité  le  rattache  nettement  à  ce  qu'on  sait  déjà 
de  la  constitution  des  émétiques  et  des  combinaisons  cristalli- 
sées obtenues  à  froid  par  M.  Baudran  en  faisant  agir  l'acide 
tartrique  sur  certains  oxydes  hydratés . 


Safran  falsifié; 

Par  M.  Blaiiez  (1)  {Extrait), 

M.  Adrian  a  signalé  en  1889  (2)  une  falsification  du  safran 
consistant  à  l'humecter  avec  une  solution  de  plusieurs  sels  solu- 
bles  (borate  de  soude,  sulfate  de  soude,  tartrate  de  potasse, 
chlorure  de  sodium,  et  azotate  d'ammoniaque).  M.  Dacls  a  eu. 
Tannée  dernière,  Toccasion  d'analyser  un  safran  qui  avait  été 
imprégné  d'une  solution  de  tartrate  borico-potassique  (3). 

M.  Blarez  a  eu  à  examiner  trois  lots  de  safran  qui  avaient  subi 
une  falsification  analogue. 

Ces  divers  safrans  étaient  du  safran  d'Espagne  et  ne  conte- 
naient que  des  stigmates  de  Crocus  sativus,  mêlés  de  quelques 
filets  staminaux;  mais,  en  comparant  les  filaments  de  ces  échan- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  146. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1900,  page  537. 
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tuions  avec  du  safran  non  falsifié,  on  remarquait  que  les  brins 
de  stigmates  étaient  plus  volumineux  ;  d'autre  part,  les  safrans 
examinés  se  tassaient  en  grosse  masse  et  les  filaments  adhéraient 
ensemble.  Mis  dans  Teau,  ces  safrans  abandonnaient  leur  colo- 
ration jaune,  en  tous  points  comparable  à  celle  du  bon  safran  ; 
leur  couleur  était  donc  naturelle. 

La  dessiccation  et  l'incinération  ont  donné  les  résultats  consi- 
gnés dans  le  tableau  suivant,  qui  permet  de  comparer  les  chiffres 
obtenus  avec  ceux  que  donne  le  safran  pur  : 

I  II  III  tiatinais      Espagne 

Humidité  pour  100 20.10        22.40       28.70        11.40        12.75 

Matières  minérales  pour  100.      29.00       23.16       20.00         5.60         5.75 
—      organiques  p.  100.      50.90       54.44       51.30       83.00        80.50 

En  ne  considérant  que  la  matière  organique,  on  voit  que  les 
safrans  types  en  renferment  plus  de  80  pour  100,  tandis  que  les 
safrans  examinés  n'en  contenaient  que  de  50  à  54  pour  100,  ce 
qui  indique  une  surcharge  de  30  pour  100,  soit  en  eau,  soit  en 
sels  minéraux. 

Les  cendres  de  10  gr.  de  safran  prélevés  sur  deux  des  échan- 
tillons examinés  avaient  la  composition  suivante  : 

Acide  borique 1.300  0.843 

--    sulfurique: 0.280  0.219 

—  sillcique 0.033  0.033 

—  phosphorique 0  073  traces 

Chlore traces  traces 

Soude 0.270  0.278 

Chaux 0.560  0.248 

Magnésie 0.280  0.354 

Alumine T  .   .  .  0.080  traces 

Ce  qui  domine,  dans  ces  cendres,  c'est  l'acide  borique,  l'acide 
sulfurique,  la  chaux  et  la  magnésie,  qui  n'existent  pour  ainsi 
dire  pas  dans  les  safrans  non  falsifiés. 

M.  Blarez  n'a  retrouvé,  dans  les  échantillons  qu'il  a  analysés, 
ni  acide  tartrique  ni  acide  citrique.  Ils  ne  contenaient  ni  sucre 
ni  corps  gras. 

Les  safrans  qu'il  a  examinés  avaient  vraisemblablement  été 
imbibés  par  un  sel  sirupeux  minéral  et  inseristalHsable,  qui  avait 
contribué  à  augmenter  d'un  tiers  le  poids  de  la  marchandise. 

M.  Blarez  a  complété  ses  recherches  en  traitant  un  des  trois 
échantillons  qu'il  avait  à  examiner  par  divers  dissolvants  (chlo- 
roforme, alcool  et  eau)  et  en  dosant  les  matières  réductrices;  les 
chiffres    u'il  a  obtenus,  pour  100  gr.,  sont  consignés  dans  le 
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tableau  ci-dessous,  à  côté  de  ceux  qu'il  a  obtenus  en  traitant  de 
la  même  manière  du  safran  non  falsifié  : 

Safran  Safran  Safran 

falsifié  Gatinais  Espagne 

Principes  solubles  dans  le  chloroforme 1.85  3.95        2.00 

Principes  insolubles  dans  le  chloroforme,  mais 

solubles  dans  l'alcool 31.40  46.50  49.50 

Principes  insolubles  dans  le  chloroforme  et  dans  > 

l'alcool,  mais  solubles  dans  l'eau 21.20  22.7C  23.50 

Résidu  insoluble 25.45  15.40  12.25 

Matières  réductrices 2.53  5.45         5.89* 


Recherche  de  Tacicle  benzoïque  et  des  benzoates  alcalins 

dans  les  matières  alimentaires  ; 

Par  M.  de  Brevans  (1)  {Extrait), 

r^e  procédé  que  propose  M.  de  Brevans,  pour  la  recherche  de 
l'acide  benzoïque  dans  les  substances  alimentaires,  est  basé  sur 
la  propriété  que  possède  cet  acide  de  donner  du  bleu  d'aniline 
lorsqu'on  le  fait  agir  sur  le  chlorhydrate  de  rosaniUne  dissous 
dans  l'huile  d'aniline. 

Voici  comment  M.  de  Brevans  conseille  d'opérer  :  la  matière  à 
essayer,  si  elle  est  solide,  est  traitée  par  l'eau  ;  on  filtre  et  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  décomposer  les  ben- 
zoates  et  mettre  en  liberté  Tacide  benzoïque  ;  on  agite  le 
liquide  à  trois  reprises  différentes,  dans  une  boule  à  décantation, 
avec  50  c*  cubes  d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'éther  ordinaire 
et  d'éther  de  pétrole;  on  réunit  les  liqueurs  éthérées  et  on 
les  évapore. 

Le  résidu  peut-être  soit  de  la  saccharine,  qu'on  reconnaît  à 
sa  saveur  sucrée,  soit  de  l'acide  salicylique,  qu'on  caracté- 
rise au  moyen  du  perchlorure  de  fer,  soit  de  l'acide 
benzoïque.  On  suspectera  la  présence  de  cet  acide,  si  la  matière 
essayée  présente  une  odeur  aromatique  spéciale,  ou  bien  si  cette 
matière  émet  des  vapeurs  irritantes  lorsqu'elle  est  chauffée  sur 
une  lame  de  platine,  ou  encore  si  l'on  observe  à  la  loupe,  dans 
le  résidu  de  l'évaporation,  des  cristaux  arborescents. 

Pour  obtenir  la  réaction  du  bleu  d'aniline,  on  prend  dans  un 
tube  à  essais  un  demie,  cube  d'aniline  contenant  en  solution 
2  centigr.  de  chlorhydrate  de  rosaniline  pour  100  c.  cubes,  et 
une  petite  quantité  de  matière  suspecte  ;  on  chauffe  au  bain  de 
sable  pendant  vingt  minutes  environ,  à  la  température  de 
FébuUition  (184  degrés  environ)  ;  le  liquide  passe,,  de  la  couleur 

(1)  Journal  de  pJiarmacie  et  de  chimie  du  15  novembre  1901. 
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rouge,  à  la  couleur  bleue,  s'il  existe  de  Tacide  benzôïque;  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  afin  de  transfor- 
mer l'excès  d'aniline  en  chlorhydrate  soluble  dans  Teau,  et  l'on 
agite  avec  de  l'eau,  pour  dissoudre  ce  sel  ;  il  reste  une  matière 
bleu  foncé,  insoluble,  qui  adhère  souvent  aux  parois  du  tube 
et  qu'on  recueille  sur  un  filtre  ;  on  lave  et  on  dissout  dans 
l'alcool. 

On  obtient  très  nettement  la  réaction  avec  i  milligr.  d  acide 
benzôïque  ;  on  peut  contrôler  le  résultat  en  recourant  à  la 
réaction  connue  du  perchlorure  de  fer  neutre  sur  l'acide  ben- 
zôïque exactement  saturé  par  la  potasse. 


Dosage  des  persulfates    alcalins  aa    moyen   de  Tlodare 

de  potassium; 

par  M.  Alt.ard  (1)  (Extrait). 

Le  plus  simple  des  procédés  de  dosage  des  persulfates  alcalins 
consiste  à  les  mettre  en  contact  avec  Tiodure  de  potassium  ;  il  y  a 
mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'iode,  qu'on  titre  à  l'aide 
de  l'hyposulfite  de  soude. 

MM.  Rapp  et  Moreau  considèrent  ce  procédé  comme  donnant 
de  bons  résultats,  si  l'on  a  soin  d'opérer  en  liqueur  acide  (2); 
d'autre  part,  MM.  Imbert  et  Mourgues,  qui  ont  opéré  sur  un  per- 
sulfate  de  potasse  pur,  ont  montré  que  ce  mode  de  dosage  donne 
constamment  des  résultats  trop  faibles,  soit  qu'on  opère  en 
milieu  acide,  soit  qu'on  agisse  sur  une  liqueur  neutre. 

M.  AUard  a,  de  son  côté,  essayé  ce  procédé,  et  il  a  opéré 
sur  un  persulfate  de  potasse  obtenu  par  double  décomposi- 
tion entre  du  persulfate  d'ammoniaque  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Il  a  mis  en  présence  50  c.  cubes  d'une  solution  à  1  p.  200  de 
ce  persulfate  de  potasse,  20  c.  cubes  d'une  solution  d'iodure 
de  potassium  à  25  p.  100  et  2  c.  cubes  d'acide  sulfurique. 
Après  une  heure  et  quart  de  contact,  le  dosage  a  été  effectué,  et 
M.  Allard  a  trouvé  104  p.  100  de  persulfate  de  potasse  ;  au  bout 
d'une  heure  et  demie,  il  a  trouvé  106  p.  100;  au  bout  de 
trois  heures,  107.8  pour  100. 

Le  dosage  en  milieu  acide  donne  donc  des  chiffres  trop  forts. 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences,  M.  Allard  a  opéré 
dans  les  mêmes  conditions,  sauf  suppression  des  2  c.  cubes 
d'acide  sulfurique.  Au  bout  de  quinze  minutes,   il  a  trouvé 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1901,  page  162. 
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96.48  pour  100;  au  bout|de  trente  minutes,  99.94  pour  100;  au 
bout  d'une  heure  100.4  pour  100;  au  bout  de  deux  heures  et 
demie,  100.4  pour  100. 

Ces  expériences  prouvent  qu'en  opérant  en  liqueur  neutre, 
le  dosage  des  persulfates  alcalins  par  Tiodure  de  potassium 
donne  des  résultats  très  précis,  si  Ton  a  la  précaution  de  laisser 
les  liqueurs  en  contact  pendant  une  heure  environ. 

Ce  mode  de  dosage  s'applique  au  persulfate  d'ammoniaque 
aussi  bien  qu'au  persulfate  de  potasse. 


Ibo^a  et  Ibogaïne  ; 

Par  MM.  J.  Dybowski  et  Ed.  Landrin  (1).  {Extrait). 

Les  indigènes  de  certaines  régions  du  Congo  font  usage  d'une 
plante  à  laquelle  ils  donnent  1^  nom  de  Abotia  et  qui  a  la  pro- 
priété de  leur  permettre  de  résister  à  la  fatigue  en  leur  enlevant 
tout  besoin  de  sommeil.  Ils  attribuent  aussi  à  cette  plante  des 
vertus  aphrodisiaques. 

Cette  plante  est  VIboga  (Tabernanthe  Iboga,  Arduinées).  Elle 
contient  un  alcaloïde,  VIbogaïne,  qu'on  rencontre  dans  toute  la 
plante,  mais  principalement  dans  la  racine. 

L'ibogaïne  n*existant  pas  à  l'état  libre  dans  la  racine,  MM.  Dy- 
bowski  et  Landrin  l'ont  extraite  en  traitant  par  Téther  la  poudre 
de  racine  additionnée  d'un  lait  de  chaux  ;  l'éther,  séparé,  a  été 
additionné  d'acide  sulfurique,  qui  s'est  emparé  des  alcaloïdes 
pour  former  des  sulfates;  puis  les  alcaloïdes  bruts  ont  été  préci- 
pités en  traitant  la  liqueur  acide  par  la  soude  caustique  ;  ces 
alcaloïdes  bruts  sont  constitués  par  un  mélange  d'un  alcaloïde 
amorphe  avec  un  alcaloïde  nettement  cristallisé,  qui  est  l'ibo- 
gaïne et  qu'on  purifie  en  lui  faisant  subir  plusieurs  traitements 
successifs  par  l'alcool. 

Le  rendement  est  de  6  à  10  gr.  par  kilog.  de  racine. 

L'ibogaïne  est  de  couleur  ambrée  ;  elle  cristallise  en  longs 
prismes  à  base  rectangulaire  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très 
soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud,  dans  l'éther,  le  chloro- 
forme, la  benzine  et  la  plupart  des  dissolvants.  Sa  saveur  est  styp- 
tique,  analogue  à  celle  de  la  cocaïne. 

Elle  fond  à  182  degrés  en  un  liquide  jaune  et  transparent. 

Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  ;  en  solution  al- 
coolique dans  l'alcool  à  95  degrés,  la  déviation  est  —  48°  32,  à 
15  degrés,  dans  le  tube  de  20  centimètres. 

Ses  solutions  salines  sont  précipitées  en  blanc  par  le  réactif 
(1)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  4  novembre  1901. 
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de  Mayer,  par  le  tannin,  par  le  sublimé  ei 
aniimonique;  en  rouge  brun  par  l'iodure 
en  jaune  par  l'iodure  de  bismuth  et  de  po 
L'action  physiologique  de  l'iboKaïne  s'e 
sysh'me  bulbo-rachidicn  ;  à  faible  dose,  e 
tation  particulière  ;  à  dose  minime,  les  el 
ceux  que  détermine  l'alcool  absorbé  en  exi 


Vanille  hUllée; 

Par  M.  Henri  UcnajE  (l)  {Exti 
Il  arrive  parfois  que  des  vanilles  de  i 

épuisi^es  sont  recouvertes  de  cristaux  d'acl 

à  leur  donner  l'aspect  de  la  vanille  givrée. 

la  fraude  en  recherchant  le  point  de  fus 
maison  peut,  par  un  orocédé  plus  simpl< 
naturel  du  givre  d'acide  benzoïque  :  on  fai 
cool  un  peu  de  phloroglucine  placée  dans 

on  ajoute  au  liquide  un  peu  d'acide  cblorhy^..^ ,  ^ , 

dans  le  mélange,  à  t'aide  d'une  aiguille,  un  cristal  de  givre  ; 
se  produit  une  couleur  rouge,  si  le  givre  est  de  la  vanilline  ;  o 
n'observe  aucune  coloration  avec  le  givre  d'acide  benzoïque. 


MéeanisBie  4e  la  foratall«n  de  la  vanilline 
dans  la  vanille; 

Par  M,  Heuri  Lecomte  (2]  {Extrait). 

On  sait  que  le  parfum  de  la  vanille  est  dû  à  la  vanilline  ;  or, 
au  commencement  de  la  cueillette,  les  fruits  du  vanillier  ne  dé- 
gagent pas  l'odeur  caractéristique  que  possède  la  vanille  lors- 
qu'elle a  subi  la  préparation  spéciale  qu'on  lui  fait  subir. 

Les  recherches  qu'a  faites  M.  Lecomte  lui  ont  permis  de  cons- 
tater que  les  divers  organes  du  vanillier  uoutîennent  un  ferment 
oxydant,  dont  il  a  caractérisé  la  présence  par  son  action  sur  la 
teinture  de  gaïac,  qui  bleuit  directement,  sans  l'intervention  de 
l'eau  oxygénée  ;  M.  Lecomte  a  séparé  cette  oxydase  par  l'alcool  ; 
il  l'a  redissoute  dans  l'eau,  et  la  solution  a  bleui  la  teinture  de 
gayac. 

Toute  partie  du  vanillier,  portée  à  la  température  de  100  degrés. 
perd  son  action  sur  la  teinture  de  gaïac. 

Dans  le  fruit  mûr,  l'oxydase  est  localisée  dans  le  parenchyme 

(1)  Bulletin  des  sciences  plmrmacilogiqiiex  de  décembre  IWOI. 

(2)  Comptes  rendus  de  I^Académie  dfs  sciences  du  4  novembre  1901. 
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du  péricarpe,  principalement  dans  les  cellules  les  plus  rappro* 
ohées  des  faisceaux  libéro-ligneux.  L*épiderme  extérieur  n'en 
contient  pas  ;  les  assises  de  cellules  situées  directement  sous 
Tépiderme  n'en  renferment  que  très  peu  ou  en  sont  complète- 
ment dépourvues.  L'épiderme  intérieur  n'en  contient  pas  non 
plus.  Le  pédoncule  du  fruit  vert  en  contient  ;  celui  du  fruit  mûr 
n'en  renferme  pas. 

M.  Lecomte  a  constaté,  dans  la  vanille,  la  présence  du  man- 
ganèse, que  M.  Bertrand  considère  comme  le  véhicule  de  Toxy- 
gène. 

Dans  les  manipulations  auxquelles  la  vanille  est  soumise,  on 
la  plonge  pendant  quelques  secondes  dans  Teau  maintenue  à 
80-88  degrés  ;  or,  une  semblable  température  est  susceptible  de 
détruire  les  oxydases  ;  M.  Lecomte  a  constaté  qu'en  plongeant 
des  fruits  de  vanille  pendant  trente  secondes  dans  l'eau  bouil- 
lante, ces  fruits  atteignent  une  température  ne  dépassant  pas 
55  degrés;  on  doit  donc  admettre  que  l'immersion,  telle  qu'elle 
est  pratiquée,  n'a  pas  pour  effet  la  destruction  de  l'oxydase. 

Il  restait  à  fixer  la  nature  de  la  substance  capable  de  se  trans- 
former en  vanilline,  dans  les  fruits  du  vanillier,  sous  l'influence 
de  l'agent  oxydant.  M.  Lecomte  a  constaté  que  le  suc  extrait  du 
vanillier  contient  un  autre  ferment,  qui  jouit  de  propriétés  hy- 
dratantes et  qui,  agissant  sur  une  solution  de  coniférine,  pro- 
voque la  formation  d'une  substance  possédant  les  mêmes  réac- 
tions que  celle  dont  la  présence  avait  été  signalée  dans  les  tissus 
du  vanillier. 

On  peut  donc  admettre  que  le  ferment  hydratant  transforme 
la  coniférine  naissante  en  alcool  coniférylique  et  glucose  (la  pré- 
sence du  glucose  est  constante  dans  la  vanille).  D'autre  part, 
l'oxydase  transformerait  l'alcool  coniférylique  en  vanilline. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 

La  sérothérapie  de  la  fièvre  typhoïde  ; 

Par  M.  le  Professeur  Chantemesse  (1). 

Le  Professeur  Chantemesse  a  fait,  à  la  Société  médicale  des 
hôpitaux,  une  communication  qui  aura  un  grand  retentisse- 
ment. 

11  s'agit  d'un  nouveau  sérum,  qui,  injecté  avant  le  dixième  jour. 

(i)  Résumé  eUfiprunté  aii  Moniteur  thérapeutique  de  décembre  1901. 
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et  mieux  encore  plus  tôt,  amènerait  couramment  la  guérison  de 
la  fièvre  typhoïde. 

Nous  allons  résumer  cette  communication,  mais  sans  vouloir 
diminuer  en  rien  sa  valeur  et  sa  portc^e  au  point  de  vue  d'une 
expérimentation  généralisée  qui  s'impose  ;  nous  ferons  remar- 
quer que  les  statistiques  de  la  fièvre  typhoïde  nous  ont  souvent 
réservé  des  surprises,  qui,  plus  d'une  fois  déjà,  ont  pu  faire 
croire  à  Tefficacité  certaine  de  diverses  médications. 

Ainsi,  au  moment  où  nous  écrivons,  à  l'hôpital  Boucicaut,  il 
y  a  eu,  sur  100  cas,  100  guérisons,  alors  qu'à  l'hospice  Dubois^ 
la  mortalité  s'élevait  à  80  pour  100. 

Nous  savons  très  bien  qu'à  l'hospice  Dubois  la  mortalité  est 
toujours  fort  élevée,  parce  que  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
malades  qui  viennent  de  la  ville  et  qui  sont  arrivés  tardivement, 
mais  le  relevé  de  Boucicaut  prouve,  d'autre  part,  que  les 
typhiques  pris  au  début,  et  traités  par  la  méthode  aujourd'hui 
classique  des  antithermiques  et  surtout  des  bains  froids,  avec, 
dans  la  dernière  période,  d'abondantes  injections  de  sérum  arti- 
ficiel, et,  dans  certains  cas,  en  outre,  deux  injections  quoti- 
diennes d'un  demi-milligramme  de  strychnine,  guérissent  tous 
ou  presque  tous. 

Il  faut  donc  attendre,  pour  se  prononcer  définitivement  sur  le 
nouveau  traitement  de  M.  Chantemesse,  que  d'autres  expériences 
nombreuses,  faites  dans  les  divers  hôpitaux,  aient  confirmé  les 
premiers  résultats  obtenus. 

M.  Chantemesse  a  traité  100  malades,  dont  90  dans  sept  hôpi- 
taux de  Paris  et  10  dans  la  clientèle  civile. 

Ces  cas  étaient  tous  d'apparence  grave  ;  or,  94,  qui  ont  reçu 
l'injection  avant  le  dixième  jour,  ont  guéri,  et  les  6  morts 
sont  dues  à  des  complications  diverses  :  perforations  intesti- 
nales, pneumonies,  etc.  A  l'appui,  M.  Chantemesse  fournit 
des  courbes  de  température,  qui  montrent  l'action  évidente  du 
sérum  ;  en  outre,  la  pression  sanguine  augmente  notablement. 

L'emploi  du  sérum  n'empêche  pas,  dans  certains  cas  de  tem- 
pérature fort  élevée  ou  qui  reprend  avec  intensité,  de  donner 
des  bains  froids,  qui  alors  agissent  beaucoup  plus  vite. 

On  donne,  en  outre,  une  boisson  abondante,  un  verre  de 
tisane  quelconque  toutes  les  heures. 

Le  sérum  qu'emploie  M.  Chantemesse  provient  de  chevaux  im- 
munisés. Il  est  long  à  préparer,  une  vaccination  trop  hâtive  fai- 
sant périr  les  animaux. 

Voici  maintenant  la  technique  de  l'opération,  que  nous  don- 


kepektoihh;  de  pharmacie.  m 

nons  in  extenso,  pour  qu'on  puisse  se  rendre  un  compte  parfai- 
tement exact  du  traitement  : 

«  L'injection  n'est  ni  douloureuse,  ni  irritante.  Je  la  fais  sous 
la  peau  de  l'avant-bras,  au  niveau  de  la  saignée  du  coude.  Il  m'a 
paru  que,  dans  cette  région,  où  le  réseau  veineux  est  très  déve- 
loppé, le  sérum  est  plus  vite  résorbé  que  sous  la  peau  de  la 
région  abdominale.  11  va  sans  dire  que  la  seringue  doit  être  sté- 
rile, que  la  peau  doit  être  lavée  avec  soin  et  que  l'aiguille 
doit  être  introduite  seule  tout  d'abord,  afin  de  s'assurer 
qu'on  n'a  point  piqué  une  veine.  L'orifice  de  la  piqûre 
est  fermé  avec  une  goutte  de  collodion.  Les  suites  de 
l'injection  sont  des  plus  simples.  Sur  100  cas,  je  n'ai  observé 
que  deux  fois  un  léger  érythème,  qui  a  disparu  rapide- 
ment, sans  même  provoquer  de  fièvre.  Beaucoup  de  ma- 
lades, qui  avaient  reçu,  en  plusieurs  fois,  25  ou  30  c.  cubes  de 
sérum,  n'ont  pas  même  eu  trace  d'érythème.  Naturellement,  la 
quantité  de  sérum  joue  un  rôle  important  dans  les  effets  de  l'in- 
jection. Au  début  de  la  maladie,  dans  les  huit  ou  douze  premiers 
jours,  chez  les  adultes  vigoureux  et  bien  portants  antérieure- 
ment, auxquels  on  pourra  appliquer,  pour  modérer  la  réaction, 
la  balnéatioiji  froide,  la  dose  de  choix  est  10  à  12  c.  cubes  sous 
la  peau  de  l'avant-bras.  Là  réaction  n'est  pas  de  longue  durée, 
et,  souvent,  la  défervescence  se  faisant  par  degrés  quotidiens, 
l'apyrexie  survient  en  sept  ou  huit  jours,  comme  le  montrent 
les  courbes  relevées. 

c<  Au  bout  de  huit  à  dix  jours,  quand  l'apyrexie  n'est  pas 
complète  et  quand  la  moyenne  de  la  température  a  de  la  ten- 
dance à  rester  stationnaire  ou  à  se  relever,  on  peut  considérer 
que  le  sérum  injecté  a  été  en  grande  partie  déjà  éliminé,  et  il 
convient  alors,  pour  parfaire  la  guérison  et  pour  empêcher 
une  repullulation  microbienne,  de  pratiquer  une  nouvelle  in- 
jection d'une  quantité  de  sérum  variable  suivant  la  hauteur  de 
la  fièvre  ;  4  ou  5  c.  cubes  suffisent  si  elle  est  minime,  et  10  si 
elle  est  intense.  Chaque  nouvelle  injection  provoque,  au  bout  de 
quelques  heures,  une  réaction  suivie  d'une  détente  qui  s'accentue 
chaque  jour. 

«  La  dose  première  de  10  à  12  c.  cubes  peut  être  réduite  à  10 
dans  les  deux  circonstances  suivantes  : 

(C  1°  Quand  on  est  tout  à  fait  au  début  de  la  maladie,  dans  les 
cinq  ou  six  premiers  jours  ; 

«  2**  Lorsqu'on  intervient  à  une  période  de  la  maladie  où 
l'intoxication  du  malade  est  déjà  ou  ancienne  ou  profonde.  11 
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est  prudent,  à  ce  moment,  de  ne  pas  rechercher  quand  même  un 
arrêt  brusque  de  la  maladie,  d'éviter  l^éclat  d'une  trop  forte 
réaction  et  de  commencer  par  une  dose  de  6  à  8  c.  cubes,  quitte 
à  y  revenir  au  bout  de  quelques  jours.  Dans  l'application  du 
sérum  antityphoïde,  la  surveillance  consciencieuse  et  quoti- 
dienne du  médecin  est  indispensable. 

((  En  dehors  du  sérum,  deux  autres  éléments  interviennent 
pour  assurer  la  rapidité  du  succès  :  la  réfrigération,  comme  il 
a  été  dit,  et  Talimentation  copieuse  en  eau  de  boisson  (tisane  de 
queues  de  cerises,  limonade  vineuse,  eau  pure,  etc.).  Il  importe 
même,  quand  la  réaction  du  début  est  vive,  de  supprimer  le  lait, 
qui  serait  mal  digéré,  pour  s'en  tenir  à  l'alimentation  hydrique. 
Au  bout  de  peu  de  jours,  la  diarrhée  ayant  disparu,  on  redonne 
le  lait,  et  il  est  fort  utile,  à  ce  moment,  d'ajouter  au  régime  du 
suc  musculaire  de  viande  crue  exprimé  par  la  presse.  Celte  ali- 
mentation, favorable  dans  la  tuberculose,  Test  encore  plus  dans 
la  fièvre  typhoïde.  Les  soins  minutieux  de  propreté  de  la  bouche 
restent  le  moyen  prophylactique  le  plus  puissant  des  infections 
pulmonaires. 

«  La  recommandation  expresse  que  je  souligne,  de  réprinaer 
par  le  bain  la  réaction  fébrile  après  l'injection,  peut  suggéier 
l'idée  que  l'arrêt  rapide  de  la  maladie  n'est  pas  dû  au  sérum, 
mais  au  bain  froid.  Cet  argument  ne  résiste  pas  à  l'examen, 
parce  qu'on  sait  que,  si  le  bain  froid  est  utile  dans  la  fièvre 
typhoïde,  il  n'abrège  pas  sa  durée  et  n'amène  pas  d'arrêt  rapide; 
il  aide  seulement  à  supporter  la  maladie.  Il  ne  s'attaque  pas  à 
la  cause;  il  n'est  pas  spécifique.  D'ailleurs,  chez  les  typhiques 
traités  par  le  sérum  et  qui  ne  sont  pas  baignés,  on  voit  que  la 
courbe  thermique  en  ascension  continue  ou  en  plateau  est  in- 
terrompue le  jour  de  l'injection,  et  qu'après  cette  interven- 
tion, la  courbe  de  la  fièvre  descend  graduellement,  que  le 
malade  soit  baigné  ou  non  baigné.  Elle  descend  mieux  et  plus 
vite  quand  il  l'est,  voilà  l'avantage.  » 


Recherche  du  bacille  lyphique; 

Par  M.  Cambieb  (1)  (Extrait). 

M.  Gambier  a  signalé  antérieurement  (2)  un  procédé  permet- 
tant de  rechercher  le  bacille  typhique  dans  l'eau  et  basé  sur  la 
facilité  avec  laquelle  ce  microbe,  si  mobile,  traverse  la  paroi 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  décembre  1901 . 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1901,  p.  313. 
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de  certaines  bougies  filtrantes  immergées  dans  un  bouillon 
composé  d'une  solution  de  peptone  à  3  p.  iOO  et  maintenu  à 
37  degrés.  Si  Ton  se  sert  de  bouillon  neutre  habituel,  il  peut 
arriver  que  le  coli-bacille,  également  très  mobile,  traverse  éga- 
lement la  bougie. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  H.  Gambier  a  tenté  de  composer 
un  milieu  susceptible  de  contrarier  la  mobilité  du  colibacille, 
tout  en  n'atteignant  pas  celle  du  bacille  typhique. 
.  A  cet  effet,  il  a,  d'abord,  eu  recours  à  Talcalinisation  du  bouillon 
au  moyen  de  la  soude;  cette  opération  favorise,  au  début,  le 
développement  du  coli-^bafeille  ;  mais  elle  l'entrave  ensuite  assez 
rapidement.  Dans  les  mômes  conditions,  le  développement  du 
bacille  typhique  passe  également  par  un  maximum,  pour  conser- 
ver une  valeur  constante,  si  l'alcalinité  n'est  pas  très  considé- 
rable. 

Si  Ton  étudie  comparativement  la  mobilité  des  deux  bacilles, 
cultivés  en  milieu  alcalin,  on  constate  qu'après  avoir  passé  par 
un  maximum,  la  mobilité  du  bacille  typhique  diminue  et  dispa- 
rait plus  tôt  que  celle  du  coli-bacille  ;  mais  on  peut  remédier  à 
cet  inconvénient  en  ajoutant  au  bouillon  alcalinisé  du  sel 
marin,  qui  contribue  à  rendre  au  bacille  typhique  sa  mobilité  et 
à  anéantir  celle  du  coli-bacille. 

En  définitive,  en  combinant  convenablement  l'action  de  la 
soude  et  du  chlorure  de  sodium,  on  peut  composer  nn  bouillon 
permettant,  à  l'aide  des  cultures  en  bougies,  de  séparer  à  coup 
sûr  le  bacille  typhique  du  coli-bacille. 

En  pratique,  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  bacille  typhique 
d'une  eau,  il  est  prudent  d'ensemencer  plusieurs  tubes  à  bougies 
garnis  de  bouillon  de  plus  en  plus  alcalin  et  salé.  Avec  un  bouil- 
lon composé  de  50  c.  cubes  de  solution  stérilisée  de  peptone  à 

3  p.  100,  additionnée  de  4  à  6  c.  cubes  de  soude  à  i  p.  100  et  de 

4  à  6  c.  cubes  de  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  égale- 
ment stérilisée,  M.  Gambier  a  réussi  à  isoler  directement  le 
bacille  typhique,  en  culture  pure,  d'un  liquide  formé  de  cultures 
de  bacille  typhique  et  de  coli-  bacille,  et  cela,  en  faisant  porter  sa 
recherche  sur  une  seule-  goutte  de  ce  liquide. 

Avec  le  même  bouillon  alcalinisé  et  salé,  il  a  retiré  le  bacille 
typhique  d'un  échantillon  d'eau  de  la  canalisation  de  son  labo- 
ratoire, échantillon  auquel  il  avait  ajouté  une  goutte  du  mélange 
de  bacille  typhique  et  de  coli-bacille  ci-dessus  mentionné. 

Si  Ton  a  à  essayer  une  eau  contenant  des  colibacilles  qui  ne 
sont  pas  très  mobiles,  les  bougies  garnies  de  bouillon  légère- 
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ment  alcalinisé  et  salé  à  1  pour  100  sont  sufiisailtes;  avec  des 
bougies  garnies  de  bouillon  plus  alcalin  et  plus  salé,  le  passage 
est  moins  rapide,  mais  on  a  plus  de  chances  d'arrêter  le  coli-ba- 
cille  et  d'obtenir  des  cultures  de  bacille  typhique  pures  d'em- 
blée. 

Pour  ne  pas  modifier  la  concentration  du  bouillon,  il  est  bon 
de  n'ensemencer  dans  les  tubes  à  bougie  que  quelques  gouttes 
de  l'eau  suspecte,  ou  mieux,  si  Ton  veut  faire  porter  la  recherche 
sur  un  volume  d'eau  considérable,  il  est  préférable  de  filtrer  préa- 
lablement celle-ci  avec  une  bougie  et  de  n'ensemencer  que  le 
léger  enduit  adhérent  à  la  surface  de  cette  bougie  auxiliaire. 


Pomme  de  terre  substlluée  au  pain  ehez  les  diabétiques; 

Par  M.  MossÉ  (1)  (Extrait). 

Les  recherches  auxquelles  M.  Mossé  se  livre  depuis  cinq  ans 
ont  eu  pour  effet  de  démontrer  que  la  pomme  de  terre  est  un 
aliment  qui,  non  seulement,  peut  être  permis  aux  diabétiques, 
mais  qui  est  susceptible  d'être  avantageusement  substitué  au 
pain  dans  des  proportions  suffisantes  pour  maintenir  Téquiva- 
lence  de  la  ration  alimentaire,  c'est-à-dire,  en  poids,  dans  la  pro- 
portion de  2  1/2  à  3  parties  de  pommes  de  terre  pour  1  partie 
de  pain. 

Cette  substitution,  qui  s'applique  aussi  bien  au  diabète  arthri- 
tique qu'au  diabète  pancréatique  et  au  diabète  nerveux,  contri- 
bue à  diminuer  la  soif  et  la  glycosurie,etM.Mossé  a  constaté  que 
cette  amélioration  cesse  lorsque  les  malades  reprennent  le  régime 
du  pain;  il  a  cependant  observé  que,  chez  les  malades  qui 
reprennent  le  pain,  la  glycosurie  reste  souvent  moins  accentuée 
qu'elle  ne  Tétait  avant  le  régime  de  la  pomme  de  terre. 

La  substitution  de  la  pomme  de  terre  au  pain  conserve  son 
efficacité  salutaire  dans  les  complications  trophiqueset  les  lésions 
chirurgicales  du  diabète. 

Quant  à  l'explication  de  ces  faits,  elle  est  fournie,  d'après 
M.  Mossé,  par  la  composition  chimique  de  la  pomme  de  terre. 
Jusqu'ici,  si  l'on  avait  exclu  ce  légume  du  régime  des  diabé- 
tiques, c'est  qu'on  ne  se  préoccupait  que  des  matières  amylacées 
qui  entrent  dans  sa  constitution  et  qu'on  laissait  de  côté  l'eau  et 
les  sels  qu'elle  renferme.  Or,  l'eau  est  deux  fois  plus  abondante 
dans  la  pomme  de  terre  que  dans  le  pain  ;  quant  aux  sels,  ils 
y  sont  contenus  à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  dans 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  9  décembre  1901. 
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le  pain  ;  mais  étant  donné  que  les  malades  ingèrent  une  dose 
de  pommes  de  terre  trois  fois  supérieure  au  pain  ordinairement 
consommé,  ils  absorbent  six  fois  plus  d^eau  et  trois  fois  autant 
de  sels. 

Ces  sels  sont  surtout  des  sels  de  potasse,  et  cette  potasse  est 
généralement  combinée  à  des  acides  organiques,  de  telle  sorte 
que,  ces  sels  se  transformant  en  carbonate  de  potasse  sous  Tin- 
fkience  des  combustions  organiques,  le  régime  des  pommes  de 
terre  constitue  une  sorte  de  médication  alcaline.  L'activité  des 
alcalis  de  la  pomme  de  terre  doit  même  surpasser  celle  des  al- 
calis ordinaires,  attendu  que,  dans  ces  tubercules,  ils  sont  pour 
ainsi  dire  vitalîsés  et,  par  conséquent,  plus  capables  que  les 
alcalis  ordinaires  de  réveiller  Faction  glycolytique  du  diabète. 

M.  Mossé  fait  encore  remarquer  que  la  potasse  des  pommes 
de  terre  doit  être  considérée  comme  exerçant  une  influence  favo- 
rable sur  le  diabète,  attendu  que,  d'après  Bouchard,  elle  doitétre 
préférée  à  la  soude  lorsqu'il  s'agit  de  modifier  les  diathèses  aci- 
des et  les  maladies  par  ralentissement  de  nutrition. 

M.  Mossé  recommande,  toutefois,  de  surveiller  le  régime, 
surtout  dans  les  cas  de  néphrite  chronique  avec  albuminurie,  la 
potasse  pouvant  alors  augmenter  la  toxicité  du  sang  par  suite  de 
rinsufflsance  de  la  dépuration  urinaire. 


Présence  dans  le  rein  d'un  ferment  déshydratant 
transformant  la  créatlne  en  c^éatinine  ; 

Par  M.  E.  Gérard  (1)  (Extrait), 

MM.  Gérard  et  Abélous  ont  montré  (2)  que  la  pulpe  de  rein  de 

cheval  renferme  un  ferment  capable  de  réduire  les  nitrates  en 

nitrites  ;  le  même  organe  contient  un  autre  ferment  ;  ce  ferment 

«est  déshydratant  et  transforme  la  créatine  en  créatinine  (qui  est 

l'anhydride  de  la  créatine). 

Pour  constater  la  présence  de  ce  ferment,  M.  Gérard  a  pré- 
paré de  rextrait  aqueux  de  rein  lavé,  c^est-à-dire  complètement 
privé  de  sang  ;  il  a  pris,  dans  un  flacon,  0  gr.  50  de  cet  extrait, 
qu'il  a  additionné  de  0  gr.  20  de  créatine  et  de  2  c.  cubes  de 
chloroforme  (destiné  à  éviter  l'influence  des  microorganismes)  ; 
dans  un  autre  flacon,  il  a  introduit  les  mêmes  substances,  mais 
rextrait  de  rein  avait  été  préalablement  porté  à  l'ébullition 
•pour  détruire  le  ferment,  s'il  en  existait  un. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1901. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie  y  1900,  page  409. 
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Les  deux  ilacoDs  ayant  élé  mûntenas  à  Tétuve  à  46  degrés  pen- 
dant vkigt^atre  heures,  leur  contenu  a  été  soumis  à  la  réaction 
de  Weil  (coloration  rouge  avec  le  nitroprussiate  de  soude  alcaii- 
nisée)  :  le  liquide  du  flacon  contenant  l'extrait  de  rein  chauffé  à 
rébulliiion  n'a  donné  aucune  coloration,  tandis  que  Tautre  s'est 
coloré. 

Comme  on  pouvait  objecter  que  la  réaction  au  nitro- 
prussiate de  soude  n'est  pas  caractéristique  de  la  créatinine, 
puisqu'elle  peut  se  produire  avec  Tacétone,  M.  Gérard  a  séparé, 
par  le  procédé  de  Worner,  la  créatinine  formée  dans  ses  expé- 
riences ;  à  cet  effet,  les  extraits,  refroidis  à  0  degré,  ont  été  aci- 
difiés par  Tacide  sulfurique  dilué  et  précipités  par  une  solution 
d'acide  phosphotungstique  ;  dans  ces  conditions,  la  créatinine 
est  seule  précipitée,  et  la  créatine  reste  en  solution  ;  le  préci- 
pité, recueilli  et  lavé  à  l'eau  glacée,  est  repris  par  l'eau  bouil- 
lante, qui  dissout  le  phosphotungstate  de  créatinine;  la  solu- 
tion obtenue  est  additionnée  d'eau  de  baryte  jusqu'à  réaction 
alcaline  ;  on  filtre,  et  on  sépare  l'excrs  de  baryte  par  un  courant 
d'acide  carbonique;  on  filtre;  on  évapore  le  filtratum,  qu'on 
soumet  alors  à  la  réaction  de  Weyl.  Dans  ces  conditions,  les  ré- 
sultats obtenus  ont  été  les  mêmes  que  dans  la  première  expé- 
rience. 

M.  Gérard  a  caractérisé  la  présence  de  la  créatinine  par  une 
autre  réaction,  celle  de  Jaffé,  qui  consiste  dans  une  coloration 
rouge  se  produisant  au  contact  de  l'acide  picrique,  et,  avec  ce 
réactif,  les  résultats  ont  encore  été  les  mêmes. 


REVUE  DES  JOURNAUX  £TRANGERS 


AUFREGHT.  —  Stomatol. 

Le  stomatol  est  un  produit  employé  spécialement  pour  l'hy- 
giène de  la  bouche.  Sa  composition  est  la  suivante,  d'après  les 
analyses  de  l'auteur  :  matières  volatiles,  94  gr.  27  ;  extrait  sec, 
5  gr.  73;  matières  minérales,  0  gr.  22.  Les  matières  volatiles 
consistent  principalement  en  environ  2  p.  100  d'essence  de 
menthe  poivrée,  70  p.  100  d'alcool  et  24  p.  100  d'eau.  Si  l'on 
épuise  par  l'éther  et  le  chloroforme  le  résidu  sec,  qui  consiste 
surtout  en  glycérine  et  une  très  petite  quantité  de  savon,  il 
reste,  après  évaporation  complète,  un  corps  cristallisé  en 
aiguilles  rhombiques,  qui  paraît  être  de  l'hydrate  de  terpine.  Le 
stomatol  ne  contient  ni  salol,  ni  acide  salicylique,  ni  formai- 
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déhyde,  nî  saccharine  ou  autres  matières  analogues.  C*est  qb 
liquide  incoiorc,  à  réaction  légèrement  alcaline,  d'odeur  forte, 
due  à  Tessence  de  menthe.  C.  F.     ^ 

(Pharmacmtische  Zeitung ,  1901,  p.  609.) 

Péfrosapol. 

C'est  un  corps  contenant  du  savon  et  préparé  à  l'aide  de  rési- 
dus de  pétrole  ;  sa  couleur  est  brune,  sa  consistance  est  celle  d'un 
onguent.  Il  peut,  d'ailleurs,  être  employé  comme  tel,  soit  seul, 
soit  additionné  de  vaseline.  Par  suite  de  son  point  de  fusion  élevé 
(90  degrés),  le  pétrosapol,  se  prête  très  bien  aux  applications  sur 
la  peau,  car  il  ne  fond  pas.  Il  est  employé  avec  succès  pour  le 
traitement  des  inflammations  du  cuir  chevelu  et  des  glandes 
sébacées;  on  l'additionne  alors  d'oxyde  de  zinc,  d'amidon,  de 
résorcine,  d'épicarine  et  de  talc.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1901,  p.  704.) 

REICHARD.  —  Recherche  du  iiotassium. 

L'auteur  préconise  l'emploi  d'une  solution  saturée  d'acide 
picrique  ou  de  picrate  de  soude;  le  picrate  de  potasse  est  encore 
moins  soluble  que  le  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium 
(1  pour  260);  il  y  a  tout  lieu  de  recommander  l'emploi  du  picrate 
de  soude  très  soluble.  Le  picrate  de  potasse  se  sépare  sous  forme 
d'aiguilles.  La  réaction  est  encore  sensible  avec  une  solution  à 
1/2  p.  100  de  potassium.  Elle  peut  également  servir  pour  la 
recherche  du  cœsium  et  du  rubidium,  les  picrates  de  ces  deux 
métaux  étant  encore  moins  solubles  que  le  picrate  de  potasse.  11 
est  nécessaire  d'éliminer  préalablement  les  sels  ammoniacaux, 
qui  donnent  naissance  à  des  précipités.  Les  sels  de  lithium  et 
de  sodium  n'exercent  aucune  influence  sur  la  réaction,  mais  il 
est  bon  de  tranformer  en  chlorure  les  carbonates,  par  addition 
de  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  exactement  nécessaire.  En 
présence  du  cyanure  de  potassium,  il  se  produit  une  coloration 
brune,  lorsqu'on  ajoute  la  solution  de  picrate  de  soude.  Cette 
coloration  est  due  à  la  formation  d'acide  isopurpurique  ou  d'acide 
picrocyanique.  Les  ferrocyanures,  ferricyanures,  sulfocyanures 
ne  donnent  pas  cette  réaction.  G.  F. 

(Chemiker  Zeittmg,  1901,  Rép.  220.) 


M.  LIËBIG.  —  Dosage  volumérique  du  bloxyde  de  plomb 
dans  le  minium. 

A  0  gr.  5  de  minium  finement  tamisé,  on  ajoute,  dans  un 
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petit  ballon,  un  peu  d'eau,  puis  25  c.  cubes  de  solution  déci- 
normale  d'hyposulfite  de  soude  et  10  c.  cubes  d'une  solution  à 
environ  30  p.  100  d'acide  acétique  La  dissolution  effectuée,  on 
ajoute  10  c.  cubes  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  (1  pour  10) 
et  2  à  3  c.  cubes  d'iodure  de  zinc  et  d'amidon,  et  on  titre  l'excès 
d'hyposuifite  avec  une  solution  décinormale  d'iode;  la  quantité 
de  solution  d'iode  employée,  multipliée  par  239  (poids  molé- 
culaire du  bioxyde  de  plomb),  donne  la  teneur  pour  100  du 
minium  en  bioxyde  de  plomb.  La  lin  de  la  réaction  est  indiquée 
par  le  changement  de  coloration  du  liquide,  qui,  du  jaune  citron, 
passe  au  jaune  sale,  par  suite  de  la  formation  de  l'iodure  d'ami- 
don. G.  F. 
(Pharmaceutische  Centralhalle,  1901,  p.  616.) 


E,  BCURNEIR.  —  Dosag^e  du  manganèse  dans  l'aeier  el  le 
fer* 

On  pèse  2  gr.  de  l'échantillon  à  analyser,  qu'on  introduit  dans 
un  ballon  d'Erlenmeyer,  et  on  dissout  dans  60  c.  cubes  d'acide 
nitrique  (densité  =  1 .2)  ;  on  porte  à  l'ébullition  et  on  ajoute  une 
pincée  de  bioxyde  de  baryum  (0  gr.  03  suffisent)  ;  lorsque  la  dis- 
solution est  terminée,  on  ajoute  5  c.  cubes  d'acide  chlorydrique, 
75  c.  cubes  d'eau  et  on  porte  pendant  5  à  7  minutes  à  l'ébulli- 
tion, de  manière  à  chasser  le  chlore;  à  la  solution  refroidie  on 
ajoute  20  à  25  gr.  de  carbonate  de  soude  ;  on  dilue  avec  de  l'eau 
à  6  ou  700  c.  cubes  ;  on  chauffe  ;  on  précipite  le  fer  par  l'oxyde 
de  zinc  et  on  litre  au  permanganate  de  potasse. 

(Stahl  und  Eùen,  1901,  (21),  p.  1167.)  G.  F. 

N.  B.  —  La  seule  modification  apportée  à  une  méthode  connue  est  celle 
consistant  à  ajouter  0  gr.  03  de  bioxyde  de  baryum. 

STËRNBËRG.  —  nouvelle  réaetlon  de  Paeélone. 

Si  l'on  acidifie  une  solution  aqueuse  d'acétone  à  l'aide  de 
quelques  gouttes  d'acide  phosphorique,  et  qu'on  ajoute  une 
petite  proportion  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  d'une 
solution  d'iodure  de  potassium  iodé,  il  se  produit  une  sorte  de 
trouble  d'aspect  floconneux  et  de  couleur  brune.  Sous  l'action 
de  la  chaleur,  le  liquide  se  décolore,  et  il  se  sépare  un  abondant 
précipité  gris  blanc.  Ce  précipité  est  très  pulvérulent  et  contient 
de  l'iode  et  du  cuivre  à  l'état  de  combinaison  organique;  il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau.  La  réaction  est  très  sensible.  L'al- 
cool donne  une  réaction  analogue,  mais  il  faut  chauffer  très  long- 
temps, et  le  précipité  formé  est  peu  important.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitung,  1701,  Rép.  181.) 
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N.  -  A.  ÀLEKSANDROW.  ~  Mouvean  suecédané  des 
feuilles  de  belladone. 

On  a  constaté,  à  l'Université  de  Tomsk,  que  les  feuilles  de 
belladone  vendues  par  une  importante  maison  russe  consistaient 
en  feuilles  de  Phytolacca  decandra.  Ce  n'est  peut-être  bien  pas 
une  falsification,  mais  simplement  une  erreur  commise  lors  de 
la  récolte.  Quoique  les  deux  produits  soient  analogues,  ils  pré- 
sentent cependant  des  différences  histologiques  caractéristiques. 
La  littérature  ne  fait  pas  mention  de  cette  substitution  ;  aussi, 
y  aurait -il  lieu,  d'après  l'auteur,  de  donner,  dans  les 
Pharmacopées,  une  description  exacte  et  appropriée  des  feuilles 
de  belladone.  C.  F. 

{Pharmazeft,  1901,  (9),  p.  1065  ) 


A.  AL  ANDES.  —  Dosnge  du  permansaiiale  de  potasse  à 
l'aide  de  rhyposulfile  de  soude. 

L'auteur  a  établi,  par  des  essais  quantitatifs,  que  la  réaction 
entre  le  permanganate  de  potasse  et  l'hyposultite  de  soude  a  lieu 
d'après  la  formule  : 

8  K  MnO*  4-  3  Na*  S^  0^  =  3  Na-  SO^  4.  3  K« SO*  +  K«0  +  8Mn 0^ 

Cependant  il  peut,  à  côté  de  cette  réaction,  s'en  produire  une 
autre  suivant  l'équation  : 

2KMnO^  +  6Na*S^O:^  =  3xNVS*0«  +  3Na^O  +  K^O-f-2MnO-. 

C.  F. 

(Zeitschrift  fur  atialytische  Cheniie,  1901,  (40),  p.  574). 


R.  DUNSTAN  et  A.  HENRY.  -  Acide  cyanliydriquc  dans  le 
IjOtus  arableus. 

La  plante  égyptienne  connue  sous  le  nom  de  Lotus  arabicus 
doit  sa  toxicité  à  l'acide  cyanhydrique  qui  se  forme  lorsque  la 
plante  est  broyée  avec  de  l'eau;  de  même  que  Témulsine  hydro- 
lyse l'amygdaline  pour  donner  naissance  à  l'acide  cyanhy- 
drique, de  même  la  lotasey  ferment  hydrolysant  contenu  dans 
le  Lotu^j  produit  Thydrolyse  d'un  glucoside  que  renferme  cette 
plante  (la  lotusine)^  pour  donner  naissance,  au  contact  des  acides 
dilués,  à  de  l'acide  cyanhydrique,  du  dextrose  et  de  la  lotofla- 
vine. 

La  lotase  n'est  pas  identique  à  l'émulsine,  attendu  qu'elle  agit 
faiblement  sur  l'amygdaline;  de  son  côté,  l'émulsine  attaque 
lentement  la  lotusine. 
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La  lotase  est  plus  altérable  que  Téiuulsine  et  perd  plus  facile- 
ment son  pouvoir  hydrolylique. 

Le  lotus  contient,  outre  la  lolase,  des  ferments  amylolytiques 
et  protéolytiques. 

La  lotusine  est  jaune,  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans  l'eau; 
traitée  par  les  alcalis,  elle  donne  de  l'ammoniaque  et  de  Cacide 
lotusinique,  acide  monobasique,  formant  des  sels  cristallisés 
jaunes.  Cet  acide  est  hydrolyse  par  les  acides  dilués,  et  il  se 
forme  de  la  lotoflatiney  du  dextrose  et  de  l'acide  heptogluco- 
nique.  ^ 

La  lotusine  est,  à  part  Tamygdaline,  le  seul  glucoside  don- 
nant de  l'acide  cyanhydrique  comme  produit  de  sa  décomposi- 
tion. 

La  lotoflavine  est  une  matière  colorante  jaune,  cristalline, 
soluble  dans  l'alcool,  Tacide  acétique  chaud  et  les  solutions 
alcalines;  sa  formule  est  G*^  H*^0^:elle  est  isomère  avec  la 
lutéoline  du  Reseda  liitéola  et  avec  la  fisétine  du  Bhus  cotinus. 

La  proportion  d'acide  cyanhylrique  contenu  dans  le  Lotus 
varie  d'après  l'âge  de  la  plante;  c'est  au  moment  où  il  prend 
des  fruits  qu'ilcontient  plus  d'acide  cyanhydrique  ;  plus  tard,  la 
proportion  d'acide  diminue,  et  on  n'en  reucontre  presque  plus 
lorsque  les  graines  sont  arrivées  à  maturité. 

(Chemical  News,  T.  84,  p.  26.) 


DUNCAN.  —  Paraldéhyde. 

Dans  un  certain  nombre  d'échantillons  de  ce  produit,  on  a 
constaté,  à  l'analyse,  la  présence  à  peu  près  constante  de  l'eau 
oxygénée.  Cette  altération  doit  provenir  de  l'action  de  la  lumière 
sur  une  petite  quantité  d'eau  existant  dans  la  paraldéhyde. 

(Chemistand  Druggist,  1901,  p.  847.)  A.  D. 


JOLLËS.  —  Do§a^e  de  Pazote  total  de  l*urine. 

Diluer  5  c.  cubes  d'urine  avec  5  c.  cubes  d'eau;  prélever 
5  c.  cubes  du  mélange;  y  ajouter  environ  ISO  c.  cubes  d'eau, 
2  c.  cubes  d'acide  sulfurique  à  1.84  et  1  c.  cube  de  solution 
de  permanganate  de  potasse  à  4/1000;  porter  à  l'ébuUition  et 
ajouter  de  la  solution  de  permanganate  par  fractions  de  1  c.cube, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  conserve  sa  coloration  rose  après 
un  quart  d'heure  d'ébullition  ;  décolorer  alors  le  liquide  avec 
quelques  gouttes  d'acide  oxalique  et  concentrer  à  25 c. cubes; 
après  refroidissement,  le  liquide  est  neutralisé  jusqu'à  réiactiôn 
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iégèrement  alcaline,  par  addition  de  lessive  de  soude  ;  on  intro- 
duit le  liquide  dans  l'azotomf'tre  avec  18  c.  cubes  d'une  solution 
d'hypobromite  de  soude  et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
obtenir  100  c.  cubes;  on  dose  Tazote  dégagé,  dont  le  poids  est 
déterminé  en  faisant  les  corrections  de  température  et  de  pres- 
sion ;  on  obtient  la  solution  d'hypobromite  en  dissolvant  400  gr. 
de  soude  caustique  dans  de  Teau  et  ajoutant,  après  refroidisse- 
ment, 100  gr.  de  brome  et- de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour 
compléter  le  volume  d'un  litre. 

Dix-huit  analyses,  portant  sur  des  urines  diverses  (normales, 
sucrées,  albumineuses,  etc.),  ont  donné  de  94.7  à  99.7  p.  100  de 
Tazote  trouvé  par  le  procédé  Kjeldahl.  A.  D. 

(Giornale  di  Farmacia  di  Trieste^  1901,  p.  321.) 


GAVâLOWSKI.  —  Formule    modifiée  du  réncllf  d'Esbacli 
pour  le  dosage  de  l'albumine  urinaire. 

Acide  picrique 10  gr. 

Acide  citrique 20  gr. 

Dissoudre  dans  eau 500  c.  cubes. 

Ajouler  alcool  à  95° 350  c.  cubes. 

Eau,  q.  s.  pour 1000  c.  cubes. 

{Giornale  di  Farmacia  di  Trieste^  1901,  p.  324.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Un  tonsell  munlcifial  ne  peut  pas,  lorsque  plusieurs 
médecins  excreeni  dans  une  localité,  allouer  nn  traite- 
ment annuel  à  un  médecin  chargé  de  soigner  Ioum    les 

habUaBts()). 

Trois  médecins  exerçaient  à  Olmeto  (Corse)  :  M.  le  docteur 
Pianelli  et  deux  officiers  de  santé,  MM.  Canazzi  et  Ballisoni.  Le 
premier  seul  avait  accepté  d'assurer  le  service  de  Tassistance 
médicale  gratuite  instituée  par  la  loi  du  15  juillet  1893.  M.  Pia- 
nelli ayant  quitté  la  commune,  le  maire  exposa  au  Conseil  mu- 
nicipal qu'il  y  avait  lieu  de  pourvoir  d'urgence  à  son  remplace- 
ment, mais  qu'on  ne  pouvait  le  remplacer  utilement  qu'en 
votant  au  médecin  qui  viendrait  un  traitement  de  2,000  francs, 
payable  sur  les  centimes  additionnels,  à  la  charge,  pour  l'accep- 

fl)  Semaine  wiédica/e  du  24  avril  1901. 
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tant,  de  soif^ner  tous  les  administrés  de  la 
vant  cette  proposition,  la  Conseil  municipal 
2,000  francs  à  titre  de  traitement  annuel  au 
chargé  de  «  traiter,  assister  et  soigner  tous  li 
a  commune,  indigents,  pauvres  ou  riches,iD 
«  sans  qu'il  ait  le  droit  de  percevoir  ni  ém< 
■  raires  a  un  titre  quelconque.  > 

Une  protestation  contre  cette  délibération 
adressée  au  préfet  par  soixante  conlribuab 
les  deux  médecins  ci-dessus  nommés.  Ils  e: 
l'état  financier  de  la  commune,  il  était  d'une 
tration  de  grever  encore  les  contribuables  d 
une  sinécure,  et  cela  au  mépris  des  droits  aci 
des  citoyens  qui  seraient  obligés  de  supporte 
tement  du  médecin,  alors  même  qu'ils  ne 
courir  à  ses  soins.  Les  requérants  ajoutaient  que  cette  délibéra- 
tion ne  pouvait  être  légitimée  par  la  prétendue  nécessité  d'as- 
surer l'exécution  de  la  loi  du  ib  juillet  1893,  puisque  les  deux 
médecins  prenaient  dorénavant  l'engagement  d'assurer  gratui- 
tement le  service  des  indigents  régulièrement  désignés. 

Le  préfet  approuva  néanmoins  l'ouverture  du  crédit,  et,  peu 
après,  un  arrêté,  signé  de  l'adjoint  d'OImelo,  nommait  médecin 
communal  M.  J.-B,  Poli,  officier  de  sanlé  et  frère  du  maire  en 
exercice. 

En  présence  de  cet  état  de  choses,  un  certain  nombre  de  con- 
tribuables adressèrent  au  Conseil  d'État  un  recours  pour  excès 
de  pouvoir.  Le  ministre  de  rinlèrieur  se  prononça  pour  la  re- 
cevabilité du  pourvoi,  tout  au  moins  en  ce  qui  concernait  un 
des  requérants,  M.  Canazzi,  médecin  à  Olmeto,  à  qui  la  mesure 
prise  par  la  municipalité  était  de  nature  à  faire  perdre  tout  ou 
partie  de  sa  clientèle.  Mais,  au  fond,  le  minisire  concluait  au 
rejet  de  la  requête.  Suivant  lui,  en  elt'et,  si  la  loi  du  15  juillet 
1893  a  rendu  obligatoire  pour  les  communes  l'assistance  des 
individus  dénués  de  ressources,  elle  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'une 
commune  accorde  à  un  médecin,  alin  de  l'amener  à  résider  dans 
la  localité,  une  allocation  lixe,  à  charge  de  soigner  tous  les  habi- 
tants, riches  ou  pauvres. 

Dans  sa  séance  du  29  mars  1901,  le  Conseil  d'État,  conformé- 
ment aux  conclusions  du  Commissaire  du  gouvernement,  a 
admis  la  recevabilité  du  pourvoi,  et  a  déclaré  nulle  la  délibéra- 
tion sus-visée  du  Conseil  municipal  d'Olmeto  et,  par  voie  de 
conséquence,  a  annulé   l'arrêté  préfectoral  approuvant  ladite 
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délibération.  *  Statuant  au  fond,  le  tribunal  suprême  de  la 
juridiction  administrative  a  décidé  que  «  la  délibération  atta- 
«  quée  n'a  pas  été  prise  en  vue  d'organiser  Tassistance  médi- 
«  cale  gratuite  des  indigents  conformément  à  la  loi  du  15  juillet 
«  1893  ;  que,  si  les  Conseils  municipaux  peuvent,  dans  des  cir- 
(c  constances  exceptionnelles,  intervenir  pour,  procurer  des 
ce  soins  médicaux  aux  habitants  qui  en  sont  privés,  il  résulte  de 
«  l'instruction  qu'aucune  circonstance  de  cette  nature  n'existait 
a  à  OlmetOjOÙ  exerçaient  deux  médecins  ;  qu'il  suit  de  là  que  le 
c(  Conseil  municipal  de  ladite  commune  est  sorti  de  ses  attribu- 
«  tions  en  allouant,  par  la  délibération  attaquée,  un  traite- 
«  ment  annuel  de  2,000  francs  à  un  médecin  communal  chargé 
<f  de  soigner  gratuitement  tous  les  habitants,  pauvres  ou  riches, 
«  indistinctement,  et  que  c'est  à  tort  que  le  préfet  a  approuvé 
c(  cette  délibération.  » 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmacie  de  Parlu. 

Séance  du  4  décembre  1901. 

Cinquantenaire  scientifique  de  Berthelot.  —  M.  le  Président 
informe  la  Société  que,  celle-ci  ayant  reçu,  après  la  dernière  séance, 
une  invitation  pour  assister  au  cinquantenaire  scientifique  de  Berthelot, 
il  avait  pris,  de  concert  avec  les  membres  du  Bureau,  les  dispositions 
nécessaires  pour  se  faire  représentera  cette  solennité;  il  donne  lecture 
de  l'adresse  suivante,  qui  a  été  adressée  à  Berthelot  au  nom  de  la 
Société. 

«  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  a  l'honneur  de  compter 
M.  Berthelot  parmi  ses  membres  associés. 

«  En  ce  jour  de  glorification  pour  l'illustre  savant,  elle  a  tenu  à 
prendre  part  aux  manifestations  d'admiration  et  au  tribut  de  reconnais- 
sance qui  lui  sont  apportés  de  toutes  les  parties  de  l'univers. 

«  La  Société  de  pharmacie  se  souvient  et  se  souviendra  toujours 
avec  orgueil  que  c'est  dans  la  vieille  École  de  la  rue  de  l'Arbalète,  ber- 
ceau de  notre  corporation,  aujourd'hui  disparu,  que  M.  Berthelot  a  fait 
quelques-uns  de  ses  premiers  travaux  ;  que  c'est  dans  le  laboratoire 
de  cette  École,  alors  si  modestement  installé,  qu'il  poursuivit  les 
expériences  qui  ont  établi  la  possibilité,  jusqu'alors  contestée,  de  la 
synthèse  des  principes  organiques  naturels,  et  provoqué  les  grandes 
conceptions  qui  devaient  révolutionner  et  régénérer  la  chimie. 

«  Au  livre  d'or  des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  parmi  lesquels  le  nom 
de  Berthelot   brillera   au  premier  rang,   la  Société  de  pharmacie  de 
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Paris  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir  s'inscrire  parmi  les  admirateurs 
de  celui  qui  a  jeté  un  si  vif  éclat  sur  notre  profession.  » 

Les  membres  présents  saluent  la  lecture  de  cette  adresse  par  d'una- 
nimes applaudissements. 

Matières  org^aniques  des  eaux,    par  M.    Malm^ac.   — 

M.  Bourquelot  lit  une  note  de  M.  Malméjac  sur  les  matières  organiques 
des  eaux. 

Des  digestions  pepsiques  artificielles  en  présence  de 
l'alcool,  par  M.  Eug.  Thibault.  —  M.  Bourquelot  communique  à 
la  Société  un  travail  de  M.  Eug.Thibault,  qui  s'est  livré  à  des  recherches 
ayant  pour  but  de  déterminer  l'influence  que  les  liquides  alcooliques 
peuvent  exercer  sur  les  résultats  de  l'essai  de  la  pepsine  pratiqué  selon 
le  procédé  du  Codex. 

Tout  d'abord,  M.  Thibault  a  cru  devoir  se  placer  dans  des  conditions 
permettant  d'opérer  rapidement  et  commodément;!  cet  effet,  ilafaitdes 
essais  comparatifs  avec  la  fibrine  fraîche  humide,  préparée  d'après  les 
indications  du  Codex,  et  la  fibrine  sèche  préparée  d'après  le  procédé  de 
M.  Macquaire  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  page  338),  et  il  a 
constaté  que  la  fibrine  desséchée  à  35  ou  40  degrés  donne  des  résul- 
tats aussi  exacts  que  la  fibrine  fraîche;  pour  l'essai  du  Codex,  od 
prend  2  gr.  50  de  fibrine  sèche  au  lieu  de  10  gr.  de  fibrine  fraîche. 

La  pepsine  dont  M.  Thibault  s'est  servi  pour  ses  recherches  a  été 
une  pepsine  à  titre  200,  c'est-à-dire  capable  de  digérer  parfaitement 
200  fois  son  poids  de  fibrine  fraîche  humide  en  six  heures,  à  la  tempé- 
rature de  50  degrés,  dans  60  c.  cubes  d'eau  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique,  et  il  a  pris,  pour  chaque  expérience,  5  centigr.  de  cette 
pepsine. 

M.  Thibault  a  fait  quatre  séries  d'expériences,  qui  ont  consisté  à 
ajouter  à  l'essai  des  proportions  variables  :  l*»  d'alcool  à  90*»;  ^  d'élixir 
préparé  selon  la  formule  de  Télixir  de  pepsine  du  Codex,  mais  sans 
pepsine  ;  3°  de  vin  de  Lunel  titrant  13,5  pour  100  d'alcool  ;  4*^  de  gly- 
cérine. 

Influence  de  Valcool  a  W  .  —  M.  Thibault  a  fait  simullanémeat 
six  digestions  avec  1,  2,  3,  4  et  5  gr.  d'alcool  à  90°;  le  sixième 
essai  n'était  pas  additionne  d'alcool. 

Avec  i  gr.  d'alcool,  le  liquide  obtenu  après  la  digestion,  addi- 
tionné d'acide  nitrique,  ne  s'est  pas  troublé;  avec  2  gr.,  trouble 
très  léger;  avec  3  gr.,  léger  précipité;  avec  4  et  5  gr.,  fort  préci- 
pité, ce  qui  prouve  que  la  fibrine  était  solubilisée,  mais  non  digérée. 
Ces  résultats  concordent  à  peu  près  avec  ceux  observés  par  M.  Chas- 
saing,  qui  a  remarqué  qu'il  se  produit  un  commencement  de  ralentis- 
sement digestif  dans  les  milieux  alcooliques  au  1/25,  tandis  que, 
d'après  M.  Thibault,  ce  ralentissement  commence  dans  les  milieux  con- 
tenant 1/31  d'alcool,  pour  devenir  très  sensible  au  1/21. 
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De  V influence  de  Vélixir  du  Codex,  —  En  ajoutant  aux  essais  de  5  à 
10  gr.  du  liquide  alcoolique  qui  sert  de  véhicule  pour  la  préparation  de 
rélixir  de  pepsine  du  Codex,  il  ne  s'est  produit  aucun  ralentissement 
de  la  digestion.  Au-dessus  de  10  gr.,  la  pepsine  est  affaiblie  et  cet  affai- 
blissement est  très  accentué  avec  20  gr.  Ces  20  gr.  correspondent  à  un 
milieu  alcoolique  contenant  1/32  d'alcool  à  QO*",  ce  qui  semble  prouver 
que,  à  degré  alcoolique  égal,  Télixir  de  pepsine  touche  la  pepsine  plus 
que  l'alcool. 

Il  peut  arriver  que  certaines  pepsines  donnent,  en  apparence,  des 
digestions  plus  complètes  que  d'autres,  dans  ces  divers  essais,  mais 
cela  tient  à  ce  que  le  titre  qui  leur  est  attribué  n'est  pas  le  titre 
limite. 

Influence  du  vin  de  Lunel,  —  Le  vin  de  Lunel  à  13,5  pour  100  d'al- 
cool est  sans  influence  à  la  dose  de  5  gr.  ;  à  la  dose  de  10  gr.,  il 
produit  un  commencement  de  ralentissement,  qui  s'augmente  avec  15 
ou  20  gr. 

Si  l'on  double  la  proportion  de  pepsine,  on  n'observe  plus,  avec 
20  gr.  de  vin,  qu'un  ralentissement  semblable  à  celui  qui  a  lieu  avec 
10  gr.  de  vin  dans  l'essai  précédent  ;  ce  ralentissement  est  nul  ^vec 
une  dose  triple  de  pepsine. 

Influence  de  la  glycérine,  —  L'influence  de  la  glycérine  est  plus  faible 
que  celle  de  l'alcool  ou  du  vin;  ce  n'est  qu'à  la  dose  de  12  gr.  que 
l'action  de  la  pepsine  est  affaiblie  ;  à  la  dose  de  20  gr.,  l'acide 
nitrique  donne  un  précipité. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Thibault,  M.  Petit  fait  observer 
qu'il  a  constaté,  depuis  longtemps,  l'influence  des  liquides  alcooliques 
sur  la  pepsine,  mais  il  est  bon  de  savoir  que  ces  liquides  ne  détruisent 
pas  l'action  propre  de  la  pepsine  ;  si  Ton  dilue  convenablement  les  mé- 
langes assez  riches  en  alcool  pour  diminuer  l'action  de  la  pepsine,  on 
remarque  que  les  digestions  se  font  parfaitement. 

Composition  d'une  encre  antique,  par  M.  Leidié.  —  En 
pratiquant  des  fouilles  à  Verlault  (Gôte-d'Or),  on  a  découvert  les  ruines 
d'une  ville  romaine  {Vertillum)^  et,  dans  ces  ruines,  on  a  trouvé  un 
objet  formé  de  deux  cylindres  en  bronze  jaune  juxtaposés  et  réunis  par 
une  plaque..  L'orifice  supérieur  de  ces  cylindres  est  fermé  par  une 
rondelle  percée  d'une  ouverture  permettant  le  passage  d'un  style. 

On  s'est  demandé,  d'abord,  si  cet  objet  avait  servi  d'encrier  ou  de 
boîte  à  fard.  Pour  trancher  cette  question,  M.  Leidié  a  soumis  à  l'ana- 
lyse la  substance  qui  se  trouvait  encore  dans  l'objet  en  question 

Cette  substance  était  noire  et  insoluble  dans  l'eau;  délayée  dans  ce 
liquide,  elle  laissait  sur  le  papier  une  trace  noire,  semblable  à  celle  de 
l'encre  de  Chine;  elle  était  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'acétone,  le 
pétrole,  etc.  Traitée  par  la  potasse,  elle  ne  donnait  pas,  par  saponifica- 
tion, de  sel  pouvant  être  décomposé  par  les  acides  minéraux;  ces 
acides  ne  précipitant  pas  d'acides  gras,  il  devenait  impossible  d'ad- 
mettre quej'objet  trouvé  eût  pu  contenir  un  onguent  ou  un  fard. 
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M.  Leidié  n'a  trouvé  ni  plomb  ni  mercure. 

La  substance,  souniiï^  à  la  caicinalion,  brfll 
l'acide  carbonique  et  laissait  un  résidu  insigaiOs 
étain,  fer,  sels  de  chatix;  ces  caractères  sont  c 
exclusivement  composée  de  carbone. 

Cette  substance  étail-«lle  de  la  plompagine  ou 
traient  dans  la  composition  des  anciens  fards,  ou  t 
fumée  ou  du  noir  d'ivoire  ayant  servi  à  conlecttoi 
lever  le  doute,  H.  Leidié  a  utilisé  tes  observations  laites  par  M.  Ber- 
tbelot,  qui  a  cnnsiatc  que  les  graphites  et  la  plombagine,  au  contact  des 
oxydants  (acide  nitrique  et  chlorate  de  potasse],  se  transforment  en  un 
corps  cristallisé  et  llxe,  l'acide  Kraphilique,  taudis  que  les  autres  va- 
riétés de  carbone  donnent  simplement  de  l'acide  carbonique,    sans 
résidu.  Or,  la  substance  examinée  par  M.  Leidié  n'a  pas  donné  d'acide 
graphitique. 

EnHn,  la  quantité  de  fer  contenue  dans  la  substance  examinée  par 
M.  Leidié  était  trop  laible  pour  qu'on  pût  considérer  cette  substance 
comme  ayant  été  une  encre  faite  avec  un  sel  organique  de  fer  (ces  en- 
cresétatent  déjà  connues  dan^  l'antiquité);  déplus,  rabsenc«  de  silice 
et  d'alumine  permet  d'afnrmer  que  la  substance  en  question  ne  prove- 
nait pas  d'un  mélange  avec  les  décombres  environnants. 

En  définitive,  la  substance  indiquée  par  M.  Leidié  était  une  encre 
préparée  avec  du  noir  de  fumée,  c'est-à-dire  une  encre  analogue  à 
l'encre  de  Chine. 

Papier  à  filtrer,  par  M.  Hanaier.  —  M.  Bourquelot  lit  une  note 
de  H.  Mansier,  de  Gannat,  sur  le  papier  à  filtrer,  cause  d'erreurs  en 
chimie  analytique. 

Election  de   membres   correspondants  nationaux.  —  La 

Société  admet,  comme  membres  correspondants  nationaux,  MM.  Cro- 
las,  Guiguos,  Demandre,  .\talméj3c,  Fleury,  Brunotte  et  Debionne. 

Election  des  membres  du  Bureau.  —  M.  Léger  est  élu  vice- 
président,  et  M.  George  est  élu  secrétaire. 

Rapport  sur  les  prix  de  la  Société  dans  la  section  des 
sciences  physiques  et  chimiques.  —  ÎS.  Cousin,  rapporteur  de 
la  Commission  chargée  de  l'examen  des  thèses  présentées  pour  le  prix 
dans  la  section  des  sciences  physiques,  donne  lecture  de  son  rapport, 
qui  conclut  à  l'attribution  de  la  mcdailje  d'or  h  M.  Dumesnil  et  d'une 
médaille  d'argent  à  M.  Goret.  La  Société  approuve  ces  conclusions. 

Rapport  BUT  les  prix  de  la  Société  dena  la  section  des 
sciences  naturelles.  —  M.  Lepinois,  rapporteur  pour  la  section 
des  sciences  naturelles,  propose  de  décerner  une  médaille  d'argent  à 
H.  Leclair,  et  une  mention  honorable  a  ïl.  Grez.  Ces  conclusions  sont 

adoptées. 
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Rapport  sur  le  prix  Dubail.  —  M.  Yaudia,  rapporteur  de  la 
Commission  spéciale,  propose  de  décerner  le  prix  à  M.  Warin.  Ces 
conclusions  sont  adoptée^. 

Société  de  thérapieu tique. 

Séance  du  iO  décembre  190 L 

L'aspirine  contre  la  fièvre  tuberculeuse,  par  MM.  Hirtz 
et  Salomon^  —  MM.  Hirtz  et  Salomon  ont  essayé  l'aspirine  dans 
le  traitement  de  la  fièvre  des  phtisiques,  et  ils  ont  constaté  que  ce 
médicament,  administré  à  doses  fractionnées  de  0  gr.  50  (2  à  3  par 
jour),  n'a  pas  Tefficacité  qui  lui  est  attribuée;  non  seulement  il 
ne  produit  pas  toujours  Thypothermie  désirée,  mais  il  détermine  des 
bourdonnements  d'oreilles,  des  nausées,  des  phénomènes  d'irritation 
gastrique  et  surtout  des  sueurs  profuses  qui  sont  très  désagréables 
pour  les  malades  et  qui  les  fatiguent  beaucoup. 

MM.  Gallois  et  Albert  Robin  disent  avoir  observé  les  mêmes  effets 
avec  des  doses  d'aspirine  ne  dépassant  pas  2  gr.  par  joUr. 

D'ailleurs,  d'après  M.  Robin,  tous  les  médicaments  appartenant  chi- 
miquement à  la  série  aromatique  sont  nuisibles  aux  tuberculeux,  a 
l'exception  du  camphorate  acide  de  pyramidon,  qui,  grâce  à  l'acide 
camphorique,  a  l'avantage  de  ne  jamais  provoquer  de  sueurs. 


.       REVUE  DES  LIVRES 

La  pratique  de  la  désinfection  publique  et  privée  ; 

Par  E.  Alessandiu  et  L.  Pizzim. 
Chez  M.  Ulrico  Hœpli,  éditeur  à  Milan. 
Prix  :  2  fi .  50. 

Ce  manuel,  qui  fait  partie  de  la  collection  des  700  Manuels 
Hœpli,  est  un  petit  volume  de  260  pages,  avec  29  figures. 

Les  10  chapitres  de  l'ouvrage  traitent  :  l''  de  l'infection  en 
général  et  de  ses  causes  ;  2°  de  la  désinfection  et  des  désinfec- 
tants en  général  ;  3*^  de  la  désinfection  de  l'air;  4°  de  l'épura- 
tion et  de  la  désinfection  de  l'eau  ;  S''  de  la  désinfection  des 
habitations  de  l'homme  et  des  animaux;  6°  de  la  désinfection 
des  cabinets  d'aisance,  des  urinoirs,  etc.;  7°  de  la  désinfection 
des  personnes  et  des  effets  d'usage  personnel;  8^  des  stations  de 
désinfection;  9^  des  désinfections  et  des  stérilisations  spéciales  ; 
10**  des  désinfectants  et  antiseptiques  au  point  de  vue  médico- 
chirurgical. 

Comme  on  le  voit  par  l'énoncé  des  chapitres,  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  désinfection  est  étudié,  sinon  en  détail,  du  moins  en 
résumé,  mais  en  résumé  succinct  et  pratique. 


L 
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L'un  des  auteurs,  M.  E.  Alessandri,  avait  déjà  publié,  il  ï  a 
peu  de  temps,  un  manuel  de  chimie  appliquée  à  Thygiène,  dont 
nous  avons  signalé  les  mérites;  le  manuel  de  désinfection  qui 
vient  de  paraître  continue  la  série  des  excellents  ouvrages  du 
professeur  de  l'Université  de  Pavie. 

A.  DOMERGUE. 


Annuaire  de  chimie  pure  et  appliquée  ; 

Publié  sous  la  direction  de 

M.  Richard  Meyea. 

Chez  MM.  Frédéric  Viewieg  et  fils,  éditeurs,  à  Brunswick. 

V Annuaire  de  chimie  que  publie  annuellement  le  professeur  Meyer 
vient  de  paraître  pour  la  dixième  aunée,  suivant  le  plan  qui  a  été 
adopté  depuis  l'apparition  de  celte  publication.  L'importance  de  ce  tra- 
vail a  obligé  Fauteur  à  s'adjoindre  un  certain  nombre  de  collaborateurs 
des  plus  distingués.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatorze  chapitres,  qui 
traitent  des  sujets  suivants  : 

L  Chimie  physique,  par  le  professeur  F.-W.  Kûster;  —  II.  Chimie 
inorganique^  par  W.  Mulhmann;  —  III.  Chimie  organique^  par  C.-A. 
BischofT;  —  IV.  Chimie  physiologique,  pdiT  F.  Rohmann; —  V-VI.  Chi- 
mie pharmaceutique  et  Chimie  des  matières  alimentaires  y  par  H.  Bec- 
kurts  ;  —  VII.  Chimie  agricole,  par  M.  Marcker  et  W.  Naumann  ;  — 
VIII.  Métallurgie,  par  E.-F.  Dûrre  et  Fr.  V.  Kûgelgen  ;  —  IX.  Corps 
combustibles  et  explosifs;  Technologie  inorganique  y  par  C.  Haûssermann; 
—  X.  Technologie  des  composés  hydrocarbonés  alimentaires ,  par 
M.  Marcker,  W.  Naumann  ei  E.-H.  Schultze  ;  —  XI.  Technologie  des 
corps  gras^  par  J.  Lewkowitsch  ;  —  XII.  Matières  colorantes,  par 
Richard  Meyer;  —  XIII.  Technologie  des  fibres  végétales,  par  P.  Fried- 
laender;  —  XIV.  Photographie,  par  J.-M.  Eder  et  F.  Valenta. 

Chacun  de  ces  chapitres  renferme,  en  substance,  un  compte  rendu 
succinct  des  travaux  importants  publiés  dans  tous  les.  pays  pendant 
Tannée  1900;  aussi,  l'ensemble  de  ces  études  forme-t-il  un  ouvrage 
d'une  grande  valeur.  Possédant,  en  outre,  vin  index  bibliographique  très 
importani,  ce  volume  constitue  un  recueil  indispensable  à  tous  ceux 
qui  se  préoccupent  des  recherches  et  des  travaux  de  chimie  pure  ou 
appliquée. 


VARIÉTÉS 

L'alcool  est-il  un  aliment  ?  par  le  D"  R.  Romme,  préparateur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (1).  —  Nos  connaissances  sur  l'action 
physiologique  des  alcools  et  des  boissons  alcooliques  sont  encore  très 
limitées.  La  raison  en  est  facile  à  comprendre.  Si,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  un  instant,  l'alcool  a  toutes  les  allures  d'un  poison,  il  est 

(1)  Tribune  médicale  du  6  mars  1901. 
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tout  naturel  qu'on  n'arrive  pas  à  établir  une  limite  exacte  entre  l'effet 
physiologique  et  l'effet  toxique  de  ce  produit.  , 

En  médecine,  l'alcool  passe  pour  un  excitant,  pour  un  stimulant, 
terme  bien  vague^  qui  sert  à  désigner  les  substances  dont  les  effets  sur 
Torganisme  se  manifestent  par  un  fonctionnement  plus  actif  de  tel  ou 
tel  organe.  Si  l'on  prend  eu  considération  la  prédominance  des  symp- 
tômes cérébraux  dans  l'intoxication  aiguë  par  l'alcool  (ivresse)^  il  semble 
indiqué  d'attribuer,  à  cette  action  spéciale  sur  le  système  nerveux,  l'ac- 
célération du  pouls  et  de  la  respiration  et  la  suractivité  de  la  plupart 
des  glandes  qu'on  observe  après  l'ingestion  de  l'alcool. 

Et  encore  c«tte  action  excitante  de  l'alcool,  à  en  juger  du  moins 
par  les  travaux  récents,  est-elle  fort  problématique.  Pour  Smith,  par 
exemple,  l'accélération  et  l'augmentation  de  l'énergie  des  battements  du 
cœur  tiendrait  tout  simplement  à  la  vaso-dilatation  et  à  l'abaissement 
de  la  pression  sanguine  que  produit  l'alcool  (Marvaud,  Zimmerberg).  Il 
pense  encore  que  l'augmentation  du  nombre  et  l'amplitude  des  mouve* 
ments  respiratoires  est  due  à  une  véritable  dyspnée  par  défaut  d'oxy- 
gène. De  même  Richet  et  Gley  ont  signalé,  depuis  longtemps,  un  retard 
dans  la  perception  des  sensations  sous  l'influence  de  l'alcool,  et  leurs 
recherches  ont  été  dernièrement  confirmées  par  Ridge,qui,  à  côté  d'une 
diminution  de  la  sensibilité  cutanée,  a  constaté,  sous  l'influence  de  l'al- 
cool, un  abaissement  de  l'acuité  auditive  et  visuelle. 

Du  reste,  le  peu  que  nous  savons  sur  l'action  physiologique  de  l'al- 
cool montre  que  cette  substance  ne  saurait  être  placée  dans  le  groupe 
des  stimulants  ou  des  excitants  et  serait  plutôt  un  paralysant.  Voici,  en 
effet,  ce  que  dit  à  ce  sujet  R.  Dubois  : 

«  L'alcool  agit  sur  tous  les  protoplasmas  à  la  manière  des  anesthé- 
«  siques  généraux  :  il  paralyse  l'irritabilité,  la  sensibilité,  la  contracti- 
<i  lité,  Factivité  des  ferments.  Sous  son  action,  les  mouvements 
«  amiboïdes  sont  suspendus,  comme  ceux  des  cils  vibratiles,  des  sper- 
«  matozoïdes,  etc.  Tous  ces  effets  tiennent  à  ce  que  l'alcool  est  un  agent 
«  déshydratant  du  protoplasma,  qui  ne  peut  fonctionner  qu'à  la  condi- 
«  tion  de  contenir  une  certaine  quantité  d'eau.  » 

Si  maintenant  nous  envisageons  son  action  chez  les  animaux  supé- 
rieurs, nous  voyons  que  l'alcool  altère  plutôt  qu'il  ne  stimule  les  fonc- 
tions de  l'organisme. 

«  L'alcool,  écrit  Dubois,  produit,  sur  toutes  les  muqueuses,  et  en 
«  particulier  sur  celles  des  voies  digestives,  une  sensation  de  chaleur 
<c  d'autant  plus  brûlante  qu'il  est  moins  dilué.  A  dose  modérée,  l'eau- 
«  de-vie,  introduite  dans  un  estomac,  y  séjourne  assez  longtemps  pour 
«  congestionner  la  muqueuse  de  cet  organe,  exciter  ses  contractions  et 
4  augmenter  la  sécrétion  du  suc  gastrique  au  début.  Mais,  d'après 
«  Buchner  et  Schellhaas,  l'action  de  l'alcool  est  nuisible  à  la  digestion 
«  à  20  pour  100.  Selon  Schutz,  la  peptonisation  est  déjà  ralentie  à 
<i  2  pour  100,  et,  à  15  pour  100,  il  y  a  seulement  des  traces  de  peplone. 
«  Une  solution  fortement  alcoolisée  provoque  seulement,  dans  l'esto- 
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«  mac,  la  sécrétion  d'un  liquide  neutre  ou  faiblement  alcalin,  albumi- 
€  neux  ». 

Sous  Tinfluenco  de  l'alcool,  les  battements  du  cœur  sont  accélérés. 
Mais  suivant  Herin^s  le  pouls,  rapide  au  début,  ne  tarde  pas  à  se  ra- 
lentir, et  le  cours  du  san^  se  trouve  ainsi  ralenti.  Factice  également  est 
la  sensation  de  cbaleur  qu'on  éprouve  après  l'iogestion  de  l'alcool.  Par 
le  fait  de  la  vaso-dilatation,  d'après  Dubois,  le  rayonnement  est  aug- 
menté, et  l'ivrogne  se  refroidit  alors  qu'il  croit  se  réchaufTer,  si  bien 
que,  quaud  même  l'alcoolisé  n'est  pas  soumis  aux  causes  ordinaires  du 
refroidissement,  sa  température  s'abaisse  1res  rapidement  de  0  degré  5 
à  i  degré. 

L'alcool  introduit  dans  l'estonmc  passe  rapidement  dans  le  sang.  Les 
recherches  très  précises  de  Mcioux  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce 
sujet.  Il  est  brûlé  dans  le  sang  et  les  organes  qu'il  imbibe,  et  il  ne  s'éli- 
mine eu  nature  qu'en  très  petite  quantité.  D'après  Binz,  les  reins  éli- 
mineraient â.9i  pour  100  d'alcool  non  modifié,  les  poumons  1.60  pour 
100  et  la  peau  0,14  pour  100. 

Voilà,  brièvement  résumé,  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  sur  l'ac- 
tion physiologique  de  l'alcool.  On  avouera  facilement  que  cette  action 
n'a,  en  somme,  rien  de  physiologique,  et  qu'elle  rappelle  plutôt  celle 
d'une  substance  toxique,  dont  TelTet  sur  l'organisme  est  bien  plus  para- 
lysant qu'excitant  ou  stimulant. 

C'est  justement  de  ce  fait  que  sont  partis  les  antialcool istes  rigou- 
reux pour  englober  dans  leur  proscription,  non  seulement  les  eaux-de- 
vie  et  les  innombrables  liqueurs  et  apéritifs  —  en  quoi  ils  ont  parfai- 
tement raison  —  mais  encore  le  vin,  le  cidre  et  la  bière,  —  en  quoi  ils 
ont  peut-être  tort. 

Leur  point  de  vue  est  le  suivant.  L'alcool  étant  une  substance  toxi- 
que, disent-ils,  même  à  dose  relativement  petite,  quand  celle-ci  est 
souvent  répétée,  il  est  logique  et  non  moins  hygiénique  de  proscrire 
toutes  les  boissons  qui  contiennent  de  l'alcool  et  qui,  par  cela  même, 
sont  toxiques.  Ce  raisonnement  est  très  juste,  seulement  on  semble 
oublier  que,  si  nous  voulions  proscrire  de  notre  table  tout  ce  qui  est 
toxique,  nous  serions  bien  vile  réduits  à  la  portion  congrue.  Le 
bouillon  est  un  poison,  et  les  saucisses,  ainsi  que  les  saucissons,  un 
autre  ;  le  poisson  fumé,  salé  ou  mariné  et,  d'une  façon  générale,  toutes 
les  conserves  alimentaires,  renferment  des  toxmes,  et  celles-ci  se  re- 
trouvent également  dans  le  gibier,  le  fromage,  la  choucroute,  et  toute 
la  série  des  sauces  et  des  épices  ;  il  y  a  encore  le  thé  et  le  café,  qui, 
eux  aussi,  sont  loin  d'être  des  boissons  indifférentes.  Personne  n'a 
pourtant  jeté  l'anathème  à  toutes  ces  substances  qui  rompent  la  mono- 
tomie  des  viandes  grillées  ou  rôties.  Les  hygiénistes,  qui  connaissent 
l'impoTlance  des  condiments  dans  le  régime  alimentaire,  nous  disent 
seulement  :  usez-en,  mais  n'en  abusez  pas,  et  il  me  semble  qu'on  doit 
dire  la  même  chose  du  vin,  du  cidre  ou  de  la  bière,  qui,  à  dose  ration- 
nelle, ne  peuvent  être  qu'utiles,  même  au  point  de  vue  alimentaire 
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par,  par  les  substances  nutritives  (matières  azotées,  glucose,  sels,  etc.) 
qu'ils  renferment. 

Pour  ce  qui  est  du  vin  en  particulier  —  et  je  laisse  complètement 
de  côté  la  fortune  vinicolc  de  la  France  et  les  intérêts  économiques 
considérables  qui  s'y  rattachent  —  tout  le  monde  est  d'accord  pour 
dire  qu'à  dose  modérée,  le  vin  naturel  est  utile  à  l'économie.  Duclaux 
ne  trouve,  dans  le  vin  bien  préparé,  «  aucun  principe  nocif,  et  Texpé- 
«  rience  pendant  des  siècles  a  témoigné  que  l'usage  modéré  de  cette 
«  boisson  était  inoffensif  ».  Proust  pense  que,  «  par  ses  sels,  dont  la 
«  quantité  est  de  4  à  5  grammes  par  litre,  le  vin  contribue  à  réparer 
«  les  pertes  de  l'organisme  ».  Brouardel,  tout  en  admettant  que  le  via 
n'est  pas  un  aliment  dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  le  considère  comme 
supérieur  aux  alcools,  «  qui  ne  renferment  rien  de  ces  substances  albu- 
«  minoïdes,  non  plus  que  des  acides  ou  sels  organiques  du  vin,  dont 
«  l'utilité  est  incontestable  ».  Ce  point  de  vue  est  encore  parfaitement 
résumé  par  de  Lavarenne,  quand  il  dit  que  «  ce  n'est  pas  la  même 
«  chose  de  boire  une  boisson  fermentée  ou  de  boire  de  l'eau-de-vie 
«  d'un  degré  plus  ou  moins  élevé,  de  prendre  cette  eau-de-vie  pure  ou 
«  aromatisée  d'essences  ;  de  prendre  du  vin,  de  la  bière  ou  du  cidre  ; 
«  de  prendre  du  vin  naturel  ou  de  prendre  un  vin  additionné  d'alcool 
«  d'industrie  ;  de  prendre  de  l'alcool  à  jeun  ou  avec  des  aliments  ». 

Les  hygiénistes  admettent  qu'à  la  dose  de  i  gramme  par  jour  et  par 
kilogramme  de  poids  de  l'individu,  l'alcool  n'est  pas  nuisible;  et,  dès 
lors,  on  peut  dire  qu'un  adulte  bien  portant,  qui  ne  mène  pas  une  vie 
sédentaire,  peut  se  permettre,  sans  danger  pour  sa  santé,  environ  1  litre 
de  vin  ou  2  litres  de  cidre  ou  de  bière  par  jour,  cette  quantité  devant 
être  prise  aux  repas,  et  la  boisson  étant  supposée  naturelle. 

Nous  sommes  donc  ainsi  ramenés  à  la  question  de  savoir  si  oui  ou 
non  l'alcool  possède,  par  lui-même,  une  valeur  alimentaire,  s'il  est  ou 
non  un  aliment.  On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  question,  car,  de  la 
façon  dont  on  l'envisage,  dépend  en  très  grande  partie  l'opinion  qu'on 
peut  se  faire  sur  la  valeur  des  boissons  alcooliques  dans  l'hygiène 
alimentaire. 

Au  VIP  Congrès  international  contre  l'alcoolisme,  Gley,  en  parlant 
de  l'alcool,  disait  ceci  :  «  L'alcool  est  brûlé  dans  l'organisme  ;  il  fournit 
«  des  calories,  et  une  substance  qui  se  décompose  en  fournissant  des 
«  calories  ne  peut  être  inutile.  Un  grand  nombre  de  physiologistes, 
«  entre  autres  Strassmann,  en  1891,  ont  établi  que  80  à  90  p.  100  de 
<  l'alcool  est  éliminé  sous  forme  d'eau  et  d'acide  carbonique.  En  brûlant 
*  ainsi,  Talcool  fournit^  calories  par  gramme;  un  litre  de  vin  peut 
«  donc  fournir  environ  700  calories  par  jour,  soit  le  quart  de  calories 
«  dont  l'organisme  a  besoin.  Celte  combustion  de  l'alcool  épargne  à 
«  l'individu,  dans  la  proportion  de  6  à  7  p.  100,  la  combustion  des  albu- 
«  minoïdes.  Mais  l'alcool  est  un  aliment  médiocre  ;  il  est  cher,  il  ne 
«  donne  pas  ce  que  donnent  la  graisse  et  les  hydrates  de  carbone  ;  il 


màkLA 


42  HEPERTOIRË  DE  PHARMACIE 

«  est,  au  point  de  vue  de  Teffet  produit,  trois  fois  plus  cber  que  le  lait 
«  et  buit  fois  plus  que  le  pain  ». 

Pour  Gley  et  pour  un  grand  nombre  des  physiologistes,  une  substance 
mérite  donc  le  nom  d'aliment  quand,  en  brûlant  dans  l'organisme,  elle 
lui  fournit  Ténergic  nécessaire  pour  le  travail  et  la  chaleur.  Seulement, 
avec  Kassowitz,  on  peut  se  demander  jusqu'à  quel  point  on  est  autorisé 
à  donner  le  nom  d'aliment  à  une  substance,  du  fait  seul  qu'elle  fournit 
des  calories  à  l'organisme,  et  à  le  refuser  par  conséquent  aux  substances 
qui  ne  possèdent  pas  cette  propriété. 

Kassowitz,  qui  s'est  posé  cette  question,  fait  très  judicieusement 
observer  qu'avec  cette  définition,  on  arrive  à  refuser  le  nom  d'aliment 
aux  substances  dont  les  plantes  se  servent  pour  leur  entretien,  dont 
elles  se  nourrissent.  Les  plantf^s,  comme  on  sait,  utilisent  presque 
exclusivement  des  corps  chimiques  dépourvus  de  toute  valeur  calo- 
rique. Or,  les  plantes  possèdent  un  protoplasma  analogue  à  celui  des 
êtres  animés,  qui,  lui  aussi,  est  le  siège  des  phénomènes  vitaux  s'accom- 
pagnant  de  dégagement  de  chaleur  et  de  mise  en  jeu  de  l'énergie  sous 
différentes  formes.  En  second  lieu,  on  ne  saurait  dénier  un  rôle  alimen- 
taire à  certains  sels,  sels  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  qui 
ne  possèdent  aucune  valeur  au  point  de  vue  de  la  calorification  et  qui, 
pourtant,  sont  indispensables  au  développement,  au  fonctionnement, 
voire  même  à  la  vie  de  l'organisme  animal. 

Kassowitz  estime  donc  que  le  terme  d'aliment  doit  être  réservé  aux 
substances  qui,  en  dehois  de  leur  pouvoir  de  calorification,  servent 
encore  à  fournir  à  l'organisme,  à  la  cellule  animale,  les  matériaux  assi- 
milables qui  lui  sont  nécessaires  pour  sou  accroissement,  son  dévelop- 
pement, sa  réparation.  Et,pour  voir  si  l'alcool  est  un  aliment,  s'il  tombe 
sous  la  définition  qui  vient  d'être  formulée,  il  doit  être  envisagé  au 
double  point  [de  vue  de  son  influence  sur  les  substances  albuniinoïdes 
et  sur  les  graisses  de  l'organisme. 

Or,  les  recherches  de  ces  dernières  années  ont  montré  que  l'alcool 
détruit  la  substance  albuminoïde  de  la  cellule  animale.  Ce  point  nous 
semble  d'une  importance  telle,  dans  la  question  de  l'alcoolisme,  que 
nous  n'hésitons  pas  à  citer  avec  quelques  détails,  d'après  le  mémoire 
de  Kassowitz,  les  travaux  qui  s'y  rattachent. 

Déjà  en  1889,  Romeyn,  dans  des  expériences  faites  sous  la  direction 
de  Forster,  a  pu  établir  très  nettement  l'action  destructive  que  l'alcool 
exerce  sur  l'albumine.  En  donnant  de  l'alcool  à  dose  un  peu  élevée  à 
des  individus  soumis  à  l'inanition  relative^  il  a  constaté  que,  dans  aucun 
cas,  la  quantité  d'azote  éliminé  n'avait  diminué;  par  contre,  dans 
plusieurs  cas,  on  a  noté  une  augmentation  notable  de  lazote  éliminé. 
Au  lieu  d'épargner  les  substances  albuminoïdes  de  l'organisme,  l'alcool, 
au  contraire,  en  amène  la  destruction .  Le  même  fait  a  été  constaté  par 
Weiske  et  Flechsig,  dans  des  expériences  faites  sur  des  moutons.  Chez 
ces  animaux,  qui,  à  côté  d'une  alimentation  riche  en  substance  albumi- 
noïdes et  pauvre  en  hydrates  de  carbone,  recevaient    une  certaine 
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quantité  d*alcool,  celui-ci  a  provoqué  une  augmentation  de  Te'xcrétion 
d'azote. 

Non  moins  instructives  sont  les  expériences  faites  par  K«ller  sur  lui- 
même.  La  qjuantité  d'azote  éliminée  pendant  les  trois  premiers  jours, 
pendant  lesquels  Keller  ne  prenait  pas  d'azote,  était  respectivement  de 
20,9,  de  22,0  et  de  22,2.  Au  quatrième  jour,  Keller  ajoute  de  l'alcool  à 
sa  ration  alimentaire,  et,  ce  jour,  la  quantité  d'azote  éliminée  est  de  20,8. 
Mais,  pendant  les  trois  jours  suivants,  pendant  lesquels  Keller  ne  prend 
pas  d'alcool,  cette  quantité  monte  à  23,1.  Dans  cette  expérience,  l'action 
destructive  que  l'alcool  exerce  sur  les  substances  albuminoïdes  se 
manifeste  surtout  pendant  les  jours  qui  suivent  l'ingestion  de  Talcool. 

Cette  action  à  longue  distance  de  lalcool  apparaît  également  dans  les 
expériences  de  Chiitenden.  Dans  trois  séries  d'expériences,  il  a  trouvé 
une  fois  une  augnientatiou  et  deux  fois  une  légère  diminution  de  l'azote 
excrété  pendant  les  jours  durant  lesquels  il  prenait  do  l'alcool  ;  par 
contre,  dans  toutes  ses  expériences,  il  a  noté  une  destruction  intense  des 
substances  albuminoïdes  pendant  les  jours  qui  suivaient  l'ingestion  de 
ralcool. 

Les  expériences  faites  par  Miura  sur  lui-même  sont  encore  plus 
démonstratives,  en  ce  sens  qu'elles  montrent  qu'au  point  de  vue  de 
l'épargne  de  l'albumine,  l'alcool  ne  saurait  être  comparé  aux  autres 
hydrates  de  carbone  de  l'alimentation. 

Miura  commence  par  se  mettre  en  état  d'équilibre  azoté  avec  un 
régime  donné,  et,  cela  étant  fait,  il  remplace  une  partie  des  hydrates  de 
carbone  de  sou  alimentation  par  une  certaine  quantité  d'alcool  équiva- 
lente au  point  de  vue  du  nombre  des  calories.  Jl  constate  alors,  dans 
trois  expériences  consécutives,  que  l'addition  d'alcool  donne  lieu  à  une 
augmentation  considérable  de  la  quantité  d'azote  excrété.  Il  supprime 
l'alcool,  et,  reprenant  son  premier  régime,  il  trouve  que  l'excrétion  de 
l'azote  reste  toujours  élevée  pendant  le  premier  jour  et  ne  redevient 
normale  qu'à  partir  du  deuxième  jour.  Il  introduit  alors  la  modification 
suivante  dans  son  expérience.  Il  supprime  de  son  régime  la  même 
quantité  d'hydrates  de  carbone,  comme  il  l'a  déjà  fait,  mais  il  ne  la 
remplace  pas  par  une  quantité  équivalente  d'alcool,  et  il  constate  alors 
ce  fait  vraiment  curieux  que  l'augmentaliou  de  l'azote  excrété  est 
moins  grande  qu'à  la  période  pendant  laquelle  les  hydrates  de  carbone 
supprimés  étaient  remplacés  par  l'alcool.  Miura  est  donc  parfaitement 
autorisé  à  conclure  de  ces  expériences  que  l'alcool,  loin  d'être  un 
aliment  d'épargne,  économisant  les  subtances  albuminoïdes  de  l'orga- 
nisnie,  est,  au  contraire,  un  destructeur  de  l'albumine,  un  poison  pour 
le  protoplasma. 

C'est  aussi  la  conclusion  à  laquelle  arrive  Schmidt,  à  la  suite  d'expé- 
riences conduites  d'une  façon  non  moins  rigoureuse. 

Schmidt  se  met  en  équilibre  azoté  avec  un  régime  donné  ;  puis  il 
détermine  la  quantité  d'hydrates  de  carbone  nécessaires  pour  amener, 
quand  ils  sont  ajoutés  au  régime,  une  diminution  de  l'azote  excrété, 
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c'est-à-dire  l'épargne  des  subslances  albuminoïdes.  Il  remplace  alors  la 
quantité  supplémentaire  d'hydraies  de  carbone  par  une  quantité  équiva- 
lente (en  calories)  d'alcool,  et  il  constate,  dans  ces  nouvelles  conditions, 
une  augmentation  de  Tazole  excrété,  c'est-à-dire  une  destruction  éner- 
gique de  l'albumine. 

Toutes  ces  recherches  montrent  donc  que  l'alcool  n'est  pas  un  aliment 
d'épargne  pour  les  substances  aibumiuoïdes  de  l'organisme. 

La  question  de  Palcool  aliment  doit  être  envisagée  encore  à  uu 
autre  point  de  vue:  les  substances  albuminoïdes,  les  graisses,  les 
sucres,  etc.  de  nos  aliments,  en  brûlant  dans  notre  organisme,  empê- 
chent celui-ci  d'utiliser,  dans  le  même  but,  sa  propre  substance  albunii- 
noïde,  sa  propre  graisse.  Peut-être  l'alcool,  destructeur  de  la  substance 
albuminoïde  du  protoplasma,  possèdc-t-il  la  propriété  de  s'opposer  à  la 
consommation  de  la  graisse  de  l'organisme  et  arrive-t'il  à  compenser 
ainsi,  mais  indirectement,  l'action  qu'il  exerce  sur  l'albumine. 

On  a  dit,  en  effet,  que  l'alcool  économise,  épargne  la  graisse  de 
l'organisme.  Les  auteurs  qui  ont  soutenu  cette  théorie  invoquaient,  en 
sa  faveur,  ce  fait  que,  lorsque  l'alcool  est  brûlé  dans  l'organisme,  la 
quantité  d'oxygène  consommé  et  celle  d'acide  carbonique  formé- 
augmentent  dans  une  mesure  moins  grande  que  cela  n'aurait  dû  avoir 
lieu.  On  on  conclut  que  les  parties  constituantes  de  l'organisme  qui 
auraient  été  brûlées  sans  cet  alcool  sont  ainsi  conservées  et  que,  par 
conséquent,  si  l'alcool  ne  conserve  pas  l'albumine,  il  épargne,  économise, 
en  revanche,  les  graisses.  Mais  d'où  vient  cette  non-consommation  de 
l'oxygène  par  l'organisme  alcoolisé?  Geppert  explique  ce  faiten  suppo- 
sant que  la  quantité  d'oxygène  qui  est  à  la  disposition  de  l'organisme 
au  repos  constitue  une  valeur  presque  constante,  qui  peut  bien  être 
augmentée  par  le  travail  musculaire  ou  celui  des  glandes,  mais  nulle- 
ment par  l'introduction  dans  l'organisme  d'une  substance  oxydable. 

Celte  théorie,  qui,  d'une  façon  un  peu  arbitraire,  suppose  une  limite 
à  la  consommation  de  l'oxygène  à  l'état  de  repos,  est  combattue  par 
Kassowitz.  Pour  lui,  la  diminution  de  l'oxygène  consommé  et  de  l'acide 
carbonique  formé,  qu'on  constate  à  la  suite  de  l'ingestion  de  l'alcool, 
s'explique  d'une  façon  beaucoup  plus  simple.  L'alcool,  dit-il,  détruit  le 
protoplasnia,  et,  comme  les  processus  vitaux  d'oxydation  sont  intime- 
ment liés  à  Taclivité  fonctionnelle  du  protoplasma,  il  est  tout  naturel 
que  la  diminution  quantitative  de  ce  protoplasma  amène  une  diminution 
quantitative  des  phénomènes  par  lesquels  se  manifeste  la  vie  du  proto- 
plasma. A  ce  point  de  vue,  le  mode  d'action  de  l'alcool  rappelle,  dans 
une  certaine  mesure,  celui  du  phosphore,  qui,  lui  aussi,  est  un  poison 
destructeur  des  substances  albuminoïdes  du  protoplasma,  qui,  lui  aussi, 
donne  lieu  à  une  augmentation  de  l'azote  excrété  et  provoque  en  même 
temps  une  diminution  de  l'oxygène  consommé  et  de  l'acide  carbonique 
formé. 

Un  autre  fait  que  Kassowitz  invoque  contre  la  théorie  de  Geppert  est 
le  mode  d'action  de  l'alcool  sur  les  centres  nerveux.  Il  fait  notammcal 
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remarcluer  que  l'excitation  passagère  du  cerveau,  si  tant  est  que  cette 
excitation  existe,  fait  rapidement  place  à  un  état  parélique,  sinon  para- 
lytique ;  et,  dès  lors,  il  lui  semble  tout  naturel  d'attribuer  à  cet  engour- 
dissement cérébral,  ayant  pour  résultat  une  diminution  de  Paclivité 
lonctionnelle  des  organes,  la  diminution  de  l'oxygène  consommé  et  de 
l'acide  carbonique  formé. 

L'alcool  n'est  donc  pas  un  aliment,  et  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter  démontrent  ce  qu'il  faut  penser  de  l'opinion  populaire 
d'après  laquelle  l'alcool  produirait  de  la  force  et  favoriserait,  rendrait 
plus  facile  le  travail.  La  sensation  du  travail  plus  facile,  après  l'ingestion 
de  Palcool,  existe  peut-être,  mais,  d'après  Fick,  elle  tiendrait  à  une  sorte 
d'auto-suggestion,  tandis  que  Schmiedeberg  y  voit  le  résultat  de  l'en- 
gourdissement des  centres  postérieurs,  donnant  aux  mouvements  l'allure 
des  phénomènes  d'excitation  médullaire. 

Les  recherches  récentes  de  Chauveau  ont,  du  reste,  montré  ce  qu'il 
faut  penser  de  cette  prétendue  augmentation  du  travail  musculaire. 
Chauveau  s'est  notamment  attaché  à  déterminer  si  un  sujet  qui  travaille, 
et  dont  le  sang  est  saturé  d'alcool,  tire  de  la  combustion  de  cet  alcool 
l'énergie  nécessaire  au  fonctionnement  de  ses  muscles. 

Pour  cela,  il  a  mesuré  le  quotient  respiratoire,  c'est-à-dire  le  rapport 
existant  entre  le  volume  d'acide  carbonique  excrété  et  celui  d'oxygène 
fixé,  chez  un  chien  soumise  un  travail  déterminé  et  absorhant  alterna- 
tivement une  nourriture  normale  (viande  et  sucre)  et  le  même  régime 
après  substitution,  à  84  grammes  de  sucre,  de  48  grammes  d'alcool  à  90  de- 
grés (quantité  isodyname).  Or,  avec  une  alimentation  normale,  le  quo- 
tient respiratoire  a  été  en  moyenne  de  0,963  ;  pendant  la  période  d'al- 
coolisation, au  contraire,  il  n'a  été  que  de  0,922.  Chauveau  en  conclut 
que  l'alcool  ingéré  ne  participe  que  très  faiblement,  s'il  y  participe,  aux 
combustions  où  le  système  musculaire  puise  l'énergie  nécessaire  à  son 
fonctionnement. 

A  rétat  de  repos,  on  arrive  à  des  résultats  analogues,  ce  qui  prouve 
que  l'organisme  n'utilise  pas  plus  l'alcool  pour  les  dépenses  physiologi- 
ques ordinaires  que  pour  celles  qui  résultent  du  travail  musculaire. 

Enfin,  Chauveau  a  encore  trouvé  que,  pendant  la  période  d'alimen- 
tation normale,  le  chien  en  expérience  a  fourni,  comme  travail  journa- 
lier, une  moyenne  de  23  kilom.  924  de  marche  en  2  heures,  et  son  poids 
a  augmenté  de  1  kil.  245,  soit  presque  le  cinquième  du  poids  primitiL 
Au  contraire,  durant  le  laps  de  temps  où  cet  animal  a  pris  une  certaine 
dose  d'alcool,  à  la  place  d'une  quantité  équivalente  de  sucre,  il  n'a  fait 
en  moyenne,  chaque  jour,  que  18  kilom.  666,  et  son  poids  a  légèrement 
baissé  (de  115  grammes). 

D*un  autre  côté,  les  tracés  dynamométriques  de  Destrée  ont  montré 
que,  vingt  à  vingt-cinq  minutes  après  l'ingestion  d'une  dose  moyenne 
d'alcool,  la  valeur  du  travail  musculaire  effectué  tombait  au-dessous  de 
la  normale.  Le  même  fait  ressort  également  des  recherches  de  Gilhault. 

Gilbault  a  étudié  sur  lui-même,  au  moyen  de  l'ergographe,  l'action 
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réparatrice  de  diFTiirenU  liquides  sur  l'orgauisme 
travail.  Ayant  pris  de  l'alcool,  il  a  coDSIaté  que  li 
beaucoup  plus  faible  que  <]uaiid  il  n'avait  rien  pr 
de  l'eau-  Le  IciidemalQ  encore,  eti  revenanl  à  l'ei 
sait  beaucoup  moins  de  travail  qu'à  l'état  normal,  et 
GiJbauIt  à  ne  boire  que  de  l'eau. 

Donc,  l'alcool  laisse  longtemps  après  lui  une  las: 
d'expliquer  l 'entraînement  à  boire  qu'éprouvent  o        .  ,        , 

enintnement  qui  est  proverbial  ;  en  effet,  au  moment  où  une  personne 
prend  de  l'alcool  ou  une  liqueur  alcoolisée,  elle  éprouve  une  excitation 
qui  lui  permet  d'effectuer,  pendant  no  temps  très  court,  un  peu  plus  de 
travail  qu'à  l'état  sain,  mais  ensuite  vient  une  période  de  proslrstion 
qui  s'accentue  même  le  lendemain,  et  cette  personne  recourt  naturelle- 
ment de  nouveau  à  l'alcool,  qui  lui  a  donné  précédemment  un  momeat 
d'excitation. 

L.  Jacquet  cite  une  véritable  expérience  d'atelier  qui  confirme  pleine- 
ment les  recherctics  do  laboratoire  que  nous  avons  citées  tout  au  long. 

Un  industriel  américain  a  divisé  ses  ouvriers,  d'accord  avec  eux,  en 
deux  équipes  de  vingt  fiommes  chaque,  travaillant  à  leurs  pièces.  Les 
deux  équipes  avaient  une  ration  identique,  mais,  en  plus,  l'une  d'entre 
elles  cousommait  une  certaine  quantité  de  vin  et  de  bière,  tandis  que 
l'autre  buvait  exclusivement  de  l'eau.  Pendant  les  quatre  premiers 
jours,  l'équipe  alcoolisée  produisit  un  peu  plus  que  l'équipe  qui  buvait 
de  l'eau.  Au  cinquième  jour  les  choses  s'égalisèrent,  et,  à  partir  du 
sixième  jusqu'au  vingtième  jour,  les  buveurs  d'eau  l'emportèrent  défi- 
nitivement et  d'une  manière  notable. 

Voici  un  autre  lait  qui  lui  aussi,  a  la  valeur  d'une  véritable  expé- 
rience . 

Dans  les  ports  de  la  Mer  Noire,  dans  le  Bosphore,  les  travaux  les  plus 
pénibles  (déchargement  du  cbarbon  sous  le  soleil  torride)  sont  effectués 
par  les  Turcs,  auxquels  la  religion  interdit  l'usage  des  boissons  lermen- 
tées  et  qui  ne  boivent  guère  que  de  l'eau.  Alors  que  les  Bulgares,  les 
Boumains,  les  Valaques,  les  Slaves,  intoxiqués  par  l'alcool,  peuvent  à 
peine  travailler  à  cette  besogne  trois  ou  quatre  heures  seulement,  les 
Turcs  le  (ont  impunément  pendant  douze  ou  quatorze  heures.  La  lorce 
des  portefaix  de  Constantînopleest  proverbiale:  ilsjont  presque  tous 
buveurs  d'eau. 

Ne  sait-on  pas,  d'autre  part,  que  tous  ceux  qui  s'adonnent  aux  sports, 
les  cyclistes,  les  lutteurs,  les  coureurs,  les  athlètes  suppriment  l'alcool 
de  leur  régime  alimentaire  ?  Miller  (de  Chicago),  Calmeltes  [de  Paris), 
Monachon  (de  Genève),  Fischer  (de Mulhouse),  Marius  Thé  [de  Marseille), 
coureurs  bien  connus  dans  le  monde  cycliste,  ne  boivent  presque  pas 
de  vin,  jamais  de  liqueurs,  ni  d'apéritifs. 

Un  point  sur  lequel  tous  les  professionnels  du  sport  son  t  d'accord,  c'est 
que,  pendant  la  durée  de  l'entrai  nement  et  pendant  l'exercice,  il  faut 
s'abstenir  d'une  lagon  absolue  de  Iwissons  alcooliques. 


F^^r- 
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Tous  ces  faits  montrent  donc  que  l'alcool  ne  saurait  figurer  dans  notre 
régime  à  titre  d'aliment  proprement  dit.  C'est  à  titre  de  condiment  qu'il 
peut  et  doit  figurer  sur  notre  table.  Mais,  pour  remplir  ce  rôle,  dont 
l'importance  dans  l'alimentation  est  considérable,  il  est  indispensable 
qu'il  soit  suffisamment  dilué  et  naturel,  comme  il  Test  dans  une  boisson 
naturellement  fermentée,  telle  que  te  vin,  le  cidre  ou  encore  la  bière. 
Sous  toute  autre  forme,  c'est  un  poison. 

Prix  de  rAcadémie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  16  dé- 
cembre 1901.  Parmi  les  lauréats,  nous  signalons  les  noms  suivants  : 
M.  Baudran,  pharmacien  à  Beauvais,  à  qui  a  été  attribué  le  prix  Mon- 
lyon  (statistique)  (500  francs)  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  tuberculose 
dans  le  département  de  VOise;  M.  Moureu,  professeur  agrégé  à  l'École 
de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  partagé  avec  MM.  Simon  et  Léo  Vignon  le 
prix  Jecker  (10,000  francs),  pour  ses  travaux  de  chimie  organique; 
M.  Moreigne,  qui  a  partagé  le  prix  Barbier  (8,000  francs)  avec 
MM.  Tissier  et  Goyon,  pour  ses  travaux  sur  les  urines. 

Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a  dé- 
cernés l'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique 
annuelle  du  17  décembre  1901,  nous  signalons  le  prix  Henri  Buignet, 
qui  a  été  décerné  à  M.  le  D'  H.  Bordier,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  pour  une  Série  de  mémoires 
imprimés  sur  la  physique  appliqttée  aux  sciences  médicales;  notre  col- 
laborateur P.  Caries,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  qui  a  concouru  pour  le  même  prix,  a  obtenu 
une  mention  honorable  pour  ses  Nombreux  ti  avaux  sur  la  physique 
et  la  chimie. 

Service  des  eaux  minérales,  —  Sur  la  proposition  de  l'Académie 
de  médecine,  M.  le  Ministt*e  de  l'Intérieur  a  accordé  un  rappel 
de  médaille  d'argent  à  M.  Duhourcau  (de  Cauterets),'pour  son  étude 
intitulée  :  L'albumine  et  son  traitement  hydrologique,  et  une  médaille 
de  bronze  à  M.  P.  Caries  (de  Bordeaux),  pour  son  mémoire  sur  les 
Eléments  chimiques  nouveaux  de  Veau  de  Néris-les-Bains. 


Sixième  Congrès  international  d'hydrolo^e»  de  climato- 
logie et  de  géologie.  —  Lors  de  la  cinquième  session  du  Congrès 
international  d'hydrologie,  de  climatologie  et  de  géologie  qui  a  eu  lieu 
à  Liège,  il  a  été  décidé  que  la  sixième  session  de  ce  Congrès  se  tien- 
drait à  Grenoble.  Le  Congrès  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 1902. 

Le  Comité  central,  siégeant  à  Paris,  est  composé  de  MM.  Albert  Robin, 
Leudet,  Fredet,  Durand-Fardel,  Morice,  de  Ranse  et  Sénac-Lagrange. 

Le  Comité  local,  siégeant  à  Grenoble,  est  composé  de  MM.  le  docteur 
Berlioz,  secrétaire-général-,  Kilian,  Primat  et  Picaud. 

Toutes  les  communications,  les  demandes  de  renseignements  et  les 
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adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  le  D' Berlioz,  à  l'École  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Grenoble. 

Le  prix  de  la  cotisation  est  de  20  francs.  Les  membres  souscripteurs 
recevront  gratuitement  les  rapports  et  comptes  rendus  du  Congrès. 

Les  membres  du  Congrès  qui  désirent  (aire  des  communications  sont 
priés  d'en  indiquer  le  titre  au  secrétaire  général  avant  le  1°^  juin  1901 

Des  excursions  seront  organisées  pour  visiter  les  stations  thermales 
de  la  ré£:ion. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  12  décembre  1901, 
ont  été  nommes  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Mor- 
van,  Valeur,  lïoriat,  Louvière,  Huart,  Gasteau,  Rabouan,  Dreulle, 
Durand,  Bobillier,  Gouret,  Séguéla,  Lefebvre,  Rehais,  Petit  de  Plas, 
Liénard,  Rondot,  Morelle,  Stévenin,  Amirault,  Hardy,  Eliet,  Thiébaul, 
Solle,  Moitier,  Belhomme,  Vergnoux,  Escossais,  Boutry,  Osier  et  Hé- 
ritier, pharmanCiens  de  première  classe. 

Par  décret  du  môme  jour,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des  pharmaciens 
de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide  niajor  de  deuxième  classe.  — M.  De- 
facqz,  pharmacien  de  première  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  30  décembre  1901,  M.  Masson,  pharmacien  principal 
de  première  clause  de  l'armée  active,  a  été  promu  Officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

MM.  Bobard  et  Beaudouin,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe  de 
l'armée  active,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  la  Légion  dlwnheipr,  ainsi 
que  M.  Kérébel,  pharmacien-major  de  première  classe  de  l'armée  colo- 
niale, et  M.Gouillon,  au  titre  de  capitaine  d'artillerie  de  l'armée  territo- 
riale. 


NËCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Damecour,  à  Valognes  (Manche); 
Barlerin,  à  Tarare  (Rhône)  ;  Besnou,  à  Pontorson  (Manche)  ;  Célice,  à 
Montmédy  (Meuse);  Kroell,  à  Belfort  ;  Lemercier,  à  Saint-Saëns  (Seine- 
Inférieure),  et  Grenier,  au  Havre. 


Un  abonné  du  Répertoire,  minéralogiste,  désirerait  se  mettre  en  rap- 
ports avec  des  confrères  français  ou  étrangers  s'iutéressant  à  la  même 
science,  pour  pouvoir  échanger  des  minéraux  des  diverses  régions.  — 
S'adresser  à  la  rédaction  du  journal. 

Le  gérant  :  G.  Crinon. 

10398. —  Paris.  Imp.  Éd.  Duriiy,  rue  Dussouhs,  22.  —  1-190J. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


De  l'emploi  du   nitrate  aelde  de  mereure  dan«  l'analyse 

des  liquides  suerés; 

Par  MM.  G.  Patein  et  E.  Dufau. 

L'analyse  des  liquides  sucrés  présente  un  certain  nombre  de 
difficultés,  parmi  lesquelles  il  convient  de  faire  une  large  part  à 
rèlimination  des  substances  qui  accompagnent  le  sucre  à  carac- 
tériser ou  à  doser,  lorsque  ces  substances  sont  douées  d'un  pouvoir 
rotatoire,  lorsqu'elles  réduisent  la  liqueur  de  Fehling,  la  décolo- 
rent ou  en  modifient  la  coloration.  Longtemps  on  a  recommandé 
la  décoloration  ou  défécation  du  liquide  à  analyser  à  l'aide  du 
sous-acétate  de  plomb  et  la  précipitation  de  l'excès  de  plomb  par 
le  sulfate  ou  le  carbonate  de  soude;  mais,  depuis  qu'on  s'est 
aperçu  que  ce  procédé  pouvait  entraîner  une  perte  de  sucre,  on  a 
recours  à  Vacétate  neutre  de  plomb,  et  l'on  emploie  généralement  la 
solution  de  Courtonne.  Ce  dernier  réactif,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré,  M.  Dufau  et  moi  (1),  excellent  dans  beaucoup  de  cas,  est 
lui-même  incapable  de  précipiter  certains  composés  azotés  qui 
se  rencontrent  souvent  dans  les  liquides  à  examiner,  et  que  le  ni- 
trate acide  de  mercure  parvient  seul  à  éliminer.  Si  bien  accueilli 
que  fut  ce  sel  mercuriel,  il  n'a  pas  réuni  l'unanimité  des  suf- 
frages ;  MM.  Lépine  et  Boulud  l'ont  proscrit,  ainsi  qu'en  té- 
moigne une  phrase  (2)  que  nous  avons  rencontrée  dans  dif- 
férents journaux  (jR^t?tt^  de  médecine,  1901,  p.  633;  Lyon  médi- 
cal du  16  juin  1901),  où  ils  ont  publié  leurs  travaux,  ainsi  que  dans 
le  Bulletin  des  sciences  pharm^acologiques,  1901,  page  399,  où  l'un 
d'eux  en  fait  l'analyse  et  la  critique.  On  sait  depuis  longtemps 
que  les  sels  mercuriques  peuvent  oxyder  les  sucres  ,  et  les  pro- 
cédés de  dosage  de  Knapp,  Pillitz,  Sachsse  sont  bien  connus, 
mais  il  faut,  pour  cela^  le  concours  de  la  chaleur  et  des  alcalis  ;  le 
temps  et  les  rayons  solaires  agissent  de  la  même  façon.  Aussi, 
avions-nous  eu  bien  soin  de  spécifier  qu'il  ne  faut  ajouter  que  la 
quantité  de  soude  strictement  nécessaire  pour  obtenir  la  neutra- 
lisation du  sel  mercuriel.   On  verra,  du  reste,  dans  ce  qui  va 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1899,  page  529. 

(2)  d  M,  Patein,  lit-on,  a  proposé  de  déféquer  avec  le  nitrate  acide 
«  de  mercure  Vurine  qui  sert  à  l'examen  polarimétrique.  Mais  il  résulte  des 
«  recherches  spéciales  de  l*un  de  nous  (Boulud)  que  l'emploi  du  nitrate  acide» 
«  de  mercure  est  absolument  à  rejeter,  ce  sel  détruisant  une  partie  du  sucre,  » 
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suivre,  comment  se  comportent  réellement  les  sucres  disi 
dans  IVau  en  présence  du  nitrate  mercurique;  nous  n'avoi 
employé,  pour  ces  expériences,  que  des  produits  chimiquement 
purSy  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Bourquelot,  dont 
compétence  en  ces  questions  est  bien  connue. 

Nous  avons,  d'abord,  constaté  que,  si  Ton  fait  une  solution  trèsj 
étendue  de  glucose  (à  0  gr.  20  par  litre,  par  exemple),  en  em- 
ployant le  nitrate  acide  de  mercure,  avec  les  précautions  qœ 
nous  indiquons,  on  caractérise,  à  Taide  de  la  liqueur  de  Feb-J 
ling,  la  présence  du  sucre  aussi  nettement  que  dans  la  solutiooi 
non  additionnée  de  réactif  mercuriel;  l'emploi  de  celui-ci  est 
donc  parfaitement  justifié  pour  les  solutions  sucrées  très  éten- 
dues. Si,  d'autre  part,  le  sucre  est  oxydé,  on  doit  retrouver  une 
quantité  équivalente  de  sel  mercuriel  réduit.  Pour  rechercher 
celui-ci,  nous  avons  fait  les  essais  suivants,  qui  ont  porté  sur  les 
différents  sucres  :  1  gr.  du  sucre  était  dissous  dans  50  c.  cubes 
d'eau  ;  on  ajoutait  10  c.  cubes  de  la  solution  de  nitrate  mercu- 
rique dont  nous  donnons  plus  loin  la  formule,  puis  de  la  sowk 
goutte  à  goutte,  jusqu'à  cessation  de  la  réaction  acide  ;  on  filtrait, 
et,  après  filtration,  on  constatait  que  le  liquide  filtré,  qui  se  con- 
servait parfaitement  limpide,  ne  donnait  pas  de  précipité  par^ 
Tacide  chlorhydrique;  il  ne  contenait  donc  pas  trace  de  sel  mer^ 
cureux  ;  quant  au  précipité  retenu  sur  le  filtre,  on  le  recueillait 
et  on  le  dissolvait  dans  de  l'eau  additionnée  d  acide  chlorhvdri- 
que  ;  la  dissolution  n'était  pas  parfaite,  mais  le  résidu,  qui  étaiti 
constitué  par  du  chlorure  mercureuXj  était  très  faible  ;  recueilli, 
lavé  et  séché,  son  poids  a  varié  de  2  à  5  centigrammes.  Une 
liqueur  témoin,  ne  contenant  pas  de  sucre  et  traitée  de  même 
que  la  solution  sucrée,  donnait  également  un  résidu  de  chlorure 
mercureux  de  2  à  4  centigr.  Il  est  donc  permis  d'affirmer 
que  l'action  oxydante  du  nitrate  acide  de  mercure  sur  les 
smres  réducteurs  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière  sensible, 
si  l'on  se  conforme  à  nos  indications.  Nous  avons  vérifié  de 
même  que  le  nitrate  mercurique,  même  s'il  n'est  pas  neutralisé, 
n'intervertit  pas  les  sucres  hydrolysables  et  ne  modifie  le  pouvoir 
rotatoire  d'aucun  des  sucres  que  nous  avons  eus  entre  les  mains. 

Cela  posé,  nous  allons  donner  les  détails  les  plus  complets  sur 
le  mode  opératoire  que  nous  avons  suivi. 

lo  Préparation  du  réactif  mercurique.  —  On  peut 
s'en  tenir  à  la  formule  que  nous  avons  primitivement  donnée 
et  à  l'emploi  du  nitrate  acide  du  Codex,  mais    celui-ci    ren- 
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ferme,  entre  autres  impuretés,  du  nitrate  mercureux,  et,  pour 
obtenir  une  solution  exempte  de  ce  corps,  nous  préférons, 
aujourd'hui,  opérer  de  la  façon  suivante  :  on  prend  220  gr. 
A'oxyde  jaune  de  mercure  y  qu'on  additionne  de  300  à  400  gr.  d'eau 
et  de  la  quantité  d'acide  azotique  exactement  nécessaire  pour 
le  dissoudre;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  lessive  de  soude^ 
jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  jaunâtre  ;  on  complète  le 
volume  d'un  litre,  et  l'on  filtre.  Cette  solution  ne  renferme  pas 
d'excès  d'acide  azotique  ;  la  quantité  de  sel  mercureux  qu'on 
y  peut  trouver  est  négligeable. 

2^  Solution  de  soude.  —  Un  se  sert  de  lessive  des  savon- 
niers additionnée  de  trois  fois  son  volume  d'eau  ;  on  laisse  le 
liquide  dans  un  verre  ;  l'acide  carbonique  de^l'air  ne  nuit  en  rien 
à  ses  qualités. 

3^  Mode  opératoire.  —  Nous  décrirons^  à  titre  d'exemple, 
un  de  nos  dosages  de  glucose.  Il  s'agit  d'une  solution  conte- 
nant 4  gr.  50  de  glucose  pur  et  anhydre  par  iOO  c.  cubes.  On  en 
mesure  successivement  20  c.  cubes  dans  deux  éprouvettes  jau- 
gées de  50  c.  cubes  ;  dans  l'une,  on  complète  ce  volume  avec  de 
Teau  ;  dans  l'autre,  on  ajoute  iO  c.  cubes  de  réactif  mercurique 
et  une  dizaine  de  c.  cubes  d'eau;  on  agite  ;  puis  on  verse,  à  l'aide 
d'une  burette  graduée,  goutte  à  goutte  et  en  agitant  vivement  avec 
une  baguette  de  verre,  la  solution  de  soude,  en  ayant  soin  de 
s'arrêter  toutes  les  5  à  6  gouttes,  pour  laisser  le  précipité  se  dé- 
poser ;  si  la  lessive  n'est  pas  carbonatée,  ce  précipité  est  d'abord 
blanc,  puis  jaunâtre,  et  se  fonce  de  plus  en  plus  ;  si,  au  con- 
traire, elle  est  fortement  carbonatée,  le  précipité  est  beaucoup 
plus  brun.  Quoiqu'il  en  soit,  on  continue  de  verser  la  liqueur 
sodique  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  du  liquide  éclairci  ne  rougisse 
plm  du  tout  le  papier  de  tournesol  bleu;  on  complète  alors  le  volume 
de  50  c.  cubes  avec 'de  l'eau;  on  agite  et  on  filtre.  Si  l'opération 
a  été  bien  conduite,  le  liquide  est  sensiblement  neutre  ou  à  peine 
alcalin  ;  il  est  et  demeure  d'une  limpidité  parfaile  ;  il  ne  préci- 
pite ni  par  l'acide  chlorhydrique  ni  par  l'addition  d'une  goutte  de 
solution  sodique.  Quant  au  précipité  d'oxyde  mercurique,  il  doit 
se  dissoudre  presque  intégralement  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu;  le  résidu  de  chlorure  mercureux  insoluble  a  été  de  3  cen- 
tigr.  En  examinant  au  saccharimètre  nos  deux  solutions, 
nous  trouvons,  pour  celle  qui  a  été  simplement  étendue  d'eau, 
8<>7,  soit  17  gr.  92  de  glucose  par  litre,  et,  pour  celle  qui  a  été  traitée 
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)ar  le  nitrate  mercurique,  S'G,  soit  17  gr.  71  de  glucose  par  litre; 

e  titre  réel  est  de  18  gr. 

4"  Dosage  Tolumdtrique.  —  Si  l'oa  veut  doser,  à  l'aide 
le  la' liqueur  de  Febling,  le  glucose  dans  la  solution  précédente 
raitée  par  le  nitrate  mercuriqur,  on  obtient  un  résullat  trop 
aible.  Cela  résulte-t-il  d'une  destruction  du  sucre  î  Nullement. 
>la  provient  de  ce  que  la  solution  sucrée  retient  toujours  du  sel 
nercurique  en  dissolution,  et,  lorsqu'on  la  verse  dans  la  liqueur 
le  Fehling  bouillante,  le  sucre  est  oxydé  k  la  fois  par  celle-ci  et 
>ar  le  sel  tnercurique,  ainsi  que  le  prouve  la  couleur  noire  que 
irend  l'oxyde  cuivreux.  11  faut  donc  cooimencer  par  éliminer  le 
nercure,  et  cette  précaution  est  également  indispem^le  dans  les 
rocédès  qui  consistent  à  peser  l'oxyde  de  cuivre  ou  le  cuivre  réduit 
t  dans  lesquels  on  emploie  un  sel  de  mercure  comme  agent  de 
éfécation.  C'est  à  cause  de  la  présence  conslaute  du  mercure 
n  solution  que  nous  avons  recommandé,  pour  l'examen  polari- 
létrique,  l'usage  de  tubes  garnis  de  verre  intérieurement,  ou  I» 
récipitation  du  mercure  par  l'hypophospkile  de  soude,  selon  le 
rocédé  Maquenne,  L'hypophosphite  de  soude,  en  solution  alca- 
ne  et  à  l'ébullition,  décolorant  en  partie  la  liqueur  de  Fehling, 
;mblait  ne  pouvoir  être  utilisé  dans  les  dosages  volumétriques; 
ous  en  obtenons  cependant  les  résultats  les  plus  satisfaisants  en 
pérant  de  la  façon  suivante  :  à  50  c.  cubes  de  la  solution  sucrée 
t  déféquée  à  l'aide  du  nitrate  mercurique  on  ajoute  2  gouttes 
'acide  chlorhydrique,  puis  8  centigr.  d'hypophospbite  de  soude 
ll'oD  porte  pendant  quelque  temps  à  60-70  degrés;  on  voit, 
'abord,  la  liqueur  se  troubler,  puis  il  se  forme  un  précipité  qui 
agglomère  ou  devient  granuleux  et  nage  au  milieu  d'un  liquide 
mpide;  on  laisse  refroidir  et  l'on  filtre;  le  liquide  filtré  est 
asolument  privé  de  mercure  et  ne  renferme  plus  que  quelques 
lilligr.  d'hypophosphite  qui  n'exercent  aucune  influence  sur  le 
jsage.  L'action  de  la  chaleur  est  assez  faible  et  assez  courte 
mr  ne  pas  changer  le  volume  de  la  solution  el  ne  produire  au- 
ine  hydrolyse  sur  le  sucre,  excepté  pour  le  saccharose.  Pour 
fectuer  le  dosage  à  la  liqueur  de  Fehling,  on  neutralise  l'acide 
ilorhydrique,  et  l'on  étend  la  solution  de  manière  à  la  ramener 
une  teneur  d'environ  S  gr.  de  sucre  par  litre.  Nous  avons 
ouvé,  avec  la  solution  expérimentée,  que,  pour  décolorer 
)c.  cubes  de  liqueur  de  Fehling,  il  fallait,  après  dilution, 
c.  cubes  7  de  la  solution  de  glucose  simple  et  7  c.  cubes  9  de 
.  solution  traitée  par  le  nitrate  mercurique. 
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Le  tableau  suivant  montre  les  résultats  que  nous  avons  ob- 
tenus avec  les  différents  sucres;  nos  expériences  ont  été  bien  plus 
nombreuses  que  celles  qui  sont  relatées  ci-dessous  : 


Solution  Solution 


Saccharose . . 


\  Polarimètre 
(  Fehling 

Polarimètre 


Lactose. 


Fehling. 


Maltose. 


Polarimètre 
Fehling 


Glucose. . . 


Polarimètre 


Fehling. 


Lévulose. 


\  Polarimètre 


I  Fehling. 


Polarimètre 


Ârahinose < 


Fehling. 


Solution 

dans  l'eau 

pure 

Solution 

déféquée  an 

nitrate  de 

mercure 

additionnée 

de  peptone, 

puis  déféquée 

an  nitrate 

déféquée 

traitée  par 

l'hypophos- 

phite 

11»  4 

8"  6 

11*  3 

8«  6 

11-  3 

S»  5 

(hydrolyse) 
id. 

» 

» 

» 

» 

11»  5 

11*  Î5 

llo  5 

1105 

9»  4 

9«  3 

9»  3 

9»  3 

11"  8 

» 

» 

12"  • 

7"  8 

» 

» 

7"  9 

9o  5 

9»  4 

» 

9»4 

9»  4 

9-  3 

» 

9«3 

4»  8 

4<.  7 

» 

4»  7 

17"  8 

» 

» 

18«'  2 

9««6 

» 

» 

9"  8 

8o  4 

8<»  3 

8*3 

8«  3 

8-  8 

80  7 

S*  7 

» 

40  1 

4»  1 

40  1 

» 

9'"'  » 

!» 

» 

9*«  1 

geo  1 

» 

» 

6"  2 

7*  5 

—  7«  5 

» 

—  7«  5 

—  6«  4 

60  3 

1» 

—  6«  3 

10'«^3 

» 

» 

10"  4 

8"  8 

» 

» 

8"  9 

7-  5 

70  5 

» 

» 

7-  5 

704 

» 

7.  4 

11«3 

» 

» 

11  eo    4 

11"  4 

» 

0 

11«'    6 

On  voit  que  les  différences  causées  par  le  nitrate  acide  de  mer- 
Cure  ne  sont  pas  considérables  ;  le  glucose  paraît  le  sucre  le  plus 
sensible,  et  la  neutralisation  par  la  soude  doit  être  faite  avec  les 
plus  grandes  précautions;  le  lévulose,  le  maltose  et  le  lactose 
sont  beaucoup  moins  sensibles.  Le  traitement  des  solutions 
sucrées  par  le  nitrate  acide  de  mercure  n'est  donc  pas  à  rejeter; 
dans  une  prochaine  note,  nous  montrerons  qu'il  s'impose  dans 
certains  cas. 


E<e  sirop  de  raifort; 

Par  M.  P.  Cârles. 

Ce  sirop  est  un  de  ceux  sur  Tefficacité  thérapeutique  desquels 
on  est  le  plus  communément  d'accord  ;  aussi,  son  emploi  est-il 
à  peu  près  général  dans  les  pays  civilisés  ;  dans  certains,  on  le 
prescrit  sous  la  forme  de  sirop  de  raifort  composé  ou  antisœr- 
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butique  proprement  dit  ;  dans  d'autres,  c'est  plutôt  sous  celle 
de  sirop  antiscorbutique  de  Portai. 

La  formule  du  premier  a  l'inconvénient  d'être  longue  et  com- 
pliquée ;  elle  prescrit,  en  effet,  de  préparer  séparément  deux 
sirops  et  de  les  réunir  ultérieurement;  mais,  pour  en  arriver 
là,  il  faut  passer  par  une  distillation  ;  or,  cette  opération  tend 
de  plus  en  plus  à  disparaître  de  la  généralité  des  laboratoires 
de  pharmacie.  Les  causes  en  sont  multiples  :  la  première,  c'est 
que  l'enseignement  pharmaceutique  français  nous  parait  ne  pas 
faire  ressortir  assez  l'importance  pratique  de  cette  opération; 
la  seconde,  c'est  que,  depuis  que  la  Régie  tracasse  les  pharma- 
ciens à  cause  de  leurs  alambics,  ceux-ci  préfèrent  les  vendre  et 
obtenir  la  paix. 

Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que,  dans  l'espèce,  ils  sont  peu 
enclins  à  les  employer,  d'abord,  parce  que  les  crucifères  infec- 
tent les  appareils  en  les  noircissant,  et  ensuite,  parce  qu'infec- 
tion et  noircissement  paraissent  se  former  ici  au  préjudice  des 
sulfures  organiques  volatils,  c'est-à-dire  aux  dépens  de  la  domi- 
nante thérapeutique  du  remède,  dont  les  qualités  et  quantités 
ne  peuvent  être  qu'amoindries  par  Talambic  métallique. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  semble  que  la  Commission  du  Codex 
aura  à  tenir  compte  du  nouvel  état  de  choses  que  nous  venons 
de  signaler,  et  nous  estimons  qu'il  sera,  de  sa  part,  opportun 
de  suivre  le  conseil  séculaire  de  Baume  ou  demi-  séculaire  de 
Dorvault,  en  remplaçant  la  formule  du  sirop  antiscorbutique 
proprement  dit  par  celle  de  Portai  ou  une  autre  similaire  plus 
simple.  Ni  la  thérapeutique,  ni  la  pharmacie  ne  s'en  plaindront. 
Bien  des  exemples  nous  autorisent  à  l'affirmer. 

Dans  le  Sud-Ouest  français,  la  formule  de  Portai  est  la  seule  à 
suivre,  et  cependant,  ce  n'est  pas  sans  avoir,  à  son  tour,  suscité 
des  critiques.  On  lui  reproche  de  ne  pouvoir  être  exécutée  en 
toute  saison,  à  cause  des  feuilles  de  cresson,  de  cochléaria  et 
même  des  racines  de  raifort,  dont  la  valeur  médicinale  est  subor- 
donnée à  l'époque  de  la  récolte.  Il  est  vrai  que,  pour  les  feuilles, 
on  pourrait  y  suppléer  par  leurs  sucs  conservés  ;  mais  les  phar- 
maciens actuels  ont  une  tendance  regrettable  à  négliger  ces 
manipulations.  Il  en  est  même  qui  prétendent,  non  sans  raison, 
qu'un  sirop  de  suc  conservé,  quel  qu'il  soit,  ne  vaudra  jamais 
un  sirop  préparé  avec  le  suc  frais.  C'est  ainsi  qu'un  grand 
nombre  en  sont  arrivés  progressivement  à  supprimer  les  feuilles 
fraîches.    Les  simplistes  ajoutent,  ce   qui  est  peut-être  vrai. 
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que  le  raifort,  pourvu  qu'il  soit  en  proportions  majorées,  peut 
représenter,  à  lui  seul,  tout  l'élément  antiscorbutique. 

Les  partisans  de  cette  réforme  procèdent  ainsi  :  en  temps 
opportun,  c'est-à-dire  au  commencement  du  printemps  ou  à  la 
fin  de  Tautomne,  ils  coupent  la  racine  en  cossettes  et  en  font, 
avec  l'alcool  fort,  une  alcoolature  dans  les  proportions  ordi- 
naires. Quoique  ce  médicament  ne  figure  pas  au  Codex,  nous 
l'estimons  néanmoins  davantage  que  l'esprit  ardent  ou  alcoolat 
de  cochléara  composé,  en  dépit  de  son  titre  de  médicament 
oflBciel.  Nos  préférences  reposent  sur  ce  que  son  dosage  est 
plus  précis  ;  de  plus,  la  proportion  des  parties  volatiles  qu'il 
renferme  est  plus  élevée  et  celles-ci  sont  mieux  tolérées  par 
l'organisme.  Nous  avons  ici  un  nouvel  exemple  de  la  préférence 
de  nos  organes  pour  les  combinaisons  ou  les  mélanges  des  prin- 
cipes actifs  dans  leur  état  naturel.  Il  est  incontestable  que  la 
macération  seule  respecte  mieux  cet  état  naturel  que  la  distilla- 
tion. Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'action  de  la  chaleur 
et  des  métaux  sur  les  principes  sulfurés  organiques  en  est  une 
preuve. 

Quant  à  la  stabilité  de  ces  combinaisons  sulfurées  dans  le 
dissolvant,  elle  nous  a  paru  semblable  dans  l'alcoolature  et  l'al- 
coolat mis  en  parallèle.  De  part  et  d'autre,  avec  le  temps,  il  y  a 
dépôt  de  soufre  et  atténuation  consécutive  de  la  fragrance  et  de 
l'âcreté  du  médicament  récent;  mais  l'alcoolature  est  de  prépa- 
ration plus  simple,  de  dosage  plus  régulier  et,  lorsque,  avec  une 
alcoolature  de  raifort  préparée  depuis  un  an,  on  complète  un 
sirop  de  Portai  du  jour,  on  en  fait  un  médicament  plus  agréable 
et  de  conservation  plus  assurée  que  si  l'on  avait  mis  à  la  fois  le 
cresson,  le  cochléaria  et  le  raifort  à  l'état  frais. 

Le  seul  reproche  qu'on  ait  adressé  à  l'emploi  de  cette  alcoo- 
lature dans  la  formule  de  Portai  (1),  c'est  qu'elle  introduit  dans 
un  sirop  destiné  aux  enfants  un  peu  d'alcool.  Vraiment,  cette 
critique  est  sans  consistance,  d'abord,  parce  que  la  quantité  est 
trop  minime  et,  ensuite,  parce  qu'il  y  en  a  autant  dans  la  for- 
mule archiséculaire  du  sirop  antiscorbutique  proprement  dit, 
par  suite  de  la  réintégration  dans  le  sirop  de  l'alcoolat  résultant 
de  la  distillation  de  l'œnolé  au  vin  blanc. 

(1)  Lorsqu'on  fait  une  infusion  à  100  degrés  de  gentiane,  de  garance  et  de 
quinquina,  on  obtient  un  infusé  limpide  à  chaud,  trouble  à  froid,  inclarifiable 
et  déposant  longtemps.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  la  résine  du  quinquina  est 
soluble  à  chaud  et  non  à  froid  dans  les  sucres  des  racines.  On  peut  éviter  ces 
inconvénients  en  augmentant  la  proportion  des  substances  et  en  faisant  une 
macération  dans  l'eau  distillée  au  lieu  d'une  infusion. 
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Il  faut  cependant  compter  avec  les  scrupules,  d'ailleurs  fort 
louables,  de  ceux  qui,  pour  suivre  exactement  l'idée  de  Portai, 
ne  veulent  pas  d'alcool  dans  le  sirop. 

Comme  il  n'est  pas  facile  chez  nous,  et  moins  encore  peut-être 
à  l'étranger,  de  se  procurer  en  tout  temps  des  racines  de  raifort 
en  bon  état  de  traitement  pharmaceutique,  nous  avons  pensé 
qu'on  pourrait  facilement  y  remédier  en  en  faisant  une  conserve 
en  saison  opportune. 

Les  conserves  figurent  encore  au  Codex  français.  Le  type 
adopté  est  même  celle  de  cochléaria,  que  le  formulaire  officiel 
prescrit  de  préparer  avec  1  partie  de  feuilles  et  3  parties  de 
sucre  blanc  ;  il  ajoute  que  les  conserves  sont  des  médicaments 
altérables.  Nous  avons  démontré  ailleurs  que  ce  type  de  formule 
était  mal  choisi,  qu'avec  parties  égales  de  sucre,  par  exemple, 
on  peut  faire  une  conserve  de  noix  de  kola  de  très  bonne  et  de 
très  longue  conservation  et  que  le  point  principal  consiste  à  mé- 
langer entièrement  les  deux  composants. 

Il  résulte  des  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livré 
que  le  raifort,  mélangé  avec  partie  égale  de  sucre,  se  conserve 
moins  bien  et  moins  longtemps  que  la  noix  de  kola,  sans  doute 
parce  qu'il  est  plus  aqueux  que  cette  dernière  ;  mais  il  peut  res- 
ter, pendant  un  ou  deux  mois,  ce  qu'il  était  le  jour  de  sa  mise 
en  conserve.  Avec  le  double  de  son  poids  de  sucre,  on  double  sa 
stabilité.  Dans  tous  les  cas,  les  doses  du  Codex  ne  présenteraient 
aucun  inconvénient,  puisque  le  sucre  ajouté  à  la  racine  doit 
entrer  plus  tard  dans  la  composition  du  sirop  antiscorbutique. 

En  définitive,  la  simplification  des  formules  des  divers  sirops 
de  raifort  nous  paraît  réclamée  par  le  éourant  des  idées  et  des 
besoins  actuels.  Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  rendre  officielle 
la  formule  de  Talcoolature  de  raifort  et  peut-être  aussi  de  la 
pulpe  de  raifort.  De  cette  façon,  tous  les  pharmaciens  français, 
et  assurément  beaucoup  de  pharmaciens  étrangers  fidèles  au 
Codex  français,  pourront  préparer  les  sirops  antiscorbutiques 
en  tout  temps,  en  tout  lieu  et  sans  l'intermédiaire  des  alambics, 
dont  l'usage  se  restreint  de  jour  en  jour  et  dont  l'emploi  ne 
semble  pas  présenter,  dans  l'espèce,  de  réels  avantages. 


Sur  une  importante  cause  d^erreur  dans  l'emploi  du  pro- 
cédé Hubel-Tlemann  appliqué  an  dosage 
des  matières  organiques  dans  les  eauK  potables  $ 

Par  M.  DuYK, 
chimiste  du  ministère  des  finances  et  des  travaux  publics  de  Belgique. 

La  méthode  au  permanganate  de  potasse  est  celle  qu'on  adopte 
de  préférence  dans  les  laboratoires,  pour  déterminer,  avec  une 
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approximation  suffisante  aux  besoins  ordinaires,  la  richesse  d'une 
eau  en  matières  organiques  oxydables.  EUle  est  basée,  comme 
on  sait,  sur  la  propriété  que  possèdent  ces  dernières  de  réduire 
le  caméléon  minéral,  qui  leur  fournit,  en  retour,  la  quantité  d'oxy- 
géné nécessaire  pour  leur  combustion  complète. 

Le  mode  opératoire  indiqué  dans  le  principe  par  Kubel- 
Tiemann,  auteur  de  la  méthode,  a  peu  changé  ;  tout  au  plus  a-t-il 
été  modifié  dans  ses  détails,  selon  que  les  opérateurs  désirent 
atteindre  plus  ou  moins  fortement  la  molécule  organique.  Pour 
la  clarté  de  cet  exposé,  je  décrirai  sommairement  la  marche 
analytique  que  j'ai  adoptée  dans  la  pratique  courante  et  à  l'aide 
de  laquelle  j'ai  effectué  les  différentes  expériences  qui  sont  indi- 
quées plus  loin. 

On  introduit,  dans  un  matras  parfaitement  propre,  200  c.  cubes 
de  l'eau  à  essayer,  et,  dans  un  autre,  un  même  volume  d'eau  dis- 
tillée exempte  de  matière  organique,  laquelle  servira  de  témoin. 
On  ajoute,  dans  chacun  des  deux  flacons,  10  c.  cubes  d'acide  sul- 
furique  pur  dilué  au  quart,  et  2  c.  cubes  de  solution  décinormale 
de  permanganate  de  potasse,  dont  le  titre  aura  été  préalablement 
vérifié.  On  fait  bouillir  les  liquides  pendant  dix  minutes  exacte- 
ment; on  refroidit  à  30  degrés  dans  un  courant  d'eau  froide;  on 
ajoute  de  part  et  d'autre  20  c.  cubes  d'une  solution  étendue  de 
sulfate  ferreux  (sulfate  ferreux,  5  gr.,  acide  sulfurique  concen- 
tré, 20  c.  cubes,  eau  distillée,  1,000  c.  cubes;  cette  solution  se 
conserve  fort  bien);  les  liquides,  primitivement  troubles  et  co- 
lorés, deviennent  incolores  ;  on  les  additionne  de  permanganate 
décime  coulant  goutte  à  goutte  d'une  burette  graduée,  jusqu'à 
obtention  d'une  teinte  légèrement  rosée,  persistante. 

Du  nombre  de  c.  cubes  de  permanganate  exigé  par  l'eau  exa- 
minée, on  déduit  celui  correspondant  au  liquide  témoin,  et  l'on 
obtient  ainsi  le  volume  de  liqueur  décinormale  correspondant  à 
200  c.  cubes  de  la  prise  d'essai  et  partant  (en  multipliant  par 
0  gr.  00082)  la  quantité  d'oxygène  correspondant  à  la  matière 
oxydable. 

Si  Ton  veut  traduire  ces  chiffres  en  matière  organique,  comme 
CD  le  fait  d'habitude  empiriquement,  il  suffit  de  multiplier  le 
nombre  de  c.  cubes  de  permanganate  par  0  gr.  00318,  et  le  pro- 
duit obtenu  par  5. 

Nous  rappellerons  ici  que  Schulze,  Pouchet  et  d'autres  chi- 
mistes préfèrent  faire  agir  d'abord  le  permanganate  en  milieu 
alcalin  ;  l'opération  se  termine  néanmoins  de  la  même  façon  que 
dans  la  méthode  deKubel,  c'est-à-dire  qu'on  acidifie  les  liqueurs 
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au  moyen  de  l'acidp  salfarique,  avant 
cime  de  permanganate. 

A  la  vérité,  le  procédé  Knbel,  tout  commode  qn'il  soit,  ne  Ban- 
rait  fournir  que  de  simples  indications  relativement  à  l'état  plus 
ou  moins  §;rand  de  pollalion  des  eaux.  La  présence  de  certaines 
substances  avides  d'oxygène,  telles  que  les  nitrites,  les  sulfures, 
les  sels  ferreux,  peuvent  constituer  autant  de  causes  d'erreur,  an 
reste  bien  connues,  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  lors  de 
l'interprétation  des  résultats  de  l'analyse. 

Mais  il  est  une  autre  source  de  rnûprise.  qui,  à  ma  connais- 
sance, n'a  pas  été  signalée  jusqu'ici  à  l'altentitHi  des  chimistes  et 
qui  acquiert,  à  mon  avis,  une  irtl'S  grande  importance  dans  les 
cas  où  il  s'agit  d'eau  provenant  du  voisinage  de  la  mer;  je  veui 
parler  de  l'inlluencc  fâcheuse  exercée  sur  le  permanganate  par  le 
chlorure  de  sodium  dont  ces  eaux  sont  ordinairement  chargées, 
l'ai  été  amené  à  faire  cette  constatation  au  cours  d'expertises 
répétées  que  j'ai  eu  l'occasion  d'entreprendre  sur  les  eaux  desti- 
nées à  l'alimentation  de  la  ville  d'Osleodeet  qui,  avant  d'élre 
livrées  à  la  consommation,  sont  actuellement  filtrées  et  stérilisées 
par  lesystt'meHovvatson-Bergé.  Toujours  les  échantillons  soumis 
à  mon  examen  accusaient  de  fortes  teneurs  en  matières  organi- 
ques, qni  ne  paraissaient  guère  être  en  conformité  avec  d'autres 
éléments  d'appréciation;  au  surplus,  l'analyse  bactériologique 
avait  montré  la  pauvreté  relative  des  mêmes  échantillons  en  es- 
pèces microbiennes  (do  600  à  1,000  par  c.  cube). 

Il  ne  fallait  pas  réfléchir  bien  longuement  pour  être  amené  à 
attribuer  «prion  la  cause  de  ces  mécomptes  à  l'action  de  l'acide 
chlorhydrique  (provenant  du  chlorure  de  sodium  de  l'eau)  sur  le 
permanganate  de  potasse,  ou  plus  exactement  sur  l'acide  per- 
manganique. 

Lorsque,  en  effet,  l'on  met  ces  doux  composés  en  présence,  le 
permanganate  est  détruit,  et  il  se  forme,  aux  dépens  de  l'acide 
chlorhydrique.  du  chlore  ou  rie  l'acide  hypochloreux  et  de  l'ean, 
et  du  chlorure  manganeux  incolore  reste  en  solution.  Ce  phéno- 
mène, bien  connu  des  chimistes,  se  manifestait-il  avec  autanldc 
facilité  dans  les  milieux  aussi  diluésf  L'expérience  m'a  peiinis 
de  vériJier  le  bien  fondé  de  cette  hypothèse  ;  elle  m'a  montré,  en 
effet,  que  l'eau  distillée  renfermant  moins  de  un  millième  de 
chlorure  sodique  absorbe,  après  acidification  préalable  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique,  des  quantités  notables  de  permanganate, 
qui  se  décolore  tant  qu'il  reste  au  sein  de  la  liqueur  une  trace 
d'acide  chlorhydrique  libre;  la  chaleur  favorise  la  réaction. 
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En  soumettant  cette  eau  salée  à  la  méthode  de  Kubel,  telle 
qu'elle  a  été  décrite  précédemment,  on  obtient  les  résultats  sui- 
vants : 

Quantité  de  perman^nate 
absorbé  par  1  litre  a  eau. 

Eau  distillée Oc.  cube  10 

Eau  distillée  additionnnée  de  1  p.  1,000  de  cblo- 

rure  sodique  fondu 4     —     50 

Eau  distillée  additionnée  de  0,10  p.  1,000  de 

chlorure  sodique  fondu 0     — -      75 

L'action  perturbatrice  du  chlorure  de  sodium  était  démontrée 
par  ce  seul  essai;  j'ai  voulu  m'assurer  qu'elle  persistait  dans  des 
eaux  alimentaires,  non  salées  naturellement,  mais  auxquelles 
avaient  été  ajoutées  préalablement  des  proportions  variables  de 
chlorure  sodique. 

•  Quantité  de  permanganate 

absorbé  par  1  litre  d'eau. 

I.     Eau  prélevée  à  Bruxelles 1  c.  cube 

IL    La  même  additionnée  de  0  gr.  50  p.  1,000  * 

de  chlorure  de  sodium 3     — 

IIL  Eau  prélevée  à  Bruxelles 0     —     50 

IV.  La  même  additionnée  del  p.  1,000  de  chio* 

rure  de  sodium 7     —     75 

Ces  expériences  sont  concluantes  ;  elles  démontrent  que,  pour 
les  eaux  tant  soit  peu  chlorurées  (eau  du  littoral  maritime,  eaux 
d'égouts  et  de  servage),  devant  être  examinées  au  point  de  vue 
des  matières  organiques,  il  faut,  préalablement  aux  opérations 
de  la  méthode  au  permanganate,  éliminer  le  chlorure  de  sodium 
qu'elles  renferment. 

Le  procédé  suivant  m*a  donné  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants ;  il  est  basé  sur  la  propriété  que  possède  Voxyde  d*argent  de 
précipiter  à  l'état  de  chlorure  argentique  tout  le  chlore  contenu 
dans  une  eau. 

On  additionne  l'eau  à  examiner  d'un  excès  d'oxyde  d'argent 
humide;  on  laisse  en  contact  pendant  une  heure  ou  deux,  en 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  à  autre  ;  on  laisse  reposer  le  mé- 
lange ;  on  décante  un  volume  convenable  du  liquide  limpide 
surnageant  le  précipité  ;  par  précaution,  on  peut  rechercher,  dans 
une  prise  d'essai,  la  présence  de  quelque  trace  de  chlore  ayant 

:    échappé  à  Tàction  de  l'oxyde  d'argent,  auquel  cas  on  verserait 

i    le  liquide  sur  une  nouvelle  quantité  de  réactif. 

'      L'eau  ainsi  privée  de  chlorures  se  prête  très  bien  à  l'emploi 
de  la  méthode  Kubel-Tiemann  ou  de  Schulze-Trommsdorff. 
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Voici  quelques  dosages  de  la  matière  organi 

tende  avant,  puis  après  élimination  des  chlor 


Eu)  pn-lcvée  avant  s 
arrivc-e  dans  les  app 
relis  d'épuratlnn.  . 


(o)  Prélevés  le  21  i 


La  présencedu  chlore  dans  l'eau  alimenlaii 
tende  tend  ainsiàaugmenterliclivementet da 
considérables  sa  richesse  en  matières  organiq 
dont  les  conséquences  n'échapperont  pas  au 
hygiénistes,  et  qui  pourrait  se  présenter  dî 
n'avait  pas  élé  relevée  jusqu'à  ce  jour  (1). 

(LabovHloire  de  chimie  de  l'adminislvation  de. 
Mars  1901).  ______ 

Poisons  et  pharmacie. 

Quoique  les  détails  dune  affaire  criminelle 
reproduits  par  la  majeure  partie  de  la  press 
relever  quelques  faits  et  diverses  impressions 
sont  pas  sans  intérêt  pour  la  pharmacie. 

C'est,  d'abord,  que  la  Faculté  de  Bordeaux  possède  des  toxi- 
cologues savants  et  habiles  et  que  l'un  d'eux,  M.  Denigès,  a 
fait  preuve  d'un  véritable  génie  analytique  auquel  tout  le 
monde  a  été  heureux  de  rendre  hommage. 

Mais  on  a  été  désagréablement  impressionné  par  la  facilit 
avec  laquelle  certains  pharmaciens,  peu  au  courant  de  la  déontc 
logic  professionnelle,  livrent  des  poisons,  tels  que  de  l'acid 

(1)  Je  n'ai  pu  rien  trouver  il  cet  égard  dans  la  liltùraliirc,  si  fournie  dejj 
de  l'analyse  des  eaax  potables. 


r^ 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  61 


arsenieux,  en  paquets  de  plusieurs  décigrammes,  des  doses  de 
digitaline  et  d'émétique,  de  la  liqueur  de  Fowler  et  autres.  On  a 
trouvé  fort  étrange  qu'il  fût  livré  des  granules  d'acide  arsénieux 
sans  arsenic.  Il  a  semblé  que  la  corporation  faisait  preuve  d'une 
bien  faible  perspicacité,  en  ne  flairant  pas  davantage  la  fausseté 
des  ordonnances  et  le  but  que  poursuient  les  individus  qui, 
pour  se  faire  délivrer  une  substance  vénéneuse,  allèguent  que  le 
toxique  demandé  par  eux  est  destiné  soit  à  guérir  un  cheval 
poussif  ou  un  chat  galeux,  soit  à  détruire  les  rats,  etc.  On  a  été 
surpris  d'apprendre  que  le  premier  venu  ou  à  peu  près  peut 
avoir  tout  cela  sans  donner  son  nom  et  son  adresse  et  sans  que 
ces  fournitures  soient  inscrites  à  la  date  du  jour  sur  un  registre 
officiel . 

En  vérité,  le  public  n'a  pas  tort.  Il  nous  semble  regrettable 
que  les  mœurs  pharmaceutiques  se  soient  ainsi  relâchées,  car  il 
est  incontestable  que,  si  un  criminel  savait  qu'il  ne  pourra  avoir  du 
poison,  soit  avec  une  ordonnance  fausse,  soit  avec  un  mensonge 
oral,  qu'en  laissant  des  traces  indélébiles  de  son  passage  et  en 
attirant  forcément  de  la  sorte  l'attention  du  pharmacien  sur  lui, 
il  serait  souvent  arrêté  dans  ses  manœuvres  coupables.  Dans 
tous  les  cas,  la  recherche  de  la  vérité  ne  pourrait  qu'en  béné- 
ficier, et  le  procès  récent  a  montré  que,  non  seulement  la  France 
entière,  mais  une  partie  de  l'Europe  veut  connaître  cette 
vérité  à  tout  prix    lorsqu'un  empoisonnement  est  soupçonné. 

Quant  au  flair  qui  consiste  à  pressentir  la  fausseté  d'une  ordon- 
nance, la  criminalité  d'une  demande  de  poison,  il  ne  peut 
s'acquérir  que  par  le  contact  direct  avec  le  public  ordi- 
naire des  pharmacies,  que  par  une  longueur  suffisante  de  ce 
stage,  qui  est  inutile  au  dire  de  ceux  qui  n'en  ont  jamais  fait  et 
qui,  à  leurs  yeux,  est  susceptible  d'être  considérablement  diminué 
sans  dommage  et  avantageusement  remplacé  par  une  année 
supplémentaire  d'études  théoriques,  dont  pratiquement  on 
n'aura  nul  profit. 

Lorsqu'on  a  passé  la  majeure  partie  de  son  existence  dans  la 
pharmacie  militante,  on  a  la  conviction  que  l'intérêt  public  exige 
que  les  rapports  de  l'élève  avec  ce  public,  autrement  dit  le  stage 
effectif  et  non  pas  seulement  nonîinal,  soient  de  plusieurs  années. 
De  cette  façon  seulement,  l'aspirant  pharmacien  pourra  acquérir, 
entre  autres  avantages,  cette  expérience  particulière,  cet  instinct 
spécial,  qui  le  rend  capable  de  pressentir  et  de  déjouer,  dès  le 
début,  les  plans  dés  criminels  de  toute  nature. 

En  voici  un  exemple  dont  nous  garantissons  l'authenticité  : 
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Il  y  a  dix  à  douze  ans,  entre  chez  t 
connaissons  un  employé  d'administratio 
argentés.  Il  demande  k  l'éli'Ve  présent  c 

d'oseille.  Pendant  qu'on  préparait  le  produit,  le  patron,  qui  avait 
entendu  la  commande,  s'avance,  quoique  le  ton  de  la  voix  de 
l'individu  eût  été  des  plus  naturels,  ainsi  que  son  attitude;  il  lui 
demande,  selon  la  coutume  de  la  maison  en  pareil  cas,  l'usage 
qui  devait  iHre  fait  de  ce  sel  ?  Le  client  répondit  avec  une  imper- 
ceptible hésitation  que  c'était  pour  nettoyer  les  boutons  de  son 
uniforme.  «  Vos  boutons,  dit  le  pharmacien,  ce  n'est  pas  vrai,  il 
■  n'en  ont  pas  besoin,  et  vous  n'y  arriveriez  pas.  »  Peu  à  peu,  la 
physionomie  de  l'individu  changeant,  le  patron  haussa  le  ton  «t 
lui  dit  impérieusement.  «Voyons,  qu'en  voulez-vous  faire î> 
Notre  homme  devint  pourpre  aussitôt  et  s'écria  :  a  Oh  !  Monsieur, 
«  de  grâce,  ne  me  dénoncez  pas,  je  serais  révoqué,  je  voulais 
«  m'empoisonner.  » — «  Kh  bien,  répliqua  le  pharmacien,  je  vous 
«  le  promets,  mais  à  une  condition,  c'est  que  vous  allez  écrire  ce 
«  que  je  vais  vous  dicter.  )i  Et  alors,  il  lui  lit  écrire  et  signer 
qu'il  jurait  sur  son  honneur  de  soldat  de  renoncer  à  son  idée  de 
suicide. 

Deux  ans  après,  ces  deux  hommes  se  rencontrèrent,  et  l'an- 
cien militaire  félicita  chaleureusement  le  pharmacien  de  la' 
avoir  sauvé  la  vie  el  de  l'avoir  empêché  dé  commettre  un  scan- 
dale public. 

Cet  exemple,  pris  parmi  d'autres,  montre  que,  si  les  phar- 
maciens étaient  plus  entraînés  à  la  circonspection  dans  la  déli- 
vrance des  toxiques,  même  les  plus  vulgaires,  ils  empêeheraieiil 
bien  des  crimes  et  bien  des  suicides  ;  car,  il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion,  quand  un  individu  quelconque  veut  commettre  un  acte 
de  ce  genre,  il  est  hypnotisé  aussitôt  par  la  pharmacie,  et  il 
oublie  entièrement  qu'il  pourrait  trouver  du  poison  moins  diffi- 
cilement ailleurs. 

X.  Y. 


Pomme  de  Icrre  snb«lltuée  au  pain  chez  les  dIabéllqMes; 

Par  M,  BriETET. 

Je  lis,  dans  le  numéro  du  10  janvier  du  Bépertoire  de  phi  r- 
macie,  un  article  de  M.  le  D^  Mossé,  (jui  préconise  la  pomme  le 
terre  pour  remplacer  le  pain  dans  l'alimentation  des  diabétiqu  s. 
D'après  cet  article,  comme  d'après  celui  qui  a  paru,  il  y  a  [  ^u 
de  jours,  dans  le  Petit  Journal  (car  l'auteur  ne  dédaigne  pas  la 
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publicité  des  grands  quotidiens),  M.  Mossé  aurait^  le  premier, 
reconnu  les  avantages  du  précieux  tubercule. 

En  l'absence  de  mon  ami,  le  D''  Coignard,  qui  habite  actuelle- 
ment le  Chili,  il  est  de  mon  devoir  de  réclamer  pour  lui  la  prio- 
rité. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  le  23  octobre  1886,  M.  Coignard  a  indiqué  les  avantages  de 
la  pomme  de  terre  dans  ralimenlation  des  glycosuriques  ;  il  a 
cité  des  observations  à  Tappui  et  en  a  montré  la  raison  dans  la 
composition  chimique  donnée  par  les  analyses  de  Boussingault, 
Barrai,  Moleschott,  Lécorché,  Esbach  et  autres.  La  communica- 
tion de  M.  Coignard  a  été  publiée  dans  V  Union  médicale 
en  1886.  J'ajouterai  que,  depuis  cette  époque,  l'emploi  de  la 
pomme  de  terre  est  souvent  conseillé  par  des  médecins  de  Vichy, 
qui  ne  liront  pas  sans  un  certain  étonnement  la  découverte  de 
M.  le  D"-  Mossé. 
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La  teinture  de  mars  tarlarisée; 

.  Par  M.  André  (1)  {Extraiif. 

Le  nom  de  teinture  de  mars  tartarisée,  donné  à  la  solution 
aqueuse  de  tartrate  ferrico-potassique  dont  la  formule  est  indi- 
quée par  le  Supplément  du  Codex  de  1895,  est  une  dénomina- 
tion impropre,  attendu  qu'en  pharmacie  le  nom  de  teinture  est 
réservé  aux  préparations  dont  le  véhicule  est  l'alcool. 

Le  Codex  de  1866  contenait  une  préparation  portant  le  même 
nom,  dans  laquelle  entrait  une  petite  proportion  d'alcool.  Ce  médi- 
cament était  préparé  en  faisant  réagir  à  chaud,  en  présence  de 
l'eau,  la  limaille  de  fer  et  la  crème  de  tartre  ;  il  se  dissolvait  une 
quantité  indéterminée  de  fer,  sous  la  forme  de  sesquioxyde 
de  fer  hydraté.  On  évaporait  la  solution,  et,  lorsqu'elle  était  suffi- 
samment concentrée,  on  ajoutait  la  quantité  d'alcool  prescrite 
par  le  Codex;  une  partie  du  sel  dissous  était  alors  précipitée,  de 
telle  sorte  qu'on  ignorait  absolument  le  titre  de  cette  préparation 
en  fer  ;  c'était,  en  définitive,  un  médicament  empirique,  que  la 
Commission  du  Codex  de  1884  ne  jugea  pas  à  propos  d'inscrire 
dans  la  Pharmacopée  française. 

(1)  Journal, des  praticiens  du  28  décembre  1901 
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t,)a  Commission  chargée  de 

troituisit  une  formule  plus  rationnelle;  la  teinture  en  ques- 
était  devenue  une  simple  solution  de  tartratc  ferrico-potas- 
e  au  claquiènie.  ^i  cette  solution  présente  à  l'avantage 
titrage  exact,  elle  a,  d'autre  part,  l'inconvénient  de  ne 
se  conserver  aussi  bien  que  l'ancienne  teinture  de  mars, qui 
enait  de  l'alcool.  La  solution  aqueuse  du  Supplément  du 
;x  constitue  un  milieu  où  les  moisissures  se  développent 
emcnt,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  avec  le  médicament  préparé 
rès  l'ancienne  formule. 

t  nouvelle  solution  de  tarirate  ferrico- potassique  est  sujetle 
lulres  altérations;  elle  laisse  déposer  un  précipité  d'oxyde 
fr  ;  le  titre  de  la  préparation  s'affaiblit,  et  alors  le  médica- 
t  ne  possède  plus  aucun  avantage,  comparé  à  l'ancienne 
;ure.  ■ 

1  formation  de  ce  dépôt  résulte  de  ce  que  le  tartrale  ferrico- 
ssique  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  un  sel  double, 
i  que  l'ont  démontré  les  travaux  de  MM.  Jungfleisch  et 
Iran  sur  la  constitution  chimique  des  éméliques. 


Par  M.  GiieiKs  (I)  Extrait). 
k  scammonée  est  une  résine  qui  esl  produite  par  plusieurs 
volrulm  (C.  Scammonia,  C.  farùiosus,  C.  hirsutus).  L'essai 
lette  résine  qui  est  Indiqué  par  plusieurs  Pharmacopées  esl 
ai  à  l'élher,  et  Dieterich  dit  qu'une  bonne  scammonée  doit 
rà  ce  dissolvant  de  73  à  80  pour  100  de  résine, 
après  M.  ûuigues,  l'essai  à  l'éther  ne  donne  pas  toujours  de 
Jtats  exacts,  et  cela  tient  vraisemblablement  à  ce  que  la  ré- 

de  certaines  variétés  de  Conrobulus  est  insoluble  dans 
ler. 

aici  le  procédé  que  recommande  M.  Gulgues  :  on  prend  un 
intillon  sur  tous  les  pains  du  lot  à  analyser  ;  on  réunit  ces 
îs  d'essai,  et  on  prend  10  gr.  du  mélange;on  introduit  cette 
itité  dans  un  mortieravec  un  peu  d'eau,  etl'on  chauffe  légc- 
ent;  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  la  scainnio- 
se  dilate  et  forme  une  émulsion  épaisse;  on  ajoute  alors  de 
ool  à  93°  chaud  et  on  épuise  ;  on  réunit  les  liqueurs  alcoch 
es  ;  on  évapore  ;  on  sèche  la  résine  à  100  degrés  et  on  pèse  ; 

BuUelindes  sciences  pliarmacoltig  iques  à'nctnhre  1901. 
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on  obtient  ainsi  une  exactitude  qu'il  est  impossible  d'atteindre 
en  opérant  sur  la  scammonée  sèche. 

C'est  sur  la  résine  desséchée,  obtenue  par  le  traitement  à  l'al- 
cool, qu'on  fait  les  essais  relatifs  à  la  pureté  ;  la  résine  de  gaïac 
est  reconnue  en  traitant  la  solution  alcoolique  de  résine  par 
l'eau  oxygénée  ou  par  une  solution  de  perchlorure  de  fer  ;  il  se 
produit  une  couleur  bleue,  si  la  résine  contient  de  la  résine  de 
gaïac.  Cette  même  résine  est  encore  reconnue  par  la  coloration 
verte  qui  se  manifeste  au  contact  de  l'hypochlorite  de  soude.  On 
recherche  la  colophane  en  brûlant  une  petite  quantité  de  résine 
sur  une  lame  de  platine  ;  on  perçoit  une  odeur  de  térébenthine. 

En  général,  les  scammonées  ne  contiennent  pas  de  résines 
étrangères,  attendu  que  les  fraudeurs  trouvent  plus  simple 
d'ajouter  du  sable  ou  du  gravier. 

La  détermination  de  la  densité  pourrait  éclairer  le  pharmacien 
sur  la  pureté  d'une  scammonée,  mais  il  faudrait  opérer  toujours 
sur  un  produit  desséché  à  iOO  degrés  ;  les  différentes  propor- 
tions d'eau  que  renferme  le  produit,  selon  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  sa  préparation,  feraient  naturellement  varier  la 
densité. 

Pour  les  connaisseurs,  une  bonne  scammonée  naturelle  pré- 
sente certains  caractères  qui  trompent  rarement  :  porosité,  faci- 
lité à  faire  émulsion,  légèreté,  cassure  brillante. 


CHIMIE 


Le  earbone  urlnalre  total  ; 

Par  M.  MoNFET  (1). 

M.  Desgrez  a  publié,  dans  le  Bulletin  des  sciences  pharmacolo- 
giques  d'octobre  1901,  sur  le  carbone  urinaire  et  sa  signification 
biologique,  un  intéressant  article  dont  nous  publions  ci-dessous 
un  exposé  succinct  : 

Du  carbone-aliment  ingéré  sous  ses  diverses  formes,  une 
partie  s'élimine  par  les  poumons  sous  forme  d'acide  carboni- 
que; une  autre  partie  passe  dans  l'intestin  et  une  dernière  por- 
tion s'élimine  par  les  urines  à  l'état  d'éléments  azotés  ou  non. 

Le  foie  est  l'organe  qui,  à  l'état  normal,  agit  avec  le  plus  d'in- 
tensité pour  détourner  le  carbone  vers  la  voie  intestinale  ;  en 
.augmentant  la  formation  des  principes  constituants  de  la  bile,  il 

(1)  Bulletin  du  Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France  de  dé- 
cembre 1901. 
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détourne  des  reius  les  substances  riches  en  carbone,  diminuant 
d'autant  la  quantité  de  carbone  des  urines;  une  moindre  pro- 
portion de  carbone  urinaire  correspond  donc  à  une  plus  grande 
actiTité  hépatique,  et  inversement. 

Normalement,  pour  100  d'azote  urinaire  Az^  on  trouve  87  de 

Ct        87 
carbone  total  C^  ;  le  rapport  normal  t— -  —  -^^7;  =  0,87. 

'^'^  Ait      iOO 

Ce  rapport  sera,  en  conséquence,  d'autant  plus  faible,  plus 
inférieur  à  0,87,  que  le  fonctionnement  du  foie  sera  plus  par- 
fait. 

Au  contraire,  lorsque  le  foie  fonctionne  mal,  comme  dans  les 
maladies  par  ralentissement  de  la  nutrition,  ce  rapport  s'élève 
au-dessus  de  0,87;  c'est  ainsi  que  le  professeur  Bouchard  a  vu 
ce  rapport  s'élever  jusqu'à  1,15  et  1,20,  dans  Tictère  catarrhal, 
le  cancer,  la  cirrhose  hépatique. 

Comment  doser  maintenant  le  carbone  urinaire  ? 

La  méthode  proposée  par  M.  Desgrez  est  loin  d'être  simple  ; 
elle  parait  même  plus  délicate  et  plus  compliquée  que  l'ancien 
procédé  de  Dumas.  Dans  la  méthode  de  Dumas,  chacun  sait  que 
le  carbone  élémentaire  est  dosé  à  l'état  d'acide  carbonique, 
par  combustion  de  la  matière  première  à  l'aide  d'oxyde  de 
cuivre  ;  l'augmentation  de  poids  du  tuti^  à  potasse  dans  lequel 
vient  barboter  le  courant  gazeux  donne  le  poids  dacide  carbo- 
nique formé  aux  dépens  du  carbone.  La  technique  de  l'opération 
se  trouve  décrite  dans  tous  les  traités  de  chimie  organique. 

Dans  le  procédé  de  M.  Desgrez,  le  tube  à  combustion  et  l'oxyde 
de  cuivre  sont  remplacés  par  un  ballon  et  par  un  mélange  oxy- 
dant d'acides  sulfurique  et  chromique. 

Le  ballon  est,  à  son  lour,  surmonté  d'un  tube  à  boules,  for- 
mant réfrigérant  à  reflux,  autour  duquel  circule  un  courant 
d'eau  froide,  en  vue  de  condenser  la  vapeur  d'eau  ;  le  reste  de 
l'opération  se  conduit  comme  dans  le  procédé  de  Dumas. 

Ajoutons  que  M.  Chapelle  a  beaucoup  simplifié  le  procédé  en 
dosant  indirectement  le  carbone. 

M.  Chapelle  introduit  dans  un  matras  l'urine  et  le  mélai^ 
sulfo-chromique,  où  le  taux  de  l'acide  chromique  est  préalable- 
ment déterminé  ;  il  ne  s'occupe  pas  de  récupérer  l'acide  carbo- 
nique produit;  il  dose  ultérieurement  la  quantité  d'acide  chro- 
mique l'estant  dans  le  matras,  et,  par  différence^  il  obtient  le 
poids  de  cet  acide  qui  a  servi  à  oxyder  le  carbone  et,  par  suite, 
le  poids  de  ce  carbone. 

Ajoutons,  enfin,  pour  notre  compte,  qu'il  est  un  moyen  beau- 
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coup  plus  simple  de  déterminer  Tétat  fonctionnel  du  foie,  et 

cela,  au  moyen  du  rapport  azoturique,  c'est-à-dire  du  rapport 
Azote-urée. 

Azote  total. 

De  tous  les  éltknents  azotés  qui,  à  l'état  normal,  s'éliminent 
par  Turine,  Purée  est  le  moins  riche  en  carbone.  Si  l'urine  ne 
contenait  que  de  l'urée,  ce  serait  la  nutrition  idéale  ;  l'azote  de 

AzU 

l'urée  serait  égal  à  l'azote  total,  et  le  rapport  azoturique  -r — 

Az  t 

serait  égal  à  l'unité. 

Hais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  à  côté  de  l'urée,  existent  d'autres 
matériaux  azotés,  plus  riches  en  carbone,  plus  toxiques  égale- 
ment. 

Chez  l'adulte  sain,  à  l'état  normal,  on  trouve,  pour  100  d*azote 

85 
total,  85  d'azote-urée;  le  rapport  azoturique    est  égal  à  jjrr 

ou  0,85. 

Dans  les  maladies  par  ralentissement  de  la  nutrition,  ce  rap- 
port diminue,  parce  qu'il  y  a,  dans  ces  urines,  une  plus  forte 
proportion  de  matériaux  azotés  autres  que  l'urée,  plus  riches  en 
carbone  et  plus  toxiques. 

Chez  le  vieillard,  ce  rapport  azoturique  diminue,  descend  à 

80 
TTTTT-  et  au-dessous. 

Chez  l'enfant,  au  contraire,  comme  nous  l'avons  démontré,  le 
D' Carron  de  la  Carrière  et  moi,  le  rapport  azoturique  s'élève  et 
atteint  0,90. 

En  même  temps,  on  constate  que  l'activité  fonctionnelle  du 
foie  est  plus  grande  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte,  plus  grande 
chez  celui-ci  que  chez  le  vieillard,  plus  grande  enfin  chez  l'indi- 
vidu sain  que  chez  l'arthritique. 

Le  rapport  azoturique  varie  donc  en  sens  inverse  du  rapport 
du  carbone  à  l'azote. 

Plus  le  rapport  azoturique  s'élève  au-dessus  de  0,85,  plus  le 

G  t 
rapport  -t —  s'abaisse  au-dessous  de  0,87,  meilleur  est  le  fonc- 
Azt 

tionnement  hépatique,  et  inversement. 

C'est  également  chez  un  adolescent  que  le  professeur  Bou- 

C  t 
chard  a  trouvé  le  plus  faible  rapport  - —  =  0,64. 

iVZ  z 

Le  dosage  du  carbone  urinaire  est  des  plus  délicats  ;  les  do- 
sages de  l'urée  et  de  l'azote  total  sont,  au  contraire,  des  plus 
simples  et  des  plus  rapides. 
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PréparatUn  eu  bolétol; 

Par  M.  Gabriel  Bertrand  (1).  {Extrait.) 

M.  Gabriel  Bertrand  a  donné  le  nom  de  bolétol  à  une  substance 
chromogène  cristallisable,  qui  communique  aux  bolets,  lorsqu'on 
les  casse  ou  qu'on  les  froisse,  la  propriété  de  bleuir. 

Pour  extraire  le  bolétol  des  bolets,  M.  Bertrand  opère  de  la 
manière  suivante  :  tout  d'abord,  lorsqu'il  rapporte  des  champi- 
gnons cueillis  par  lui,  il  les  coupe  en  petits  morceaux  dès  son 
retour  ;  il  les  jette  dans  l'alcool  bouillant,  et  il  chauffe  le  mé- 
lange pendant  un  quart  d'heure,  de  manière  à  tuer  les  oxydases 
qui  altéreraient  le  bolétol  ;  le  traitement  des  champignons 
est  alors  ajourné  au  lendemain. 

M.  Bertrand  fait  alors  bouillir  les  champignons  dans  5  parties 
d'alcool  à  950  pendant  une  demi-heure  ;  il  passe  avec  expression 
et  il  traite  le  liquide  par  l'acétate  neutre  de  plomb  ;  il  se  forme 
un  précipité  jaune,  qu'il  lave  et  qu'il  délaye  dans  l'eau  acidulée 
de  10  p.  100  d'acide  chlorhydrique  ;  une  partie  du  bolétol  se 
dissout,  en  même  temps  que  d'autres  corps  organiques  ;  on  filtre 
à  la  pompe  et  l'on  extrait  le  bolétol  en  agitant  le  liquide  avec 
Téther  ;  mais,  comme  l'eau  retient  très  énergiquement  le  bolétol, 
il  faut  faire  plusieurs  extractions;  chaque  fois,  l'éther  est  filtré, 
puis  distillé  ;  il  reste,  comme  résidu,  un  liquide  sirupeux,  de 
couleur  rouge-sang,  qu'on  abandonne  à  l'évaporation  spontanée; 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau,  qui  dissout  le  bolétol  ;  la 
solution  aqueuse  est  de  nouveau  concentrée  dans  le  vide  jus- 
qu'à consistance  de  sirop  :  quelquefois,  le  bolétol  cristallise  ; 
sinon,  on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  et  le  sirop  se 
transforme  en  une  bouillie  grenue,  d'une  couleur  rouge  vif, 
qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

On  obtient  ainsi  une  partie  du  bolétol  ;  pour  obtenir  le  reste, 
on  traite  le  précipité  plombique  par  l'éther,  qui  dissout  des 
matières  grasses  dans  lesquelles  le  bolétol  est  retenu  en  solu- 
tion ;  on  évapore  l'éther,  et  on  reprend  le  résidu  gras  par  Teau 
chaude,  qui  dissout  le  bolétol  ;  on  filtre  après  refroidissement  ; 
on  concentre  dans  le  vide  comme  précédemment. 

Le  bolétol  n'existe  dans  les  bolets  que  dans  la  proportion  de 
5  à  10  gr.  pour  100  kilos  de  champignons  ;  il  cristallise  en 
fines  aiguilles  d'un  beau  rouge  vif  rappelant  l'alizarine  ;  les 
solutions  concentrées  présentent  la  même  couleur,  mais  elles 
deviennent  jaune  d'or,  puis  jaunes  lorsqu'elles  sont  diluées. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  janvier  1902. 
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C'est  sous  cette  dernière  couleur  que  le  bolétol  apparaît  dans  les 
bolets  qui  en  contiennent  ;  lorsqu'on  casse  un  de  ces  champi- 
gnons et  qu'on  observe  immédiatement  le  changement  de 
couleur,  on  voit  nettement  le  tissu  passer  du  jaune  au  vert  avant 
de  devenir  bleu. 

Le  bolétol  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  ainsi  que  dans 
l'alcool  et  léther  froids,  mais  il  se  dissout  facilement  à  chaud 
dans  ces  liquides,  et  il  présente  lapropriété  de  rester  entièrement 
dissous  après  refroidissement,  il  faut  évaporer  les  solutions  à 
siccité  pour  le  faire  recristalliser. 


Analyse  des  pyrit«i  de  fer; 

Par  M.  B.  Moreau  (1)  (Extrait). 

M.  Moreau,  jugeant  que  les  méthodes  usitées  pour  l'analyse 
des  pyrites  ne  sont  pas  satisfaisantes,  s'est  livré  à  Tétude  de  la 
question,  et  voici  le  procédé  qu'il  propose  : 

1°  Analyse  qualitative.  —  L'essai  qualitatif  se  fait  par  les 
méthodes  habituelles;  toutefois,  M.  Moreau  donne  quelques  in- 
dications spéciales. 

a)  Recherche  des  métaux.  —  On  pulvérise  finement  10  gr.  de 
minerai;  on  en  prend  5  gr.,  qu'on  introduit  dans  un  ballon  avec 
20  gr.  environ  d'un  mélange  d'acide  chlorhydrique  (1  partie)  et 
d'acide  azotique  (3  parties)  ;  on  chauffe  jusqu'à  obtention  d'un 
résidu  insoluble  parfaitement  blanc,  qui  est  la  gangue;  on  filtre 
et  on  recherche  les  métaux  dans  le  filtratum;  il  faut  s'assurer  de 
la  présence  ou  de  l'absence,  à  côté  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre, 
du  baryum,,  de  l'aluminium  et  de  l'arsenic. 

b)  Recherche  des  acides, —  On  fait  fondre  3  gr.  environ  de  mi- 
nerai pulvérisé,  dans  un  creuset  ou  dans  une  capsule  de  platine, 
avec  12  gr.  d'un  mélange  à  parties  égales  de  carbonates  de  soude 
et  de  potasse  anhydres  ;  après  fusion  tranquille,  on  laisse 
refroidir;  on  reprend  par  Teau  à  l'ébullition  ;  on  filtre  et  on  aci- 
difie la  liqueur  filtrée  par  l'acide  acétique,  afin  de  décomposer 
l'excès  des  carbonates  alcalins;  on  neutralise  par  l'ammoniaque 
et  on  recherche  ensuite  les  acides  par  les  méthodes  ordinaires. 
Il  faut  rechercher  surtout  la  silice,  l'acide  sulfurique,  les  acides 
arsénieux  et  arsénique. 

c)  Essai  de  la  gangue.  —  Elle  est  ordinairement  formée  soit 
de  silice  ou  de  silicates,  soit  de  sulfate  de  baryte,  soit  d'un  mé- 
lange des  deux.  On  en  prend  0  gr.  50  ou  1  gr.,  qu'on  fait  fondre 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  de  janvier  1901. 
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avec  quatre  fois  son  poids  du  mélange  de  carbonates  alcalins  ci- 
dessus  indiqué  ;  après  refroidissement,  on  reprend  par  Teau  dis- 
tillée à  Tébullition  ;  on  filtre  ;  on  a  alors  un  filtratum  A  et  un 
résidu  B;  le  liltratum  A  est  additionné  d'un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique;  on  évapore  au  bain-marie  à  siccité;  on  reprend  par 
l'eau  acidulée  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique;  s'il  reste  un 
résidu  insoluble,  gélatineux,  c'est  de  la  silice;  on  sépare  celle-ci 
par  tiltration,  et,  dans  le  iiitratum,  on  retrouve  Vacide  sulftirique, 
s'il  y  avait  du  sulfate  de  baryte  dans  la  gangue.  Le  résidu  B, 
resté  sur  le  filtre,  est  lavé  à  l'eau  distillée  chaude,  puis  dissous 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  et,  dans 
le  liquide,  on  recherche  le  baryum. 

2°  Analyse  quantitative.  —  Les  éléments  importants  à  con- 
naître sont  le  fer,  le  soufre,  Varsenic,  la  gangue  et  la  silice,  mais 
les  pyrites  peuvent  contenir  bien  d'autres  corps  dont  la  présence 
gène  certaines  opérations,  et  c'est  là  un  point  dont  ne  tiennent 
pas  toujours  compte  les  méthodes  indiquées  jusqu'à  présent. 

a)  Opération  préliminaire.  —  On  pulvérise  aussi  finement  que 
possible  1  gr.  de  minerai  ;  on  le  dessèche  à  l'étuve  pendant  trois 
heures  au  moins  ;  on  prend  0  gr.  60  de  poudre  sèche,  qu'on  intro- 
duit dans  un  ballon  de  50  c.  cubes  avec  un  mélange  de  5  gr. 
d'acide  chlorhydrique  pur  et  15  gr.  d'acide  nitrique  pur;  on 
chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  au  fond  du  ballon  qu'une  poudre 
bien  blanche  ;  le  fer  est  dissous,  ainsi  que  le  soufre  (qui  est 
transformé  en  acide  sulfurique)  et  l'arsenic  (qui  est  trans- 
formé en  acide  arsénique);  on  verse  le  tout  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  ainsi  que  les  eaux  de  lavage  du  ballon,  et  on  évapore  au 
bain-marie,  pour  rendre  la  silice  insoluble;  on  reprend  le  résidu 
sec  par  100  gr.  environ  d'eau  acidulée  de  10  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique; on  filtre,  pour  séparer  la  partie  insoluble,  qui  s'ap- 
pelle la  gangue-,  on  lave  plusieurs  fois  ce  résidu  à  l'eau 
bouillante,  et  l'on  réunit  les  eaux  de  lavage  au  filtratum,  de  façon 
à  obtenir  300  c.  cubes,  qu'on  divise  en  trois  parts  de  100  c.  cubes, 
l'une  pour  le  dosage  du  fer  et  de  l'arsenic,  une  deuxième  pour 
le  dosage  du  soufre  et  la  troisième  pour  contrôler  les  résultats, 
si  c'est  nécessaire. 

h)  Dosage  de  la  gangue.  —  Nous  venons  d'indiquer  que  la  gan- 
gue était  restée  sur  le  filtre  et  lavée  ;  on  sèche  le  filtre  ;  on  le  cal- 
cine et  on  pèse.  Le  chiffre  trouvé  est  la  gangue  de  0  gr.  60  de 

minerai. 

c)  Dosage  de  Varsenic.  —  Les  100  c.  cubes  qui  viennent  d'être 
préparés  à  cet  effet  sont  additionnés  d'un   peu  d'acide  sulfu- 
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rique;  on  porte  à  Fébullition,  pour  chasser  tout  l'acide  azotique; 
on  ajoute  environ  200  c.  cubes  d'eau  distillée,  puis  un  peu 
d'acide  chlorhydrique  et  5  gr.  environ  de  bisulfite  de  soude 
pulvérisé,  afin  de  réduire  les  arséniates  en  arsénites;  on 
chauife  vers  70-80  degrés,  et  on  fait  passer  en  même  temps  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité 
(un  précipité  blanc,  ténu,  serait  dû  à  un  dépôt  de  soufre  dont 
on  ne  tiendrait  pas  compte;  il  faudrait  alors  passer  directement 
au  dosage  du  fer);  on  filtre,  pour  recueillir  le  liquide  A,  qui 
servira  au  dosage  du  fer,  et  le  précipité,  qui  est  un  mélange  de 
soufre,  de  sulfure  d'arsenic  et  de  sulfures  métalliques  (plomb, 
cuivre,  etc.);  on  lave  ce  précipité  à  l'eau  distillée,  et  on  le  traite 
ensuite  par  l'ammoniaque  tiède,  qui  dissout  seulement  le  sulfure 
d'arsenic  ;  on  reçoit  cette  solution  ammoniacale  dans  une  cap- 
sule; on  l'évaporé  à  siccité  sans  calciner;  on  lave  trois  fois  le 
résidu  froid  avec  10  à  15  c.  cubes  de  sulfure  de  carbone,  afin 
d'enlever  le  soufre  libre;  on  dessèche  le  sulfure  d'arsenic  à 
100  degrés,  et  on  le  pèse;  on  obtient  ainsi  du  trisulfure  d'arsenic 
(As*S3),  dont  le  poids,  multiplié  par  0,60975,  donne  la  quantité 
d'arsenic  contenue  dans  les  100  c.  cubes  de  liquide  représentant 
0  gr.  20  de  minerai  ;  il  suffit  de  multiplier  par  500  pour  avoir  le 
poids  d'arsenic  contenu  dans  100  gr.  de  minerai. 

d)  Dosage  du  fer.  -—  La  liqueur  A,  obtenue  dans  l'essai  précé- 
dent, est  portée  à  l'ébuUition  dans  une  capsule,  tant  qu'il  se  dé- 
gage de  l'hydrogène  sulfuré;  on  ajoute  5  gr.  environ  d'acide 
chlorhydrique,  afin  de  chasser  l'acide  sulfureux,  puis  10  gouttes 
d'acide  azotique  (en  maintenant  l'ébuUition  pendant  deux  mi- 
nutes), afin  de  peroxyder  tout  le  fer  ;  on  ajoute  20  c.  cubes 
d'une  solution  de  chlorure  d'ammonium  à  10  pour  100,  de 
l'ammoniaque  en  léger  excès,  et  on  fait  bouillir  pendant  quel- 
ques instants;  Thydrate  ferrique  se  précipite  avec  l'alumine  ;  on 
laisse  déposer;  on  lave  le  précipité  deux  fois  à  l'eau  bouillante, 
puis  on  le  traite  à  Tébullition  par  10  c.  cubes  environ  d'une 
solution  de  potasse  à  10  pour  100,  afin  de  dissoudre  l'alumine; 
on  recommence  ce  traitement  à  la  potasse  une  deuxième  fois  ; 
on  lave  le  précipité  à  l'eau  bouillante  par  décantation,  puis  sur 
le  filtre,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus 
avec  le  nitrate  d'argent  ;  on  sèche  le  précipité  ;  on  le  calcine  et 
on  le  pèse;  le  poids,  multiplié  par  0.70,  donne  la  quantité  de 
fer  contenu  dans  0  gr,  20  de  minerai  ;  le  dosage  du  fer,  ainsi 
pratiqué,  est  exact»  parce  que,  l'arsenic  ayant  été  éliminé,  le 
précipité  d'hydrate  ferrique  n'est  pas  souillé  par  l'arséniate  de 
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i^,  tjt%  phfnfhide%  poorraient  être  urne  cause  d*mcw, 
m*0^  inmrf  qoe  des  trace»  daos  les  pyrites. 

éf)  l)ff%ftfjt  du  noufre  total.  —  Dans  l'opératioa  prétiBÛnaire, 
wm%  ittfm%  dit  qo'on  faisait  trois  parts  d*aii  liquide  acide:  Fane 
d#r  ^Â^  trois  parts  100  c,  cubes)  sert  an  dosage  do  soufre  total. 
ifnuymtnk  e*r%  100  c,  cubes  de  liquide  10  gr.  euTirou  diacide 
r^hlorbjdriqae;  on  fait  bouillir  et  ou  ajoute  peu  à  peu  de  la  so- 
lution d^f  chlorure  de  baryum  à  10  pour  100,  taut  qu'il  se  forme 
nn  prMpiUt;  on  fait  bouillir;  on  lave  à  Teau  touillante  le  pré- 
ci|iit/?  d^  sulfat^f  de  baryte,  tant  que  l'eau  de  lavage  précipite  le 
nitrate  d'argent;  on  le  sèche  et  on  le  pèse;  le  poids,  multiplié 
pHp  0,1375,  donne  la  proportion  de  soufre  total  (sulfates  et  sul- 
ftire^;  contenu  rlans  0  gr.  20  de  minerai. 

f)  Domg^deUi  nilke.  —  Ce  dosage  est  délicat;  on  le  fait  de 
pr/;f/rrence  sur  la  gangue,  qui  renferme  la  totalité  de  la  silice, 
quand  on  a  muI  vi  le  procédé  indiqué  pour  l'opération  préliminaire  ; 
on  peut  en(;ore  doser  la  silice  sur  le  minerai  lui-même.  Il  est 
indiHpenMiible  de  pulvériser  aussi  finement  que  possible  le  corps 
%MV  lerjuel  on  op/;ro  (gangue  ou  minerai],  afin  d'arriver  à  une 
d/mfigr/^gation  complète. 

On  |>rend  r|e  0  gi*.  50  à  1  gr.  de  substance,  qu'on  mélange,  dans 
une  capsule  de  platine,  avec  quatre  fois  son  poids  d'un  mélange 
li  t)urtioM  égiih^H  do  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate  de 
Monde  purs  (^t  anhydres;  on  chau fie  d'abord  modérément,  puis 
pluH  fort  et  enfin  au  rougo,  jusqu'à  fusion  tranquille;  après 
refroidissninont,  on  ajoute  40  à  50  gr.  d'eau  distillée;  on  chauffe 
p<*n(lant  dix  à  quinze  minutes;  on  filtre,  afin  de  séparer  les  car- 
carbonaU'H  niélalliques  qui  se  sont  formés  et  on  recueille  le 
llllratinn,  qui  contient  la  silice  à  l'état  de  silicates  alcalins  et 
aucjuol  on  ajoute  l'eau  de  lavage  des  carbonates  métalliques; 
»\  ee  nuMang(^  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  chlorhydrique  et  on 
ehautle;  la  silioe  se  précipite;  on  évapore  à  siccité  au  bain- 
niarie;  on  reprend  par  l'eau  chaude  acidulée  par  l'acide  chlor- 
hydnt|U(s  Ton  filtre;  on  lave;  on  sèche;  on  calcine  et  Ton  pèse; 
on  a  ainsi  le  poids  de  la  silice  correspondant  au  poids  de  gangue 
ou  de  nnnerai  mis  en  œuvre. 

Si,  dans  le  cours  de  ce  dosage,  on  trouve  dans  la  capsule  une 
poudre  lounU\  ressemblant  à  du  sable  fin,  e*est  qu'une  partie 
du  minerai  a  échappé  à  la  désagrégation  par  les  carbonates 
alcalins;  il  faut  alors  recommencer  l'opération,  après  avoir  pul- 
vérisé plus  finement  la  gangue  ou  le  minerai,  et  1  on  ealeîne  plus 
longtemps^ 
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lie  voandcott  ; 

Par  M.  Balland  (1)  [Extrait). 

Le  fruit  du  voandzou  est  la  gousse  d'une  plante  de  la  famille 
des  Légumineuses,  originaire  de  l'Afrique  intertropieale,  où  elle 
est  très  répandue;  on  fait  mûrir  ce  fruit  dans  le  sol,  comme 
Tarachide  ;  les  graines  ont  figuré  à  l'Exposition  de  1900,  parmi 
les  produits  du  Congo,  sous  le  nom  de  haricot-pistache  ;  elles 
sont  ovoïdes  et  portent  des  marbrures  noires  sur  un  fond  rouge 
foncé  ;  l'ombilic  est  blanc,  non  entouré  de  noir  comme  dans 
les  haricots  ;  elles  donnent  une  farine  très  blanche,  dont  la  sa- 
veur, après  la  cuisson,  rappelle  celle  de  la  châtaigne  ;  leur 
poids  varie  de  0  gr.  35  à  1  gr.  10,  et  celui  des  gousses  de 
0  gr.  64  à  1  gr.  62  ;  le  poids  de  Tenveloppe  correspond  à  peu 
près  à  6  pour  100  du  poids  de  la  graine. 

L'amande  de  ces  graines  a  la  composition  suivante  : 

Eau 9,80  pour  100 

Matières  azotées 18,60        — 

—  grasses 6,00        — 

—  amylacées 58,30        — 

Cellulose   \ 4,00        — 

Cendres.     . 3,30        — 

Cette  composition  montre  que  la  graine  du  voandzou  présente 
les  allures  chimiques  d'un  aliment  complet. 


Influence  des  engrais  azotéi*  et  phosphatés  sur 
la  richesse  du  blé  en  gluten; 

Par  MM.  Léo  Vignon  et  CouTuaiER  (2)  (Extrait), 

On  sait  que  les  engrais  chimiques  contribuent  à  augmenter  le 
poids  de  la  récolte  en  blé,  mais  MM.  Léo  Vignon  et  Couturier 
ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  rechercher  si  cette  augmen- 
tation du  rendement  était  accompagnée  d'une  augmentation  ou 
d'une  diminution  du  gluten  dans  le  blé. 

Ils  ont  semé  des  blés  tendres  et  des  blés  durs  dans  plusieurs 
carrés  de  terrain,  dont  le  sol  contenait,  avant  l'ensemencement, 
2gr.  10  d'azote  parkiIogr.de  terre,  0  gr.  46  d'acide  phospho- 
rique  et  1  gr.  98  de  potasse.  Le  sol  était  donc,  vu  sa  richesse  en 
azote,  plutôt  défavorable  à  une  expérience  faite  en  vue  de  déter- 
miner l'influence  des  engrais  azotés  sur  la  proportion  de  gluten 

(1)  Comptes  rendtis  de  V Académie  des  sciences  du  29  avril  1901. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  25  mars  1901 . 
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contenu  dans  le  blé.  Le  soldes  carrés  a  été  additionné  d'engrais 
contenant  les  mêmes  proportions  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse;  la  proportion  d'azote  seule  variait.  Lors  de  la  récolte,  la 
farine  du  blé  produit  a  été  examinée  par  MM.  Tignon  et  Couturier  ; 
le  gluten,  séché  à  100  degrés,  a  été  dosé  par  le  procédé  du  nouet 
et  Tazote  total  par  le  procédé  Kjeldahl  ;  de  plus,  la  matière  azotée 
a  été  calculée  d'après  la  teneur  en  azote  ;  les  chiffres  obtenus 
ainsi,  pour  le  gluten  calculé,  ont  été  sensiblement  concordants 
avec  ceux  indiquant  le  gluten  trouvé. 

En  définitive,  les  résultats  constatés  par  MM.  Vignon  et  Cou- 
turier permettent  de  conclure  que  le  gluten  du  grain  s'accroit 
lentement  pour  des  augmentations  notables  d'engrais  azotés; 
d'autre  part,  il  ne  parait  pas  que,  au  point  de  vue  de  la  pratique 
agricole,  il  y  ait  lieu  d'accroître  les  engrais  azotés  au  delà  d'une 
certaine  limite  assez  rapidement  atteinte. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  ayant  pour  but  de  déter- 
miner l'influence  des  engrais  phosphatés,  MM.  Vignon  et  Coutu- 
rier ont  remarqué  que  toute  augmentation  de  la  proportion 
d'acide  phospliorique,  toutes  les  autres  conditions  restant  égales, 
est  accompagnée  d'une  diminution  progressive  de  la  teneur  du 
grain  en  azote.  L'acide  phosphorique  contribue  donc  à  déve- 
lopper la  production  de  l'amidon  dans  le.  grain,  mais  au  détri- 
ment de  la  proportion  d'azote,  et  l'on  doit  attribuer  à  cette  cause 
la  diminution  constatée,  depuis  un  demi-siècle,  dans  la  richesse 
des  blés  en  gluten. 
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Hiliea  laclosé  remplaçant  le  petit  lait  tournesoié 

de  Pétruelislîy  ; 

Par  MM.  Giumbeut  et  Legros  (I). 

De  toutes  les  réactions  biochimiques  qui  permettent  de  diffé- 
rencier le  bacille  d'Eberth  et  le  coli-bacille,  la  plus  importante 
est  certainement  celle  qui  consiste  dans  la  propriété  que  possède 
ce  dernier  micro-organisme  de  faire  fermenter  le  lactose, 
propriété  qu'il  conserve  même  lorsqu'on  lui  a  fait  perdre  ses 
autres  fonctions  par  des  artifices  de  culture  (voir  Répertoire  de 
pharmacie^  mars  1901,  p.  125.) 

L'application  de  cette  réaction  étant  très  fréquente,  on  a  tout 

» 

(1)  Résumé  d'une  communication  laite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
sa  séance  du  6  novembre  1901. 
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naturellement  pensé  à  rechercher  le  nïoyen  pratique  de  savoir  si 
le  lactose  est  attaqué  ;  or,  on  sait  que,  lorsque  le  lactose  fermente, 
le  milieu  devient  acide  ;  il  suffit  donc  d'additionner  ce  milieu 
d'un  indicateur  virant  au  contact  des  acides,  pour  se.  rendre 
compte  de  Tattaque  du  lactose.  Le  nombre  des  milieux  nutritifs 
colorés  qui  ont  été  proposés  est  considérable,  ce  qui  prouve 
qu'aucun  d'eux  n'a  été  reconnu  suffisamment  sensible;  c'est 
surtout  dans  les  milieux  à  base  de  phénolphtaléine  que  ce  défaut 
de  sensibilité  est  remarquable  ;  en  effet,  on  sait  que  la  décolo- 
ration de  cet  indicateur  n'a  lieu  qu'en  présence  d'un  excès  d'al- 
cali, et  ce  dernier  est  ajouté  au  juger;  par  conséquent,  si  l'on 
se  trouve  en  présence  d'un  coli-bacille  peu  actif,  il  peut  arriver 
que  la  faible  acidité  qu'il  développe  soit  insuffisante  pour  sa- 
turer l'excès  d'alcali  ajouté  sans  mesure,  et  le  virago  ne  se  pro- 
duit pas. 

Pour  nrmédier  à  ces  inconvénients,  Petruchsky  a  proposé 
remploi  du  petit-lait  tournesolé,  qu'on  prépare  en  chauffant  du 
lait,  l'additionnant  d'acide  chlorhydrique  pour  précipiter  la  ca- 
séine, filtrant,  neutralisant  entièrement  le  filtratum  avec  la  soude 
et  colorant  à  l'aide  de  la  teinture  de  tournesol  sensibilisée. 

D'après  Petruchsky,  Fischer  et  autres,  ce  milieu  lactose 
tournesolé  est  le  réactif  différentiel  par  excellence  du  bacille  ty- 
phique  et  du  coli-bacille,  le  premier  de  ces  deux  microorganismes 
troublant  légèrement  ce  milieu  et  ne  Vacidifiant  que  très  légère- 
ment, tandis  que  le  deuxième  le  trouble  abondamment  et  lui 
communique  une  forte  acidité, 

La  préparation  du  milieu  en  question  présente  quelques  diffi- 
cultés :  tout  d'abord,  il  est  difficile  de  le  neutraliser  exacte- 
ment ;  d'autre  part,  si  l'on  a  ajouté  un  excès  d'alcali,  celui-ci, 
lorsqu'on  stérilise  le  milieu,  agit  sur  le  lactose  pour  le  colorer. 
Il  n'y  a  pas  à  songer  à  remplacer,  pour  la  neutralisation,  la 
soude  par  le  carbonate  de  chaux,  attendu  que  l'acide  employé 
pour  la  coagulation  de  la  caséine  forme,  avec  celle-ci,  une  acide- 
albumine  que  le  carbonate  de  chaux  ne  neutralise  pas. 

Enfin,  le  milieu  de  Petruchsky  présente  encore  l'inconvénient 
de  devenir  légèrement  acide  en  présence  du  bacille  d'Eberth  ; 
celte  acidité  provient  de  ce  que  le  petit-lait  contient  un  peu  de 
glucose  résultant  de  l'action  prolongée  de  l'acide  chlorhydrique 
et  de  la  chaleur  sur  le  lactose. 

MM.  Grimbert  et  Legros  proposent  un  autre. milieu  plus 
simple  et  plus  sensible  ;  c'est  une  solution  de  peptone,  addition- 
née de  lactose  pur  et  de  teinture  de  tournesol  sensibilisée. 
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Il  est  important  que  le  lactose  soit  pur,  ce  dont  on  s  assure  en 
l'ensemençant  avec  le  bacille  typhique  ;  s'il  est  pur,  le  milieu  ne 
doit  pas  se  colorer  en  rouge.  Pour  purifier  le  lactose,  on  le  fait 
recristalliser  plusieurs  fois  dans  Teau  et  enfin  dans  ralcool 
faible. 

La  neutralisation  de  la  solution  de  peptone  lactosée  (peptone 
0  gr.  50.  lactose  2  gr.,eau  distillée  100  gr.)  est  obtenue  au 
moyen  du  carbonate  de  chaux  pur  et  bien  lavé,  exempt  de  car- 
bonate de  soude,  et  Ton  s'assure  qu'elle  est  neutre  au  moyen  de 
la  teinture  de  tournesol.  On  répartit  alors  cette  solution  dans  des 
tubes  à  essai,  qu'on  stérilise;  on  peut  aussi  filtrer  la  solution  à  la 
bougie  Chamberland,  et  on  la  répartit  ensuite  dans  des  tubes  ; 
quant  à  la  teinture  de  tournesol,  on  la  stérilise  à  l'autoclave,  et 
l'on  ajoute  dans  chaque  tube  i/2  àl  c.  cube  decetle  teinture;  on 
place  ensuite  les  tubes  à  l'étuve  à  37  degrés  pendant  quarante-huit 
heures. 

Ensemencé  dans  ce  milieu,  le  bacille  d'Eberth  se  cultive 
bien,  mais  il  ne  donne  lieu  à  aucun  changement  de  teinte,  tandis 
que  le  coli-bacille  le  fait  virer  rapidement  au  rouge. 


lie  eoeffleient  émulslf  et  la  tension  saperlieielle  des 

urines  dans  leurs 
rapports  awee  les  albumlnoides  urlnalres; 

Par  C.-F.  Martin  (1). 

Il  y  a  quelques  années,  lorsqu'en  clinique  on  examinait  les 
urines  d'un  malade  soupçonné  atteint  d'albuminurie,  on  se  ser- 
vait des  réactifs  habituels  :  acide  nitrique,  chaleur  et  acide  acé- 
tique, réactif  d'Esbach,  et,  si  Ton  n'obtenait  aucun  résultat,  on 
en  concluait  que  Ton  avait  affaire  à  des  urines  non  albumineuses. 

C'était  une  grossière  erreur,  car  il  fut  bientôt  remarqué  que 
certaines  albumines,  non  décelables  par  ces  procédés,  n'en  exis- 
taient pas  moins  dans  l'urine,  témoins  d'un  trouble  dans  le 
fonctionnement  du  rein.  Ces  albumines  négligées  sont  ou  des 
alburainoïdes  modifiés  par  la  digestion  pepsique  ou  des  produits 
intermédiaires  à  ces  deux  extrêmes  et  appelés  albumoses.  Leur 
présence  dans  l'urine,  accompagnant  ou  non  l'albumine  classique, 
peut  donner  au  clinicien  d'utiles  indications,  et  nous  devons  être 
reconnaissants  à  M.  Claude  Martin  d'avoir  trouvé  un  moyen 
simple  et  pratique  de  les  rechercher  et  de  les  doser. 

(1)  Analyse  d*une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux 
pour  le  grade  de  docteur  en  médecine.  {Gazette  hebdomadaire  des  sciences 
médicales  de  Bordeaux  du  3  murs  1901.) 
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Dans  sa  thèse,  M.  Martin  fait  appel  à  des  principes  de  physique 
que  la  plupart  des  cliniciens  ont  oubliés  ;  aussi,  l'auteur  a-t-il  cru 
bien  faire  en  faisant  précéder  Ténoncé  de  ses  recherches  de 
quelques  pages  de  préliminaires  destinés  à  rafraîchir  la  mémoire 
du  lecteur.  C'est  ainsi  qu'il  rappelle  que  la  cohésion  est  cette 
force  qui  s'oppose  au  déplacement  des  molécules  liquides  les 
unes  sur  les  autres  ;  elle  comprend  la  viscosité,  qui  tend  à  em- 
pêcher leur  glissement,  et  d'autres  forces  s'opposant  à  leur 
écartement  ou  à  leur  rapprochement  et  parmi  lesquelles  l'auteur 
ne  retient  que  celle  qui  s'exerce  à  la  surface  des  liquides,  c'est- 
à-dire  leur  tension  superficielle. 

f^a  viscosité  n'est  autre  chose  que  l'adhérence  de  molécules 
entre  elles  par  suite  des  frottements  réciproques  ;  elle  doit  croître 
avec  le  poids,  le  volume  et  la  dissymélrie  moléculaire,  puisqu'il 
s'agit  d'un  frottement,  et  diminuer  avec  la  température,  qui  élargit 
-les  intervalles  moléculaires.  Elle  peut  être  mesurée  exactement 
par  plusieurs  procédés  ;  elle  sera  appréciée  de  façon  très  approxi- 
mative par  l'adhérence  d'un  liquide  aux  parois  ou  son  aptitude 
à  retenir  des  bulles  d'air. 

Quant  à  la  tension  superficielle,  c'est  l'attraction  moléculaire 
exercée  à  la  surface  d'un  liquide,  la  résistance  de  cette  surface. 
L'auteur  évalue  cette  tension  superficielle  au  moyen  du  compte- 
gouttes,  émettant  en  principe  que,  pour  qu'une  goutte  tombe, 
il  faut  que  la  pression  du  liquide  et  le  poids  de  la  goutte  soient 
supérieurs  à  cette  tension  superficielle  ;  il  en  résulte  que  le  poids 
de  la  goutte  est  proportionnel  à  la  tension  superficielle  du  li- 
quide. 

La  viscosité,  qui  se  mesure  par  l'émulsion,  la  tension  superfi- 
cielle, qui  est  en  rapport  avec  le  poids  de  la  goutte,  ne  présentent 
aucune  relation  entre  ce  qu'ils  sont  pour  deux  liquides  et  ce 
qu'ils  sont  pour  leurs  mélanges,  ce  qui  permet  à  cette  méthode 
d'être  sensible  pour  des  doses  impondérables  que  nul  réactif  ne 
pourrait  déceler. 

Il  est  nécessaire  d'opérer  à  température  constante  avec  des 
instruments  d'une  propreté  rigoureuse,  à  l'abri  des  courants 
d'air  et  des  vapeurs. 

Enfin,  l'auteur  termine  ses  préliminaires  par  deux  chapitres 
sur  l'émulsion  des  liquides  et  l'émulsion  d'air. 

De  deux  liquides  en  présence,  celui  qui  est  émulsionné  est 
celui  dont  la  tension  superficielle  est  la  moindre.  L'émulsion 
n'est  pas  stable;  elle  se  détruit  d'autant  plus  vite  que  la  diiFé- 
rence  de  densité  est  plus  considérable,  d'autant  plus  lentement 
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que  l'émulsionnant  offre  plus  de  résistance,  c'est-à-dire  plus  de 
viscosité)  et  une  tension  superficielle  plus  voisine  de  Témul^ 
sionné. 

Quand  on  agite  un  liquide  avec  de  Fair,  il  se  produit  aussi 
une  émulsion  E,  dont  la  stabilité  est  en  raison  directe  de  la  vis- 
cosité du  liquide  Y  et  en  raison  inverse  de  sa  tension  superfi- 
cielle T.  Le  pouvoir  émulsif  d  un  liquide  sera  représenté  par  la 
formule:  Ea=sfVr.  Pour  négliger  la  densité,  l'auteur  dilue 
l'urine  au  1/10  ;  il  opère  à  15  degrés,  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
changements  de  température;  enfin,  il  s'est  servi  du  même  tube, 
agité  pendant  le  même  espace  de  temps.  II  en  résulte  que  ses 
expériences  offrent  toutes  les  garanties  d'exactitude  nécessaires 
en  clinique. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  obtenus  par  sa  méthode, 
M.  Martin  explique  comment  il  a  été  conduit  à  ses  recherches. 
Il  décrit  la  réaction  de  Jacquemet  (1898)  et  les  recherches  de  La- 
batut  et  Testevin  (1899). 

Les  urines  albumineuses,  émulsionnées  avec  une  petite  quan- 
tité d'éther,  donnent  un  coagulum  singulier,  de  consistance 
gélatineuse,  que  Labatut  a  montré  être  formé  par  des  albumoses, 
à  condition  de  débarrasser  au  préalable  les  urines  des  phospha- 
tes, des  albumines,  de  la  mucine,  toutes  substances  qui  peuvent 
donner  cette  réaction.  Or,  ce  coagulum  a  été  retrouvé  dans  les 
urines  des  malades  atteints  de  maladies  infectieuses  ou  toxiques, 
qu'elles  aient  renfermé  ou  non  de  l'albumine;  dans  plusieurs 
cas,  l'aggravation  ou  l'atténuation  des  symptômes  ont  suivi  une 
marche  parallèle  à  l'intensité  de  la  réaction  de  Jacquemet,  qui 
peut  être  un  renseignement  pronostique  sur  l'évolution  de  l'in- 
fection, ou  un  indice  de  l'état  infectieux  actuel  ou  encore  latent. 
Le  deuxième  chapitre  montre  combien  les  procédés  usités  en 
clinique  sont  infidèles^  puisqu'ils  ne  renseignent  ni  sur  les  pep- 
tones  ni  sur  les  albumoses  ;  leur  présence  dans  l'urine,  au  cours 
et  surtout  au  décours  des  infections,  acquiert  une  signification 
particulière;  jouant  un  rôle  sans  doute  prépond^ant  dans  les 
propriétés  émulsives  des  urines,  elles  appartiennent  matutenant 
aux  recherches  courantes  de  la  clinique. 

L'origine  de  ces  albuminoïdes,  jusqu'ici  négligés  en  clinique, 
est  dans  tous  les  cas  très  complexe. 

Peut  être  le  foie  les  laisse-t-il  passer  par  une  sorte  d'hyperpep- 
tonhémie  analogue  à  l'hyperglycémie.  On  les  rencontre  dans  les 
intoxications  du  sang.  Mais  le  rôle  des  infections  est  prépondé- 
rant dans  leur  formation,  car,  parmi  les  produits  d'encombrement 
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et  d'intoxicatioa  que  l'infection  répand  dans  notre  organisme, 
les  uns  se  feront  au  contact  même  du  microbe,  si  les  toxines  qu'il 
sécrète  sont  peu  diffusibles  ou  facilement  destructibles  ;  les  au-. 
très  résulteront  de  Taction  à  distance  de  leurs  ferments  sur  l'al- 
bumine de  la  cellule  animale. 

Si  cette  albumine  voisine  des  peptones  se  transforme  complèr 
tementy  elle  devient  de  l'urée^  et  on  assistera  à  cette  azoturie 
particulière  aux  fébricitants,  dont  l'urine  est  chaînée  d'urates. 
Si  sa  transformation  est  incomplète,  elle  passe  dans  Turine  et 
il  y  a  albuminurie  ou  albumosurie. 

Dans  un  troisième  chapitre,  reprenant  l'expérience  de  Jacque- 
met  et  la  répétant  avec  plusieurs  liquides,  l'auteur  constate 
qu'une  réaction  chimique  n'accompagne  pas  fatalement  Témul- 
sion.  C'est  alors  qu'il  s'adresse  à  l'air^  parce  que  : 
1**  Sa  présence  ne  modifie  pas  la  tension  superficielle; 
t^  On  ne  peut  pas  lui  imputer  d'action  chimique  eonnue; 
3**  Sa  différence  de  densité  avec  le  liquide  expérimenté  est 
telle  que  les  variations  de  densité  de  l'urine  sont  négligeables; 
4<»  Il  est  facile  de  juger -de  la  persistance  ou  de  la  disparition 
de  l'émulsion  d'air. 

11  est  bon  de  se  mettre  à  l'abri  des  causes  d'erreur,  et,  puisque 
les  matières  protéiques  de  l'urine  se  modifient  avec  le  temps, 
que  le  pouvoir  émulsif  augmente  dans  les  urines  alhumineuses 
et  diminue  dans  les  autres,  il  est  indispensable  d'examiner  les 
urines  aussitôt  après  leur  émission. 

L'auteur  établit  alors  la  technique  qu'il  emploie  pour  mesurer 
la  tension  superficielle,  rechercher  le  poids  d'une  goutte,  et  pour 
évaluer  le  pouvoir  émulsif;  pour  cela,  il  verse  dans  un  tube 
10  c.  cubes  d'eau  distillée  ;  il  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'urine,  en 
bouchant  et  agitant  verticalement  pendant  cinq  secondes  après 
chaque  addition  ;  lorsque  l'écume  formée  persiste  pendant  cinq 
minutes,  il  s'arrête;  le  rapport  du  volume  d'urine  employé  au 
volume  total  est  en  raison  inverse  de  son  pouvoir  émulsif. 

Enfin,  dans  un  quatrième  chapitre,  l'auteur  donne  le  résultat 
de  ses  recherches,  appliquées  d'abord  à  des  solutions  simples  ou 
à  des  liquides  organiques,  ensuite  à  des  urines  normales  et  pa- 
thologiques. 

Les  urines  •fébriles  et  infectieuses  ont  montré  un  pouvoir 
émulsif  fort.  Qu'il  y  ait  albuminurie  ou  non,  le  coefficient  émul- 
sif s'élève  avec  l'infection. 

Mais  il  restait  à  faire  la  preuve  que  ce  pouvoir  émulsif  est 
bien  dû  aux  albuminoïdes  urinaires  ou  à  leurs  produits  de  dé- 
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doublement,  car  ce  n'était  qu'une  hypothèse.  La  recherche  de  ce 
pouvoir  émulsif,  pour  un  liquide  qui  ne  diffère  de  l'urine  que 
par  l'absence  des  matières  extractives,  a  donné  des  résultats 
nuls,  et  l'auteur  conclut  en  disant  : 

«  Nous  avons  donc,  par  la  mesure  du  pouvoir  émulsif  des 
a  urines,  un  moyen  de  constater  la  présence  et  d'évaluer  la 
((  quantité  de  substances  encore  mal  définies,  mais  dont  llm- 
x(  portance  physiologique  et  pathologique  n'échappe  à  personne. 
a  Ce  facteur  et  ses  variations  se  rapportent  aux  matières  extrac- 
«  tives  de  l'urine  et  plus  particulièrement  aux  albuminoïdes  et 
c(  aux  corps  qui  on  sont  les  plus  voisins. 

a  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  coefficient  émulsif  croit  avec 
«  le  degré  de  l'infection  dans  la  plupart  des  maladies  micro- 
be biennes  fébriles,  avec  ou  sans  albuminurie,  et,  dans  les  mala- 
«  dies  chroniques,  son  élévation  est  subordonnée  aux  poussées 
«  thermiques.  Les  variations  de  la  tension  superficielle,  plus 
<(  irrégulières,  se  font  en  sens  inverse  du  pouvoir  émulsif  dans 
«  la  grande  majorité  de  cas.  » 


Influence  de  la  mnelillne  sur  le  bacille  diphtérique  cl  sur 

sa  toxine; 

Par  M.  Fernand  Ahloing  (1)  {Extrait), 

La  mucidine  est  une  solution  de  mucus  de  limaces  rouges; 
introduite  seule  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  chez  les 
cobayes,  elle  ne  produit  aucun  symptôme  d'intoxication. 

Les  expériences  faites  par  M.  Arloing  ont  porté  sur  des  bacilles 
diphtériques  empruntés  à  des  cultures  de  vingt-quatre  heures, 
qui  tuaient  à  la  dose  de  1/2,  de  1/4  et  de  1/10  de  c.  cube  en  24,  36 
et  48  heures,  c'est-à-dire  très  virulentes. 

M.  Arloing  a  mélangé  in  vitro  1/4  de  c.  cube  de  cul- 
ture tuant  un  cobaye  en  36  heures  avec  des  quantités  progressi- 
vement croissantes  de  mucidine  (1/4,  1/2,  1  et  3  c.  cubes), 
et  il  a  constaté  que,  si  l'on  injecte  ces  mélanges  aussitôt  après  leur 
préparation,  la  virulence  des  cultures  n'est  pas  atténuée;  il  en 
est  de  même  si  l'on  mélange  in  vivo  les  cultures  et  la  mucidine, 
c'est-à-dire  si  l'on  injecte  séparément  les  cultures  et  la  mucidine 
sous  la  peau  de  la  cuisse  dans  des  points  opposés. 

Si  le  mélange  préparé  in  vitro  est  injecté  4  heures  après  sa 
préparation,  les  cobayes  injectés  succombent  avec  moins  de 
rapidité  que  les  animaux  injectés  avec  des  cultures  non  addi- 

(1)  Lyon  médical  du  19  janvier  1904. 
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tionnées  de  mucidine  ;  ceux  qui  avaient  ainsi  reçu  des  doses  de 
1  et  3  centimètres  cubes  de  mucidine  ont  survécu  pendant 
25  jours;  avec  un  mélange  qui  contenait  5  c.  cubes  de 
mucidine  et  qui  était  préparé  depuis  8  heures,  les  animaux  in- 
jectés n'éprouvèrent  que  de  Tœdème  au  point  inoculé,  ce  qui  sem- 
ble prouver  que  la  toxine  avait  été  neutralisée  par  la  mucidine  ; 
l'action  neutralisante  de  cette  dernière  commence  après  un 
contact  d'une  demi-heure  avec  les  cultures  de  bacille  do  Lœf- 
fler. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  M.  Arloing^a  opéré,  non 
plus  avec  des  cultures  du  bacille  de  Lœffler,  mais  avec  une  toxine 
tuant  un  cobaye  en  36  heures  â  la  dose  de  1/4  de  c.  cube  et  en 
3  jours  à  la  dose  de  1,10  de  c.  cube. 

Les  mélanges  extemporanés  in  vitro  et  in  vivo  se  sont  montrés 
inefficaces  à  enrayer  Faction  de  la  toxine. 

Après  un  contact  de  8  heures  in  vitro^  l'action  de  la  toxine  n'a 
pas  été  enrayée  par  la  mucidine. 

M.  Arloing  a  recherché  quelle  pouvait  être  l'influence  de  la 
mucidine  sur  le  développement  du  bacille  diphtérique;  pour  les 
expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  cette  influence,  il 
s'est  servi  de  mucidine  filtrée  au  filtre  de  porcelaine  et  débar- 
rassée ainsi  des  germes  qu'elle  contient  toujours  en  assez  grande 
quantité.  Si  l'on  ensemence  le  bacille  dans  cette  mucidine  filtrée, 
son  développement  est  complètement  arrêté,  même  après  un 
long  séjour  à  l'étuve. 

Si  l'on  additionne  la  mucidine  de  son  volume  de  bouillon, 
son  action  paralysante  cesse  de  se  manifester,  et  l'inoculation  au 
cobaye  d'une  culture  ainsi  préparée  prouve  que  celle-ci  a  con- 
servé toute  sa  virulence  sans  la  moindre  atténuation. 

Désireux  de  savoir  si  la  mucidine  filtrée  se  trouvait  privée  de 
certains  principes  retenus  par  le  filtre,  M.  Arloing  a  injecté  des 
mélanges  de  cette  mucidine  avec  des  cultures  de  bacille  diphté- 
rique, et  il  a  constaté  que  tous  les  animaux  auxquels  il  injec- 
tait ces  mélanges  au  bout  de  8  heures  de  contact,  sauf  un,  sur- 
vécurent aux  inoculations  et  n'éprouvèrent  autre  chose  qu'un 
œdème  semblable  à  celui  qui  est  mentionné  dans  les  expériences 
précédentes. 

En  définitive,  les  recherches  de  M.  Arloing  semblent  établir 
que  la  mucidine  exerce  une  action  bactéricide  sur  le  bacille 
diphtérique,  mais  qu'elle  n'est  pas  douée  d'une  action  anti-toxi- 
que à  l'égard  de  la  toxine  sécrétée  par  ce  bacille. 
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Li^exlratl  de  capaales  ««rréBales;  PadrénailAe* 

On  parle  depuis  (|uelqiie  temps,  à  l'étranger,  de  l'extrait  de 
capsules  surrénales  et  de  son  action  vaso-constrictive,  que  les 
médecins  utilisent  principalement  pour  les  opérations  portant 
sur  le  nez  et  sur  la  gorge. 

Le  D""  Harmer  a  constaté  qu'une  solution  de  cet  extrait  àlOou 
50  p.  100  fait  pâlir  les  muqueuses  sur  lesquelles  on  l'applique 
en  badigeonnages,  et  cet  effet  se  prolonge  pendant  plusieurs 
heures.  Cette  solution  n'a  pas  de  propriétés  anesthésiques  comme 
la  cocaïne,  qui  est  le  type  des  médicaments  vaso-constricteurs, 
mais  elle  favorise  Taction  de  la  cocaïne  et  permet  d'employer  cette 
dernière  àdes  doses  plus  faiblesque  celles  ordinairement  usitées. 

Le  D''  Moure  (de  Bordeaux)  a  expérimenté  le  principe  actif 
que  M.  Jokichi  Takamine,  de  New- York,  a  retiré  de  cet  extrait, 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'adrénaline  ;  il  s'est  servi  de  solu- 
tions au  1/000  et  au  1/10,000,  qu'il  a  employées  comme  agent 
hémostatique  dans  les  interventions  sur  les  muqueuses  buccale, 
nasale,  laryngée  et  auriculaire,  en  combinant  son  action  avec 
celle  de  la  cocaïne. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


DAGGETT   ET   RAMSDELL.    —  Onguent  a   base  d*hulle 
de  vaseline. 

Cire  blanche 7.5 

Soufre  précipité 7.5 

Huile  de  vaseline 60.0 

Eau  de  roses 30 . 0 

Biborate  de  soude 1.0 

Cet  onguent  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où  une  pom- 
made soufrée  est  prescrite.  Il  se  conserve  très  bien.  G.  J.  Jackson, 
de  New- York,  l'emploie  principalement  pour  le  traitement  des 
maladies  du  cuir  chevelu. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1901,  p.  717).  G.  F. 


KUNZ.  —  Frésenee  el  dosaf^e  de  l'aelde  iaelique  daaff  le 
wIn. 

On  admet  assez  généralement  que  les  vins  ne  contiennent  le 

l'acide  lactique  que  dans  les  cas  de  fermentations  anormales  ;  r, 

d'après  l'auteur,  les  vins  absolument  sains  contiennent  une  p  > 


r»T. 
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portion  d'acide  lactique  correspondant  à  la  moitié  de  l'acidité 
totale. 

M.  Kunz  caractérise  l'acide  lactique  en  évaporant  aux  deux  tiers, 
en  présence  d'un  léger  excès  d'eau  de  baryte,  200  c.  <;ube& 
de  vin  ;  après  refroidissement,  il  complète  le  volume  de 
200  c.  cubes  ;  il  filtre  et  évapore  en  consistance  siru- 
peuse; il  traite  le  résidu,  dans  un  appareil  à  extraction,  par 
Téther,  qui  dissout  l'acide  lactique  ;  il  évapore  la  liqueur  éthérée  ; 
il  dissout  le  résidu  dans  30  c.  cubes  d'eau  et  il  distille 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  qui  entraine  les  acides  volatils 
et  laisse  l'acide  lactique  ;  il  sature  le  résidu  par  l'hydrate  de 
baryte  ;  il  traite  par  l'alcool  à  95®,  qui  le  dissout  ;  il  dose 
la  baryte  dans  le  liquide  alcoolique  et  il  calcule  la  proportion 
d'acide  lactique. 

(Pharmaceutische  Zeitung ,  1901,  p.  817.) 


YANINO.  —  Dosage  de  Taldéhyde  formique  par  le  nitrate 
d'argent. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  formaldéhyde  une  solution 
de  nitrate  d'argent  et  de  la  soude  caustique,  il  se  forme  un  pré- 
cipité d'argent  métallique  et  d'oxyde  d'argent  ;  en  traitant  ce 
précipité  par  l'acide  acétique  dilué,  l'oxyde  d'argent  se  dissout  et 
il  reste  l'argent  métallique  ;  c'est  sur  ces  réactions  que  M.  Vanino 
a  basé  un  procédé  de  dosage  de  l'aldéhyde  formique. 

Pour  faire  ce  dosage,  on  prend  la  formaldéhyde  à  doser, 
qu'on  additionne  de  9  parties  d'eau  et  l'on  opère  sur  5  c.  cubes 
de  cette  solution,  qu'on  additionne  d'une  solution  aqueuse 
contenant  2  gr.  de  nitrate  d'argent;  on  ajoute  de  la  soude 
caustique  jusqu'à  forte  réaction  alcaline;  on  agite;  après  un 
quart  d'heure  de  repos,  on  décante;  on  traite  le  précipité  par 
une  solution  d'acide  acétique  à  5  pour  100  ;  on  filtre  ;  on  lave  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  l'eau  acidulée  d'acide  acétique, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  l'acide  chlor- 
hydrique  ;  on  sèche  le  précipité  et  on  le  pèse  ;  216  gr. 
d'argent  métallique  correspondent  à  30  gr*  de  formaldéhyde. 

(Pharmaceutische  Zeitung,) 


E.  MAHLING.  —  Empoisonnements  par  le  sons-nitrate  de 
bisinnth. 

Le  professeur  Mahling  signale  deux  cas  d'intoxication  par  le 
sous-nitrate  de  bismuth.  Dans  le  premierdes  deux  cas,  il  s'agissait 


L 
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malade  qui,  après  avoir  été  assez  protondément  brûlé  anx 
L  bras,  avait  élé  pansé,  d'abord  avec  le  Uniment  oléo-cal- 
>,  puis  avec  le  sous-nilrale  de  bismuth.  Peu  de  temps  après 
ernier  pansement,  il  se  produisit  de  la  salivation  ;  les  genci- 
ïrircnt  une  teinte  bleu-noiràlre;  la  muqueuse  buccale,  h 
ue,  le  palais  se  colorèrent  en  gris-bleu;  le  bismuth  fut  sup- 
lé  et  tous  les  symptômes  observés  disparurent, 
tns  ledeuxirme  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  dont  les  brûlures 
ent  été  également  pansées  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth, 
ibserva  chez  ce  malade  de  la  fétidité  de  la  bouche,  de  la  ré- 
ion,  une  coloration  bleu-noiràtre  des  gencives,  de  la  langue 
1  palais;  ce  malade  guérit  comme  le  précédent  après  sup- 
sion  du  pansement. 
tniich  meiikin.  Wockeiisclirift,  1901,  13). 


—  rrMn^farnttlIoB  du  «aloM«l   en  snbllmé   dans  le» 
paBltlif  H  de  «■•l*mel. 

I  sait  qu'il  est  diflieile  de  trouver  du  calomel  ne  contenant 
des  traces  de  sublimé,  ce  dont  on  s'assure  en  agitant  le 
nel  avec  de  l'alcool  dilué  et  en  traitant  le  filtratum  par  le 
lie  d'argent. 

lis  il  peutarriverquela  transformation  du  calomel  en  sublimé 
le  résultat  de  son  mélange  avec  une  substance  organique 
conque;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  pastilles  comprimées 
ilomcl  préparées  avec  du  sucre,  ou  avec  du  lactose,  ou  avec 
imidon,  ou  avec  de  la  gomme,  etc.  Tous  ces  produits,  sur- 
en  présence  de  l'eau,  facilitent  la  décomposition  du  calomel. 
iprès  les  recherches  de  l'auteur,  qui  ont  porté  sur  des  pas- 
i  préparées  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long,  la  propor- 

dc  sublimé  croîtrait  avec  la  durée  de  la  conservation  du 
icament  ;  quant  à  la  proportion  de  sublimé  formé,  elle  est 
lurs  faible  et  n'atteint  jamais  plus  de  0.91  p.  100  du  calo- 

méme  lorsque  les  pastilles  sont  préparées  depuis  plus  de 

ans. 
{Apotheker  Zeilung,  1901,  p.  SGI). 


W.  ^VOL^EY.  —  Décora  position  deschlorures  «leallns. 

icide  sulfurique  à  1,84,  à  la  température  ordinaire,  donne 
iction  suivante  au  contact  du  chlorure  de  sodium  : 
2  Na  Cl  +  2  SO'  H*  =  Na  H'  (SO*)^  +  H  CI  +  Na  Cl. 
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La  réaction  a  lieu  sans  dégagement  de  chaleur  ;  en  chauffant, 
le  polysulfate  agit  sur  le  chlorure  de  sodium. 

Na  H»  (SO*)^  +  Na  Cl  ==  HCl  +  2  Na  HSO^. 

Avec  le  chlorure  de  potassium^  il  y  a  une  élévation  de  tempé- 
rature de  12  degrés,  tandis  que  le  chlorure  d'ammonium  produit, 
dans  les  mêmes  conditions,  un  abaissement  de  température  de 
17  degrés.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal^  1901,  2,  p.  691.) 


OHLY.  —  Prépnratioii  de  Paelde  citrique. 

Le  jus  de  citron  est  dilué  avec  deux  volumes  d'eau  et  aban- 
donné au  repos  jusqu'au  lendemain;  le  liquide  est  filtré,  addi- 
tionné d'une  solution  cencentrée  de  chlorure  de  calcium  et  neu- 
tralisé par  la  soude  caustique  ;  le  magma  obtenu  est  chauffé, 
jeté  sur  filtre,  lavé,  puis  traité  par  l'acide  sulfurique  et  porté  à 
l'ébullition  pour  terminer  la  réaction;  le  sulfate  de  chaux  est 
éliminé  par  fillration,  et  le  liquide  est  soumis  à  Faction  du  noir 
animal  lavé  à  la  température  d'ébullition  pendant  quinze  mi- 
nutes ;  on  concentre  et  on  fait  cristalliser. 

12  Na  0  H  +  4  G«  H»  0^  =  4  C^  H^  0^  Na^  -h  [12  H-  0 

4  G«  H^  0^  Na3  +  6  Ga  Cl^  =:  2  (G^  H^  0")^  Ga^^  +  12  NaGl 
2  (C6  Wf  Ca3  4-  6  SO*  H-  =  4  G^  H»  0^  -f  6  SO*  Ga. 

A.  D. 

(British  colonial  Druggist,  1902,  p.  61.) 


Essence  de  citron. 

On  cultive  en  Sicile  et  en  Galabre  trois  espèces  de  citrons  : 
Citrtis  medicaj  v.  Vulgaris  (Risso),  à  écorce  épaisse  et  chair 
dure  (Gédro). 
C.  Medica,  w.Gibocarpa  ou  Citrea  (Risso).  Petit  fruit  (Gedrino)r 
C.    Medica,  v.  Rhegina  (Pasquale).    Fruit    gros  ;  longueur 
2  décimètres,  chair  comestible  (Gedrone). 

Ces  trois  variétés  donnent,  par  expression,  de  l'huile  essen- 
tielle ;  le  rendement  est  de  300  à  350  gr.  pour  1,000  citrons.  En 
Sicile  et  en  Galabre,  on  connaît  seulement  Tessence  de  cedro  ou 
cedrinOy  essence  de  cédrat.  Les  fruits  sont  exportés  en  saumure. 
La  variété  cedrone  est  très  recherchée  à  cause  des  emplois  nom- 
breux de  son  écorce. 

L'essence  de  citron  pure  est  rare,  parce  que  les  fabricants  la 
mélangent  avec  plus  ou  moins  d'essence  d'orange  douce  ou 
amère. 


L 
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résultats  de  l'analyse  de  tr 
nce  pure  de  cedro  ; 
nce  commerciale  contenai 
ange  d'essence  de  citron, 

1 

nsilé 0.870C 

viation  (100  ■"/"■)+  67"  + 
déterminations  sont  sulftsantes  pour    différencier 
des  huiles  falsiliées.  A.  1). 

md  Druggùl,  1002,  p.  19.) 


OFT.  —  RéaclUn  «caslble  d«  l'«NiDi«iila<|ue. 

■  réactif  imprégné  d'une  solution  à  7  p.  100  desulfale 
rend,  sons  l'action  de  traces  de  vapeurs  ammonia- 
oloration  bleue  Toncée.  A.  D, 

mtieal  Journal,  1901,  2,  p.  091.) 


ISHotU.  SMITH.  —  Tclnlare  de  n«lx  vamlque. 

re  de  noix  vomique  préparée   avec  l'extrait  tluidf 
limpide  pendant  l'été,  mais  elle  se  trouble  par  k 

pôt  est  formé  de  matières  grasses;  la  noix  vomique 
G  à  4,7  p.  iOO  de  mali<TCs  grasses. 
vitcr  le  trouble  en  séparant  au  préalable  la  graisse 
tion  au  tiers  et  filtration  au  papier  de  la  premiiTe 
cnue  dans  la  préparation  de  l'extrait  fluide. 

A.  D. 
eitlicat  Journal,  1901,  2,  p.  CC7.) 


!EN1SH.  —  Essai  de  la  myrrhe. 

lyrrhe  en  poudre  grossière  est  mis  en  contact  avec 
er  pendant  dix  minutes,  en  agitant  fréquemment. 
le  solution  liltrée  donnent,  àl'évaporalion,  un  résidu 
!  lentement  en  violet  sous  l'action  des  vapeurs  d'acide 

e  bissabol  ne  donne  pas  la  réaction  violette,  mais  une 
lunâtre,  devenant  brune  au  boni  d'une  heure. 
A.  D. 

îuUcal  Journal,  1901,  2,  p.  (Î66.) 


F 
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F.-H.  ALCOGK.  —  Conserrallon  des  sololfon». 


Les  solutions  d'acétate  de  soude,  d'acide  tartrique,  d'émétique 
et  d'hyposulfite  de  soude,  qui  sont  de  conservation  si  difficile, 
sont  rendues  inaltérables  par  Taddition  d'une  petite  quantité  de 
sulfure  de  carbone,  dont  l'action  n'a  rien  de  nuisible  sur  les 
réactions  à  effectuer  avec  les  solutions  ainsi  traitées.      A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1901,  2,  p.  717.) 


GILMOUR.  —  Atttipyrine»  sulfate  de  magnésie  et  saliey- 
late  de  s«ade. 

Dans  une  prescription  contenant  :  antipyrine,  salicylate  de 
soude,  bromure  de  potassium,  sulfate  de  magnésie,  glycérine  et 
eau,  il  s'est  formé  un  abondant  dépôt  cristallin,  dans  lequel  on  a 
retrouvé  la  réaction  do  l'antipyrine,  du  salicylate  de  soude  et  de 
la  magnésie.  Est-ce  une  combinaison  ?  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  1,  p.  22.) 


YITALI.  —  Réaetion  dn  gHnlfonal,  da  trional  et  du  tctro- 
nal.  ' 

Si  l'on  prend  1  gr.  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  corps, 
qu'on  l'additionne  de  3  gr.  de  potasse  caustique  et  qu'on 
chauffe,  il  se  dégage  une  odeur  désagréable  et  le  mélange  bru- 
nit; en  refroidissant,  il  passe  au  rouge,  et  l'eau  donne  une  solu. 
tion  bleue;  si  Ton  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  cette  solu- 
tion, il  se  produit  une  coloration  violette,  en  même  temps 
qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfufeux;  si  l'on  évapore  à  siccité  la 
solution,  le  résidu  présente  la  réaction  des  sulfates  et  des  poly- 
sulfures  et  se  colore  en  violet  par  le  nitroprussiate  de  soude. 

Ces  réactions  se  produisent  avec  d'autres  combinaisons  con- 
tenant du  soufre  (albumine,  taurine,  etc.). 

Pour  différencier  le  sulfonal  d'avec  le  trional  et  le  tétronal, 
on  peut  comparer  le  point  de  fusion  de  ces  trois  corps  :  le  sul- 
fonal fond  à  125  degrés  5,  le  trional  à  76  degrés  et  le  tétronal  à 
89  degrés. 

On  peutencorie  comparer,  à  Taide  du  microscope,  les  cristaux 
qui  restent  comme  résidu  lorsqu'on  laisse  s'évaporer  une  solu- 
tion éthérée  ;  le  sulfonal  se  présente  eh  cristaux  arborescents, 
semblables  à  ceux  que  forme  Teau  qui  se  congèle  sur  les  vitres 
pendant  l'hiver  ;  le  trional  cristallise  en  lames  aplaties,  analogues 
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à  celles  de  cholestérine  ou  de  nitrate  d'urée  ;  le  tétronal  cris^ 
tallise  en  prismes  tronqués  ou  terminés  en  aiguilles. 

(Bolleiiino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  31.) 


GOSH).  —  Recherche  de  rarseaieaa  moyen  des  moisissure». 

On  sait  qu*au  contact  de  certaines  moisissures,  principale- 
ment le  Pénicillium  brevicaule,  les  solutions  arsenicales  dé- 
gagent de  rhydrogène  arsénié,  reconnaissable  à  l'odeur  d'ail 
qu'il  possède.  On  peut  utiliser  cette  propriété  pour  la  recherche 
de  Tarsenic  :  il  suffit,  pour  cela,  d'ajouter  à  une  culture  de 
Pénicillium  une  petite  quantité  de  la  solution  à  essayer.  On  peut 
même  doser  la  proportion  d'arsenic,  en  faisant  passer  les  gaz 
formés  dans  une  solution  de  sublimé  dans  l'eau  et  Tacide  chlo- 
rhydrique;  il  se  forme  ainsi  de  l'arsenic  réduit,  qu'on  peut 
recueillir  et  peser. 

(//  policlinico,  1900,  n«  10). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Les  mesures  prises  par  les  Syndicats  professionnels  poar.| 
empêcher  les  rabais  exagérés  des  marchandises  ne  sont 
pas  répréheusibleis;  arrêt  de  la  Uour  de  Paris. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  278)  un 
jugement  prononcé  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  le 
3  mai  1901,  à  la  suite  d'un  procès  dont  nous  rappellerons  au- 
jourd'hui en  quelques  mots  les  circonstances. 

Un  certain  nombre  de  libraires  détaillants  ayant  pris  la  déplo- 
rable habitude  de  faire  ce  (jui  se  pratique  dans  la  pharmacie, 
c'est-à-dire  de  faire  profiter  le  public  d'une  remise  exagérée  sur 
les  livres  vendus  par  eux,  le  Syndicat  des  éditeurs  de  livres  s'é- 
tait entendu  avec  un  Syndicat  des  libraires  détaillants  d'un  dépar- 
tement de  rOuest,  et  l'accord  intervenu  avait  eu  pour  résultat  le 
relèvement  des  prix  de  vente  au  public,  les  éditeurs  ayant  dé- 
cidé de  n'accorder  la  remise  ordinaire  qu'aux  détaillants  qui 
respecteraient  les  prix  minima  établis  par  eux. 

Un  libraire  de  Guingamp,  ayant  jugé  qu'un  tel  accord  tom- 
bait sous  le  coup  de  l'article  419  du  Code  pénal,  qui  punit  les 
coalitions  ayant  pour  but  d'empêcher  le  jeu  de  la  concurrence 
entre  les  détenteurs  d'une  même  marchandises,  assigna  le  Syn- 
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dicat  des  éditeurs  devant  le  Tribunal  de  la  Seine,  qui,  à  la  date 
du  3  mai  1901,  rendit  un  jugement  déclarant  licite  Taccord 
dont  nous  venons  de  parler. 

A  la  suite  de  cet  échec,  le  libraire  poursuivant  avait  interjeté 
appel  de  la  sentence  du  Tribunal  de  la  Seine,  et  la  Cour  de  Paris 
vient,  à  son  tour,  de  se  prononcer  dans  le  même  sens.  Voici, 
d'ailleurs,  le  texte  de  Tarrét  qu'elle  a  rendu  le  14  janvier  1902, 
arrêt  qui  stipule  nettement  que  le  producteur  d'une  marchan- 
dise quelconque  a  le  droit  de  refuser  aux  intermédiaires  qui  re- 
vendent cette  marchandise  la  remise  ordinairement  accordée 
aux  détaillants,  si  ceux-ci  refusent  de  se  conformer  aux  condi- 
tions qui  leur  sont  imposées  par  leurs  vendeurs  : 

Considérant  que  le  fait  dont  se  plaint  Le  Goaziou  et  qu'il  prétend 
faire  tomber  sous  l'application  de  Tarticle  419  du  Code  pénal  est  très 
Dettement  déterminé  par  la  correspondance  échangée  entre  lui  et  les 
intéressés  ; 

Que  ceux-ci  ont  unanimement  refusé  à  l'appelant  d'exécuter  des 
commandes,  à  moins  qu'il  ne  consentît  à  se  conformer  à  la  décision  du 
Syndicat  des  éditeurs  et  des  libraires,  relative  au  prix  minimum  à  exi- 
ger du  public  pour  certains  livres  classiques  ;  considérant  que  ce  refus 
des  intimés  de  continuer  à  Le  Goaziou  les  avantages  qu'ils  lui  fai- 
saient antérieurement  n'a  rien  d'illégal  ;  que  Le  Goaziou  jouissait  d'une 
remise  de  40  0/0  sur  les  prix  forts  des  ouvrages  portés  aux  catalogues; 
qu'il  recevait,  pour  toute  douzaine  de  volumes  par  lui  achetés,  la  faveur 
d'un  treizième  volume;  qu'enfin,  un  crédit  de  trois  mois  lui  était  ac- 
accordé  pour  le  paiement  des  factures. 

Que  les  intimés  ont  eu  le  droit  de  subordonner  ces  avantages  à 
Taccomplissement  des  conditions  imposées  par  le  Syndicat  des  édi- 
teurs et  des  libraires,  conditions  parfaitement  légales  aussi,  aux  termes 
de  la  loi  du  21  mars  1884,  comme  faites  uniquement  dans  un  intérêt 
professionnel  ; 

Qu'ainsi  la  mesure  prise  par  les  intimés  à  l'égard  de  Le  Goaziou 
n'a  porté  que  sur  les  avantages  et  commissions  à  accorder  à  ce  dernier, 
conditions  pour  lesquelles  les  parties  contractantes  avaient  toute  li- 
berté et  pouvaient  formuler  toutes  les  exigences  non  contraires  à  la  loi  ; 

Considérant  que  les  faits  prévus  et  punis  par  l'article  419  précité  ont 
un  tout  autre  caractère  ;  qu'ils  s'appliquent  uniquement  à  des  opérations 
de  nature  à  produire  et  ayant  produit  réellement  une  hausse  ou  une 
baisse  sur  des  marchandises  qui  doit  être  déterminée  par  le  libre  jeu 
de  l'offre  et  de  la  demande  ; 

Que  cet  article  ne  troure  donc  aucune  application  dans  les  faits  incri- 
minés; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges  non  contraires  à 
ceux  du  présent  arrêt  ; 
Confirme. 
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Eau  mioérale  naturelle  d'EvIan; 
le  mol  «  Evian  •  apparllenl  À  toute  persosoe  posaéëmnt 
«ne  Bovree  sur  le  territoire  de  eette  eommai 


Le  Tribunal  civil  de  la  Seine  a  décidé,  le  28  décembre  1897, 
que  quiconque  possède  une  source  d'eau  minérale  naturelle 
dans  une  commune  peut  apposer,  sur  les  bouteilles  contenant 
l'eau  de  celte  source,  une  étiquette  par  laquelle  Teau  est  dési- 
gnée par  le  nom  générique  de  la  commune  où  se  trouve  la 
source,  dès  lors  que  Tétiquette  porte  en  même  temps  le  nom 
de  cette  source  et  qu'elle  diffère  suffisamment  de  celles  des 
concurrents  pour  qu'aucune  confusion  ne  soit  possible. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  en  question, 
dans  une  espèce  où  il  s'agissait  d'une  Eau  d'Evian  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  Société  des  Eaux  d'Evian  impute  aux  époux  Duluard 
d'avoir  contrefait  et  apposé  sur  des  bouteilles  d'eau  qu'ils  ont  mises  en 
vente,  des  étiquettes  qui  seraient  la  propriété  exclusive  de  la  Société 
demanderesse  ; 

Attendu  que  l'étiquette  employée  par  les  époux  Duluard  se  distingue 
facilement  de  celle  déposée  par  la  Société  des  Eaux  d'Evian  ; 

Qu'en  effet,  si  les  deux  étiquettes  sont  imprimées  sur  papier  de  cou- 
leur rose,  ce  qui  ne  saurait  constituer  pour  aucune  des  parties  un  droit 
privatif,  elles  comportent  de  nombreuses  différences  ;  que,  notamment, 
la  Société  des  Eaux  d'Evian  fait  usage  d'une  étiquette  sur  laquelle  se 
détache  vigoureusement  un  portique  en  trois  parties,  de  couleur  bleue, 
qui  sollicite  l'attention  ; 

Que,  de  plus,  le  nom  de  la  source  Cachât  y  est  indiqué  en  gros  ca- 
ractères rouges  sur  les  côtés  de  l'étiquette  ;  qu'aucune  de  ces  indications 
ne  se  trouve  reproduite  dans  l'étiquette  des  époux  Duluard  ;  que,  si, 
comme  celle  de  la  Société,  elle  porte,  entête,rindication  «Eau  d'Evian», 
le  monopole  de  cette  dénomination  ne  saurait  être  réservé  à  la  Compa- 
gnie demanderesse  ; 

Que  les  différents  propriétaires  de  sources  à  Evian  peuvent  égale- 
ment l'utiliser  pour  désigner  le  produit  qu'ils  mettent  en  vente  ;  qu'en 
outre,  l'étiquette  incriminée  porte  immédiatement  en  sous-titre  le  nom 
de  la  source  <'  Preciosa  »  en  gros  caractères  noirs  et  gras  ; 

Que  cette  dénomination,  toujours  en  gros  caractères,  est  reproduite  de 
chaque  côté  de  l'étiquette;  qu'aucune  confusion  n'est,  dès  lors,  possible 
entre  les  deux  étiquettes,  et  qu'un  acheteur  quelque  peu  attentif  ne 
peut  s'y  tromper,  alors  même  que  les  deux  échantillons  ne  seraient 
pas  mis  en  même  temps  sous  ses  yeux  ; 
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Attendu  que  la  Société  des  Eaux  d'Evian  se  plaint  également  que  les 
époux  Duluard  aient  ouvert  un  magasin,  boulevard  des  Italiens,  pour  la 
vente  des  eaux  provenant  de  leur  source,  et  de  ce  que,  par  sa  décoration 
extérieure,  ce  magasin  rappellerait  celui  qu'occupait  autrefois,  à  peu  de 
distance,  la  Société  demanderesse  ; 

Attendu  que  Taspect  extérieur  du  magasin  ne  se  distingue  en  rien 
des  nombreuses  boutiques  qui,  conformément  au  goût  du  jouo  ont  été 
décorées  de  peinture  claire  se  rapprochant  du  blanc;  qu'au  surplus,  le 
nom  de  la  source  la  «  Preciosa  »,  apposé  en  grosses  lettres  sur  la  glace 
qui  clôt  la  devanture  et  répété  sur  la  porte  d'entrée,  sous  les  yeux 
mêmes  de  l'acheteur  qui  pénètre  dans  le  magasin,  exclut  toute  possibi- 
lité de  confusion  entre  le  produit  livré  au  public  par  les  époux  Duluard 
et  les  eaux  des  différentes  sources  exploitées  par  la  Compagnie  des  Eaux 
d'Evian  ; 

Que,  sans  même  examiner  tout  ce  que  peut  avoir  d'exorbitant  et  de 
contraire  à  la  liberté  du  commerce  la  prétention  de  la  Société  demande- 
resse de  vouloir  interdire  à  un  concurrent  le  droit  d'avoir  un  magasin 
où  bon  lui  semble  pour  y  vendre  ses  produits,  il  y  a  lieu  de  repousser 
de  ce  chef  la  dçmande; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  établi  que  les  époux  Duluard  aient  ouvert  vo- 
lontairement ou  aient  conservé  la  correspondance  que  leur  aurait  re- 
mise, par  erreur,  le  service  des  Postes,  alors  que  la  Société  des  Eaux 
d'Evian  en  était  le  véritable  destinataire  ;  qu'il  n'y  a  lieu  d'adresser  aux 
défendeurs  l'injonction  d'en  opérer  la  remise  ;  qu'il  appartient  à  la  So- 
ciété demanderesse  de  se  pourvoir  auprès  de  Tadministration  compé- 
tente pour  lui  signaler  l'erreur  dont  elle  se  prétend  victime,  afin  d'en 
prévenir  le  retour  ; 

Sur  la  demande  reconventionnelle  en  20,000  francs  de  dommages-in- 
térêts, formée  par  les  époux  Duluard; 

Attendu  que  les  époux  Duluard  n'établissent  pas  que  la  Société  des 
Beaux  d'Evian  ait  agi  de  mauvaise  foi  en  faisant  procéder  à  la  saisie- 
description  dont  la  mainlevée  va  être  ordonnée  ;  que  le  préjudice  qu'ils 
ont  éprouvé,  de  ce  chef,  sera  suffisamment  réparé  par  rallocatiou  des 
dépens  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

Par  ces  motifs, 

Déclare  la  Société  des  Eaux  Minérales  d'Evian  mal  fondée  en  toutes 
ses  demandes,  tins  et  conclusions,  l'en  déboute  ; 

Prononce  la  mainlevée  entière  e.t  définitive  de  la  saisie-description 
pratiquée  par  procès-verbal  de  Vincent,  huissier  à  Paris,  le  20  fé- 
vrier 1897  ; 

Condamne  la  Société  des  Eaux  d'Evian  aux  dépens,  et  ce,  à  titre  de 
dommages-intérêts  envers  les  époux  Duluard. 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmaele  de  Paris. 


Séance  du  8  janvier  i902. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société,  par  M.  Moureu.  — 

M.  Moureu,  secrétaire  des  séances,  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de 
la  Société  pendant  Tannée  1901;  cet  exposé,  très  complet,  rempli 
d'aperçus  originaux,  soulève  à  plusieurs  reprises  les  applaudissements 
de  rauditoire. 

Rapport  sur  les  prix  de  la  Société.  —  Conformément  aux 
conclusions  du  rapport  des  Commissions  chargées  de  Fexamen  des 
ouvrages  présentés  pour  les  prix  de  la  Société,  une  médaille  d'or  est 
remise  à  MM.  Dumesnil  et  Leclair,  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Goret. 
Le  prix  Dubail  est  décerné  à  M.  Yarin. 

Installation  du  nouveau  Bureau.  —  M.  Yvon,  avant  de  quitter 
le  fauteuil  de  la  présidence,  prononce  l'allocution  d'usage,  après  quoi 
il  invite  M.  Guichard  à  le  remplacer  ;  ce  dernier  remercie  la  Société 
de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  présider  ses  séances. 

Le  White  spirit,  produit  destiné  à  falsifier  l'essence  et 
térébenthine,   par  MM.  Andouard    père  et  fils.  —    Il  est 

donné  lecture  d'une  note  de  MM.  Andouard  père  et  fils  sur  une  sorte 
pétrole  appelée  white  spirit,  dont  on  se  sert  pour  falsifier  l'essence  de 
térébenthine. 

L'azote  dans  les  eaux  de  citerne,   par  M.  Sarthou.  — 

M.  Bariilé  présente  une  note  de  M.  Sarthou  sur  l'azote  que  contien- 
nent les  eaux  de  citerne  en  Algérie. 

La  cryoscopie  des  urines,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  fait 
remarquer  que,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  médecins  des  hôpi- 
taux font  faire  l'examen  cryoscopique  de  l'urine  de  leurs  malades.  Cet 
examen  pouvant  se  généraliser,  M.  Léger  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  le  mode  opératoire;  il  signale  le  prix  très  élevé  du  thermo- 
mètre dont  on  fait  usage  pour  ce  genre  de  recherches,  et  il  signale  une 
modification  apportée  par  lui  à  ce  thermomètre,  dans  le  but  de  le 
rendre  moins  fragile  et  moins  coûteux. 

A  propos  de  cette  communication,  MM.  Patein  et  Yvon  prennent  la 
parole,  et,  des  observations  qui  sont  présentées,  il  résulte  que  les  indi- 
cations données  par  le  cryoscope  ne  semblent  pas  présenter  l'utilité 
que  leur  attribuent  les  médecins  ;  en  efTet,  on  ne  doit  pas  oublier  que 
les  sels  en  général,  et  le  chlorure  de  sodium  en  particulier,  ont  la  pro- 
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priété  d'abaisser  le  point  de  congélation  des  liquides;  or,  il  suffit 
qu'un  malade  ait  absorbé,  accidentellement  ou  non,  une  plus  grande 
quantité  de  chlorure  de  sodium  pour  que  le  degré  cryoscopique  de  ses 
urines  soit  très  notablement  modifié. 


Séance  du  18  décembre  1901. 


Benzoate  de  mercure  en  injections  hypodermiques 
contre  la  syphilis,  par  M.  Désesquelld.  •—  M.  Désesquelle  a 
montré  en  i899,  de  concert  avec  M.  Bretonneau  (voir  Répertoire  de 
pharmacie,  1899,  p.  137),  qu'on  doit  éviter  de  se  servir  du  chlorure 
de  sodium  pour  dissoudre  le  benzoate  de  mercure  destiné  à  être  injecté 
hypodermiquement  aux  syphilitiques,  attendu  que  le  benzoate  de 
mercure  se  décompose,  au  contact  des  chlorures  âlcalins,ipour  donner  du 
chlorure  mercurique  et  un  benzoate  alcalin  ;  aussi,  est-il  surprenant  de 
voir  M.  Gaucher  recommander  de  nouveau  le  sérum  artificiel  (solu- 
tion physiologique  de  chlorure  de  sodium)  pour  dissoudre  le  benzoate 
de  mercure.  Si  Ton  veut  injecter  des  solutions  isotoniques,  il  est  beau- 
coup plus  simple  de  se  servir  d'une  solution  de  bichlorure  de  mercure 
dans  le  sérum  artificiel. 

Dans  la  formule  qu'emploie  M.  Désesquelle,  et  qui  consiste  à  faire 
dissoudre  le  benzoate  de  mercure  dans  le  benzoate  d'ammoniaque,  on 
fait  entrer  le  benzoate  de  cocaïne,  dans  le  but  de  rendre  les  injections 
moins  douloureuses;  si  l'on  ajoute  à  cette  solution  du  chorure  de  so- 
dium, afin  d'obtenir  une  solution  isotonique,  on  remarque  qu'il  se 
produit  un  précipité  de  chloroamidure  et  de  mercure.  Ce  précipité  ne 
se  forme  pas  si  l'on  a  pris  la  précaution  d'ajouter  de  l'acide  benzoïque, 
de  manière  à  rendre  la  solution  franchement  acide. 

On  peut  objecter  que  ce  précipité  de  chloroamidure  de  mercure  est  un 
inconvénient  grave  que  présente  la  solution  de  benzoate  de  mercure 
dans  le  benzoate  d'ammoniaque  ;  M.  Désesquelle  ne  pense  pas  qu'on 
doive  exagérer  les  dangers  de  ce  précipité;  en  effet,  le  chloramidure 
de  mercure  formé  se  trouve  dans  un  état  de  ténuité  tel  qu'il  doit  être 
rapidement  absorbé  ;  d'autre  part,  les  doses  de  benzoate  de  mercure 
injectées  sont  très  faibles  et  le  précipité  formé  ne  renferme  pas  une 
dose  de  mercure  suffisante  pour  devenir  une  cause  d'intoxication  mer- 
curielle. 

Pour  M.  Désesquelle,  les  injections  de  benzoate  de  mercure  dissous 
dans  le  benzoate  d'ammoniaque  constituent  un  mode  de  traitement  de 
la  syphilis  présentant  de  grands  avantages  et  bien  supérieur  au  trai- 
tement par  les  préparations  mercurielles  ingérées  par  la  voie  sto- 
macale. 

L'antagonisme  médicamenteux.  —  M.  Morel  communique  à  la 
Société  une  note  dans  laquelle  il  montre  que,  si  l'on  administre  simul- 
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tanémeDt  à  un  animal  deux  médicamenl9  antagonistes,  l'atropine  et  la 
piiocarpine,  par  exemple,  on  peut  aller  au  delà  des  doses  mortelles  de 
ces  médicaments,  sans  que  Tanimal  succombe. 

Si  Ton  administre  de  la  piiocarpine  à  un  animal  près  de  succomber  à 
une  intoxication  par  1  atropine,  cet  animal  survit. 

On  peut  admettre  que,  le  jour  ou  Ton  sera  parvenu  à  isoler  les  élé- 
ments constitutifs  dos  toxines,  on  pourra  empêcher  la  fixation  de  ces 
toxines  sur  certains  tissus,  en  administrant  des  antagonistes  appropriés. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Pouchet  fait  observer  qu'on  ne 
connaît  pas  de  substance  qui  puisse  être  considérée  comme  constituant 
un  véritable  antagoniste  à  l'égard  de  telle  autre  substance,  ce  qui  tient 
à  ce  que  les  tissus  qui  sont  imprégnés  par  telle  substance,  sont  inca- 
pables de  s'assimiler  tel  ou  tel  autre  toxique.  En  cas  d'empoisonneDOient 
par  l'atropine,  on  serait  obligé  d'administrer  une  dose  de  piiocarpine 
telle  que  le  malade  courrait  de  réels  dangers. 


Commission  d'orf^aniBallon  du  Congrès  international 

de   piiarmacle  de  fl900. 

(Extrait  du  procès-verbal  delà  séance  du  22  janvier  1902.) 

Les  membres  du  Comité  d'organisation  résidant  à  Paris  ont  été  convo- 
qués à  l'effet  de  procéder  à  l'apurement  des  comptes  du  Congrès  et  de 
statuer  sur  l'emploi  qui  serait  fait  des  fonds  restant  en  caisse. 

A  cette  séance,  présidée  par  M.  Petit,  président  de  la  Commission 
d'organisation,  assistent  MM .  Marty,  Barillé,  Bavay,  Crinon,  Labélonye, 
Léger,  Leidié,  Grimbert,  de  Mazières,  Poirée,  Langrand  et  Desvignes. 

M.  Labélonye,  trésorier,  présente  l'état  des  recettes  et  des  dépenses, 
duquel  il  résulte  que  l'excédent  des  recettes  s'élève  à  2,266  fr,  10. 

Les  comptes  sont  approuvés  à  l'unanimité  des  membres  présents,  et, 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remerciements  sont  adressés 
à  M.  Labélonye  pour  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions. 

M.  le  Président  demande  ensuite  si  l'un  des  membre  présents  aquelque 
proposition  à  faire  relativement  à  l'emploi  des  fonds  restant  en  caisse. 

M.  Langrand  propose  de  décider  que  cette  somme  sera  remise  au 
Bureau  du  Congrès  national  de  pharmacie  de  1898,  qui  est  chargé  de 
faire  aboutir  la  loi  sur  la  pharmacie. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  les  sommes  versées  à  la  caisse 
du  Congrès  ont  été  données  par  des  confrères  qui  ont  eu  la  ferme  inten- 
tion de  s'associer  à  une  œuvre  essentiellement  internationale,  et  ils  ne 
se  croient  pas  autorisés  à  disposer  des  fonds  non  employés  au  profit 
d'une  œuvre  qui,  si  intéressante  qu'elle  soit,  a  un  caractère  exclusive- 
ment national. 

La  proposition  de  M .  Langrand  n'étant  pas  adoptée  par  la  Commis- 
sion, M.  Marty  propose  de  prendre  sur  le  reliquat  en  caisse  une  certaine 
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somme  destinée  à  l'achat  d'un  souvenir  qui  serait  offert  à  M.  Crinon 
pour  le  remercier  de  Tactivilé  et  du  dévouement  avec  lesquels  il  a 
rempli  son  mandat  de  secrétaire  général  de  la  Commission  d'organisa- 
tion et  de  secrétaire  général  du  Congrès;  il  propose  ensuite  que  le  res- 
tant de  la  somme  soit  versé  à  la  souscription  pour  l'érection  du  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  de  Pelletier  et  Caventou. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  à  l'unanimité  par  les  membres 
présents. 

Il  est  enQn  décidé  que  toutes  les  pièces  et  tous  les  documents  relatifs 
au  Congrès  international  de  pharmacie  de  1900  seront  déposés  dans  les 
archives  de  la  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharma- 
ciens de  la  Seine,  5,  rue  des  Grands-Augustins. 

L*un  des  Secrétaires  du  Congrès, 
P.  Dksvignes. 


REYUE  DES^  LIVRES 

Lia  composition  du  beurre  de  Hollande  ; 

Parle  D'  J.-J.  L.  Van  Ryn, 
Directeur  de  la  Station  royale  d'agriculture  expérimentale  de  Maestricht, 

Londres,  Baillière,  Tindal  et  Cox. 

Ce  petit  volume  de  55  pages  a  pour  but  de  réhabiliter  le  beurre  de 
Hollande,  accusé  à  tort  d'être  mélangé  de  margarine.  Ce  beurre  pré- 
sente des  caractères  particuliers.  L'auteur  publie  les  résultats  de  plus 
de  400  analyses,  résumées  en  25  tableaux,  dans  lesquels  on  trouve, 
comme  éléments  d'appréciation,  le  degré  au  réfractomèlre,  le  poids 
spécifique  à  37  degrés  8,  l'indice  de  Wollny  (acides  volatils),  l'indice 
de  Hehner  (acides  insolubles),  le  même  indice  (acides  solubles),  l'in- 
dice de  Kœttstorfer  (saponification)  et  l'indice  de  Hubl  (iode). 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  article  sur  la  nouvelle  loi  belge  concer- 
nant les  beurres.  A.  Domergue. 

Déclaration  des  abus  et  tromperies  que  font  les 

apothicaires  ; 

Par  Maistre  Lisset  Benaneio  (Sébastien  Collin)  . 

Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  annotée,  par  le  D^  Paul  DoavEAux, 

Bibliothécaire  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Welter,  libraire,  4,  rue  Bernard-Palissy,  Paris. 

Cette  brochure  est  la  reproduction  du  pamphlet  publié  à  Tours,  en 
1563,  chez  Mathieu  Cherceli,  par  M.  Sébastien  Collin,  qui  avait  cru 
devoir  signer  cet  ouvrage  d'uu  pseudonyme.  On  a  longtemps  hésité 
avant  d'être  précisément  fixé  sur  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet 
opuscule,  mais  les  recherches  de  M.  Dor veaux  ont  levé  tous  les  doutes. 

L'édition  que  publie  M.  Dorveaux,  aux  frais  du  D"^  Lutaud,  est  la 
reproduction  de  l'édition  princeps  ;  il  en  a  respecté  l'orthographe,  mais 
il  en  a  coi^rigé  les  nombreuses  fautes,  et  il  a  rétabli  la  ponctuation. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  26  janvier  1902^  M.  Marais,  pharmacien  au  Havre  et 
maire  de  cette  ville,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  (Thonneur. 

Par  décret  du  6  janvier  1902,  MM.  Bouffet,  de  Verberie  (Oise),  et 
Dangou,  de  Saint- Vincent-de-T  y  rosse  (Landes),  ont  été  nommés  Che- 
valiers du  Mérite  agricole. 

MM.  Thiébault,  de  Fumay  (Ardennes),  et  Gaborit,  d'Angoulême,  ont 
été  nommés  Officiers  d'Académie. 

CONCOURS 

Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aux  places 
d'interne  en  pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris,  s'ouvrira  le  lundi  17  mars  1902,  à  10  heures  du  matin,  dans 
Tamphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  TAssistance  publique,  à 
Paris,  47,  quai  de  la  Tournelle.  Les  élèves  qui  désireraient  prendre 
part  à  ce  concours  devront  se  présenter  au  secrétariat  général  de 
r Administration,  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  11 
heures  à  3  heures,  depuis  le  samedi  l^"^  février  jusqu'au  vendredi  28 
du  même  mois  inclusivement. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'École  de  Besançon. 

—  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  du  1®'  février  1902,  un 
concours  s'ouvrira,  le  12  novembre  1902,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Besançon. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Bardy,  de  Sainl-Dié  ;  Chilinel,  de 
Bagé-le-Ghâtel  (Ain)  ;  Laurent,  de  Glessy  ;  Renault,  de  Brest  ;  Sézille, 
de  Méry-sur-Oise  (Seine-et-Oise)  ;  Aroud,  de  Lyon,  et  Ameline,  d'Oc- 
te ville  (Manche). 

AVIS  AUX  ACTIONNAIRES  DE  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE 


MM.  les  Actionnaires  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  sont  con- 
voqués en  Assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire 
pour  le  samedi  8  mars  1902,  à  2  heures,  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  rue  de  Jouy,  7,  à  Paris. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

10829.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Duriit,  rue  DussouJbs,  22.  —  2-1902* 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Réâexions  sur  le  sla|;e  pharmaceatique  ; 

Par  M.  Manseau. 

La  question  du  stage  pharmaceutique  a  fait  couler  des  flots 
d'encre,  et,  à  Theure  actuelle,  il  est  assez  aisé  de  conclure  que 
ce  stage  doit  être  fait,  d'après  les  uns,  avant  la  scolarité,  et, 
d'après  le  plus  grand  nombre,  je  crois,  après  la  scolarité. 

Malgré  cette  divergence  d'opinion,  tout  le  monde  est  néan- 
moins à  peu  près  d'accord  pour  estimer  que  le  stage  en  phar- 
macie est  indispensable  et  que,  soit  avant,  soit  après  la  scola- 
rité, il  doit  s'effectuer. 

11  est  de  toute  évidence  que,  suivant  l'aptitude  du  maître  et 
de  l'élève,  le  stage  se  fait  actuellement  bien  et  mal,  et  c'est  pour 
cela  que  nous  avons  vu  des  professeurs  et  même  des  pharma- 
ciens, qui  ont  dû  faire  un  très  bon  stage  chez  d'excellents 
maîtres,  préconiser  le  stage  avant  la  scolarité  (pourquoi  chan- 
geraient-ils ?),  tandis  que  d'autres,  qui  ont  dû,  pendant  trois 
années  consécutives,  subir  le  contact  de  pharmaciens  très  ordi- 
naires et  qui,  pour  suppléer  à  l'insufiisance  du  maître,  ne  sont 
arrivés  que  grâce  à  leur  travail  personnel  à  se  créer  une  situation 
plus  ou  moins  brillante,  soit  à  la  Faculté,  soit  dans  rexercice 
de  leur  profession,  considèrent  que  le  stage  serait  bien  plus 
profitable  au  pharmacien  s'il  était  accompli  postérieurement  à 
la  scolarité. 

Il  me  semble  que,  de  part  et  d'autre,  les  choses  ne  sont  pas 
vues  sous  leur  véritable  jour,  que  les  faits  ont  été  un  peu 
exagérés  et  qu'il  serait  peut  être  utile  de  se  placer  à  un  autre 
point  de  vue  pour  avoir,  sinon  une  solution  définitive,  du 
moins  une  solution  plus  exacte  d'un  problème  fort  complexe. 

J'estime  que,  le  stage  devant  être  fait  et  bien  fait,  il  doit  être 
aussi  long  que  possible,  parce  que  la  profession  pharmaceutique 
embrasse  un  champ  immense,  non  seulement  au  point  de  vue 
scientifique,  mais  au  point  de  vue  simplement  pratique  et  com- 
mercial, qu'on  ne  saurait  parcourir  en  quelques  mois. 

Je  prends  donc  un  jeune  bachelier  de  dix-sept  ans,  et  je 
remarque,  tout  d'abord,  que,  d'après  la  loi,  ce  jeune  aspirant 
pharmacien  ne  pourra  exercer  la  pharmacie  qu'à  vingt-cinq  ans, 
ce  qui  lui  fait  un  espace  de  huit  années  à  parcourir  avant 
d'avoir  officine  ouverte  sur  rue.  Que  va-t-il  faire? 

Actuellement,  il  entre  en  pharmacie,  où  il  passe  trois  années  ; 
il  va  ensuite  à  l'École  ou  à  la  Faculté,  où  il  séjourne  encore  au 
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moins  trois  ans.  Si  \e  premier  maître  qu'il  a  choisi  est  bon,  le 
reste  de  ses  études  s'en  ressent.  Il  fait,  en  général,  un  excellent 
élève  et  partant  isitt  bon  pteriaiMBiet).  —  Tout  le  memeêe^  est  d'ac- 
cord sur  ce  point.  —  Si,  au  contraiTe,  le  pharmacien  de  son 
choix  est  incapable  de  remplir  son  rôle  de  maître  e*  (FMuca- 
teur,  Téliève  végète  pen<iant  sa  scolarité  et  fait  à  la  longue, 
péniblement,  un  triste  pharmacien.  Car  vo«s  m'accorderez  fete» 
que  ce  n'est  pas  l'examen  de  validation  de  stage,  tel  qu'on  le 
pratique  actuellement,  qui  est  susceptible  de  renseigner  exacte- 
ment sur  la  qualité  des  stagiaires,  et  cela,  parce  que  cet  examen 
est  trop  insuffisant  et  trop-  indéfini  et  qu'il  comporte  un-  ensemble 
de  connaissances  trop  illimitées  (quand  je  pense  qu'on  m'a 
demandé  la  théorie  die  la  balawce  romaine  à  mon  examen  de 
validation,  horreseo  réfèrent!).  Cet  examen  permet  simplement 
de  se  rendre  compte  que  les  élèves  stagiaires  savent  un  peu  de 
tout,  c'est-à-dire  à  peu  près  rien,  —  et  Dieu  sait  qu'avec  le  sys- 
tème d'études  aetuel ,  ce  n'est  pa»  à  l'École  ou  à  la  Faculté  que  le  sta- 
giaire apprendra  beaucoup  de  pharmacie;  —  il  arrivera,  par  la  force 
de  son...  travail,  pardon  T  par  la  force  des  choses,  à  savoir  pas- 
sablement sa  physique,  sa  chimie,  son  histoire  naturelle,  sa 
minéralogie,  etc.,  etc.,  mais  de  pharmacie...  à  peu  près  rien. 

Donc,  non  seulement,  dans  ces  conditions,  une  réforme  du 
stage  s'impose,  mais,  de  l'avis  de  beaucoup,  une  réforme  do 
programme  des  études  s'impose  également,  et  ce  programme 
doit  s'adapter  de  plus  en  plus,  s'identifier  en  quelque  sorte  avec 
l'exercice  de  la  pharmacie,  de  façon  à  avoir  de  bons'  et  de  vrais 
pharmaciens  {rara  avis  /). 

Quelques-uns  l'ont  déjà  compris  et  cherchent  à  réaliser  ce 
rêve.  Ce  n'est  pas  san«  un  grand  plaisir  et  une  vive  satisfaction 
que  j'ai  vu  mon  exceitent  maître,  M.  le  professeur  Blarez,  parler 
de  la  création  d'un  Imstitut  de  pharmacieà  la  Faculté  de  Bordeaux, 
c'est -à  dire  d'un  local  assez  vaste,  d'un  laboratoire  aussi  bien 
agencé  que  possible,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les  appareils 
nécessaires  :  alambics,  bassines,  étuves,  appareils  à  faire  le 
vide,  ustensiles  divers  d'analyse  élémentaire,  avec  lesquels  les- 
élèves  seraient  susceptibles  de  pouvoir  se  familiariser  complè- 
tement, de  façon  à  connaître  d'une  manière  presque  parfaite  la 
préparation  d;es  divers  médicamerats  inscrits  au  Codex,  tant  chi- 
miques que  galéniques. 

Ne  serait-ce  pas  là  le  vrai  remède  capable  de  parer  à  l'insof- 
fisance  actuelle  dva  stage  ? 

Reprenons^  en  eiîely  vt^ve  jeuae  bachelier  de  dix-sept  ans. 
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Si  nous  le  faisoiits  entrer  de  siùle  en  pharmacie^  il  aara 
^  chances  sur  100  de  tomber  chez  un  pbarmaeien  qui  n'aura 
m  alaxnbie^  ni  laboratoire  proprement  dit  ;  il  ne  sera  done  sus- 
ceptible d'effectuer,  ebez  ce  pbarmaeien,  que  quelques  prépara- 
tions très  faciles/telles  que  pommade  campbrée,  onguent  gris, 
vaseime  boriqnée,  extrait  de  saturne,  etc.,  mais  il  n'aura  jamais 
t'occasion  de  fabriquer  soit  des  produits  chimiques^  soit  des  ex- 
traits, des  eaux  distillées,  etc.  ;  il  ne  verra  jamais  l'ombre  d'une 
pipette,  d'un  Terre  gradué  ou  d'une  burette  de  Gay-Lussac;  maissi, 
au  sortir  du  lycée,  vous  envoyez  mon  jeune  bachelier  à  la  Faculté 
de  Bordeaux,  dans  cet  Institut  pharmaceutique,  dans  ce  laboratoire 
complet,  quoique  primitif,  où,  dans  l'espace  d'une  année,  il  pourra 
se  familiariser  avec  les  préparations  qui ,  autrefois,  se  faisaient  à  peu 
près  toutes  dans  le  laboratoire  du  pharmacien,  alors,  mais  alors 
seulement,  vous  pourrez,  au  bout  de  cette  année  bien  employée, 
après  ce  P.  C/N.  pharmaceutique,  effectué  dans  de  bonnes  condi- 
tions, parce  qu'il  sera  bien  surveillé,  envoyer  mon  jeune  homtme 
passer  deux  années  chez  le  pharmacien  de  son  choix(l  ),  où  il  pourra, 
tton-seulement utiliser  sesconjiaissances acquises, mais  acquérirà 
son  tour  et  avec  fruit  le  bagage  terriblement  lourd  de  la  pharmacie 
pratique,  c'est-à-dire  se  familiariser  avec  la  vente  au  détail, 
prendre  contact  avec  le  public,  posséder,  en  un  mot,  une  expé- 
rience commerciale  suffisante  pour  pouvoir,  au  bout  de  deux 
ans,  se  présenter  devant  un  Jury  de  praticiens  et  passer  un  exa- 
Bien  de  stage  bien  défini,  c'est-à-dire,  avant  tout,  essentielle- 
ment pratique.  Cet  examen  passé,  mon  bachelier  aura  vingt 
ans,  H  pourra  donc,  si  le  service  militaire  ne  vient  pas  inter- 
rompïe  ses  études,  prendre  sa  première  inscription  de  scolarité, 
et,  alors  même  que  le  service  militaire  de  un  ou  deux  ans  vien- 
drait en  quelque  sorte  couper  en  deux  les  deux  phases  de  ses 
éludes  pharmaceutiques,  ce  ne  sera  là  qu'un  temps  d'arrêt,  qui 
n'empêchera  nullement  mon  jeune  homme  d'avoir  en  poche  à 
vingt-cinq  ans  son  diplôme  de  pharmacien. 

J'estiiiie  qu'en  ce  qui  concerne  le  stage  tout  au  moins,  ce 
diplôme  sera  ainsi  acquis  dans  les  meilleures  conditions,  condi- 
tions qtke  je  résumerai  ainsi  : 

Au  sortir  du  lycée  ou  du  collège,  l'aspirant  pharmacien,  muni 
^  son  baccalauréat,  passe  une  année  à  l'École  ou  à  la  Faculté, 
*6tt  de  préparer  une  sorte  de  P.  G.  N.  pharmaceutique;  de  là, 
saas  interruption^  il  entre  en  pharmacie,  où  il  passe  deux  années 
(sans  dispense  d'aucune  sorte,  bien  entenduj,  soit  trois  années, 

(i)  Et  80  inâs  sur  100  le  choix  du  pharmaeieR  sera  excellent. 
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Quelques-uns  préféreraient  peut-être  que  le  jeune  bachelier 
entre  de  suite  chez  le  pharmacien  pendant  deux  années  et  passe 
la  troisième  à  riqstitut,  avant  de  valider  son  stage  ;  cette  opi- 
nion peut  se  soutenir,  mais  je  préfère  que  le  jeune  étudiant 
aille  d'abord  à  Tlnstitut  pour  acquérir  de  bons  principes,  se 
familiariser  avec  tous  les  appareils  et  ustensiles  nécessaires, 
avant  d'entrer  en  pharmacie,  où  il  pourra  toujours  utiliser  les 
connaissances  acquises  par  lui. 

J'estime,  encore  une  fois  que  le  stage  accompli  dans  ces  con- 
ditions serait  très  profitable,  essentiellement  pratique  et  préfé- 
rable au  stage  effectué  après  ta  scolarité. 

Faut-il  préférer  les  wlns  vieux  pour  l'usage 
des  eonvaleseenfs  et  des  malades  ; 

Par  M.  Ed.  Cboczel,  ex -préparateur  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  pharmacien  à 

La  Réole. 

* 

Il  est  une  habitude,  profondément  incrustée  dans  les  usages, 
de  préférer,  pour  les  malades  et  les  convalescents,  le  vin  vieux 
au  vin  non  dépouillé. 

Est-ce  rationnel?  cela  dépend  du  point  de  vue  spécial  auquel 
on  se  place. 

M.  le  docteur  Mauriac,  dans  son  intéressant  travail  La  défense 
du  vin,  a  montré  surabondamment  les  nombreux  avantages  ré- 
sultant de  l'emploi  du  vin  dans  l'alimentation  et  en  thérapeu- 
tique. En  dehors  de  ses  propres  observations,  M.  Mauriac  invo- 
que judicieusement,  à  l'appui  de  sa  thèse,  les  opinions  justement 
autorisées  des  professeurs  X.  Arnozan,  Fonsagrives  et  Caries. 

Je  veux,  ici,  tâcher  de  mettre  en  lumière  la  différence  essen- 
tielle et  considérable  qui  existe,  au  point  de  vue  thérapeutique, 
entre  le  vin  vieux  et  le  vin  de  moins  de  trois  ans.  J'éviterai  de 
raviver  les  vieilles  querelles  entre  Bordeaux,  Bourgogne  et  autres 
vins  fameux.  Mes  observations  s'appliquent  aux  vins  rouges  de 
toute  origine,  sans  distinction  de  classement. 

Chacun  le  sait,  le  vin  se  dépouille  en  vieillissant,  c'est-à-dire 
laisse  déposer  les  substances  qu'il  est  incapable  de  conserver  en 
dissolution.  Il  se  produit  aussi  des  réactions  chimiques,  dont  la 
résultante  est  la  formation  et  l'exagération  du  bouquet.  Sous 
l'influence  de  l'oxygène,  d'une  part,  et  des  acides  organiques, 
d'autre  part,  une  partie  des  éléments  alcooliques  est  tranformée 
en  aldéhydes,  en  éthers  et  autres  dérivés.  Divers  produits  car- 
bonés provenant  de  la  pelliculle  du  raisin  se  modifient  également, 
pour  concourir  à  la  constitution  du  bouquet.  Selon  les  propor- 
tions respectives  de  ces  composés  organiques,  les  vins  possèdent 
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des  propriétés  organoleptiques  qui  sont,  pour  le  goût  et  Todorat, 
des  caractères  signalétiques  propres  à  les  individualiser  et  à  fa- 
ciliter  leur  classement  en  crus. 

On  sait  que  les  éthers  composant  le  bouquet  exercent  sur  le 
cerveau  une  excitation  rapide,  mais  souvent  fugace.  C'est  pro- 
bablement ce  qui  a  fait  attribuer  à  tort  aux  vins  vieux  les  titres 
de  généreux  et  de  tonlqueSy  qui  conviennent  plutôt  aux  vins  non 
dépouillés,  lesquels  n'entêtent  pas  à  un  si  haut  degré.  Ceux-ci  sont 
plus  réconfortants,  par  suite  do  l'action  secondaire  des  insolu- 
bles (pliosphates,  tartrates,  tannin  et  fer  de  la  matière  colorante). 
Une  haute  teneur  en  acide  phosphôrique  et  en  potasse  est  un 
indice  de  qualité. 

Ainsi  donc,  si  le  vin  vieux  parait  plus  capiteux  en  avançant  en 
âge,  c'est  par  suite  de  l'augmentation  de  la  proportion  des  éthers, 
tt  nullement  à  cause  de  l'alcool,  qui  reste  stationnaire. 

Il  flatte  le  goût,  mais  il  ne  faut  pas  lui  demander  davantage, 
ce  qui  est  déjà  beaucoup,  il  est  vrai. 

Pour  apprécier  la  valeur  physiologique  du  vin,  qui  se  confond 
ici  avec  la  valeur  thérapeutique,  nous  devons  partir  de  ce  prin- 
cipe qu'il  faut .  se  baser  uniquement  sur  la  richesse  en  phos*- 
phates,  tartrates,  fer,  tannin.  La  proportion  de  l'alcool  etdesélér 
ments  constitutifs  du  bouquet  n'entre  pas  en  ligne  de  compte, 
puisqu'on  ne  peut  assigner  à  ces  produits  qu'une  action  excitante 
et  peut-être  stimulante. 

Les  vins  vieux,  de  même  que  les  vins  blancs,  dont  ils  se  rap- 
prochent par  leur  constitution  chimique,  ont  pour  caractère  de 
congestionner  et  de  surmener  le  système  nerveux,  d'impres- 
sionner les  reins.  Finalement,  ils  peuvent  affecter  la  moelle  épi- 
nière  et  provoquer  des  troubles  généraux.  C'est  ce  qui  explique 
la  faible  tolérance  des  vins  vieux  par  les  personnes  habituées  à 
une  ration  moyenne  de  vin  non  dépouillé.  Dans  ce  dernier,  le 
tannin  agit,  d'après  M.  Caries,  comme  modérateur  de  l'absorp- 
tion de  l'alcool  dans  l'appareil  digestif. 

Le  tartrate  de  potasse  agit  comme  laxatif  et  aussi  comme  to- 
nique musculaire  (la  potasse  est  le  métal  du  muscle).  L'action 
génératrice  de  l'acide  phosphôrique  sur  la  cellule  vitale  est  trop 
connue  pour  la  négliger  ici.  Enfin,  le  fer  éminemment  assimi- 
lable de  la  matière  colorante  du  vin  ne  peut  également  que  jouer 
un  rôle  utile  et  même  prépondérant  au  point  de  vue  physiolo-^ 
gique." 

Les  mêmes  raisons  doivent  servir  de  guide,  si  l'on  considère 
le  vin  en  se  plaçant  au  point  de  vue  thérapeutique. 
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Il  ne  faut  pas  ooMier  qme  le  ponoir  tiaelérieide  ûu  vin  est  en 
raison  directe  de  sa  teneur  en  acides.  Pdor  la  préparatÎMi  da  vin 
aromatique,  on  doit  donc  préférer  le  vin  non  dépauillé,  pQifiqii<e 
ses  propriétés  antiseptiques  sont  plos  accentuées. 

Au  point  de  yne  pliamiacofo^ne,  pour  la  préparaiion  du  vin 
de  quinquina,  on  doit  pr^érer  le  Wn  ronge  non  dépouillé,  qui 
est  plus  généreux,  csiMur  je  viens  de  le  démontrer,  et  aussi 
parce  que,  à  degré  alcoolique  égal,  les  vins  ridies  en  acides  don- 
nent un  produit  plus  stable.  Anssi,  aux  malades  qui  meéenuodent 
mon  avis  à  ce  sujet,  je  oonseiife  toigonrs,  sans  Jbésiter,  d'em- 
ployer le  vin  non  d^ouillé  pour  la  préparation  du  vin  de  quin- 
quina et  de  réserver  le  via  de  derrière  les  fagots  pour  fêter  leur 
g:nérison. 

En  résumé,  le  rtit  vieux  ne  présente  de  sérieux  avantages  qne 
pour  Tusage  des  personnes  atteintes  de  œrtaiaes  afiections  gas- 
triques (hyperchlorht^drie)  ou  dont  1  estomac  dilaté  est  le  siège 
de  fermentations  acides  anormales. 

Il  importe  donc  que  les  médecins,  dans  Tintérèt  de  leurs  ma- 
lades, basent  leurs  oottseii&,  même  lorsqu'il  s'agit  de  l'usage  du 
yin  en  ttièrapentique,  sur  la  réalité  scientifique.  A  mcm  humble 
avis,  la  question  en  vaut  ia  peine. 


PrépnrnII<Ha  4les  pllnles  de  créasole; 

Par  M.  Legendre. 

Pour  obtenir  rapidement  des  pilules  de  créosote  de  grosseur 
et  de  consistance  convenables,  je  conseille  la  formule  suivante, 
pour  20  pilules,  qu'on  peut  argenter  : 

Créosote i  gr. 

Chaux  caustique  du  marbre  ...     0  —  30 

Ajouter  une  goutte  d'eau  et  triturer;  il  se  forme  immédiate- 
ment une  masse  pâteuse,  qu'on  empêche  de  durcir  en  y  incor- 
porant : 

Savon  amygdalin 0  gr.  40 

On  achève  la  masse  pilulaire  avec  une  poudre  inerte. 

Ces  pilules,  qui  renferment  5  centigr.  de  créosote,  pèsent 
environ  15  centigr.  chaque;  elles  durcissent  un  peu  au  bout  de 
quelques  jours,  mais  elles  se  ramollissent  et  se  désagrègent  faci- 
lement dans  l'eau;  il  n'y  a  donc  pas  à  craindre  qu'elles  Iraverseait 
le  tube  intestinal  sans  se  désagréger* 

Si  l'on  voulait  obtenir  des  pilules  conservant  une  consistance 
un  peu  molle,  àl  faudrait  employer  un  peu  m^s  d  e  chaux  et 
un  peu  plus  de  savon 


• 


La  formule  suivante  domie  des  pilules  qui  sont  un  peu  plus 
grosses,  mais  qui  ne  durcissent  jamais  : 

Créosote 1  gr. 

Chaux  caustique  du  marbre.       .    .     0  —  20 

Eau 1  goutte 

Savon  amygdalin 0  gr.  50 

Poudre  inerte,  q.  s. 

Diviser  en  20  pilules  argentées. 


Moyen  de  masquer  fodeur  de  la  eréesote; 

Par  M.  Legendbe. 

'Le  café,  qu'on  a  déjà  conseillé  pour  masquer  l'odeur  désa- 
gréable de  certains  médicaments,  trouve  encore  son  application 
éans  les  préparations  à  base  de  créosote. 

J'ai  opéré  sur  une  solution  de  chlorhydrophosphate  de  chaux 
créosotée  à  6  pour  i,000;  en  faisant  macérer,  pendant  quatre  à 
cinq  jours,  100  gr.  de  café  torréfié  et  moulu  dans  1  litre  de  cette 
soltftion,  on  obtient  un  liquide  qui,  filtré  et  édulcoré  avec  200gr. 
de  sirop  de  tolu,  donne  une  préparation  facile  à  prendre. 

Une  cuillerée  à  soupe  de  cette  solution  renferme  7  oentigr.  5 
de  créosote. 


SEYSE  DES  J09RNÂ9X  PRÂNÇAIS 

PHAR/KAC/E 


l<e  •eelofi  Iodé  et  le  f-utwr  Codex  ; 

Paa*  M,  SooftQUELOT  (1)  (Extraii). 

Le  procédé  de  préparation  du  coton  iodé  inscrrt  dans  le  Codex 
de  1884  est  très  défectueux  ;  en  premier  lieu,  la  formule  recom- 
mande l'emploi  du  coton  cardé,  séché  à  Fétuve,  mais  sans  pré- 
ciser la  température  à  laquelle  doit  être  pratiquée  la  dessiccation  ; 
or,  il  est  reconnu  que  le  coton  iodé  tix.e,  à  Tétat  de  c(»ûbi- 
naison,  une  «quantité  d'iode  d'autant  plus  considérable  qu'il  a 
été  porté  à  une  température  plus  élevée,  ce  qui  diminue  d'au- 
tant la  proportion  d'iode  actifs  car  il  a  été  <;onstaté  par  M.  Soulard 
que  l'iode  combiné  avec  le  coton  n'a  aucune  action  thér»p<ni:tiqitte. 
Si  l'^an  me  visait  qu'à  maintenir  dans  le  co-ton  ^le  maximum  d'iode 
actif,  on  devrait  employer  le  coton  non  desséché,  mais  cela 
l'est  pas  possible^  asttenÀn  qu'une  formule  de  coton  iodé  doit 
fixer  les  fpeoportioiis  respeetives  d'iode  et  ée  cedon,  et  4^afe,  ^e 

{t)  J&wnnial  4e  pharmacw  et  ée  chimie  du  l**-  'décembre  1901 
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coton  pouvant  contenir  naturellement  plus  ou  moins  d'humi- 
dité, lesdites  proportions  pourraient  varier  dans  des  limites 
assez  considérables. 

La  Commission  du  Codex  a  donc  adopté  la  dessiccation  à 
30  degrés. 

En  second  lieu,  le  Codex  recommande  de  maintenir  dans  l'eau 
bouillante,  pendant  quelques  minutes,  le  flacon  contenant  le 
mélange  d'iode  et  de  coton,  de  manière  à  expulser  une  partie  de 
Tair  ;  or,  comme  l'a  fait  remarquer  judicieusement  M.  Lambert, 
une  partie  de  l'iode  peut  se  dégager  pendant  ces  quelques 
minutes. 

Se  basant  sur  les  travaux  de  M.  Soulard,  qu'il  a  contrôlés  dans 
son  laboratoire,  M.  Bourquelot  a  fait  adopter  par  la  Commission 
du  Codex  la  formule  suivante  pour  la  préparation  du  coton 
iodé. 

Coton  cardé  écni,  desséché  à  30  degf es 25  gr. 

Iode  Unement  pulvérisé 2  » 

«  Prenez  un  flacon  à  Témeri  à  large  ouverture,  de  la  capacité  d'un 
litre,  et  maintenez-le  ouvert  dans  l'eau  presque  bouillante,  pendant 
quelques  minutes,  de  façon  à  expulser  une  partie  de  Tair;  introduisez-y 
le  coton,  dans  lequel  vous  aurez  réparti  l'iode  aussi  uniformément  que 
possible  ;  fermez  le  flacon  et  assujettissez  le  bouchon  ;  immergez  le 
flacon  pendant  deux  heures,  jusqu'au  col,  dans  l'eau  bouillante  d'un 
bain-raarie  que  vous  couvrirez,  ou  bien  niainteiiez-le  tout  entier  pen- 
dant le  même  temps  dans  la  vapeur  d'eau  à  100  degrés  ;  laissez  re- 
froidir avant  d'ouvrir  ;  conservez  dans  un  flacon  bouché. 

«  Essai.  —  Dans  une  fiole  conique  de  120  c.  cubes,  on  introduit  1  gr. 
du  colon  à  essayer  ;  on  verse  dans  la  fiole  10  c,  cubes  de  solution  déci- 
normale  d'hyposulfite  de  soude,  préalablenieut  diluée  à  100  c.  cubes  ; 
on  bouche  la  fiole  et  on  laisse  en  contact  pendant  une  heure,  en 
agitant  de  temps  en  temps  ;  on  filtre  et  on  prélève  50  c.  cubes  de 
liquide,  qu'on  introduit  dans  un  vase  à  précipiter  ;  on  ajoute,  goutte  à 
goutte,  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  une  solution  décinormale  d'iode, 
jusqu'à  coloration  jaune  persistante  ;  on  multiplie  par  2  le  nombre  de 
c.  cubes  employés  et  on  retranche  de  10  le  nombre  ainsi  obtenu  ;  la 
différence  exprime  en  c.  cubes  la  quantité  de  solution  d'hyposulfite  de 
soude  qui  est  entrée  en  réaction  avec  l'iode  du  coton  ;  en  multipliant 
cette  différence  par  0,0127,  on  a  la  quantité  d'iode  correspondant  à 
1  gr.  de  coton. 

«  Dans  cet  essai,  la  quantité  d'iode  décelée  doit  être,  au  minimum,  de 
4  gr.  pour  100  gr.  de  coton  iodé.  » 

Au  cours  des  expériences  qu'il  a  faites,  M.  Bourquelot  s'était 
contenté  dlmmerger,  jusqu'au  col,  dans  Teau  bouillante  d'une 
bassine,  le  flacon  contenant  le  mélange  d'iode  et  de  coton  ;  or. 
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après  deux  heures  d'immersion  et  après  refroidissement,  M.  Bour- 
quelot  a  constaté  que  le  coton  ne  contenait  que  2  gr.  15  pour  100 
d'iode,  ce  qui  tenait  à  ce  qu'une  portion  du  métalloïde  s'était 
déposée  à  l'état  cristallisé  dans  la  partie  supérieure  du  flacon. 

Cette  expérience  prouve  qu'il  est  indispensable  que  le  flacon 
tout  entier  soit  exposé  à  la  môme  température. 

Dans  d'autres  expériences,  M.  Bourquelot  a  placé  les  flacons 
dans  un  autoclave  fermé,  dont  on  laisse  ouvert  le  robinet 
d'échappement  de  vapeur;  ces  flacons  se  sont  ainsi  trouvés 
plongés  dans  la  vapeur  d'eau  à  100  degrés,  et  l'essai  du  coton, 
après  refroidissement,  a  accusé  une  teneur  en  iode  de  4,52  à 
4,70  pour  100. 

Cette  quantité  d'iode  actif,  qu'a  trouvée  M.  Bourquelot  et  qui 
est  comprise  entre  4  et  5  pour  100,  est  celle  qu'a  trouvée 
M.Soulard  ;  le  reste  de  l'iode  est  combiné  avec  la  cellulose. 

M.  Bourquelot  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  pré- 
parer un  coton  iodé  contenant  plus  de  4  à  5  pour  100  d'iode 
actif  ;  il  a  pris  2  gr.  50  d'iode,  au  lieu  de  2  gr.,  pour  25  gr.  de 
coton,  et  il  a  obtenu,  après  refroidissement,  un  coton  iodé  con- 
tenant de  5,83  à  5,95  pour  100  d'iode  actif,  mais  la  préparation 
n'est  pas  maniable  ;  elle  tache  les  doigts  lorsqu'on  la  touche, 
l'adhérence  d'une  partie  de  l'iode  étant  insuffisante. 

Lorsque  le  coton  iodé  est  conservé  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés, la  proportion  d'iode  qu'il  contient  ne  change  pas  ;  c'est,  du 
moins,  ce  qu'a  constaté  M.  Bourquelot,  en  essayant  des  cotons 
préparés  depuis  trois  mois. 


L'essai  de  Peau  de  lau  rie r-eerise  dans  le  futur  Codex  ; 

Par  M.  BocRQDELOT  (1)  {Extrait), 

Le  procédé  de  préparation  de  l'eau  de  laurier-cerise  inscrit  dans  le 
Codex  de  1884  sera  conservé  dans  le  futur  Codex,  mais  le  pro- 
cédé de  dosage  de  Tacide  cyanhydrique,  dans  cette  eau,  sera 
changé  ;  le  procédé  de  Buignet  sera  remplacé  par  celui  de 
Liebig,  perfectionné  par  M.  Denigès  ;  au  surplus,  voici  ce  pro- 
cédé, tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  Commission  du  Codex. 

«  On  dose  Tacide  cyanhydrique  dans  l'eau  de  laurier-cerise  à  l'aide 
d'une  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  ;  on  introduit  dans  un 
vase  à  saturation  100  c.  cubes  de  l'eau  à  titrer  ;  on  ajoute  10  gouttes 
de  lessive  de  soude,  10  c.  cubes  d'ammoniaque  et  10  gouttes  d'une 
solution  d'iodure  de  potassium  à  20  pour  100  ;  on  laisse  couler,  au 
moyen  d'une  burette  graduée  en  dixièmes  de  c.  cube,  la  solution  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  décembre  1901. 
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nitrate  d'argent,  goutte  à  gootte  et  eu  ayant  soin  d'agité,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  produise  une  opalescence  persistante  ;  on  lit  le  nc»nbre  de  divi- 
sions de  la  solution  argentique  employées  ;  ce  nombre»  multiplié 
par  0,0û05i,  donne  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  contenue  dans 
100  c.  cubes  de  Teau  essayée.  » 


lAUneiice  du  contact  de  Falcool  s«r  l'activité  de  la 

pepsine  ; 

Par  M.  Eug.  Tiiibailt  [i)  (Extrait.) 

Dans  un  précédent  travail,  M.  Eugène  Thibault  a  montré  (2) 
que,  lorsqu'une  digestion  pepsique  artificielle  est  effectuée  dans 
un  milieu  alcoolique,  l'activité  de  la  pepsine  est  plus  ou  moins 
considérablement  amoindrie,  lorsque  le  liquide  au  sein  duquel  a 
lieu  la  digestion  contient  une  certaine  proportion  d'alcool.  Il 
s'est  appliqué  à  rechercher  si  le  contact  prolongé  de  l'alcool  a 
pour  effet  de  diminuer  ou  de  détruire  l'activité  du  ferment. 

11  a  opéré  sur  une  pepsine  de  titre  200  (titre  vérifié),  et  ses 
digestions  ont  été  effectuées  comme  dans  son  premier  travail. 
11  a  pris,  pour  chaque  essai,  100  gr.  d'une  solution  de  cette 
pepsine  au  1/100^  qu'il  a  additionnée  d'un  volume  égal  d'un  mé- 
lange d'alcool  et  d'eau  fait  en  proportions  variables,  et  le  tableau 
suivant  indique  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


COMPOSITION    DES   MÉLANGES 


SOLUTION  MÈRE 

à  1/100 

100  gr. 
100  — 
100  — 

100  — 
100  — 
100  — 


ALCOOL 

absolu 

10  gr. 
15  — 
20  — 
25  — 
30  — 
40    — 


KAU 

90  gr. 
85  — 
80  — 
75  — 
70  — 
60    — 


RICHESSE 

ÀLCOOLIOUK 

de  la 
solution 

5.00  p.  100 
7.50  — 
10.00  — 
12.50  — 
15.00  — 
20.00      — 


COTES  (3) 


ESSAI  AU  BOUT 

de  3  jours 

4.5 
4.5 

4. a 

4.0 
3.0 
2.0 


ESSAI  AU  BOUT 

de  3  mois 

0 
0 
0 
0 
0 
0 


Trois  autres  préparations  ont  été  faites  avec  l'alcool  à  SO®  et 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  du  15  février  1902. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1902,  p.  34. 

(3)  M.  Thibaut  a  adopté,  pour  abréger  les  indications,  une  échelle  de  co4e* 
établie  comme  suit  : 

trouble  nul cote  5 

trouble  léger —  4 

trouble  net —  3 

trouble  limité  du  précipité.  .   .  —  2.5- 

précipité  léger —  2 

précipité  abondant —  l 


L'addition  de  30  gouttes  d'acide 
nitrique  concentré  au  produit  de 
la  digestion  donne  : 


L'addition   de   5   à    10    gouttes 
d'acide  nitrique  donne  : 


un  précipité  abondant 


cote    0 
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avec  une  solution  concentrée  de  pepsine,  solution  qui  répondait 
au  litre  6,66. 


COMPOSITION  BES  SOLUTIONS 


SOLITION 

pepsioe 
titre  6.66 


37  gr.  50 
37  gr.  50 
37  gr.  50 


ALCOOL 
à  80» 

37  gr.  50 

50  gr.  00 

100  gr.  00 


SAU 


175  gr.  00 
162  gr.  50 
112  gr.  50 


RICHESSE 

ÀLCOOLKIL'E 

de  la  solu- 
tion en 
alcool  absolu 

11.0  p.  100 
14.7     — 
29.3     — 


COTES 

KSSAI    k\'EC   10   GRAMMES 


le 
lendeoiain 


2.5 
1.0 
0.0 


au  bout 
d«  2  meis 

1.5 
1.0 
0.0 


au  bout 
de  4  moi» 

0 
0 
0 


Dans  ces  expériences,  les  résultats  sont  sensiblement  infé- 
rieurs aux  précédents  ;  10  gr.  de  ces  solutions  alcooliques  repré- 
sentaient 1  gr.  50  de  solution  mère  de  pepsine  au  titre  6.66  et 
devaient  peptoniser  9  gr.  99  de  fibrine  fraîche  on  2  gr.  5  de  fibrine 
sèche. 

Ces  résultats  montrent  que,  lorsqu'une  solution  de  pepsine 
est  transformée  en  solution  alcoolique  contenant  une  proportion 
de  pepsine  semblable  à  celle  qui  se  trouve  dans  le  vin  ou  Télixir 
de  pepsine  du  Codex,  cette  solution  alcoolique  conserve  son  titre 
à  peu  près  intact,  si  le  degré  alcoolique  est  égal  ou  inférieur  à  12,50 
pour  100,  et  que  ce  titre  est  diminué  si  le  degré  alcoolique  est 
supérieur  à  12  gr.  50  pour  100. 

Dans  tous  les  cas,  Taffaiblissement  de  toutes  ces  solutions  est 
rapide,  et,  après  quelques  mois  de  contact,  leur  pouvoir  digestif 
est  presque  anéanti. 

Il  est  vrai  que  certaines  pepsines  présentent  une  résistance 
plus  grande  que  d'autres  à  cette  action  du  milieu  alcoolique  ; 
cela  tient  à  Fécart  qui  peut  exister  entre  le  titre  d'épreuve  de  la 
pepsine  et  son  titre  limite,  rapporté  à  la  fibrine  d'essai  ;  mais 
toutes  subissent  un  affaiblissement  rapide  lorsque  les  solutions 
qui  les  contiennent  sont  faites  dans  les  proportions  données  par 
le  Codex,  c'est-à*dire  lorsque  10  gr.  de  ces  solutions  contiennent 
une  quantité  de  pepsine  capable  de  peptoniser  complèteraant 
10  gr.  de  fibrine  fraîche  ou  2  gr.  50  de  fibrine  sèche. 

D'après  M.  Ghassaing,  une  pepsine  dissoute  dans  des  liquides 
contenant  20  pour  100  d'alcool  conservel-ait  son  titre  pendant 
plusieurs  mois,  et  ce  serait  seulement  dans  les  liquides  renfer- 
mant une  proportion  plus  considérable  d'alcool  (25  pour  100) 
que  la  pepsine  commencerait  à  subir  un  affaiblissement,  pour 
devenir  progressivement  de  moins  en  moins  active,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'élévation  du  titre  alcoolique  du  liquide,  tout  pouvoir 
digestif  disparaissant  dans  les  liquides  contenant  80  pour  100 
d'alcool. 
Ces  résultats  sont  en  opposition  avec  ceux  de  M.  Thibault, 
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pour  qui  tous  les  milieux  alcooliques,  même  ceux  à  3  pour  100 
d'alcool,  altèrent  la  pepsine  après  un  contact  plus  ou  moins 
prolongé.  Cela  tient  à  ce  que  MM.  Ghassaing  et  Thibault  se  sont 
placés  dans  des  conditions  différentes  et  n'ont  pas  envisagé  les 
questions  au  même  point  de  vue. 

M.  Ghassaing  a  fait  ses  expériences  avec  des  solutions  satu- 
rées de  pepsine  au  titre  80;  or,  ce  ne  sont  pas  là  les  conditions 
qui  se  trouvent  réalisées  dans  les  préparations  officinales  de  pep- 
sine inscrites  au  Godex. 

M.  Bardet  s'est  également  livré  à  l'étude  de  la  question  qui  a 
préoccupé  M.  Thibault.  Après  avoir  pris  connaissance  des  expé- 
riences de  M.  Mourrut,  qui  avait  condamné  en  bloc,  en  1873, 
toutes  les  préparations  de  pepsine  à  base  d'alcool,  M.  Bardet  a 
fait^  de  son  côté,  des  essais  lui  permettant  de  conclure  à  l'inno- 
cuité des  milieux  alcooliques  renfermant  20  pour  100  d'alcool, 
l'altération  de  la  pepsine  ne  commençant,  pour  lui,  que  dans  les 
milieux  contenant  au  moins  25  pour  100  d'alcool. 

La  différence  qui  existe  entre  les  résultats  de  M.  Bardet  et  de 
M.  Thibault  résulte  de  ce  que  M.  Bardet,  comme  M.  Ghassaing, 
a  opéré  sur  des  solutions  alcooliques  contenant  des  proportions 
de  pepsine  supérieures  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  prépara- 
tions du  Godex. 

En  définitive,  M.  Eug.  Thibault  se  croit  autorisé  à  conclure 
que  les  solutions  alcooliques  de  pepsine  faites  dans  les  propor- 
tions de  l'élixir  de  pepsine  du  Godex  exercent  une  influence 
nuisible  sur  l'activité  du  ferment  digestif.  Dans  les  vins  ou  les 
élixirs,  cette  atténuation  du  ferment  est  moins  prompte  et  moins 
complète  que  dans  les  solutions  simplement  alcooliques,  ce  qui 
doit  tenir  à  ce  que,  dans  le  vin  et  l'élixir,  certains  corps  étran- 
gers, tels  que  le  sucre  ou  certains  éléments  du  vin,  exercent 
sur  le  ferment  une  protection  partielle  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Le  collodioii  et  le  futur  Codex; 

par  M.  BoDRQUELOT  (1)  (Exiraii). 

Le  procédé  de  préparation  du  collodion,  décrit  dans  le  Godex 
de  1884,  n'est  pas  parfait,  attendu  que  le  fulmi-coton  se  dissout 
très  irrégulièrement  dans  le  mélange  d'alcool  et  d'éther  ;  la 
dissolution  est  plus  rapide  si  l'on  humecte  le  fulmi-coton  avec 
l'alcool  et  si  l'on  ajoute  ensuite  l'éther.  La  formule  du  futur 
Godex  sera  modifiée  dans  ce  sens. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*»- décembre  1901. 
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Moyen  de  remédier  à  rincompatibllilé  du  borate  de  soude 

avee  le  ehlorhydrale  de  eoenïne  ; 

Par  M.  Demandre  (1).  (Extrait.) 

M.  Demandre  a  eu  à  préparer  une  solution  contenant  du  borate 
de  soude  et  du  chlorhydrate  de  cocaïne;  il  s'est  produit  un  pré- 
cipité granuleux,  qu'il  a  essayé  de  faire  disparaître,  attendu  que 
la  solution  était  destinée  à  être  employée  en  pulvérisations  dans 
la  gorge  et  que  le  précipité  eût  certainement  obstrué  le  pulvé- 
risateur. 

Guidé  par  des  recherches  antérieures  sur  Faction  exercée  par 
le  borate  de  soude,  en  présence  de  la  glycérine,  sur  les  alcaloïdes 
du  quinquina,  M.  Demandre  a  constaté  qu'on  pouvait  obtenir 
une  solution  liquide  en  dissolvant  le  borate  de  soude  dans  la 
glycérine  à  30%  et  en  mêlant  cette  solution  glycérique  à  la  solu- 
tion de  chlorhydrate  de  cocaïne. 

Si  Ton  a  mêlé  les  deux  solutions  aqueuses  de  borate  de  soude 
et  de  chlorhydrate  de  cocaïne,  on  peut  faire  disparaître  le  pré- 
cipité en  ajoutant  de  la  glycérine  au  mélange. 


CHIMIE 


E<e  Plasmon  (1); 

par  M.  D'Armand  Gautier, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine,  Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  le  Paris. 

Depuis  quelque  temps,  on  emploie  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, spécialement  dans  les  hôpitaux,  un  aliment  reconstituant 
nouveau,  le  plasmon,  présenté  avec  succès  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  de  1900,  et  sur  lequel  j'ai  été  consulté,  et  qui 
mérite  bien,  en  eifet,  d'attirer  l'attention. 

Le  plasmon  est  essentiellement  formé  par  la  caséine  et  les 
nucléo-albumines  du  lait,  c'est-à-dire  par  les  parties  azotées  les 
plus  nutritives  de  ce  précieux  aliment. 

Pour  la  préparation  du  plasmon,  la  caséine  est  extraite  du  lait 
débeurré  en  la  précipitant  par  un  peu  d'acide  acétique.   Elle 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côle-d'Or,  1901. 

{t)  L'article  que  nous  reproduisons  ici  est  le  texte  d'un  rapport  publié  par  le 
^l'Ocrés  médical  du  15  lévrier  1902,  d'après  un  journal  de  médecine  allemand 
{Portschritte  d.  Medizin,  Bd.  XVIII,  1899).  Si  nous  publions  ce  rapport,  c'est, 
<i  abord,  pour  renseigner  nos  lecteurs  sur  la  composition  et  les  propriétés  du 
^'a«mon,et  aussi  pour  manifester  notre  surprise  de  voir  M.  A.  Gautier  se  prêter 
aussi  complaisamment  au  lancement  d'un  produit  qui  ne  nous  semble  pas 
Dieriter  tous  les  éloges  contenus  dans  son  rapport.  (Rédaction). 
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entraîne,  en  se  séparant,  la  plupart  des  nucléa-albumines  et  les 
principaux  phosphates,  La  Boatière  est  ensuite  lavée,  puis 
malaxée  mécaniquement  avec  une  solution  faible  de  carbonate 
sodique.  Ce  sel,  auquel  la  caséine  était  primitivement  combinée 
dans  le  lait,  la  réduira  dans  son  premier  état.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  sécher  à  Tétuve  dans  Tacide  carbonique. 

Le  plasmon  n'est  donc  pas  un  produit  artificief,  ni  une  drogue 
médicinale.  Il  se  compose  essentiellement  de  Talbuminoïde  prin- 
cipal du  lait,  ayant  entraîné  avec  lui,  dans  sa  séparation,  les 
principes  phosphores  organiques  et  minéraux  les  plus  impor- 
tants, sans  autres  changements  qu'une  dessiccation  qui  en  assure 
la  conservation  à  peu  prés  indéfinie.  C'est  ce  qu'il  est  facile 
d'établir  et  par  ses  caractères  et  par  son  analyse.  En  effet,  le 
plasmo7i  se  dissout  entièrement  dans  une  quantité  suffisante  d'eau 
tiède,  en  donnant  une  liqueur  difficile  à  filtrer,  opalescente  et 
incoagulable  àTébuliition.  Cette  liqueur  précipite  abondamment, 
par  l'acide  faible,  des  flocons  de  caséine  solubles  dans  un  excès 
d'acide  et  dans  les  solutions- de  carbonate  sodique  étendues.  Ce 
sont  là  les  caractères  de  la  caséine  du  lait.  Les  solutions  du  pias- 
mon  se  comportent  à  chaud  comme  le  lait  lui-même  :  elles  bour- 
souflent à  l'ébullition,  prennent  l'odeur  et  un  peu  le  goût  du 
lait,  et  se  couvrent,  si  rébullition  se  prolonge,  d'une  mince  pelli- 
cule insoluble,  comme  cela  se  produit  avec  le  lait  lui-même. 

La  composition  du  plasmon,  tel  qu'on  le  livre  aujourd'hui  à  la 
consommation,  a  été  trouvée  la  suivante  : 

Eau 11,3 

Caséine  (en  grande  partie  soluble) 77,3 

Corps  gras 1,3 

Surj*«  de  lait 2,8 

Matières  extractives 1 ,1 

Sels  minéraux  phosphatés 6,2 

100,0  ' 
Il  suit  de  ces  constatations  que  cette  préparation  doit  posséder 
les  principiaux  avantages  du  lait  aux  points  de  vue  nutritif  et 
thérapeutique. 

Au  point  de  vue  nutritif ,  on  sait  que,  de  tous  les  protéïdes,  la 
caséine  est  la  substance  la  plus  assimilable,  étant  la  matière 
même,  préparée  par  la  nature,  pour  nourrir  les  jeunes  animaux. 
Les  expériences  faites  en  Allemagne  par  Bloch,  Prausnitz, 
Stadelmann,  Wintgen,  Virchow,  Caspari,  Zûntz,  etc.,  ont  dé- 
montré directement  la  facile  assimilabité  de  ce  produit,  dont  la 
presque  totalité  est  absorbée  par  l'intestin  sans  prov^oquer  de 
troubles  digestifs.  J'ai  pu  vérifier  ces  faits. 
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Si  l'on  compare  la  composition  du  plasmon  à  celle  de  la  viande 
rôtie,  on  tronve  : 

Tniid«  de  bœuf  rôtie        Plasaon 

Eau 69,9  lt,3 

Matières  albuminoïdes.- 22,9  77,3 

E  Kt  ractîf 1,0  1,1 

Graisses 5,1  1^3 

Sels  minéraux 1,1  6,2 

Ainsi^  les  principes  essentiellement  plastiques,  les  albumî> 
noïdes  sont  plus  de  trois  fois  et  demie  plus  abondants  dans  le 
plasmon  que  dans  la  viande  rôtie  ;  ils  sont  aussi  plus  digestibles, 
la  viande  laissant  toujours  de  5  à  20  pour  100  de  résidus  (apo- 
névrose, tendons,  kératine,  etc.),  que  les  sucs  de  l'intestin  sont 
impuissants  à  dissoudre. 

Un  autre  avantage,  à  certains  égards  plus  important,  c'est 
que,  contrairement  à  la  viande,  la  digestion  du  plasmon  n'est 
pas  accompagnée  des  produits  extractifs,  excitants,  quelques- 
uns  même  inoffensifs,  si  le  foie  n'intervient  qu'imparfaitement, 
que  produit  toujours  la  digestion  de  la  viande.  C'est  là  ce  qui 
donne,  en  certains  cas,  au  plasmon  sa  vraie  valeur  thérapeu- 
tique. Aussi,  peut-on  employer  cette  préparation  sans  provoquer 
ni  excitation,  ni  réplétion,  ni  diarrhée,  comme  il  arrive  pour 
d'autres  substances  recommandées,  mais  à  tort,,  comme  haute- 
ment alimentaires. 

Cette  préparation  possède  un  autre  avantage  :  celui  d'être  riche 
en  phosphore  assimilable,  la  caséine  ayant  entraîné,  en  se  préci- 
pitant, les  nucléo-albumines  et  la  partie  la  plus  importante  des 
phosphates  du  lait.  On  sait  que  les  nucléo-albumines  sont  les 
substances  qui  servent  à  reconstituer  les  noyaux  des  cellules  et 
qui  excitent  ainsi  la  vitalité  des  tissus  et  l'assimilation.  Dénué  à 
peu  près  de  goût  et  d'odeur,  le  plasmon  peut  se  mélanger  au 
besoin  aux  autres  aliments  pour  en  augmenter  les  qualités  nutri- 
tives. 

Quant  à  ses  usages  thérapeutiques,  il  est  indiqué  lorsqu'il 
faut  nourrir  les  malades  intensivement,  sans  charger  Testomac 
ou  l'intestin  de  résidus,  ou  lorsqu'il  faut  éviter  d'accumuler 
dans  l'organisme,  par  l'alimentation  carnée,  les  matières  exci- 
tantes et  irritantes  qui  accompagnent  la  digestion  de  la  viande. 
Tel  est  particulièrement  le  cas  dans  les  maladies  du  foie  ou  du 
cœur,  chez  les  anémiques,  les  albuminuriques,  etc.  J'en  dirai 
autant  des  typhiques,  me  basant  sur  la  belle  observation  publiée 
parle  docteur  W.  Mur^ll,  médecio  du  Westminster  ftospital  (1). 
l^  même  préparation  est  encore  indiquée  dans  les  cas  où  il  im- 

(1)  British.  méd.  Joum.,  2  juin  1900,  p.  1339. 
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porte  de  ne  laisser  s'accumuler  dans  l'intestin  que  le  minimum 
de  résidus,  chez  les  malades  atteints  de  dilatation  ou  d'affection 
grave  de  Testomac,  dans  les  diarrhées  chroniques,  la  dysen- 
terie, etc. 

Le /^toiwon  est  donc  un  aliment  très  nutritif,  ne  laissant  que 
fort  peu  de  résidus,  ne  donnant  presque  pas  de  produits  extrac- 
tifs  ou  de  toxines  intestinales.  Son  goût  neutre,  sa  solubilité, 
permettent  de  le  mêler  à  la  plupart  des  aliments.  Ce  sont  là 
d'importants  avantages,  qu'il  m'a  paru  utile  de  signaler  dans  ce 
rapport,  et  qui  justifient  l'usage  qu'on  en  fait  dans  beaucoup 
d'hôpitaux  anglais  et  allemands,  aussi  bien  que  dans  la  pratique 
civile. 


Falslilcation  de  IVssence  de  lérébeDlhlne  par  le 

nvhite  fipirit  ; 

Par  MM.  A.  et  P.  Andolard  (1). 

La  falsification  de  l'essence  de  térébenthine  par  le  pétrole 
n'est  pas  nouvelle,  mais  elle  n'a  pas  été  fréquemment  observée 
en  France  jusqu'ici.  Il  semble  qu'actuellement  elle  prenne  de 
l'extension,  et  le  pétrole  qui  est  employé  pour  cette  falsification 
est  désigné  sous  le  nom  de  whitespirit  par  les  Américains  qui 
nous  renvoient. 

Le  white  spirit  estnn  liquide  incolore  lorsqu'il  est  vu  par 
transparence  ;  il  possède  une  fluorescence  d'un  bleu  violacé  ; 
sa  densité  à  15  degrés  =  0,807  ;  il  est  lévogyre  et  produit  une 
déviation  de  —  1°  2  dans  le  tube  de  20  centimètres. 

Chauffé  au  bain  d'huile,  il  commence  à  bouillir  à  150  degrés, 
et  l'ébullition  ne  devient  continue  qu'à  160  degrés;  à  partir  de 
ce  point,  le  thermomètre  monte  régulièrement  et  le  liquide 
s'évapore  ;  lorsque  la  température  est  arrivée  à  205  degrés,  le  ré- 
sidu de  la  distillation  représente  environ  42  pour  100  du  volume 
primitif  ;  ce  résidu  est  jaunâtre,  doué  d'une  odeur  empyreuma- 
tique,  à  travers  laquelle  on  perçoit  encore  celle  du  pétrole  ;  il 
dévie  à  peine  le  plan  de  la  lumière  polarisée  (—  0''2). 

Le  white  spirit,  ajouté  à  l'essence  de  térébenthine,  contribue  à 
lui  communiquer  une  fluorescence  bleuâtre  ;  le  pouvoir  rota- 
toire  et  la  densité  sont  diminués  ;  à  la  température  ordinaire,  le 
mélange  se  vaporise  incomplètement. 

Yoici,  d'ailleurs,  les  caractères  de  ce  mélange,  comparés  à 
ceux  de  l'essence  de  térébenthine  non  frelatée. 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  8  janvier  1902. 
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Densité 

Résidu 

Détiation 

DéTiation 

à  15  degrés 

à  205  degrés 

du  produit 

du   résidu 

White  spirit.  . 

0.807 

42  p.  100 

—     102 

—  0*2 

Essence  pure.  .   .  . 

0.871 

6     — 

—  63*1 

-  6»4 

—     fraudée  .  . 

0.864 

16     — 

—  57«3 

-8*5 

—         —      .  , 

0.860 

19     — 

57"2 

—  9^ 

0.865 

17     — 

57*0 

—  8*6 

—         —      .  . 

0.861 

21     — 

—  54«2 

—  8*2 

—         —      ,  . 

0.863 

18 

—  55-6 

—  8-0 

0.8o7 

19     — 

—  54*8 

9«3 

Il  est  à  remarquer  que  la  déviation  du  résidu  de  la  distillation 
est  plus  forte  pour  les  essences  fraudées  que  pour  Tessence  pure, 
alors  que  le  contraire  semblerait  se  déduire  des  pouvoirs  rota- 
toires  respectifs  de  leurs  composants. 

D'autre  part,  le  volume  de  ce  résidu  ne  donne  pas  la  mesure 
exacte  de  celui  du  pétrole  ajouté  à  l'essence  de  térébenthine  ; 
mais  Taugmentation  notable  de  ce  volume  est  un  indice  sérieux 
de  la  présence  du  white  spirit  ou  de  ses  congénèrest 

Pour  évaluer  avec  certitude  l'importance  de  Ja  fraude,  il 
faut,  après  avoir  déterminé  les  constantes  physiques  du  mé^ 
laoge,  détruire  les  carbures  térébéniques  par  l'acide  nitrique 
tumant  ;  le  pétrole  reste  inaltéré  ou  à  peu  près  et  peut  être 
nettement  caractérisé. 

II  y  a  intérêt  à  combattre  la  falsification  signalée  par  MM.  An- 
douard,  attendu  que  les  peintures  et  les  encaustiques  préparés 
avec  des  essences  contenant  du  white  spirit  ne  sèchent  pas  et 
qoe  les  boiseries  et  les  meubles  qui  en  sont  enduits  restent  ternes 
et  poisseux. 

lie  i^lycéro^arcéniate  de  chaux  ; 

Par  M.  AccER  (i).  {Extrait,) 

MM.  Schlagdenhauffen  et  Paget  ont  décrit  récemment  (2)  un 
glycéro-arséniate  de  chaux  qui,  d'après  eux,  serait  doué  d'une 
grande  stabilité,  puisqu'il  résisterait  au  molybda te  d'ammoniaque 
à  chaud  et  en  solution  acide,  et  ne  précipiterait  pas  de  sulfure 
d'arsenic  au  contact  de  l'hydrogène  sulfuré. 

M.  Auger  a  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  se  rendre  compte 
du  degré  de  stabilité  de  l'éther  glycéro-arsénique,  et,  malgré  ses 
efforts,  il  n'a  pu  parvenir  à  préparer  un  sel  dans  lequel  l'acide 
glycéro-arsénique  ne  subit  pas,  au  contact  de  l'eau,  la  même 
décomposition  que  celle  que  subissent  les  autres  éthers  arséni- 
ques  connus. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  janvier  1902. 

(2)  Hépertoire  de  pharmacie,  1901,  page  259. 

N*  3.  MARS   1902.  9 
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Voici  quelques-unes  des  expériences  qu'il  a  faites  :  il  a  chauffé 
à  115  degrés,  pendant  quatre-vingts  heures,  14  gr.  2  d'acide  arsé- 
nique  et  10  gr.  de  glycérine  ;  il  a  obtenu  un  produit  faiblement 
coloré,  qu'il  a  dissous  dans  Teau  et  qu'il  a  saturé  parle  carbonate 
de  chaux,  puis  par  un  lait  de  chaux  ;  la  solution  filtrée,  traitée 
par  2  volumes  d'alcol,  a  donné  un  précipité  pesant  Ogr.  870; 
ce  précipité  perd,  à  la  calcination,  0  gr.  070  et,  par  conséquent, 
contient  très  peu  de  substance  organique  ;  en  supposant  que 
cette  perte  soit  due  au  carbone  brûlé  et  que  celui-ci  soit  combiné 
à  l'état  de  glycéro-arséniate  pur,  il  n'y  aurait  eu  que  0.S9 
pour  100  d'acide  arsénique  éthérifié. 

Dans  une  deuxième  opération,  M.  Auger  a  titré,  après  dilution 
du  produit  à  l'eau  froide,  l'acide  arsénique  non  éthérifié  ;  pour 
une  prise  d'essai  contenant  0  gr.  8187  d'acide  arsénique,  il  en  a 
retrouvé  Ogr.  816  au  titrage;  la  difiérence  (0.45  pour  100)  est 
minime  et  reste  dans  les  limites  des  erreurs  d'expérience. 

Une  éthérification  conduite  sous  la  pression  réduite  de  20  mil- 
limètres a  montré  que  le  départ  d'eau  avait  lieu,  dans  ces  condi- 
tions, avec  une  extrême  rapidité  :  après  une  heure  de  chauffe  à 
150  degrés,  la  perte  de  poids  du  produit  correspondait  exacte- 
ment à  l'éthérification  de  deux  oxhydriles.  Le  liquide  distillé  ne 
contenait  pas  trace  de  glycérine.  Le  produit  formé,  répondant  à 
la  formule  G^  H^  (0  H)  As  0'  (0  H)  ou  C^  H^  (0  H)«  As  0^,  est  solide, 
amorphe  et  blanc;  il  se  dissout  très  rapidement  dans  l'eau  avec 
abaissement  de  température  ;  la  solution,  traitée  comme  il  a  été 
indiqué  plus  haut,  n'a  fourni  que  peu  de  produit  précipitable 
par  l'alcool  et  contenant  des  traces  de  matière  organique. 

M.  Auger  a  essayé,  d'autre  part,  d'obtenir  directement  le  gly- 
céro-arséniate de  chaux  en  chauffant  1  molécule  d'arséniate 
acide  de  chaux  avec  2  molécules  de  glycérine  ;  à  150  degrés  dans 
le  vide,  la  perte  d'eau  correspond  exactement  à  2  oxhydriles.  Le 
produit  obtenu  est  solide,  blanc,  déliquescent,  et  ne  laisse  pas 
distiller  de  glycérine,  mênae  à  230  degrés,  sous  20  millimètres 
de  pression.  La  solution  aqueuse  titrée  a  fourni,  pour  une  prise 
d'essai  correspondant  à  2  gr.  99  de  sel  monocalcique,  3  gr.  de  sel 
régénéré,  ce  qui  indique  une  hydrolyse  totale. 

Enfin,  M.  Auger  a  fait  l'examen  cryoscopique  de  la  solution 
aqueuse  du  produit  d'éthérification,  afin  de  voir  si  celle-ci  contien- 
drait l'éther  acide.  14  gr.  d'acide  arsénique  sont  dissous  dans 
l'eau  et  additionnés  de  9  gr.  5  de  glycérine  ;  la  solution  est  divi- 
sée en  deux  parts  égales;  la  première  portion,  amenée  à  lOÔ 
c.  cubes  et  cryoscopée,  fournit  uq  abaissement  de  terripérature 
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de  1  degré  80.  La  deuxième  portion,  chauffée  dans  le  vide  à 
150  degrés,  jusqu'à  élimination  de  i  molécules  d'eau,  a  été> 
après  refroidissement,  dissoute  dans  l'eau  glacée  et  amenée  à 
100  e.  cubes  ;  elle  fournit  un  abaissement  de  1  degré  78.  Cette 
différence  de  0  degré  02  est  tellement  faible  qu'il  est  impossible 
d'admettre  la  présence  de  produit  éthérifié. 

En  résumé,  l'acide  arsénique  et  la  glycérine  réagissent  fort 
bien  l'un  sur  l'autre,  en  produisant  des  éthers  acides,  avec 
départ  de  i  à  2  molécules  d'eau,  mais  le  produit  obtenu  est  im- 
médiatement hydrolyse  au  contact  de  Teau  froide,  ce  qui  exclut 
la  possibilité  de  la  préparation  d'un  arsénio-glycérate  par  voie 
humide. 

Destroclion  des  matières  organiques  pour  la  reeherehe 
du  phosphore,  de  l'arsenle  et  des  métaux  toxiques  ; 

Par  M.  Meillère  (1)  (Extrait). 

Pour  la  destruction  des  matières  organiques,  les  chimistes  se 
servent  généralement  du  procédé  original  d'Orflla,  heureuse- 
ment modifié  par  Filhol,  qui  a  conseillé  d'additionner  l'acide  ni- 
trique d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique,  et  par  M.  A.Gau- 
tier, qui  obtient  une  destruction  presque  complète  en  réglant 
l'emploi  alternatif  de  ces  deux  acides. 

M.  Pouchet  emploie  avec  succès  le  sulfate  acide  de  potasse; 
MM.  Villiers  et  Denigès  ont  proposé  de  mettre  à  profit  Faction 
oxydante  du  manganèse  en  présence  de  l'acide  nitrique. 

M.  Meillère  affirme  qu'on  peut  obtenir  en  deux  heures  la  des- 
truction complète  de  230  gr.  d'un  organe  quelconque,  en  faisant 
subir  aux  méthodes  de  MM.  Gautier  et  Pouchet  certaines  modifi- 
cations de  détail  qui  les  mettent  à  la  portée  de  tous  les  chimistes. 

Il  prépare,  d'abord,  un  mélange  de  100  c.  cubes  d'acide  sulfu- 
rique et  400  c.  cubes  d'acide  nitrique,  qu'il  introduit  dans 
une  allonge  cylindrique  en  verre  soufflé,  portant  des  traits  de 
jauge  de  50  en  50  c  cubes,  munie,  à  sa  partie  inférieure,  d'un 
robinet  auquel  est  soudé  un  tube  coudé  deux  fois,  qui  permet 
d'amener  la  liqueur  acide  au  centre  d'une  capsule  en  porcelaine 
de  3  à  4  litres,  dispositif  analogue  à  celui  que  M.  Denigès  emploie 
4ute>  le  procédé  que  nous  avons  fait  connaître  (Répertoire  de 
phammiey  iWi,  page  445). 

M.  Meillère  divise  250  gr.  d'organe  en  petits  fragments  ;  il  les 
place  dans  le  fond  de  la  capsule  avec  5  gr.  de  suKate  de  potasse 
et  100  c.  cubes  de  liqueur  acide  ;  il  chauffe  la  capsule  avec  pré- 

(1)  Journal  de  pharmacie  el  de  chimie  du  !•'  février  1902. 
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caution,  jusqu'à  liquéfaction  de  l'organe;  il  règle  alors  le  débit 
de  l'acide,  de  manière  à  utiliser  200  c.  cubes  de  mélange  acide 
en  une  heure  ;  d'autre  part,  le  feu  est  ménagé  de  façon  à  éviter 
une  ébullition  tumultueuse  et  à  ne  pas  consommer  la  liqueur 
acide  en  pure  perte  ;  dans  ces  conditions,  la  destruction  marche 
rapidement  ;  on  prélève  de  temps  à  autre,  dans  une  petite  cap- 
sule, 1  c.  cube  du  liquide,  qu'on  évapore  à  siccité;  tant  que  le 
produit  noircit,  il  convient  de  continuer  l'écoulement  de  l'acide; 
la  destruction  terminée,  on  pousse  le  feu,  afin  de  séparer  la  plus 
grande  partie  de  l'acide,  tout  en  laissant  tomber  dans  la  capsule 
quelques  gouttes  du  mélange  contenu  dans  l'allonge,  de  manière 
à  opérer  constamment  en  milieu  oxydant. 

D'un  bout  à  l'autre  de  l'opération,  la  matière  est  en  contact 
avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique,  comme 
dans  la  troisième  phase  du  procédé  primitif  de  M.  A.  Gautier. 

Avec  ce  procédé,  M.  Meillère  a  dosé  le  phosphore  total  dans 
divers  produits  organiques,  tels  que  lait,  graines,  tissus  organi- 
ques végétaux  ou  animaux,  lécithines,  etc.  On  pourrait  l'appli- 
quer à  la  recherche  du  plomb,  de  l'arsenic,  du  mercure,  du 
cuivre  et  du  zinc. 

Dosage  de  l'essenee  de  noa tarde; 

Par  M.  RoESER  (1)  (Extrait). 

Pour  doser  l'essence  de  moutarde  (isosuif ocyanate  d'allyle) 
dans  les  huiles  essentielles  de  moutarde  du  commerce,  dans 
l'alcoolé  d'essence  de  moutarde,  dans  les  graines  de  moutarde, 
dans  la  farine  de  moutarde,  dans  les  sinapismes  en  feuilles, 
on  a  recours  ordinairement  à  deux  méthodes,  dont  l'une  con- 
siste à  doser  directement  le  soufre,  tandis  que,  dans  l'autre, 
on  transforme  l'essence  en  thiosinamine  au  moyen  de  l'ammo- 
niaque. 

Le  dosage  direct  du  soufre  se  fait,  dans  l'essence  de  moutarde, 
comme  dans  tous  les  composés  organiques  ;  on  oxyde  le  soufre 
et  on  dose  à  Tétat  de  sulfate  de  baryte  l'acide  sulfurique 
formé.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu,  multiplié  par 
0,42492,  donne  la  quantité  correspondante  d'essence  de  mou- 
tarde. 

La  transformation  de  l'essence  de  moutarde  en  thiosinamine 
est  le  principe  de  nombreux  procédés  de  dosage  :  Kremel  ajoute 
à  Tessence  une  quantité  connue  d'ammoniaque  ;  il  titre  l'excès 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans  sa  sé&nee 
du  5  février  1902. 
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d'ammoniaque  non  combinée,  d'où  il  déduit  la  quantité  trans- 
formée en  thiosinamine. 

Les  Pharmacopées  allemande  et  américaine  recommandent 
le  dosage  à  l'état  de  thiosinamine  cristallisée  ;  on  prend  3  gr. 
d'essence,  qu'on  dissout  dans  3  gr.  d'alcool,  et  qu'on  additionne 
de  6  gr.  d'ammoniaque  liquide  ;  la  thiosinamine  cristallise  ; 
3  gr.  d'essence  doivent  donner  de  3  gr.  25  à  3  gr.  50  de  thiosi- 
namine. 

La  masse  cristallisée  qui  se  forme,  dans  ce  dosage,  est  plus  ou 
moins  brunâtre,  et  cette  couleur  est  due  à  la  présence  de  com- 
posés dérivés  de  la  thiosinamine  ou  de  l'essence  de  moutarde; 
d'autre  part,  ce  procédé  n'est  pas  applicable  lorsqu'il  s'agit  de 
doser  l'essence  de  moutarde  dans  les  graines  de  moutarde,  dans 
la  farine  de  moutarde,  dans  les  sinapismes  en  feuilles. 

On  peut  doser  la  thiosinamine  en  calculant  la  quantité 
de  soufre  qu'elle  renferme  ;  pour  cela,  on  la  traite  par  un 
sel  métallique,  soit  un  sel  de  cuivre  (Fluckiger),  soit  l'oxyde 
de  mercure  (Foerster),  soit  le  nitrate  d'argent  (Dieterich),  et  il  se 
forme  un  sulfure  métallique.  Si  l'on  a  choisi  le  nitrate  d'argent, 
le  sulfure  d'argent  formé  est  lavé  à  l'eau  chaude,  à  l'alcool  et  à 
l'éther,  séché  à  80  degrés  et  pesé.  Le  poids  du  sulfure  d'argent, 
multiplié  par  0,4301,  donne  la  quantité  correspondante  d'essence 
de  moutarde. 

On  peut  encore  incinérer  le  sulfure  d'argent,  redissoudre 
l'argent  métallique  par  un  acide  et  doser  pondéralement  ou  vo- 
lumétriquement  le  métal  ;  1  gr.  d'argent,  multiplié  par  0,4938, 
donne  la  quantité  d'essence  de  moutarde  correspondante. 

Gadamer  a  proposé  un  procédé  différent,  consistant  à  ajouter 
à  la  solution  ammoniacale  de  thiosinamine  une  solution  déci- 
ûormale  de  nitrate  d'argenl,  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
solution  d'alun  de  fer  ;  c'est,  en  somme,  l'application  de  la  mé- 
thode Charpentier- Volhard  au  dosage  de  l'essence  de  moutarde . 

M.  Roeser  propose  de  doser  l'argent  en  milieu  ammoniacal, 
par  le  procédé  cyano-argentimétrique  du  professeur  Denigès.  Il 
prend  5  c.  cubes  d'une  solution  d'essence  de  moutarde  au  cen- 
tième dans  l'alcool  à  95°,  ce  qui  représente  5  centigr.  d'essence  ; 
il  ajoute  10  c.  cubes  d'ammoniaque  ;  il  étend  d'eau  ;  il  ajoute 
10  c.  cubes  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  ;  il  agite, 
et,  au  bout  de  vingt-quatre  heureî,  il  complète  100  c.  cubes 
avec  l'eau  distillée;  il  filtre;  il  prélève  50  c.  cubes  du  tiltratum, 
qu'il  introduit  dans  un  vase  de  Bohême  avec  5  c.  cubes  d'une 
solution  décinormale  de  cyanure  de  potassium,  et  il  titre  l'excès 
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de  cyanure  par  la  solution  titrée  de  nitrate  d'argent^  en  présence 
de  quelques  gouttes  d'une  solution  légèrement  ammoniacale 
d'iodure  de  potassium  au  1/20. 

Le  nombre  de  c.  cubes  de  solutiondenitrated'argent(npouT 
50  c.  cubes)  est  doublé  pour  correspondre  aux  100  c.  cubes 
(2  n)  ;  on  multiplie  2  n  par  0.3137,  coefficient  résultant  du  rap- 
port du  nitrate  d'argent  au  soufre  et  de  ce  dernier  à  100  gr. 
d'essence  de  moutarde,  le  chiffre  moyen  de  30  gr.  de  soufre 
pour  100  gr.  d'essence  de  moutarde  étant  pris  pour  base. 

Pour  le  dosage  dans  les  farines  de  moutarde,  on  prend  5  gr. 

de  celles-ci,  qu'on  additionne  de  60  c.  cubes  d'eau  et  15  c.  cubes 

d'alcool  à  60®;  au  bout  de  deux  heures,  on  distille;  on  recueille  le 

distillatum  dans  un  ballon  gradué  de  100  c.  cubes,  contenant 

10  c.  cubes  d'ammoniaque  ;  on  recueille  environ  les  deux  tiers 

N 
du  liquide  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution  —  de  nitrate 

d'argent  ;  on  complète  100  c.  cubes  avec  l'eau  distillée,  et  l'on 
achève  comme  ci-dessus. 

Les  dosages  faits  par  M.  Roeser,  à  l'aide  de  ce  procédé,  lui  ont 
donné  des  résultats  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  donnent 
le  procédé  Gadamer  et  le  procédé  Dieterich. 


Étade  physico-ehimiqve  du  beurre  de  femme  ; 

Par  M.  Sauvaitre  (1)  (Extrait), 

La  matière  grasse  du  lait  de  femme  n'a  guère  été  étudiée  jus- 
qu'ici ;  cela  tient  à  ce  que  les  beurres  soumis  à  l'examen  des 
chimistes  sont  utilisés  comme  substances  alimentaires,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  pour  le  beurre  de  femme. 

M.  Sauvaitre  a  donc  comblé,  pour  ainsi  dire,  une  lacune,  en  re- 
cherchant, dans  la  thèse  qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  pour  l'obtention  du  grade  de  Docteur  en 
médecine,  les  caractères  physiques  et  chimiques  de  ce  beurre, 
et  ses  essais  ont  porté  simultanément  sur  le  beurre  de  femme 
et  sur  le  beurre  de  vache,  de  manière  à  faire  d'utiles  com- 
paraisons. 

Les  beurres  examinés  ont  été  préparés  en  écartant  les  pro-i 
cédés  nécessitant  l'intervention  d'un  agent  chimique  quelconque, 
qui  altérerait  plus  ou  moins  la  matière  grasse  ;  ils  ont  été  retirés, 
du  lait  au  moyen  de  la  turbine  et  du  barattage,  puis  fondus  à 
Tétuve  et  filtrés  pour  en  séparer  les  impuretés, 

(1)   Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1901. 


REPERTOIRE    DE    PHARMACIE. 


119 


Les  résultats  des  expériences  de  M.  Sauvaitre  sont  consignés 
dans  le  tableau  ci-dessous: 


Densité  à  -rrr- 


loo» 

15« 


Indice  de  Crismer  {température  critique  de  dissolution 

dans  l*aIcool  absolu * 

GoefiQcient  de  solubilité  dans  Talcool  absolu 

Point  de  fusion  des  acides  insolubles 

Point  de  solidification  des  acides  insolubles 

Nombre  de  Kôttstorfer  (indice  de  saponification)  .  .   .   . 

Indice  de  Reichert-Meissl-Volny 

Indice  de  Hehner 

Indice  de  Hiibl  (indice  d'iode) 

Acides  volatils  totaux 

Rapport  de  Tacide  butyrique  à  l'acide  caproïque  .  .   .   . 

Dosage  de  l'insaponifiable 

Point  de  fusion  de  l'insaponifiable 


Beurre 

Beurre 

de  vache 

de  femme 

0.866 

0.870 

56* 

59- 

43-3 

34*7 

40*5 

40- 

39* 

37» 

221.2 

218.4 

26.3 

15.8 

87.2 

89.2 

35.51 

43.37 

6.69 

4.41 

2.2 

2.4 

1.58 

4.68 

139* 

143* 

Si  Ton  compare  les  chiffres  qui  précèdent,  on  constate  que 
ceux  de  la  colonne  réservée  au  beurre  de  femme  sont  compa- 
rables à  ceux  de  la  colonne  consacrée  au  beurre  de  vache  ;  les 
deux  produits  sont  aussi  semblables  qu'ils  peuvent  Tétre,  pro- 
venant d'individus  d'espèce,  de  vie  et  d'alimentation  très  diffé- 
rentes. 

Les  constantes  physiques,  principalement,  sont  presque  ab- 
solument semblables  ;  en  ce  qui  concerne  les  caractères  chi- 
miques, on  remarque  des  différences  plus  sensibles,  portant 
surtout  sur  les  proportions  d'oléïne,  d'acides  solubles  et  d'acides 
volatils;  ces  derniers  sont  en  proportion  notablement  plus  faible, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  le  beurre  de  vache,  les  mêmes 
acides  subissent  des  écarts  assez  considérables  ;  en  France,  on 
a  admis  pendant  longtemps  que  tout  beurre  contenant  moins  de 
5  gr.  50  pour  100  d'acides  volatils  devait  être  considéré  comme 
additionné  d'oléo-margarine,  mais  récemment,  on  a  constaté 
qu'en  Hollande  on  trouve  des  beurres  d'une  pureté  absolument 
incontestable,  provenant  de  vaches  sélectionnées  et  bien  nour- 
ries, qui  contiennent  à  peine  4  pour  100  d'acides  volatils. 

Cette  pauvreté  du  beurre  de  vaches  de  Hollande  permet-elle  de 
conclure  que  le  beurre  de  femme  est  aussi  riche  en  acides  vola- 
tils que  le  beurre  de  vache  ?  M.  Sauvaitre  ne  le  pense  pas  ; 
il  estime  qu'on  doit  reconnaître  que  le  beurre  de  femme  est  plus 
pauvre  en  acides  volatils  que  celui  de  vache,  mais  que  cette 
différence  demeure  dans  les  limites  trouvées  pour  certains 
beurres  de  vache. 

L'étude  de  la  distillation  fractionnée  des  acides  volatils  dé- 
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montre  que,  dans  lé  beurre  de  femme  et  dans  le  beurre  de 
vache,  les  acides  volatils  sont  les  mêmes,  et  que,  bien  qu'en 
quantités  différentes,  ils  conservent,  entre  eux,  des  rapports  à 
peu  près  constants. 

En  définitive,  M.  Sauvaitre  conclut  que  les  beurres  de 
femme  et  de  vache  sont  de  composition  aussi  rapprochée  que 
possible  et  qu'on  peut  conclure  à  leur  quasi-identité. 


Analyse  d^nii  échantillon  de  bromure  de  potassinni; 

Par  M.  Demandre  (1).  [Extrait.) 

M.  Demandre  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  échantillon  de  bro- 
mure de  potassium  qui,  lorsqu'il  était  additionné  de  deux  fois 
son  poids  d'eau  distillée,  ne  se  dissolvait  pas  complètement;  en 
décantant  la  solution,  M.  Demandre  a  recueilli  des  cristaux  qu'il 
a  lavés  avec  une  petite  quantité  d'eau  distillée  froide  et  qui 
n'étaient  autre  chose  que  du  sulfate  de  potasse.  Il  a  dissous  ces 
cristaux  dans  l'eau  distillée,  et  il  a  dosé  l'acide  sulfurique  à  l'état 
de  sulfate  de  baryte  ;  le  calcul  a  permis  de  constater  que  le  bro- 
mure de  potassium  essayé  contenait  9  gr.  12  de  sulfate  de  po- 
tasse par  kilo. 

Ce  bromure  contenait,  en  outre,  du  carbonate  et  du  bromate 
de  potasse. 

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÉNE,  BACTÉRI0L06IE 


Ei'ean  oxygénée  eontre  les  engelures. 

Le  Dr  Courtin,  de  Bordeaux,  emploie  les  bains  d'eau  oxygé- 
née pour  le  traitement  des  engelures  ulcérées  ou  non  ;  pour  les 
enfants  très  jeunes,  il  prend  de  l'eau  oxygénée  ordinaire,  qu'il 
réduit  à  trois  volumes  en  la  coupant  d'eau  distillée  bouillie  ;  les 
mains  ou  les  pieds  atteints  sont  baignés  chaque  jour  dans  cette 
eau  pendant  une  demi-heure;  pour  les  enfants  plus  âgés,  l'eau 
est  employée  à  6  volumes. 

Lorsque  les  engelures  sont  ulcérées,  M.  Courtin  additionne 
l'eau  oxygénée  d'une  solution  de  borate  de  soude,  de  manière  à 
en  diminuer  l'acidité. 

Trois  bains  suffisent  généralement  pour  guérir  des  engelures 
non  ulcérées  ;  le  nombre  des  bains  est  plus  considérable  lorsque 
les  engelures  sont  ulcérées,  et  il  varie  suivant  l'étendue  et  la 
profondeur  des  plaies. 

(i)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Ot,  1901. 
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Le  valyl  ; 

Par  M;   Kionka  (1)  (Extrait). 

Le  valyl  expérimenté  par  l'auteur  est  la  diéthylamide  de 
Tacide  valérianique.  C'est  un  tnédicament  exerçant,  comme  la 
valériane,  une  action  sédative  sur  le  système  nerveux,  qu'on 
administre  généralement  en  capsules  de  0  gr.  12S,  à  la  dose  de 
3  à  6  capsules  par  jour.  On  peut  aussi  administrer  en  injec- 
tions hypodermiques  le  valyl  dissous  dans  Teau. 

Ce  médicament  est  très  bien  toléré  ;  il  détermine  cependant , 
quelquefois,  des  éructations  désagréables. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

D' DE  NOBELË.--  Meyea  4%  différencier  le  sang  de  l'honme 
4e  eelui  des  anlmaiix. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  213),  un 
procédé,  imaginé  par  MM.  Wassèrmann  et  Schûtze  (publié  dans 
le  Berliner  klinische  Wochenschrift  du  18  février  1901),  pour  la 
dififérenclation  du  sang  de  l'bomme  d'avec  celui  des  animaux. 
Ce  procédé  consiste  à  injecter  à  un  lapin  ou  à  un  cobaye  du  sérum 
de  sang  humain;  le  sérum  de  Tanimal  inoculé  acquiert  la  pro- 
priété de  donner  un  précipité  lorsqu'il  est  mêlé  au  sang  humain. 

Cette  curieuse  propriété  étant  destinée  à  rendre  un  très  grand 
service  en  médecine  légale,  M.  de  Nobele  a  pensé  qu'il  y  avait 
intérêt  à  ce  qu'un  grand  nombre  d'expériences  vinssent  con- 
firmer les  résultats  annoncés  par  MM.  Wassèrmann  et  Schûtze, 
et,  de  son  côté,  il  a  fait  un  certain  nombre  de  recherches. 

Il  a  pris  un  lapin,  auquel  il  a  fait  une  injection  intrapérito- 
néale  de  10  c.  cubes  de  liquide  ascitique  provenant  d'une  femme 
atteinte  de  tumeur  utérine;  après  six  injections  semblables,  le 
lapin  fut  tué,  et  son  sérum,  mis  en  présence  du  sérum  humain  à 
parties  égales,  donna  lieu,  à  froid,  à  un  trouble  qui  se  trans- 
forma bientôt  en  un  précipité  floconneux. 

Un  autre  lapin  reçut  tous  les  trois  jours  une  injection  sous- 
cutanée  de  10  c.  cubes  du  liquide  extrait,  par  expression,  de  pla- 
centas humains  frais  ;  après  six  injections  semblables,  l'animal 
tut  tilé  et  son  sérum  s'est  montré  également  actif  sur  le  sérum 
humain. 

La  technique  suivie  par  M.  de  Nobele  a  consisté  à  introduire 
les  deuK  liquides  dans  des  petits  tubes  dont  la  partie  inférieure 
était  affilée,  de  telle  sorte  que,  si  un  précipité  se  produisait. 
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il  se  rassemblait  dans   la  partie  rétrécie  du  lube  et  devenail 
ainsi  plus  visible,  alors  même  qu'il  serait  peu  abondant. 

Lorque  le  sang  à  examiner  était  desséché,  M.  de  Nobele  l'a  dis- 
sous à  Taide  de  la  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium, 
ou  avec  une  solution  de  soude  caustique  à  O.i  pour  100. 

M.  de  Nobele  a  constaté  que  le  sérum  des  lapins  injectés  ne 
donne  aucun  précipité  avec  le  sang  de  chien,  de  cheval,  de 
chat,  de  lapin,  de  cobaye,  de  mouton,  de  porc  ou  de  vache. 

Mis  en  présence  de  diiférents  liquides  d'excrétions  humaines, 
tel  que  sérum  du  lait,  sérum  du  pus,  salive,  sécrétion  nasale  du 
coryza,  urine  albumineuse,  ie  sérum  de  lapin  injecté  a  donné 
lieu  à  un  précipité. 

Le  sang  humain  putréfié  a  également  réagi. 

Des  taches  de  sang  humain  sur  de  la  toile,  datant  de  plusieurs 
jours  et  même  de  deux  mois,  diluées  dans  la  solution  de  chlorure 
sodium,  ont  donné  la  réaction  caractéristique. 

Un  linge  taché  de  sang  humain  a  été  lavé  à  l'eau,  puis  séché  : 
on  n'y  distinguait  que  très  difficilement  la  trace  des  taches  primi- 
tives ;  le  linge  a  été  plongé  dans  la  solution  de  chlorure  de  so- 
dium, et  le  sérum  de  lapin  injecté  a  donné  dans  ce  liquide  un 
faible  précipité. 

Des  linges  imprégnés  de  sang  humain  depuis  1893  ont  été 
traités  de  la  même  façon  ;  mais  la  réaction  n'a  pas  été  obtenue. 

Des  ciseaux,  tachés  de  sang  humain  depuis  deux  mois  et  com- 
plètement rouilles,  ont  été  grattés;  les  débris  ont  été  repris  par 
la  solution  de  chlorure  de  sodium,  et  le  précipité  caractéristique 
s'est  produit. 

Quelques  gouttes  de  sang  ont  été  déposées  sur  trois  lames  de 
verre,  qui  ont  été  portées  ensuite  à  Tétuve  àdes  températures  diffé- 
rentes (75,  100  et  125  degrés);  les  taches  ont  été  reprises  par  la 
solution  de  chlorure  de  sodium  et  le  liquida  provenant  de  la 
tache  soumise  à  la  température  de  125  degrés  a  été  le  seul  à  ne 
pas  donner  la  réaction. 

M.  de  Nobele  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  sim- 
plifier la  méthode,  en  évitant  l'injection  sous-cutanée  ou  périto- 
néale  pratiquée  sur  l'animal  dont  le  sérum  doit  servir  de  réactif, 
et  il  a  essayé  de  faire  absorber  à  l'animal,  par  la  voie  stomacale, 
du  liquide  ascitique  d'une  femme  atteinte  de  tumeur  utérine. 
Le  sérum  du  lapin  qui  avait  ainsi  absorbé  ce  liquide  est  resté 
inactif  à  l'égard  du  sérum  humain. 

On  doit  donc  supposer  que  la  digestion  détruit  la  substance 
qui  donne  au  sérum  la  propriété  de  précipiter  le  sérum  humain. 


RÉPERTOIBB  DK  PUARMACIH:.  iili 

substant^e  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  précipitim.  M.  Corin^ 
ayant  nïoniTé(Annales  de  la  Société  de  médecine  légale  de  Belgique, 
n^  1, 13^  année)  que  la  solution  active  du  sérum  de  l'animal 
injecté  est  une  paraglobuline,  fait  précipiter  cette  dernière  du 
sérum  actif  au  moyen  du  sulfate  de  magnésie  ;  le  précipité  est 
recueilli  sur  un  filtre  et  séché;  on  obtient  ainsi  une  poudre  qui 
se  conserve  et  qui,  après  avoir  été  redissoute  au  moment  de 
remploi,  jouit  de  la  même  propriété  qu'avant  la  dessiccation. 

M.  de  Nobele  se  contente  de  dessécher  dans  le  vide  le  sérum 
réactif;  il  obtient  ainsi  de  petites  lamelles  qu'il  conserve  à  l'abri 
de  la  lumière  dans  des  tubes  scellés  à  Ja  lampe.  Du  sérum  ainsi 
conservé  depuis  six  mois  avait  conservé  toute  son  activité. 

{Annales  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  1901,  p.  331.) 


REIGHARD.  —  Dotale  4«  l«  morphine  dans  l'oplnni  par  le 
ehlornre  d'argent  ammoniacal. 

Lorsqu'on  met  la  morphine  en  contact  avec  le  nitrate  d'argent, 
ce  sel  est  réduit,  et  il  se  dépose  de  l'argent  métallique,  qu'on 
peut  peser  pour  évaluer  la  quantité  de  morphine  employée. 

Ce  mode  de  dosage  nécessitant  quelques  précautions  concer- 
nant la  concentration  des  solutions,  M.  Reichard  propose  de  faire 
usage  du  chlorure  d'argent  ammoniacal,  qui  n'exige  pas  les 
mêmes  précautions. 

Après  avoir  constaté  que  les  autres  alcaloïdes  de  l'opium, 
ainsi  que  le&  autres  substances  contenues  dans  l'opium,  ne 
réduisent  pas  le  chlorure  d'argent  ammoniacal,  il  a  eu  l'idée 
d'appliquer  cette  réaction  au  dosage  de  la  morphine  dans  l'opium. 
Pour  faire  ce  dosage,  il  prend  un  poids  déterminé  d'opium  des- 
séché, qu'il  épuise  par  20  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  après 
un  contact  d'une  heure,  il  filtre  et  il  lave  à  l'eau  chaude  le  résidu 
qui  se  trouve  sur  le  filtre;  il  ajoute  au  filtratum  un  léger  excès 
de  solution  ammoniacale  de  chlorure  d'argent;  après  un  repos 
de  plusieurs  heures,  l'argent  réduit  est  séparé,  lavé,  séché,  cal- 
ciné et  pesé  ;  en  même  temps  que  l'argent,  il  se  dépose  une  partie 
des  autres  alcaloïdes  de  l'opium,  mais  ces  alcaloïdes  sont  détruits 
par  lacalcination. 

(Chemiker  Zeitung,  1901,  p.  816.) 


E.  MORO  et  F.  HAMBURGER.  — Réaction  nouvelle  du  lait  de 
femme. 

Lesauteurs  ont  constaté  que,  si  l'on  mélange  du  lait  de  femme 
et  de  la  sérosité  provenant  d'un  hydrocèle,  celle-ci  se  coagule 
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instantanément,  ou  an  moins  se  transforme  en  une  masse  géla- 
tineuse. Cette  réaction  curieuse  se  produit  avec  des  quantités  de 
lait  très  faibles  (0  c.  cube  1  pour  5  e.  Cubes  de  sérosité);  elle  n'a 
lieu  ni  avec  le  lait  de  vache,  ni  avec  le  lait  de  chèvre. 

Ce  phénomène  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  réaction  dite 
de  Bordet,  qui  consiste  dans  la  propriété  qu'acquiert  le  sérum 
sanguin  d'animaux  ayant  subi  des  injections  sous-cutanées  de 
lait  d'un  autre  animal  de  précipiter  la  caséine  de  cet  animal.  En 
effet,  dans  le  fait  observé  par  MM.  Moro  et  Hamburger,  c'est,  non 
le  lait,  mais  le  liquide  de  Thydrocèle  qui  se  coagule. 

La  coagulation  ne  se  produit  pas  lorsque  le  liquide  d'hydrocèle 
a  été  additionné  d'oxalate  d'ammoniaque,  qui  précipite  les  sels 
calcaires,  et  cependant  on  ne  parvient  pas  à  coaguler  le  liquide 
d'hydrocèle  en  le  saturant  au  moyen  de  la  chaux.  On  ne  saurait 
donc  attribuer  aux  combinaisons  calcaires  la  coagulation  en  ques- 
tion ;  on  doit  plutôt  admettre  que  celle-ci  résulte  de  Faction  d'un 
ferment  spécial,  que  contiendrait  le  lait  de  femme  (et  non  le  lait 
de  vache  ou  de  chèvre)  et  qui  mettrait  en  liberté  la  fibrine  pro- 
venant d'une  substance  fibrinogène  contenue  dans  la  sérosité 
d'hydrocèle. 

On  peut  cependant  objecter,  à  rencontre  de  cette  interprétation, 
que  la  réaction  se  produit  avec  le  lait  de  femme  ayant  subi  Tébul- 
lition,  c'est-à-dire  dans  lequel  le  ferment  supposé  doit  être  détruit. 

La  réaction  observée  par  MM.  Moro  et  Hamburger  ne  se  pro- 
duit pas  avec  les  sérosités  normales,  qui  ne  contiennent  pas  de 
substance  fibrinogène;  il  est  nécessaire  que  la  sérosité  pro- 
vienne d'un  épanchement  d'origine  inflammatoire,  et  il  est  pro- 
bable que  d'autres  liquides,  d'origine  également  inflammatoire, 
jouissent  de  la  même  propriété  que  la  sérosité  d'hydrocèle. 

(Wiener  klinischè  Wochenschrift  du  30  janvier  1902.) 

RINCHART.  —  Empolsonnemeiit  par  Taclde  borique. 

L'auteur  rapporte  deux  cas  d'intoxication  causés  par  l'acide 
borique  :  dans  l'un  de  ces  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  qui 
était  traité  pour  une  uréthrite  et  qui  prenait  de  l'acide  borique  à 
la  dose  de  0  gr.30  toutes  les  quatre  heures.  Au  bout  du  deuxième 
jour,  le  malade  fut  pris  de  faiblesse  ;  une  éruption  pàpuleuse 
et  vésiculeuse  se  développa  sur  le  dos  des  mains  et  entre  les 
doigts  ;  le  pouls  était  petit.  La  suppression  de  l'acide  borique 
amena  la  disparition  de  ces  symptômes. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  s'agissait  d'un  malade  sur  lequel  on 
avait  pratiqué  la  lithotomie  sous-pubienne;  on  lavait  la  vessie 
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de  ce  malade  avec  une  solution  d'acide  borique  et  on  lui  admi- 
nistrait à  l'intérieur  de  Tacide  borique  aux  mêmes  doses  qu'au 
malade  précédent  ;  dix  jours  après  l'opération,  survint  une 
éruption  s'étendant  des  bords  de  la  plaie  jusqu'à  l'hypogastre  ; 
il  se  produisit  aussi  de  l'albuminurie.  Les  accidents  disparurent 
avec  la  cessation  du  traitement. 
(Therapeutic  Gazette,  15  octobre  1901). 

ANSON  G,  BETTS.  —  Extraetlon  du  brome. 

L'auteur  propose  d'extraire  le  brome  de  certaines  eaux  salées, 
en  mettant  à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  former  un  pré- 
cipité de  tribromophénol  au  contact  de  l'acide  phénique. 

Le  procédé  consiste  à  mettre  en  liberté  le  brome  au  moyen  de 
l'eau  chlorée  ;  on  sature  l'eau  salée  de  chlore  et  on  ajoute  à 
cette  eau  salée  chlorée  une  solution  de  phénol  pur.  Il  est  indis- 
pensable de  ne  pas  opérer  en  présence  d'un  excès  de  chlore.  Le 
phénol  tribromé  obtenu  est  cristallin,  tandis  qu'avec  le  phénol 
impur,  le  précipité  est  goudronneux. 

On  fait  sécher  le  précipité,  et  la  majeure  partie  du  brome  est 
recueillie  à  l'état  d'acide  bromhydrique  ;  le  restant  est  obtenu  en 
brûlant  le  résidu  et  en  faisant  passer  les  produits  de  la  com- 
bustion dans  une  solution  alcaline  ou  dans  une  solution  de  bro- 
mure ferreux. 

On  peut  régénérer  le  phénol  en  réduisant  le  précipité  par  le 
fer  et  l'acide  sulfurique. 

{Engineering  and  mining  Journal,  1901,  p.  783.) 

C.  A.  BROWNE.  -^  Pommes  et  nme  de  pommes. 

Composition  moyenne  des  pommes  mûres  : 

Eau 84 

Gendres 0.30 

Sucre  réducteur 8 

Saccharose 4 

Amidon néant. 

Cellulose 0.90 

Pentosane 0.50 

Lignine 0.40 

Acide  libre  (en  acide  malique)  .    .  0.60 

—    combiné  —  ...  0.20 

Pectine 0.40 

Matière  grasse 0.30 

Protéine O.IO 

indéterminé  (tannin,  etc.) .  .  0.03 

100.00 
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Acide  carbonique 21 .60 
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la  majeure  partie  des  échantillons  examinés  oscille  entre  0.856 
et  0.858. 

La  densité  augmente  avec  la  saison  de  production  ;  les  produits 
obtenus  de  novembre  à  janvier  ont  une  densité  plus  faible  que 
ceux  récoltés  d*avril  à  octobre.  Le  pouvoir  rotatoire,à  15  degrés  5, 
dans  le  tube  de  lOO""*,  varie  de  -f  58**  à  H- 66°;  un  échantillon 
anormal  de  Palerme  avait  une  rotation  de  4-52''5,  qui  aurait  fait 
croire  à  une  addition  de  10  pour  100  d'essence  de  térébenthine; 
la  distillation  fractionnée  a  démontré  la  pureté  du  produit. 
.  Le  pouvoir  rotatoire  de  Tessence  de  Palerme  (+  58*»  à  +  62'') 
est  généralement  inférieur  à  celui  des  essences  de  Messine 
(+59<>à+65«). 

Essence  de  bergamote.  —  La  densité  varie  de  0.880  à  0.890  ;  la 
teneur  en  acétate  de  linalyle  de  30.56  à  47.55  pour  100,  et  le 
pouvoir  rotatoire  de  +  6°.8  à  +  23o.8. 

11  y  a  un  rapport  constant  entre  le  pouvoir  rotatoire  et  la 
teneur  en  acétate  de  linalyle. 

II  y  a  de  grandes  variations  suivant  les  années. 

Essence  d'orange  douce,  —  Les  variations  des  propriétés  phy- 
siques sont  moindres  que  pour  les  deux  essences  précédentes  : 
la  densité  oscille  entre  0.848  et  0.850,  et  le  pouvoir  rotatoire 
de  4-  96o  à  +  99^ 

Les  10  premiers  c.  cubes  obtenus  dans  la  distillation  d'une 
essence  d'orange  douce  doivent  avoir  une  rotation  supérieure 
de  1°  à  1*»6  à  celle  de  l'essence  brute.  Une  rotation  moindre 
indique  l'addition   d'essence  de  citron  ou  de  térébenthine. 

{Chemist  and  Druggist,  1902,  p.  154.)  A..  D. 


A.  G.  PËRKEN.  -  Hyrieétlne. 

Cette  matière  colorante  jaune  est  fournie  par  l'écorce  de  Myrica 
nagi,  Séchée  à  Tair,  elle  a  pour  formule  G^»  H<o  q»,  H-  0  ;  elle 
devient  anhydre  à  160  degrés  et  fond  à  357  degrés  environ.  On  peut 
extraire  de  cette  écorce  un  glucoside,  la  myricètrine  (C**  H^-O'^), 
qui  se  dédouble  en  myricétine  (C^^  h»»  0»)  et  rhamnose  (C^  H**0«). 
Ce  glucoside  est  analogue  au  quercitrin;  il  devient  anhydre 
à  160  degrés  et  se  présente  alors  sous  la  forme  de  cristaux  feuille- 
tés jaune  pâle,  dont  le  point  de  fusion  est  de  199  à  200  degrés. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  81.)  A.  D. 


L.  KEBLER.  —  Falsifications  diverses. 

Acide  chromique,  renfermant  60  p.  100  de  sulfate  acide  dç 
sodium,  provenant  du  produit  brut  de  la  préparation  de  Tacide 
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romtqne  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  bichromate 

soude. 

'^oumarine.  —  36  p.  100  d'acétanilide  ;  le  point  de  fusion  varie 

S4  à  57  degrés,  au  lieu  de  67  degrés.  La  réaction  d'Hoffmann 

une  de  la  phénylcarbylamine. 

Vanilline — Ce  produit  est  mélangéavec  derisoaeétyleugéool, 

tenu  dans  la  synthèse  de  la  vanilline.  Point  de  fusion  :  78degré5, 

lieu  de  80  à  82  degrés.  L'acide  sulfurique  donne  une  belle 

ileur  rouge,  tandis  que  la  vanilline  pure  se  colore  en  jaune 

ron.  On  falsifie  encore  la  vanilline  avec  de  l'acide  benzoïque 

iparé  spécialement  pour  cet  usage  ou  avec  de  l'acétanilide. 

American  Journal  ofPharToacy,  1902,  p.  12.)  A.  D. 


l.  B.  KENRICK.  -fiirofleB. 

'j6&  clous  de  girofles  ne  renferment  pas  de  chlorophylle,  tandis 
i  celle-ci  existe  dans  les  griffes  de  girofle  ;  on  peut  reconnai- 
le  mélange  en  examinant  au  spectroscope  une  teinture  faible, 
te  teinture  de  girofle  ne  doit  pas  présenter  les  bandes  d'absorp- 
D  de  la  chlorophylle.  A.  D. 

Pharmaceutieal  Journal,  1902,  1,  p.  62.] 


lALL.  —  Réaelloo  c«lorée  4e  l'hy^roxylaMlMC. 

in  portant  à  l'ébullition  une  petite  quantité  de  chlorhydrate 
ydroxylamine  avec  1  ou  2  gouttes  de  sulfhydrate  d'ammo- 
que  jaune,  et  ajoutaut  de  l'ammoniaque,  on  obtient  une 
le  coloration  pourpre,  rendue  encore  plus  intense  par  addi- 
1  d'alcool.  L'hydrazine  ne  donne  pas  cette  réaction,  qui  est 
s  sensible.  La  matière  colorante  est  soluble  dans  l'étber  et  dans 
^tone.  A.  D. 

PharmaceutimlJournal,  1902,  1,  p.  68.) 


BEYUE  DES  INTEBCTS  PSOFESSIOKNELS 
ET  DE  LA  JDKISPRDDEHCE. 


surs  de  charité  condamnées  à  Clermont-Ferrand   pour 

exercice  illégal  de  la  pharmacie. 
>près  plainle  de  la  Société  de  pharmacie  du  Centre,  des  poursuiles 
ient  été  internées  contre  les  sœurs  de  charité  qui  se  liTraieut,  dans  pln- 
irs  communes,  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Le  9  janvier,  le 
bunal  correctionnel  de  Clermonl  a  pronoucé  les  condamnations  sni- 
ites  :  les  sœurs  d'Aulnat,  SOO  francs  d'amende  et  20  francs  de  dom- 
jes-inléréls,  avec  fermeture  de  la  pharmacie  clandestine.  Les  sceuis 
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de  Lempdes,  500  francs  d'amende  et  5  francs  de  dommages-intérêts. 
Les  sœurs  de  Blanzas,  500  francs  d'amende.  Les  sœurs  de  Nohanent, 
25  francs  d'amende.  Les  sœurs  de  Beaumont,  25  francs  d'amende  et 
0  francs  de  dommages  intérêts.  Le  frère  de  Saint-Eutrope,  fabricant 
de  Veau  bonne  à  tout,  25  francs  d'amende  « 

Tous  les  prévenus  ont  bénéficié  de  la  loi  Bérenger. 

Plusieurs  autres  sœurs,  un  épicier  et  une  sage-femme,  également 
poursuivis,  ont  été  acquittés  le  même  jour. 


REVUE  DES  SOCIÉTËS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séances  des  il   e<  25  février   1902. 

Méthylarsinate  de  soude  (i)  ou  arrhénal,  par  M.  A.  Gau- 
tier. —  On  est  d'accord  à  reconnaître  que  le  cacodylatc  de  soude  est 
un  excellent  médicament  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
utilement  employé  qu'en  injections  hypodermiques;  par  la  voie  gas- 
trique, il  détermine  des  troubles  dont  le  médecin  doit  tenir  compte. 

M.  A.  Gautier  a  essayé  un  autre  composé  arsenical  ne  présentant  pas 
les  mêmes  inconvénients.  Ce  composé  est  le  méthylarsinate  disodique 
[As(CH3)  03  Na^],  qui  se  rapproche  beaucoup  du  cacodylate  de  soude, 
lequel  est  le  diméthylarsinate  sodique  [As  (C  H^)*  0*  Na].  Ce  sel  esi 
obtenu  par  l'action  de  l'iodure  de  méthyle  sur  l'arscnite  de  sodium,  en 
présence  d'un  excès  d'alcali.  Il  est  cristallin,  incolore,  soluble  dans 
l'eau,  peu  soluble  dans  Talcool  ;  sa  saveur  et  sa  réaction  sont  alcalines. 
Il  n'est  pas  hygroscopique.  Il  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  préci- 
pité blanc  soluble  dans  l'acide  acétique  faible  ;  il  ne  trouble  pas  l'eau  de 
baryte.  Il  contient  34  pour  100  d'arsenic  métallique. 

Le  méthylarsinate  de  soude,  auquel  M.  A,  Gautier  donne  le  nom 
abrégé  d'arrhénal,  jouit  d'une  toxicité  extrêmement  faible,  ainsi  que 
l'ont  démontré  les  expériences  faites  pîir  M.A.Gautier  sur  les  animaux 
et  sur  lui-même;  il  semble  donner  d'excellents  résultats  dans  le  traite- 
ment de  la  malaria.  Le  docteur  Billet,  de  Constantine,  l'a  expérimenté 
sur  un  certain  nombre  de  malariques  dont  l'affection  avait  résisté  aux 
sels  de  quinine  et  aux  autres  médicaments  employés,  et  il  en  a  obtenu 
des  résultats  fort  encourageants. 

Il  donne  aussi  de  bons  résultats  dans  la  tuberculose,  dans  l'emphy- 
sème pulmonaire  et  dans  la  bronchite  chronique,  dans  la  chorée,  ainsi 
que  dans  les  dermatoses  justiciables  de  la  médication  arsenicale. 

Le  méthylarsinate  de  soude  peut  être  employé,  soit  en  injections  hypo- 
dermiques, soit  par  la  voie  stomacale.  La  dose  à  administrer  est  de 
5  centigr.  par  jour.  On  pourrait  injecter  sans  inconvénient  20  centigr. 

(1)  Il  s'agit  du  méthylarsinate  de  soude  et  non  du  méthylarséniate  de 
soude. 
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par  jeur.  Ce  médicament  a  l'avantage  de  ne  pas  fatiguer  Testomac;  il 
stimule  Tappétit  et  il  détermine  une  augmentstiân  très  r^ide  des 
hématies  et  des  moncmudéaires. 


Soelété  de  (héra|M«tfq«e. 

Séance  du  22  janvier  1902. 

Le  thermoplasme  électrique,  par  M.  Larat.  —  M.  Larat 
donne  le  nom  de  thei^moplasme  électrique  à  un  appareil  qui  utilise  l'élec- 
tricilé  pour  chauffer  une  compresse  souple  capable  de  se  mouler  sur  toutes 
les  parties  du  corps.  Cet  appareil  permet  d'appliquer  la  chaleur  pen- 
dant un  temps  quelconque,  à  une  température  qu'on  règle  à  volonté 
entre  40  et  100  degrés. 

Cet  appareil  comporte  une  compresse  chauffante  et  un  régulateur 
thermique,  qui  sont  contenus  dans  une  boîte  de  petite  dimension. 

L'élément  chauffant,  formé  par  des  plaquettes  de  mica  reliées  entre 
elles  par  un  fil  souple  et  résistant,  est  contenu  dans  une  enveloppe 
d'amiante,  introduite  elle-même  dans  un  sachet  de  molleton.  La  com- 
presse, ainsi  constituée,  a  une  iorme  rectangulaire,  mais  on  peut  lui 
donner  toute  autre  forme  ;  elle  est  reliée  par  un  fil  souple  au  régula- 
teur; avant  d'arriver  à  ce  dernier,  le  courant  traverse  une  petite  lampe 
à  incandescence,  qui  sert  de  témoin  et  qui  est  montée  de  telle  sorte  que 
son  pouvoir  éclairant  augmente  avec  Tintensité  du  courant. 

La  consommation  de  cet  appareil  est  très  faible;  elle  varie  entre  22 et 
44  watts,  ce  qui  correspond  à  une  dépense  de  3à  7  centimes  par  heure. 


Séance  du  12  février  1902. 

Empoisonnement    par  la  oolchicine,  par  M.  Manille.  — - 

M.  Mabille  a  observé  un  cas  d'empoisonnement  causé  par  des  granules 
de  colchicine  dosés  à  1  milligr.  Le  malade,  qui  était  goutteux,  prenait 
4  à  5  de  ces  granules  par  jour.  Après  plusieurs  mois  de  cette  médica- 
tion, le  malade  fut  pris  brusquement  d'aphonie,  de  diarrhée  avec 
anurie,  de  contractions  musculaires  douloureuses.  Ces  troubles  dispa- 
rurent, sous  l'influence  d'un  traitement  approprié,  dans  l'espace  de 
cinquante  heures,  mais  peu  de  jours  après  apparurent  des  accidents 
goutteux. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Pouchet  fait  observer  que,  chez 
les  malades  qui  prennent  de  la  colchicine,  la  diarrhée  qui  survient 
avertit  que  l'intoxication  est  imminente. 

A  cette  observation^  M.  Robin  répond  que  le  malade  de  M.  Mahille 
avait  pris  des  granules  de  colchicine  sans  recourir  à  l'avis  du  médecin. 

La  cure  de  pommes  de  terre  contre  le  diabète,  par 
M.  Mossé.  —  M.  Mossé  communique  à  la  Société  les  laits  observés 
par  lui  relatrvement  à  la  substitution  de  la  pomme  de  terre  au  pain 
dans  le  régime  des  diabétiques,  faits  que  nous  avons  publiés  dans  le 
numéro  de  ce  Recueil  du  10  janvier  dernier  (page  24). 
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A  propos  de  la  partie  de  œtte  comiQunication  où  il  est  dit  que  T ac- 
tion favorable  de  la  pomme  de  terre  est  due  à  la  potasse  que  contient 
<îe  tubercule,  M.  Pouchet  fait  observer  qu'il  serait  facile  de  savoir  si  les 
toas  effets  constatés  par  M.  Mossé  doivent  être  attribués  à  la  potasse  ; 
il  suffirait,  pour  s'en  assurer,  de  faire  prendre  à  des  diabétiques  des 
féculents  autres  que  les  pommes  de  terre  ei  additionnés  de  citrate  de 
potasse,  qui  est  facilement  transformé  par  l'organisme  en  carbonate  de 
potasse. 

Au  sujet  de  l'observation  présentée  par  M.  Pouchet,  M.  Mossé  objecte 
que  l'expérience  dont  ce  dernier  vient  de  parler  ne  serait  pas  concluante 
parce  que,  dans  la  pomme  de  terre,  la  potasse  est,  pour  ainsi  dire, 
mtalisée,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  pour  une  fécule  additionnée  d'un 
^1  de  potasse. 

M.  Pouchet  fait  alors  remarquer  qu'on  pourrait  obtenir  des  combi- 
naisons vitalisées,  analogues  à  la  pomme  de  terre,  en  cultivant  des 
Jégumes  qu'on  arroserait  abondamment  avec  une  solution  potassique. 


REVUE  OES^  LITRES 

Revue    des  médicaments  nouveaux  et  de  quelques 

médications  nouvelles. 

Par  C.  Crinon, 

9»  édition, 

chez  M.  Rueff,  éditeur,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Dans  la  neuvième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 
introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le 
courant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  parmi  ces  médicaments,  les 
plus  importants  sont  :  VAcétopyrine,  VAgurine,\cCamphoratedegaïacol, 
le  Camphorate  de  pyramidon,  les  Glycéro-arséniates  de  chœax  et  de  fer  y 
VUermophénylj  VHontine,VIodipine,  la  Lécithine,  lePurgatol,  leMyosérum^ 
ie  Téiranitrol  et  les  \a6oliraents. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté  dans 
le  principe,  nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  substances  encore  peu 
étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir  thérapeu- 
tique, et  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré  ont  été, 
en  général,  proportionnés  à  l'importance  réelle  ou  présumée  des  médi- 
aments. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  même  ;  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinctifs, 
l'action  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharmaceu- 
tiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les  doses 
auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 


HÉPEllTOIHK  DE  PHAItUAClE. 

TARItTÉS 

iplôme  d'aide  en  pharmacie;  troisième  s  es»  ion  d'examen 
r  son  obtention.  —  Le  9  uovombre  1901,  a  eu  liru  la  troisième 
on  d'examen  pour  l'obtenliou  du  diplôme  d'aide  en  pharmacie 
par  l'Associa  lion  des  Elèves  en  pbarmacic  de  France  el  des  Colo- 
l.os  membres  du  jury  étaieul  :  UM.  Roussel,  Hubac,  Andrieux, 
elle  ei  Byla,  pharmaciens.  Treize  candidats  ont  subi  les  épreuves 
■mentaires:  sept  d'entre  eux  ont  été  admis;  MM.  Corniou,  Mazeau, 
>que,  Lebraull,  Poupeau,  Gaillard  et  Bénilou. 


ulletin  de  l'Association  des  docteurs  en  pharmacie.  — 

locteurs  en  pharmacie  des  l'ni  vers!  tés  de  France,  après  avoir  (orraé 
Association,  ont  résolu  de  créer  un  Bulletin.  Le  premier  numéro 
'  Bulletin,  que  nous  venons  de  recevoir,  porte  la  date  de  janvier. 
ouvel  organe  professionnel,  auquel  nous  souhaitons  la  bienvenue, 
mensuel.  Ses  colonnes  seront  consacrées  aux  procès- verbaux  des 
es  de  l'Association,  à  l'insertion  des  analyses  des  ibèses  soutenues 
!s  candidats  au  grade  de  docteur  en  pharmacie  et  à  la  publication 
■avaux  originaux  des  sociétaires. 


joi   relative  m  la  prateclloD  de   la  snnié  pabll^ue. 

TITRE   !=- 
Des  mesures  sanitaires  générales. 

CHAPiTBE  I" 

Mesures  sanitaires  générales. 
T.  1",  —  Dansioute  commune,  le  maire  est  tenu,  afin  de  proléger 
lié  publique,  de  déterminer,  après  avis  du  Conseil  muniïipalet 
forme  d'arrêtés  municipaux  portant  règlement  sanitaire  : 
Les  précautions  à  prendre,  en  exécution  de  l'article  97  de  la  loi 
avril  1884,  pour  prévenir  ou  faire  cesser  les  maladies  iransmis- 
;,  visées  à  l'article  4  de  la  présente  loi,  spécialement  les  mesures 
^infection  ou  même  de  destruction  des  objelsà  l'usage  des  malades 
ui  ont  été  souillés  par  eux,  et  généralement  des  objets  quelconques 
ant  servir  do  véhicule  à  la  contagion; 

Les  prescriptions  deslinées  à  assurer  la  salubrité  des  maisons  fl 
urs  dépendances,  des  voies  privées,  closes  ou  non  à  leurs  eitré- 
;,  des  logements  loués  en  garni  et  des  autres  agglomérations  quelle 
L  soit  la  nature,  notamment  les  prescriptions  relatives  à  l'alimenia- 
;n  eau  potable  ou  à  l'évacuation  des  matières  usées. 
T.  2.  —  Les  règlements  sanitaires  communaux  ne  (ont  pas  obstacle 
Iroits  conférés  au  préfet  par  l'article  99  de  la  loi  du  5  avril  1884. 
sont  approuvés  par  le  préfet,  après  avis  du  Conseil  départemeoUl 
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d'hygiène.  Si,  dans  le  délai  d'un  an  à  partir  de  la  promulgation  de  la 
présenle  loi,  une  commune  n'a  pas  de  règlement  sanitaire,  il  lui  en 
sera  imposé  un  d'office,  par  un  arrêté  du  préfet,  le  Conseil  départe- 
mental d'hygiène  entendu. 

Dans  le  cas  où  plusieurs  communes  auraient  fait  connaître  leur 
volonté  de  s'associer,  conformément  à  la  loi  du  22  mars  1890,  pour 
l'exécution  des  mesures  sanitaires,  elles  pourront  adopter  les  mêmes 
règlements,  qui  .eur  seront  rendus  applicables  suivant  les  formes  pré- 
vues par  ladite  loi. 

Art.  3.  —  En  cas  d'urgence,  c'est-à-dire  en  cas  d'épidémie  ou  d'un 
autre  danger  imminent  pour  la  santé  publique,  le  préfet  peut  ordonner 
l'exécution  immédiate,  tous  droits  réservés,  des  mesures  prescrites  par 
les  règlements  sanitaires  prévus  par  l'article  l•^  L'urgence  doit  être 
amstatée  par  un  arrêté  du  maire,  et,  à  son  défaut,  par  un  arrêté  du 
préfet,  que  cet  arrêté  spécial  s'applique  à  une  ou  plusieurs  personnes 
ou  qu'il  s'applique  à  tous  les  habitants  de  la  commune. 

Art.  4.  —  La  liste  des  maladies  auxquelles  sont  applicables  les 
dispositions  de  la  présente  loi  sera  dressée,  dans  les  six  mois  qui  en 
suivront  la  promulgation,  par  un  décret  du  Présidentdela  République, 
rendu  sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'intérieur,  après  avis  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France.  Elle  pourra  être  revisée  dans  la  même  forme. 

Art.  5.  —  La  déclaration  à  l'autorité  publique  de  tout  cas  de  l'une 
des  maladies  visées  à  l'article  4  est  obligatoire  pour  tout  docteur  en 
médecine,  officier  de  santé  ou  sage-femme  qui  en  constate  l'existence. 
Un  arrêté  du  Ministre  de  l'intérieur,  après  un  avis  de  l'Académie  de 
médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  fixe 
le  mode  de  la  déclaration . 

Art.  6.  —  La  vaccination  antivariolique  est  obligatoire  au  cours  de 
la  première  année  de  la  vie,  ainsi  que  la  revaccination  au  cours  de  la 
onzième  et  de  la  vingt  et  unième  année. 

Les  parents  on  tuteurs  sont  tenus  personnellement  de  l'exécution  de 
ladite  mesure. 

Un  règlement  d'administration  publique,  rendu  après  avis  de  l'Aca- 
démie de  médecine  et  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France,  fixera  les  mesures  nécessitées  par  l'application  du  présent 
article. 

Art.  7. — La  désinfection  est  obligatoire  pour  tous  les  cas  des  maladies 
prévues  à  Tarticle  4;  les  procédés  de  désinfection  devront  être  approu- 
vés par  le  Ministre  de  l'intérieur,  après  avis  du  Comité  consultatif  d'hy- 
giène publique  de  France. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  mises  à  exécution,  dans  les  villes 
de  20,000  habitants  et  au-dessus,  par  les  soins  de  l'autorité  munici- 
pale, suivant  des  arrêtés  du  maire,  approuvés  par  le  préfet,  et,  dans  les 
communes  de  moins  de  20,000  habitants,  par  les  soins  d'un  service 
départemental. 


134  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Les  dîsposiiioDS  de  la  loi  du  21  juillet  I806  et  des  décrets  et  arrètés^ 
ultérieurs,  pris  conformémeiit  aux  dispositions  de  ladite  loi,  sont  appli- 
cables aux  apparefls  de  désinfection. 

Un  règlement  d'administration  publique,  rendu  après  avis  dn  Comilé 
cousuitatif  d*bygiène  publique  de  France,  déterminera  les  conditionsqoe 
ces  appareils  doivent  remplir  au  point  de  vue  de  refficacité  des  opéra- 
tions à  eflèctiier. 

Art.  8.  —  Lorsqu'une  épidémie  menace  tout  ou  partie  du  territoire 
de  la  République  ou  s'y  développe,  et  que  les  moyens  de  défense  locaux 
sont  reconnus  insuilisants,  un  décret  du  Président  de  la  Répul^ue 
détermine»  après  aviisi  du  Comité  consultatif  d'bygiène  publique  de 
France,  les  mesures  propres  à  empêcber  la  propagation  de  cette  épi* 
demie. 

H  règle  les  attributions,  la  composition  et  le  ressort  des  autorités  et 
administrations  chargées  de  l'exécution  de  ces  mesures,  et  leur  délègue, 
pour  un  temps  détarminé,  le  pouvoir  de  les  exécuter.  Les  frais  d'exé- 
tion  de  ces  mesures,  en  personnel  et  en  matériel,  sont  à  la  charge  de 
l'Étal. 

Les  décrets  et  actes  administratifs  qui  prescrivent  rapplication  de  ces 
mesures  sont  exécutoires  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  partir  de  kur 
publieatiou  au  Journal  Of/kieL 

Art.  9.  —  Lorsque  pendant  trois  années  consécutives  le  nombre  des 
décès  dans  une  commune  a  dépassé  le  chifTre  de  la  mortalité  moyenae 
de  la  France,  le  préfet  est  tenu  de  charger  le  Conseil  départemental 
d'bygiène  de  procéder,  soit  par  lui-même,  soit  par  la  Commission  san*- 
taire  de  la  circonscription,  à  une  enquête  sur  les  conditions  sanitaires 
de  la  commune. 

Si  cette  enquête  établit  que  l'état  sanitaire  de  la  commune  nécesstle' 
des  travaux  d'assainissement,  notamment  qu'elle  n'est  pas  pourvue 
d'eau  potable  de  bonne  qualité  ou  en  ^antité  suffisante,  ou  bien  qine 
les  eaux  usées  y  restent  stagnantes,  le  préfet,  après  une  mise  en. 
demeure  à  la  commune,  non  suivie  d'effet,  invite  le  Conseil  départe- 
mental d'hygiène  à  délibérer  sur  l'utilité  et  la  nature  des  travaux  jugés 
nécessaires.  Le  maire  est  mis  en  demeure  de  présenter  ses  observa- 
tions devant  le  Conseil  départemental  d'hygiène. 

En  cas  d'avis  du  Conseil  départemental  d'hygiène  contraire  à  Fexécu- 
lion  des  travaux  ou  de  réclamation  de  la  part  de  la  commune,  le  préfet 
transmet  la  délibération  du  Conseil  au  Ministre  de  l'intérieur,  qui,  s'il 
le  juge  à  propos,  soumet  la  question  au  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France.  Celui-ci  procède  à  une  enquête  dont  les  résultats 
sont  affichés  dans  la  commune. 

Sur  les  avis  du  Conseil  départemental  d'hygiène  et  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  publique,  le  préfet  met  la  commune  en  demeure 
de  dresser  le  projet  et  de  procéder  aux  travaux. 

Si,  dans  le  mois  qui  suit  cette  mise  en  demeure,  le  Conseil  municipal 
ne  s'est  pas  engagé  à  y  déférer,  ou  si,  dans  les  trois  m<Hs,  il  n'a  pris 
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aacHiie  mesilfe  en  vue  de  rexécutloOi  des  travaux,  un  déeret  du  Prési- 
dent de  la  République,  rendu  en  Conseil  d'État,  ordonne  ces  travaux^ 
dont  il  détermine  tes  conditions  d'exécution.  La  dëpenâe  n«  pourra  être 
mise  à  la  eharge  de  la  commune  que  par  unse  loi. 

Le  Conseil  général  statue,  dans  les  canditions  prévues  par  L'article  46 
de  la  loi  du  10  août  1871,  sur  la  participation  du  département  aux, 
dépenses  des  travaux  ci-dessuâ  spécifiés. 

Art.  10'.  —  Le  décret  déclarant  d'utilité  public^ue  le  captage  d'une 
source  pour  le  serv^ice  d'une  commune  déterminera,  s'il  y  a  lieu,  en 
même  temps  que  les  terrains  à  acquérir  ea  pleine  propriété,  un  péri- 
mètre de  protection  contre  la  pollution  de  ladite  source.  Il  est  interdit 
d'épandre  sur  les  terrains  compris  dans  ce  périmètre  des  engrais 
humains  et  d'y  forer  des  puits  sans  l'autorisation  du  préfet.  L'indem- 
nité qui  pourra  être  due  au  propriétaire  de  ces  terrains  sera  déterminée 
suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841  sur  l'expropriation  pour  cause 
d'otilité  publique,  comme  pour  les  héritages  acquis  en  pleine  pro- 
priété. 

,  Ces  dispositions  sont  applicables  aux  puits  ou  galeries  fournissant  de 
l'eau  potable  empruntée  à  une  nappe  souterraine. 

Le  droit  à  l'usage  d'une  source  d'eau  potable  implique,  pour  la  com- 
mune qui  la  possède,  le  droit  de  curer  cette  source,  de  la  couvrir  et  de 
la  garantir  contre  toutes  les  causes  de  pollution,  mais  non  celui  d'en 
dévier  le  cours  par  des  tuyaux  ou  rigoles.  Un  règlement  d'administra- 
tion publique  déterminera,  d'il  va  lieu,  les  conditions  dans  lesquelles  le 
droit  à  l'usage  pourra  s'exercer. 

L'acquisition  de  tout  ou  partie  d'une  source  d'eau  potable  par  la  com- 
mune dans  laquelle  ^le  est  située  peut  être  déclarée  d'utilité  publique 
par  arrêté  pr^ectorai,  quand  le  débit  à  acquérir  ne  dépasse  pas  deux 
litres  par  seconde. 

Cet  arrêté  est  pris  sur  la  demande  du  Consdl  municipal  et  l'avis  du 
C(msei!  d'hygiène  du  département.  II  doit  être  précédé  de  Tenquête 
prévue  par  l'ordonnance  du  ^3  août  1835.  L'indemnité  d'expropria- 
tion est  réglée  dans  les  formes  prescrites  par  l'article  16  de  la  loi  du 
n  mai  1836. 

CHAPITRE  n. 

Mesures  sanitaires  relatives  aux  immeubles. 

Art.  11. — Dans  les  agglomérations  de  20,000  habitants  et  au-dessus, 
aucune  habitation  ne  peut  être  construite  sans  un  permis  du  maire 
constatant  que,  dans  le  projet  qui  lui  a  été  soumis,  les  conditions  de 
salubrité  prescrites  par  le  règlement  sanitaire,  prévu  à  l'article  l*',sont 
observées. 

A  défaut  par  le  maire  de  statuer  dans  le  délai  de  vingt  jours,  à  partir 
du  dépôt  à  la  mairie  de  la  demande  de  construire  dont  il  sera  délivré 
Pécépissé,  le  propriétaire  pourra  se  considérer  comme  autorisé  à  com- 
mencer les  travaux. 
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L'autorisation  de  construire  peut  être  donnée  par  le  préfet  en  cas  de 
refus  du  maire. 

Si  Tautorisation  n'a  pas  été  demandée  ou  si  les  prescriptions  du 
règlement  sanitaire  n'ont  pas  été  observées,  il  est  dressé  procés-verbal. 
En  cas  d'inexécution  de  ces  prescriptions,  il  est  procédé  conformément 
aux  dispositions  de  l'arlicle  suivant. 

Art.  12.  —  Lorsqu'un  immeuble,  bâti  ou  non,  attenant  ou  non  à  la 
voie  publique,  est  dangereux  pour  la  santé  des  occupants  ou  des  voi- 
sins, le  maire  ou,  à  son  défaut,  le  préfet  invile  la  Commission  sanitaire 
prévue  par  l'article  20  de  la  présente  loi  â  donner  son  avis  : 

1°  Sur  l'utilité  et  la  nature  des  travaux  ; 

2*  Sur  l'interdiction  d'habitation  de  tout  ou  partie  de  l'immeuble, 
jusqu'à  ce  que  les  conditions  d'insalubrité  aient  disparu. 

Le  rapport  du  maire  est  déposé  au  secrétariat  de  la  mairie  à  la  dispo- 
sition des  intéressés. 

Les  propriétaires,  usufruitiers  ou  usagers  sont  avisés,  au  moins 
quinze  jours  d'avance,  à  la  diligence  du  maire  et  par  lettre  recom- 
mandée, de  la  réunion  de  la  Commission  sanitaire,  et  ils  produisent, 
dans  ce  délai,  leurs  observations. 

Ils  doivent,  s'ils  en  font  la  demande,  être  entendus  par  la  Commis- 
sion, en  personne  ou  par  mandataire,  et  ils  sont  appelés  aux  visites  et 
constatations  de  lieux. 

En  cas  d'avis  contraire  aux  propositions  du  maire,  cet  avis  est  trans- 
mis au  préfet,  qui  saisit,  s'il  y  a  lieu,  le  Conseil  départemental  d'hygiène. 

Le  préfet  avise  les  intéressés,  quinze  jours  au  moins  d'avance,  par 
lettre  recommandée,  de  la  réunion  du  Conseil  départemental  d'hygiène 
et  les  invite  à  produire  leurs  observations  dans  ce  délai.  Ils  peuvent 
prendre  communication  de  l'avis  de  la  Commission  sanitaire,  déposé  à  la 
préfecture,  et  se  présenter,  en  personne  ou  par  mandataire,  devant  le 
Conseil  ;  ils  sont  appelés  aux  visites  et  constatations  de  lieux. 

L'avis  de  la  Commission  sanitaire  ou  celui  du  Conseil  d'hygiène  fixe 
le  délai  dans  lequel  les  travaux  doivent  être  exécutés  ou  dans  lequel 
l'immeuble  cessera  d'être  habité  en  totalité  ou  en  partie.  Ce  délai  ne 
commence  à  courir  qu'à  partir  de  l'expiration  du  délai  de  recours 
ouvert  aux  intéressés  par  l'article  13  ci-après  ou  de  la  notification  de 
la  décision  définitive  intervenue  sur  le  recours. 

Dans  le  cas  où  l'avis  de  la  Commission  n'a  pas  été  contesté  par  le 
maire,  ou,  s'il  a  été  contesté,  après  notification  par  le  préfet  de  l'avis 
du  Conseil  départemental  d'hygiène,  le  maire  prend  un  arrêté  ordon- 
nant les  travaux  nécessaires  ou  portant  interdiction  d'habiter,  et  il  met 
le  propriétaire  en  demeure  de  s'y  conformer  dans  le  délai  fixé. 

L'arrêté  portant  interdiction  d'habiter  devra  être  revêtu  de  l'appro- 
bation du  préfet. 

Art.  13.  —  Un  recours  est  ouvert  aux  intéressés  contre  l'arrêté  du 
maire  devant  le  Conseil  de  préfecture,  dans  le  délai  d'un  mois  à  dater 
de  la  notification  de  l'arrêté.  Ce  recours  est  suspensif. 
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Art.  14.  —  A  défaut  de  recours  contre  l'arrêté  du  maire  ou  si  Tarrêlé 
a  été  mainteDU,  les  intéressés  qui  n'ont  pas  exécuté,  dans  le  délai 
imparti,  les  travaux  ju^és  nécessaires,  sont  traduits  devant  le  tribunal 
de  simple  police,  qui  autorise  le  maire  à  faire  exécuter  les  travaux 
d'office,  à  leurs  frais,  sans  préjudice  de  Tapplication  de  Tarticie  471, 
paragraphe  15,  du  Gode  pénal. 

En  cas  d'interdiction  d'habitation,  s'il  n'y  a  pas  été  fait  droit,  les 
intéressés  sont  passibles  d'une  amende  de  16  fr.  à  500  fr.  et  traduits 
devant  le  tribunal  correctionnel,  qui  autorise  le  maire  à  faire  expulser, 
à  leurs  frais,  les  occupants  de  l'immeuble. 

Art.  15.  —  La  dépense  résultant  de  l'éxecution  des  travaux  est 
garantie  par  un  privilège  sur  les  revenus  de  l'immeuble,  qui  prend 
rang  après  les  privilèges  énoncés  aux  articles  2101  et  2103  du  Gode 
civiL 

Art.  16.  —  Toutes  ouvertures  pratiquées  pour  l'exécution  des 
mesures  d'assainissement,  prescrites  en  vertu  de  la  présente  loi,  sont 
exemptes  de  la  contribution  des  portes  et  fenêtres  pendant  cinq  années 
consécutives,  à  partir  de  l'achèvement  des  travaux. 

Art.  17.  —  Lorsque,  par  suite  de  l'exécution  de  la  présente  loi,  il  y 
aura  lieu  à  la  résiliation  des  baux,  cette  résiliation  n'emportera,  en 
faveur  des  locataires,  aucuns  dommages  et  intérêts. 

Art.  18.  —  Lorsque  l'insalubrité  est  le  résultat  de  causes  exté- 
rieures et  permanentes,  ou  lorsque  les  causes  d'insalubrité  ne  peuvent 
être  détruites  que  par  des  travaux  d'ensemble,  la  commune  peut 
acquérir,  suivant  les  formes  et  après  l'accomplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841,  la  totalité  des  propriétés  comprises 
dans  le  périmètre  des  travaux. 

Les  portions  do  ces  propriétés,  qui,  après  assainissement  opéré,  res- 
teraient en  dehors  des  alignements  arrêtés  pour  les  nouvelles  construc- 
tions, pourront  être  revendues  aux  enchères  publiques,  sans  que  les 
anciens  propriétaires  ou  leurs  ayants  droits  puissent  demander  l'appli- 
cation des  articles  60  et  61  de  la  loi  du  3  mai  1841,  si  les  parties  res- 
tantes ne  sont  pas  d'une  étendue  ou  d'une  forme  qui  permette  d'y 
élever  des  constructions  salubres. 

TITRE  II 
De  radministration  sanitaire. 

Art.  19.  —  Si  le  préfet,  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente  loi, 
estime  qu'il  y  a  lieu  d'organiser  un  service  de  contrôle  et  d'inspection, 
il  ne  peut  y  être  procédé  qu'en  suite  d'une  délibération  du  Conseil 
général  réglementant  les  détails  et  le  budget  du  service. 

Dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  et  dans  les  com- 
munes d'au  moins  2,000  habitants,  qui  sont  le  siège  d'un  établissement 
thermal,  il  sera  institué,  sous  le  nom  de  Bureau  d'hygiène,  un  service 
municipal  chargé,  sous  l'autorité  du  maire,  de  l'application  des  dispo- 
sitions de  la  présente  loi 
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Art.  20.  —  Dsns  chaïque  déparlnneBt,  le  Conseil  ^éanéral,  afirès  a%is^ 
du  €onsotl  d'hygiène  départemeiital,  4éltbèpe,  4ans  Jes  eoD^diitofis  pré- 
vues par  rarticle  48,  iiaragrapiie  â,  de  k  loi  do  iO  août  1871^  «ur  r«er- 
gauisatioQ  du  service  de  rh^-gtèae  publique  dass  k  départemem^ 
QoUmmentsur  ladmsioB'dudéparkaueiiteii  drc(»[i»criplioD6  saiaitaiiie&, 
dont  chacune  est  pourvue  d'une  Commission  sanitaire,  sur  la  -compo- 
silioD,  le  iiode  do  lonctionnement,  la  publicatkMi  des  travaux  et  ies 
dépenses  du  Conseil  départemental  et  des  GommisstMMis  saniteiFes. 

A  défaut  par  le  Coaseil  général  de  statuer,  il  y  sera  powtrvii  {lar  uo 
décret  on  forme  de  règlement  d'admiiùstratiioa  publique. 

Le  Conseil  d'hy^ène  départemental  se  coeiposora  de  4ix  memibres 
au  moins  et  de  quinze  au  plus.  Il  comprendra  aénessairesfieni  de«& 
conseillers  généraux,  élus  par  leurs  coilègues,  trois  médecins,  idonl  uo 
do  Tarmée  de  terre  ou  de  mer,  un  pharmacien,  Tingénieur  en  chef,  ua 
architecte  et  un  vétérinaire. 

Le  prélel  présidera  je  Conseil,  qui  nooMuera  dans  son  seia,  pour  deux 
ans,  «m  vice-^pirésident  -ei  un  secrétaure  cbargé  de  rédiger  les  délibéra- 
tions du  Conseil. 

Chaque  Commission  sanitaire  de  ciroonscription  sera  composée  de 
cinq  membres  am  moins  et  de  sapt  au  plus,  pris  dans  la  tcircomscription^ 
Elle  comprendra  nécessairement  uaa  conseiller 'gjénéraljéto  par  ses  collè- 
gues, uTi  médecin,  un  architecte  ou  tout  .autre  ihomme  de  Tant,  et  un 
vétérinaire. 

Le  sous-pnééet  pressera  la  Caonmissioai,  qui  novonfeera  dans  son  sein^ 
pour  deux  ans,  un  vice^irésideat  -et  un  secrétaire  chargé  >âe  rédiger 
les  délibérations  de  la  Commission. 

Les  membres  des  Conseils  d'hygiène  et  ceux  des  Commissions  sani- 
tsûres,  à  Texoeption  des  conseillers  généraux  qui  sont  élus  par  Jeurs 
collègues,  sont  nommés  par  le  préfet  pour  qitaatre  ans  •€$  renouvelés  par 
moitié  tous  les  deux  ai»s;  les  membres  sortants  penveBt'êtne  renommés. 

Les  Conseils  départementaux  d'hygiène  et  les  CommissioBS  fiantHaipes^ 
ne  peuvent  donner  l<^ur  avis  sur  les  objets  qui  leur  sont  soiumis  en 
vertu  de  la  présente  loi  que  si  les  deux  tiers  -au  moins  de  leurs  men- 
bres  sont  présents.  Ils  peuvent  recourir  à  toutes  mesures  d'instruoiioa 
qu'ils  jugent  convenables. 

Art.  21.  —  Les  Conseils  d'hygiène  départementaux  et  les  Commis^ 
sions  sanitaires  doivent  «être  consultés  sur  les  objets  énumérés  à  far- 
iicÀe  9  du  décret  du  18  décembre  1848,  sur  Talimentation  en  eau  potable- 
des  agglomérations,  sur  la  statistique  démogra^phique  et  la  gé^rapbie 
médicale^  sur  les  règlements  sanitaires  coramanaux  et  généralement 
sur  les  questions  intéressant  la  santé  publique,  dans  ies  iisittes  de  iews 
circonscriptions  respectives. 

Art.  22.  —  Le  préfeit  de  la  Seine  a  dans  ses  attributions,  à  Pans,  tout 
ce  qui  concerne  ia  salubrité  des  habitations  et  de  leurs  éépenlMMes, 
sauf  celle  des  logeootents  loués  en  garni,  la  salubrité  des  voies  privées, 
clauses  ou  non  à  leurs  extrémités,  le  captage  et  h  distriÉnHioa  des 
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eaax,  le  service  de  désialectiofi,  de  vacdoatioii  et  da  transport  des 
malades.  Pour  la  désiniectioii  et  ie  trans{M>it  des  malades,  il  doii»era 
suite,  le  cas  échéant,  aux  demandes  qui  loi  seraient  adressées  par  le 
^éfet  de  p(^ioe. 

ii  Domme  une  Commissiou  des  logiieiiients  insalubres,  composée  et 
trente  membres,  dont  qulDse  sur  la  désigoatioii  du  Gcrnseil  mumoÉpal 
de  Paris.  Par  mesure  transitoire,  ii  diaque  reooaveliement  (tar  tiers  ée 
k  Commission  qui  fouetioane  actuellement,  le  fHrétet  nomme  dix  mem- 
bres, dont  cinq  à  la  désignation  du  Gaaseil  municipal. 
Art.  i3.  —  Le  préfet  <de  polioe  a  dans  ses  attributions  : 
Les  précautions  a  prendre  pour  prévaiir  ou  faire  cesser  les  maladies 
transmissibles  visées  par  Tarticle  4  de  la  loi,  spécialement  la  réception 
des  déclarations  ;  les  contraventions  pelatires  à  T'Oèligation  de  la  vacci- 
nation et  de  la  revaocioatiou  ;  la  syrveililaoce  au  point  de  vue  sanitaii^ 
des  logements  loués  en  garni. 

Il  continuera  à  assurer  la  protection  des  enfants  du  premier  âge,  la 
fK^Lce  sanitaire  des  animaux,  la  police  de  la  médecine  et  de  la  pbar- 
macte,  i'appiication  des  lois  et  des  règlements  concernant  ia  Tente  et  la 
inise  en  vente  des  denrées  aiiimeolaires  falsifiées  ou  corrompues,  k 
fonctionnement  du  Laboratoire  municipal  de  chimie,  la  réglementation 
des  établissements  classés  comme  dangereux,  insalubres  on  incom- 
inodes,  tant  à  Paris  que  dans  les  communes  du  ressort  de  la  préfecture' 
de  police. 

Le  préfet  de  police  sera  assisté  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
àè  la  Seine,  dont  h  composition  actuelle  est  maintenue,  savoir  : 
Le  préfet  de  police,  préskient  ; 

Un  vice-président  et  un  secrétaire,  nommés  annuellement  par  le  pré- 
iet  de  police  sur  la  présentation  du  Conseil  d'hygiène  ; 

Yingl-quatre  membres  titulaires  nommés  par  ie  Ministre  de  VinÈé- 
rieur,  sur  la  proposition  du  préfet  de  police  et  la  présentation  du 
Conseil  d'bygièoe  ; 
Trois  membres  du  Conseil  général  de  la  Seine,  élus  par  leurs  collègues; 
Quinze  membres  à  raison  de  leurs  fonctions  :  ie  doyen  de  la  Faculté 
4e  médecine,  le  professeur  d'hygiène  de  la  Faculté  de  médecine,  lepro- 
tessair  de  médeeii»e  légale  de  la  Factilté  de  médecine,  ie  directeur  de 
rÉcole  supérieure   de  (^armacie  de  Paris,  le  président  du  Comité 
technique  de  santé  des  armées,  le  directeur  du  Service  de  santé  du 
goavemement  militaire  de  Paris,  l'ingénieur  en  chef  du  Sea*vice  des 
euix  el  de  rassainissement,  l'inspecteur  général  de  l'assainissement  et 
Pt  de  i'habitaUicm,  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  police,  Tin- 
géoieur  en  cbel  des  Mines  chargé  du  service  des  appareils  à  vapeur 
Ae  U  Seine,  Tingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  diargé  du  ser- 
vice ordinaire  du  département,  te  chef  de  la  2*  division  de  la  Préfec^ 
tare  de  police,  l'architecte  en  chef  de  la  Préfecture  de  police,  le  chef  du 
service  sanitaire  vétcrinaii^  de  la  Seine  et  le  chef  du  Bureau  de  Thv- 
giène àia  Pnélecture  de  police. 
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Le  Conseil  d*hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine  remplira  les  attribu- 
tions données  au  Conseil  départemental  d'hygiène  par  la  présente  loi, 
dans  rétendue  du  ressort  de  là  Préfecture  de  police. 

Les  Commissions  d'hygiène,  instituées  à  Paris  et  dans  le  ressort  de 
la  Prélecture  de  police,  continueront  à  exercer  leurs  fonctions  sous 
Tautorité  du  préfet  de  police,  dans  les  conditions  indiquées  par  les 
décrets  des  16  décembre  1851,  7  juillet  1880  et  26  décembre  .  1893,  et 
elles  auront  les  attributions  données  aux  Commissions  sanitaires  de 
circonscriptions  parla  présente  loi. 

Le  préfet  de  police  continuera  à  appliquer  dans  les  communes  ressor- 
tissant à  sa  juridiction  les  attributions  de  police  sanitaire  dont  il  est 
actuellement  investi. 

Art.  24.  —  Dans  les  communes  du  département  de  la  Seine  autres 
que  Paris,  le  maire  exerce  les  attributions  sanitaires  sous  l'autorité  soit 
du  préfet  de  la  Seine,  soit  du  Préfet  de  police,  suivant  les  distinctions 
faites  dans  les  deux  articles  précédents. 

Art.  23.  —  Le  Comité  consultatif  d  hygiène  publique  de  France  déli- 
bère sur  toutes  les  questions  intéressant  l'hygiène  publique,  l'exercice 
do  la  pharmacie,  les  conditions  d'exploitation  ou  de  vente  des  eaux  mi- 
nérales, sur  lesquelles  il  est  consulté  par  le  Gouvernement. 

Il  est  nécessairement  consulté  sur  les  travaux  publics  d'assainisse- 
ment ou  d'amenée  d'eau  d'alimentation  des  villes  de  plus  de  o,000  habi- 
tants et  sur  le  classement  des  établissements  insalubres,  dangereux  ou 
incommodes. 

Il  est  spécialement  chargé  du  contrôle  de  la  surveillance  des  eaux 
captées  en  dehors  des  limites  de  leur  département  respectif  pour  Tali- 
mentation  des  villes. 

Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  est  composé  de 
quarante-cinq  inembres. 

Sont  membres  de  droit  :  le  directeur  de  TAssistance  et  de  l'Hygiène 
publiques  au  Ministère  de  l'intérieur  ;  l'inspecteur  général  des  ser- 
vices sanitaires  ;  l'inspecteur  général  adjoint  des  services  sanitaires; 
l'architecte  inspecteur  des  services  sanitaires;  le  directeur  de  l'Ad- 
ministration départementale  et  communale  au  Ministère  de  Tinté- 
rieur  ;  le  directeur  des  Consulats  et  des  affaires  commerciales  au  Minis- 
tère des  affaires  étrangères;  le  directeur  général  des  douanes;  le 
directeur  des  chemins  de  fer  au  Ministère  des  travaux  publics  ;  le  direc- 
teur du  travail  au  Ministère  du  commerce,  des  postes  et  des  télégra- 
phes ;  le  directeur  de  l'enseignement  primaire  au  Ministère  de  l'ins- 
truction publique;  le  président  du  Comité  technique  de  santé  de  Tarmée; 
le  directeur  du  service  de  santé  de  l'armée  ;  le  président  du  Conseil 
supérieur  de  santé  de  la  marine  ;  le  président  du  Conseil  supérieur  de 
santé  au  Ministère  des  colonies  ;  le  directeur  des  domaines  au  Ministère 
des  finances;  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  le  directeur 
de  l'École  de  pharmacie  de  Paris';  le  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris  ;  le  directeur  de  l'Administration  générale  de  l'Assis- 
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tance  publique  à  Paris  ;  le  vice-président  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  du  département  de  la  Seine  ;  l'inspecteur  général  du  service 
d'assainissement  de  Thabitation  de  la  Prélecture  de  la  Seine  ;  le  vice- 
président  du  Conseil  de  surveillance  de i' Assistance  publique  de  Paris; 
l'inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires  ;  le  directeur  de  la.  Carte 
géologique  de  France. 

Six  membres  seront  nommés  par  le  ministre  sur  une  liste  triple  de 
présentation  dressée  par  l'Académie  des  sciences,  l'Académie  de  méde- 
cine, le  Conseil  d'État,  la  Cour  de  cassation,  le  Conseil  supérieur  du 
travail,  le  Conseil  supérieur  de  l'Assistance  publique  de  France. 

Quinze  membres  seront  délégués  par  les  ministres  parmi  les  méde- 
cins, hygiénistes,  ingénieurs,  chimistes,  légistes,  etc. 

Un  décret  d'administration  publique  réglementera  le  fonctionnement 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  la  nomination  des 
auditeurs  et  la  constitution  d'une  section  permanente. 

TITRE  III 
Dépenses. 

ART..26.  —  Les  dépenses  rendues  nécessaires  par  la  présente  loi, 
notamment  celles  causées  par  la  destruction  des  objets  mobiliers,  sont 
obligatoires.  En  cas  de  contestation  sur  leur  nécessité,  il  est  statué  par 
décret  rendu  en  Conseil  d'État. 

Ces  dépenses  seront  réparties  entre  les  communes,  les  départements 
et  l'État,  suivant  les  règles  fixées  par  les  articles  27,  28  et  29  de  la  loi 
du  lo  juillet  1893. 

Toutefois,  les  dépenses  d'organisation  du  service  de  la  désinfection, 
dans  les  villes  de  20,000  habitants  et  au-dessus,  sont  supportées  parles 
Villes  et  par  l'État,  dans  les  proportions  établies  au  barème  du  tableau  A, 
annexé  à  la  loi  du  15  juillet  1893.  Les  dépenses  d'organisation  du  ser- 
vice départemental  de  la  désinfection  sont  supportées  par  les  départe  - 
menls  et  par  l'État,  dans  les  proportions  établies  au  barème  du  ta- 
bleau B. 

Des  taxes  seront  établies  par  un  règlement  d'administration  publique 
pour  le  remboursement  des  dépenses  relatives  à  ce  service. 

A  défaut  par  les  villes  et  les  départements  d'organiser  les  services 
de  la  désinfection  et  les  bureaux  d'hygiène  et  d'en  assurer  le  fonction- 
nement dans  l'année  qui  suivra  la  mise  à  exécution  de  la  présente  loi,  il 
y  sera  pourvu  par  des  décrets  en  forme  de  règlements  d'administration 
publique. 

TITRE  IV 

Pénalités. 

Art.  27.  —  Sera  puni  des  peines  portées  à  l'article  471  du  Code 
pénal,  quiconque,  en  dehors  des  cas  prévus  par  l'article  21  de  la  loi  du 
30  novembre  1892,  aura  commis  une  contravention  aux  prescripiions 
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des  règlements  sanitaires  prérus  aux  articles  i  et  ?,  tkio^i  qu'à  celles 
des  articles  5,  6,  7,  d  el  14. 

Celui  qui  aura  construit  uoe  habitatron  sans  le  permis  du  maife 
sera  puni  d'une  amende  de  16  francs  à  500  francs^ 

Art.  28.  —  Qnieoiiquie,  par  négligenee  ou  incurie,  dégradera  â^s 
ouvrages  publies  ou  communaux  destinés  à  recevoir  on  à  co&diiiredes 
eaux  d'alimentation  ;  quicoiM|iie,  par  négligence  ou  incurie,  laissera 
introduire  des  matières  exerémeotitielles  ou  toute  autre  naâtière  s^skseep- 
ttble  de  nuire  à  la  salubrité,  dans  Teau  àes  sources»  des  fo&taines,  des 
puits,  citernes,  conduites^  aqueducs,  réservoirs  d'eau  servant  à  l'ali- 
mentatioQ  publique,  sera  puni  des  peines  portées  aux  articles  479  et 
480  du  Gode  pénal. 

Est  interdit,  soos  les  mêmes  peines,  Fabandon  de  cadavres  d'animaui, 
de  débris  de  boucherie,  fumier,  matières  fécales  et^  en  général,  de 
résidus  animaux  putrescibles  dadais  les  failles,  goaSnres,  bétoires  ou  exca- 
vations de  toute  nature  autres  que  les  fosses  nécessaires  au  fonctionne- 
ment d'établissements  classés. 

Tout  acte  volontaire  de  même  nature  sera  puni  des  peines  portées  à 
l'article  257  du  Code  pénal. 

Art.  2^.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  100  fr.  à  300  fr.  et,  en 
cas  de  récidive,  de  500  à  1,000  fr.,  tous  ceux  qui  auront  mis  obstacle 
à  l'accomplissement  des  devoirs  des  maires  et  des  membres  délégués 
des  Commissions  sanitaires,  en  ce  qui  touche  rappHcation  de  la  iMréseflte 
loi. 

Art.  30.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  dans  tous  les 
cas  prévus  par  la  présente  loi.  Il  est  également  applicable  aux  in-frae- 
tions  punies  de  peines  correctionnelles  parla  loi  du  3  mars  1822. 

TITRE  V 
DispoMtions  diverses. 

Art.  31 .  —•  La  loi  du  13?  avril  1850  est  abrogée,  ainsi  que  tontes  tes 
dispositions  et  lois  antérieures  contraires  à  la  présente  loi. 

Les  Conseils  départementaux  d'hygiène  et  les  Conseils  d'hygiène 
d'arrondissement  actuellement  existants  continueront  à  fonctionner 
jusqu'à  leur  remplacement  par  les  Conseils  départ^fnentaux  d'hygiène 
et  les  Commissions  sanitaires  de  circonscription  organisés  en  exécution 
de  la  présente  loi. 

Art.  32.  —  La  présente  loi  n'est  pas  appli«able  anx  atefiers  et  mano- 
factures. 

Art.  33.  —  Des  règlements  d'administration  publique  déternaiuereiH 
les  conditions  d'organisation  et  de  fonctionnement  des  bureaux  d'hy- 
giène et  du  service  de  désinfection,  ainsi  que  les  conditions  d'appli- 
cation de  la  présente  loi  à  l'Algérie  et  aux  colonies  de  la  Martinique,  de 
la  Guadeloupe  et  de  la  Réunion. 

Art.  34.  —  La  présente  loi  ne  sera  exécutoire  qu'un  aiu  après  s» 
promulgation. 
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La  présente  loi,  d^ibérée  el  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 
•des  dépfPïés,  sera  e-xéeatée  mmme  loi  de  TEtiat. 
¥aà  à  Pafis,  le  la.  février  iÔOf . 

ËBQLR  LOUBEIT. 

Par  le  Président  de  la  République, 

Le  Présidmt  du  conseil, 
Ministre  de  Vintérieur  et  des  cultes, 

W  A  LDEGK-ROUSSE  AU. 


NOMINATIONS 

Académie  de  médecine.  —  Le  D'  Galippe,  qui  est  pourvu  du 
ime  de  pltarmxiden  et  qui,  à  ce  titre,  doit  être  considéré  comme 
^  des  nôtres,  rient  d'être  nommé  associé  libre  de  T Académie  de  méde- 
ernede  Paris.  ]!Çous  loi  adressons,  à  l'occasion  de  cette  élection,  nos 
hm  sincères  félicitations. 


Coppa  de  santé  màlitaire.  —  Par  décret  du  9  février  i902,  ont 
^té  Qommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  atde^-m&for  de  deuxième  classe.  —  MM  Cail- 
Joiix,  Ramigeon,  Jordan,  Bellot,  Fabre^  Garsonnin,  Pauty,  Vimal, 
Desbos,  Lambert,  Merle,  Burei,  Vallée,  Mimeur,  Hersent,  Hérissey, 
UubaulV  âatre-tt  Bisei^ilf,  To>iirndy,  Berfckier,  Dubois,  Pap^geay^  yar- 
aard,  Lécuyer,  Carnus,  Pesche,  Ossédat,  Goyon,  Carcn,  Alary,  Barruel, 
Grimault,  Morel,  Cellière,  Rigaut,  Tailliar,  Willot,  Defournelet  Bruntz, 
pkarraaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  môme  jour,  M.  Périsse,  pharmacien  de  première  classe^ 
^été  nommé  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe  de  Varmée  ier-^ 
iitoriale. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales^  —  Par  décret  da 
4  fé?rieF  i9ftiy  sont  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 
aidles: 

An ^ade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe  :  MM.  Mengia^ 
BcaamoRt  et  Mousquet,  pharmaciens  de  deuxième  classe  de  la  marine, 
■afflsi  que  MM.  Jard,  Lefebvre  et  Bonnot. 


DISTINCTIONS  HOHORIFipES 

Par  arrêté  du  Minisire  de  Tinstruction  publique  en  date  du  22  fé- 
vrier 1902,  M.  Delplanque,  pharmacien  à  Paris  et  délégué  cantonal,  a 
*té  nommé  Officier  d'Académie. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  1^>'  mars,  ont  été 
fiommés  : 

Ofjkkrs  de  l'Instruction  publiqtte.  —  MM.  Camboulives,  d'Albi  ; 
Ecalle,  de  Paris,  et  Patein,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Lariboisière, 
^  Paris. 
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Officiers  d'Académie,  —  MM.  de  Bil,  de  llondschoote  (Nord);  Boisse, 
de  Bône  (Algérie);  Boisleaux,  de  Cambrai  ;  Bresson,  de  Versailles  ; 
Castella,  ancien  pharmacien  de  la  marine,  de  Gépet  (Haute-Garonne)  ; 
Chambrun,  du  Greusot  ;  Combaud,  de  Mâcon  ;  Coquelut,  de  Glermonl- 
Ferrand  ;  Dore,  de  Toulouse  ;  Dubois,  pharmacien  principal  des  colo- 
nies; Fichot,  de  PouilIy-sur-Loire  (Nièvre);  Fosse,  de  Bordeaux; 
Gilbert,  d'Angers  ;  Guyon,  de  Boufarick  (Algérie)  ;  Herbain,  de  Ma- 
zières,  Nitot,  Peccoux  et  Périnelle,  de  Paris;  Jacquelin,  de  Troyes; 
Joulin,  de  Gontres  (Eure-et-Loir)  ;  Larcade,  de  Tarbes  ;  Lefebvre, 
d'Aniche  (Nord)  ;  Maingaud,  de  Mussidan  (Dordogne)  ;  Martin,  de 
Poligny  (Jura);  Maury,  de  Laroque-d'Olmes  (Ariège);  Moissonnier, 
pharmacien  principal  de  Tarrnée  à  l'usine  d'essai  de  Billancourt;  Moyet, 
de  Lyon  ;  Rigollot,  de  Ghâtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or)  ;  Roger,  de 
Treignac  (Gorrèze)  ;  Salva,  d'Agde  (Hérault)  ;  Simon,  de  Belfort  ; 
Tauzia,  de  Gastillon  (Gironde)  ;  Veïsse,  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées); 
Vernier,  de  Saint-Ramberton-Bugey  (Ain)  ;  Villette,  de  la  Ferté-Gau- 
cher  (Seine-et-Marne),  et  Saforcada,  président  de  TAssociallon  amicale 
des  élèves  en  pharmacie  de  France,  de  Paris. 


NÉCROLOGIE 


MUSSAT 

Nous  avons  eu  récemment  la  douleur  de  perdre  l'un  de  nos 
collaborateurs,  M.  Mussat,  secrétaire  général  de  l'Association  des 
internes  et  anciens  internes  en  pharmacie,  professeur  à  l'École 
de  Grignon,  à  l'École  d'horticulture  de  Versailles  et  à  l'École 
d'architecture,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  du 
Mérite  agricole,  qui  a  succombé,  en  quelques  jours,  à  une 
pneumonie  infectieuse.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur 
sa  tombe  :  par  M.  Viger,  ancien  ministre  de  l'agriculture  ;  par 
M.  Trélat,  au  nom  de  l'École  d'architecture;  par  M.  le  direc- 
teur de  l'École  d'horticulture  de  Versailles  ;  par  M.  le  président 
de  l'Association  des  anciens  élèves  de  cette  même  École  ;  par 
un  élève  de  l'École  de  Grignon,  et  par  M.  Champigny,  au  nom 
de  l'Association  des  internes  en  pharmacie. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ghilinel,  de  Bagé-le-Châtel  (Ain) 
Laurent,  de  Glessy  ;  Renaut,  de  Brest;  Sézille,  deMéry-sur-Oise(Seine- 
et-Oise)  ;  Aroud  et  Gaultier  de  Biauzat,  de  Lyon  ;  Ameline,  d'Octeville 
(Manche)  ;  Mondet,    de  Gap   (Hautes-Alpes),  et  Koehly,    de  Vézelise 
(Meurthe-et-Moselle) . 

Le  gérant  :  G.  Crinok. 


11045.  —  Paris.  Imp.  Ed.  Duriiy,  rue  Dussoubs,  22.  —  3-1902. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Le  sirop  de  boargeons  de  pin  et  le  futur  Codex  ; 

Par  M.  SciiMiTT,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  libre 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Dans  des  publications  antérieures,  nous  avons  étudié  la  pré- 
paration du  sirop  d'ipécacuanha  et  celle  du  sirop  d'écorces 
d'oranges  amères. 

Pour  le  sirop  d'ipécacuanha,  la  Commission  du  Codex  de  1884 
a  adopté  notre  formule,  en  remplaçant,  bien  à  tort  à  notre  avis, 
le  vin  blanc  par  l'eau  alcoolisée. 

Pour  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères,  nous  avions  recom- 
mandé de  le  préparer  par  distillation,  comme  le  sirop  antiscor- 
butique (sirop  de  raifort  composé)  ;  or,  le  même  procédé  réussit 
également  bien  pour  le  sirop  de  bourgeons  de  pin,  mais,  pour 
ce  dernier  sirop,  le  débit  est  peu  considérable  dans  certaines 
officines,  et  alors,  la  distillation  n'est  guère  applicable  pour  de 
petites  quantités. 

Le  procédé  du  Codex  actuel  présente  deux  inconvénients  :  la 
macération  avec  l'alcool  donne  une  teinture  chargée  en  huiles 
essentielles  et  en  résines,  et  l'addition  consécutive  d'eau  à  80  de- 
grés donne  un  liquide  laiteux,  en  même  temps  qu'elle  occasionne 
une  perte  légère  de  produits  volatils. 

Nous  avons  trouvé  avantageux  de  modifier  la  formule  du 
Codex  de  la  façon  suivante:  mettre  les  100  gr.  de  bourgeons 
de  pin  en  macérai  ion  pendant  trois  jours  dans  le  mélange, 
fait  au  préalable,  de  100  gr.  d'alcool  à  60^  avec  1,000  gr. 
d'eau  distillée. 

Après  ce  contact,  exprimer  le  liquide;  laisser  reposer  la  cola- 
ture  au  frais  pendant  vingt-quatre  heures  ;  décanter  et  filtrer  sur 
filtre  mouillé;  ajouter  le  sucre  dans  la  proportion  de  180  gr. 
pour  100  gr.  de  colature  et  faire  un  sirop  au  bain-marie  par 
simple  solution,  comme  pour  le  sirop  de  baume  de  tolu.  On 
obtient,  par  cette  méthode,  un  sirop  limpide  et  aromatique. 

Pour  de  grandes  quantités,  nous  préférons  le  procédé  par  dis- 
tillation, que  nous  appliquons,  depuis  vingt-cinq  années  au  moins, 
à  la  préparation  de  ce  sirop,  ainsi  qu'à  celle  du  sirop  d'écorces 
d'oranges  amères. 

lia  couree  Pllhes  d'Ax-les-Themes  ; 

Par  M.  P.  Carles. 

L'importante  station  d'Ax-les-Thermes  est  remarquable,  non 
seulement  parle  nombre  et  le  volume  de  ses  sources,  mais  plus 
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encore  par  la  gamme  de  leur  thermal i té,  de  leur  sulfuration  et  de 
leur  alcalinité. 

L'une  d'elles,  Pilhes,  liée  au  groupe  du  Couloubret,  le  plus 
ancien  de  la  station  et  le  seul  placé  sur  la  rive  droite  du  torrent, 
occupe  le  bas  de  Téchelle  à  la  fois  comme  température,  sulfu- 
ration, alcalinité  et  minéralisation. 

Elle  ne  possède,  en  effet,  que  31  degrés  o  de  chaleur.  Aussi, 
pour  la  rendre  propreàla  balnéation,  est-on  obligé  de  la  chauffer 
par  serpentinage.  Nous  voulons  dire  par  là  que  son  tube  d'ame- 
née est  enroulé,  sous  foi-me  de  serpentin,  dans  un  bassin  d'eau 
très  chaude  (72  degrés  ,  lequel  est  alimenté  par  la  source  Rossi- 
gnol supérieur,  qui  coule  dans  toute  la  ville.  De  cette  façon, 
Teau  est  chauffée  au  bain-marie  par  la  chaleur  naturelle.  En 
vérité,  on  ne  saurait  mieux  faire. 

Quant  à  la  sulfuration,  elle  ne  serait,  d'après  Whmuaire  des 
eaux  minérales  de  France,  que  de  0,002o  par  litre. 

Enlin,  comme  alcalinité  totale,  elle  est  Tavant-dernière  de  la 
série  d'Ax.  Cette  alcalinité  serait,  d'après  VAnnuciire,  presque 
entièrement  due  à  des  bicarbonates  alcalins,  lesquels  ne  saturent 
par  litre  que  0,055 d'acide  sulfurique. 

Pour  clore  la  description,  ajoutons  que  la  minéralisation 
totale  n'est  que  de  0,224  par  litre,  et  que  la  dominante  des 
composants  est  représentée  par  la  silice.  C'est  à  cette  silice  sur- 
tout que  cette  eau  doit  son  onctuosité  particulière. 

Chose  remarquable,  malgré  cette  indigence  générale,  cetle 
source  est  une  des  plus  estimées  et  des  plus  appliquées  de  la  sta- 
tion ;  elle  constitue  une  individualité  thermale  bien  distincte 
par  ses  propriétés  sédatives  dans  les  formes  nerveuses  du  rhu- 
matisme, dans  les  diverses  névralgies  et  dans  certaines  affections 
utérines. 

A  quoi  doit-elle  ses  vertus  ?  On  Tignore,  quoique,  d'après  cer- 
tains praticiens  (Auphan),  ce  soit  aux  silicates  alcalins,  et,  d'après 
d'autres,  aux  sulfures,  sur  lesquels  on  va  connaître  notre  avis 
dans  un  instant. 

Comme  cette  eau,  avant  d'aller  aux  baignoires,  est  momenta- 
nément emmagasinée  dans  un  réservoir  clos,  nous  nous  sommes 
demandé  si,  dans  les  dépôts  qu'elle  doit  fatalement  y  laisser,  on 
ne  retrouverait  pas  quelque  élément  chimique  nouveau.  Nous 
avons  donc  soumis  ces  dépôts  à  l'analyse,  et,  chemin  faisant, 
nous  avons  noté  ce  qui  suit  : 

Ce  dépôt  est  une  matière  translucide,  exempte  de  terre  et 
contenant  du  sable  à  un  degré  de  finesse  tel  qu'il  ne  se  perçoit 
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qu'après  les  traitements  chimiques.  Cette  iriatière  ne  parait  donc 
formée  que  de  glairine  amorphe,  ^rgée  d'eau,  mais  exempte  de 
soufre.  Lorsqu'on  la  laisse  longtemps  à  l'air  libre,  ou  mieux 
encore  à  Tétuve,  elle  se  dessèche  fort  lentement,  en  se  contrac- 
tant en  boule.  Lorsque  toute  Teau  a  disparu,  elle  constitue  une 
masse  d'une  dureté  et  surtout  d'une  ténacité  telles  qu'il  est  diffi- 
cile de  l'entamer  au  marteau  ou  au  pilon.  On  croirait  agir  sur 
<ie  la  corne. 

Lorsque,après  l'avoir  divisée,  on  la  calcine,  c'est  encore  l'odeur 
spéciale  et  infecte  de  la  corne  brûlée  qu'elle  répand.  Les  cendres 
sont  fort  alcalines.  Ces  cendres,  épuisées  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  et  bouillant,  fournissent  une  liqueur  qui,  par 
refroidissement,  laisse  cristalliser  une  forte  couche  de  cristaux 
de  chlorure  de  plomb.  Dans  les  eaux  mères,  il  est  facile  d*y  déce- 
ler la  présence  abondante  du  cuivre  (1).  La  recherche  d'autres 
métaux  a  montré  que  le  fer  était  aussi  en  quantité  notable;  mais 
nul  autre  ne  s'est  révélé. 

L'eau  prise  à  la  baignoire  a  fourni  aussi  un  résidu  où  se  ren- 
contrent les  mêmes  métaux,  en  proportions  relatives  semblables, 
mais  en  quantité  plus  faible  bien  entendu.  Ici,  elles  n'ont  pasété 
dosées. 

Comme,  pour  arriver  au  réservoir  et  plusencoreà  la  baignoire, 
cette  eau  traverse  une  longue  canalisation  plombique  et  est  en 
«ontact  intermittent  avec  une  robinetterie  de  cuivre,  nous  avons 
eu  la  curiosité  d'examiner  si  l'eau  prise  au  griffon  même,  c'est-à- 
dire  vierge  de  tout  contact  métallique,  fournirait  des  résultats 
semblables. 

A  cet  efiTet,  nous  avons  chargé  le  gérant  de  la  Compagnie  des 
eaux  et  M.  Marcailhou  d'Aymeric,  pharmacien  à  Ax,  de  vouloir 
bien  remplir  au  naissant  même,  et  avec  toutes  les  précautions 
voulues,  une  série  de  cantines  de  verre.  Nous  leuravons  demandé 
aussi  un  fragment  du  tuyau  de  plomb  servant  de  conduite-à 
cette  eau,  avec  le  soin  dele  scier  dans  les  parties  les  plus  proches 
du  griffon.  Or,  tuyau  et  eau  méritent  chacun  un  examen  séparé. 

Le  tuyau  est  enduit  à  l'intérieur  d'une  couche  pulvérulente 
d'un  blanc  éclatant.  Comme  Peau  est  réputée  légèrement  sulfu- 
reuse, nous  nous  attendions  à  le  trouver  revêtu  à  l'intérieur, 
sinon  d'une  couche  noire  de  sulfure  de  plomb,  au  moins  d'une 
combinaison  plus  ou  moins  brune.  Mais,  puisque  ce  blanc  écla- 

(i)  Un  litre  de  matière  essorée  ou  1,0(X)  gr.  environ  laisse  à  peu  près  100  gr. 
de  matière  sèche.  Celle-ci  fournit  exactement  0  gr.  60  d*oxyde  de  cuivre  pur 
«t2gr.60  de  plom^,  dosé  à  l'état  de  sullate. 
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tant  brunit  en  réalité  lorsqu'on  le  touche  avec  une  solution  de 
sulfure  alcalin,  cela  marque  bien  que  Teau  n'est  pas  sulfureuse 
et  qu'il  faut  chercher  ailleurs  ses  propriétés. 

Quant  à  l'eau  puisée  au  griffon, elle  s'est  montrée  fort  riche  en 
silice,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir,  et,  dans  son  résidu, 
nous  avons  retrouvé  encore  une  fois  du  cuivre  et  du  plomb,  les 
proportions  de  ce  dernier  dominant  encore  celles  de  Fautre.  Ces 
métaux,  à  peu  près  insensibles  aux  réactifs  avant  la  destruction 
de  la  matière  organique,  paraissent  combinés  avec  elle,  et, 
quoique  le  rôle  de  cette  matière  spéciale  soit  encore  obscur,  il 
n'est  pas  impossible  qu'elle  soit  elle-même  un  des  facteurs  thé- 
rapeutiques de  l'eau  minérale  en  question. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  qu'à  Néris, 
eau  minérale  indéterminée,  mais  empiriquement  reconnue  sou- 
veraine pour  le  traitement  des  affections  nerveuses  diverses, 
nous  avons  trouvé,  Tan  dernier,  de  la  baryte,  du  plomb,  du  cuivre 
carbonates,  unis  à  des  silicates  alcalins,  tandis  qu'à  Pilhes-d'Ax, 
eau  employée  dans  les  mêmes  cas,  la  baryte  manque,  sans  doute, 
mais  les  autres  éléments  chimiques  principaux  se  retrouvent. 

Il  y  a,  dans  ce  rapprochement,  autre  chose  qu'une  simple  coïn- 
cidence. 

Il  est  vrai  que  des  chimistes  éminents  et  des  thérapeutistes 
émérites,  craignant  de  passer  peut-être  pour  des  homœpathes,$e 
refusent  à  croire  à  l'influence  curative  de  si  minimes  doses  d'es- 
pèces métalliques  dans  l'eau  minérale.  Cependant,  les  uns  et  les 
autres  croient  à  l'action  élective  de  plusieurs  de  nos  organes  sur 
ces  mêmes  substances  ;  ils  professent  que  le  foie,  la  rate,  le  cer- 
veau et  même  certains  éléments  histologiques  ont  la  faculté  de 
les  condenser,  de  les  tenir  en  réserve. 

D'autre  part,  nul  ne  révoque  en  doute  aujourd'hui  les  mémo- 
rables expériences  de  Raulin.  On  sait  que  ce  savant  pasteurien 
a  démontré  que  Vaspergillus  niger  ne  se  développe  pas  dans  un 
bouillon  de  culture  contenant  tous  les  éléments  minéraux 
nécessaires  à  la  vie  des  végétaux  ou  de  tout  être  vivant,  mais 
contenant  au  moins  1/50,000  de  zinc.  On  sait  aussi  que  Raulin 
a  démontré  que  ces  récoltes  d'aspergillus  deviennent  à  peu  près 
nulles,  si  l'on  ajoute  au  bouillon  de  culturel/500,000  de  sublimé, 
et  nulles  avec  1/1,600,000  de  nitrate  d'argent.  Bien  mieux,  ces 
récoltes  ne  peuvent  même  pas  commencer  dans  un  vase  d'argent, 
métal  dont  la  chimie  est  impuissante  à  constater  le  degré  de 
Solubilité,  tellement  il  est  minuscule. 

Ces  faits,  devenus  aujourd'hui  classiques,  montrentque  lecorps 
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humain,  lui  aussi,  lorsqu'il  est  soumis  pendant  plusieurs 
semaines  intus  et  extra  à  Taction  d'une  eau  minérale,  est  suscep- 
tible d'enlever  à  cette  eau  ses  éléments  chimiques  spéciaux  et  à 
les  meltre  en  réserve  suffisante  pour  équilibrer  certaines  fonc- 
tions physiologiques  ou  pour  mettre  l'organisme  en  bonne  défense 
contre  les  agents  extérieurs. 

Le  plomb,  le  cuivre,  les  silicates  alcalins  et  même  la  matière 
organique  azotée  de  Pilhes-d'Ax,  constituent  donc  un  bloc  aussi 
intéressant  pour  la  thérapeutique  thermale  que  celui  de  Néris, 
déjà  décrit. 

Applications  de  la  réaction  colorée  de  la  santonlne 

éliminée  par  les  urines; 

Par  M.  Ed.  Crodzel,  ex-préparateur  à  la  Faculté  de   Bordeaux,  pharmacien 

à  La  Réole. 

En  procédant  à  l'essai  de  Turine  d'un  enfant  traité  par  la 
santonine,  j'avais  observé  la  production  d'une  coloration  rouge 
par  les  alcalis  (potasse,  soude,  ammoniaque).  Je  dois  dire  que 
cette  réaction  est  signalée  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

Mais,  au  cours  de  mes  expériences,  j'ai  découvert  que  cette 
réaction  colorée  est  obtenue  avec  plus  de  sensibilité,  au  moyen 
de  Vhydrate  de  calcium  concentré.  Cette  base  alcalino-terreuse  se 
montre  surtout  comme  le  réactif  idéal,  lorsqu'on  l'emploie  à  l'état 
naissant  sur  l'urine,  ou,  de  préférence,  sur  le  produit  de  l'évapo- 
ration  de  celle-ci  à  une  basse  température. 

Le  carbure  de  calcium,  si  commun  aujourd'hui  dans  le  com- 
merce, est  tout  indiqué  pour  l'obtention  du  réactif  en  question. 

Dans  le  but  de  donner  plus  de  précision  à  mes  recherches, 
j'ai  procédé  expérimentalement  en  absorbant  moi-même  0  gr.  10 
de  santonine.  Sous  l'influence  de  ce  médicament,  l'urine  est 
devenue  d'un  jaune  plus  foncé  qu'à  l'état  normal  et  a  perdu  de 
sa  transparence  habituelle,  pour  devenir  laiteuse. 

L'addition  d'hydrate  de  calcium  au  liquide  excrété  a  provoqué 
la  production  immédiate  d'une  coloration  rouge-carmin  caracté- 
ristique. 

Cette  réaction  est  à  tel  point  sensible,  que  0  gr.  10  de  santo- 
nine ont  suffi  pour  la  produire  sur  toute  l'urine  émise  pendant 
soixante  heures.  La  coloration  de  l'urine  a  duré  une  demi-heure 
environ,  et  le  liquide  a  recouvré  ensuite  sa  couleur  jaune  normale. 

J'ai  essayé  inutilement  de  reproduire  cette  réaction  par  l'action 
de  l'hydrate  de  calcium  sur  la  santonine  dissoute  directement 
dans  l'eau  ou  dans  l'urine. 

La  réaction  colorée  de  la  santonine,  modifiée  au  sein  de  l'orga- 
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nisme  et  éliminée  par  l'urine,  présente,  à  mon  avis,  uo  intérêt 
réel,  au  double  point  de  vue  urologique  et  toxîcologique. 

Cette  réaction  peut  également  servir  à  effectuer  des  expé- 
riences de  physiologie  et  de  médecine  expérimentale,  pour 
apprécier,  par  exemple,  la  perméabilité  fonctionnelle  du  rein, 
et  donner  des  indications  sur  l'état  de  cet  organe.  Elle  est  donc 
susceptible  de  devenir  féconde  dans  ses  applications  au  dia- 
gnostic des  maladies  du  rein. 


Réilexloiiji  sur  le  sta^e  pharmaceulique; 

par  M.  A.  Manseau. 

(Deuxième  article} 

((  Pourquoi,  m'écrit  un  de  mes  excellents  confrères,  pensez- 
«  vous  que  le  stage,  efl'ectué  tel  que  vous  le  dites  dans  le  Réper- 
«  toire  de  pharm^e  du  10  mars  dernier,  serait  préférable  au 
c(  stage  postr-scolaire?  Je  veux  bien  croire,  ajoute-t-il,  que  le 
<i  stage,  tel  que  vous  l'entrevoyez,  offre  de  réels  avantages,  mais 
a  en  quoi  ces  avantages  seraient- ils  amoindris  par  suite  du  trans- 
«  fert  du  stage  après  la  scolarité?  Vous  ne  le  démontrez  pas, 
«  et  cependant,  tliat  is  the  question,..  » 

Ah!  pardon,  mon  cher  confrère,  la  question  est,  d'abord, 
d'arriver  à  prendre  des  mesures  qui,  du  moment  que  le  stage 
doit  être  fait,  assurent  qu'il  se  fera  dans  les  meilleures  condi* 
tions  possibles.  Là  est  Ja  question  primordiale.  Quant  à  placer  Iç 
stage  avant  ou  après  la  scolarité,  je  vous  avoue  franchement 
que,  après  mûre  réflexion,  après  avoir  pesé  de  mon  mieux  les 
arguments  pour  et  contre,  si  savamment  exposés  par  certains 
confrères  dans  de  précédents  articles,  je  reste  ua  partisan  con- 
vaincu du  stage  avant  la  scolarité.  Je  vois  de  part  et  d'autre 
des  avantages  et  des  inconvénients,  mais  toute  balance  faite,  il 
me  semble  que  les  inconvénients  qu'il  pourrait  y  avoir  à  boule- 
verser l'ordre  de  choses  établi  surpasseraient  de  beaucoup  les 
avantages  qu'on  en  saurait  tirer. 

J'ai  dit  que  mon  jeune  aspirant  pharmacien,  muni  de  son 
baccalauréat,  entrerait  de  suite  à  l'Institut  de  la  Faculté,  de 
façon  à  se  familiariser  avec  les  diverses  préparations  et  mani- 
pulati(Mis  ayant  trait  directement  à  l'examen  de  stage,  avant 
d'entrer  en  pharmacie.  Je  me  suis  bien  gardé  de  dire  qu'un  jeune 
élève  travailleur  ne  pourrait,  dès  cette  première  année  et 
durant  les  heures  libres  que  lui  laisseraient  les  cours  et  les 
conférences  faits  à  l'Institut,  prendre  directement  contact  avec 
le  public  chez  un  pharmacien  exerçant,  car  j'estime  que  cette 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  loi 

éventualité,  si  elle  se,  produisait,  serait  très  heureuse  et  très  pro- 
fitable, aussi  bien  pour  le  pharmacien  que  pour  Télève. 

Il  est  bien  certain  que  ce  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
habitué  à  écouter  les  leçons  des  maîtres,  ayant  l'esprit  assez 
souple  et  maintenu  dans  des  habitudes  d'obéissance  passive, 
sera  relativement  facile  à  diriger  et  à  maintenir  dans  les  condi- 
tions ordinaires  que  présente  un  des  emplois  les  plus  séden- 
taires qu'il  y  ait  au  monde  :  celui  d'élève  en  pharmacie.  Ce 
jeune  élève,  ayant  reçu,  en  outre,  une  bonne  éducation,  aura 
pour  le  pharmacien  tous  les  égards  qui  sont  légitimement  dus  à 
un  maître  âgé  et  expérimenté. 

On  aura  donc,  dans  ces  conditions,  un  jeune  élève  studieux  et 
docile,  auquel  son  maître  rendra  les  plus  grands  services,  s'il 
peut  (et  s'il  sait  aussi)  se  faire  respecter  de  lui. 

Tel  est  le  point  de  départ  capital  pour  la  bonne  marche  du 
travail  durant  le  stage  en  pharmacie,  et  telles  sont  les  conditions 
essentielles  dans  lesquelles  il  doit  être  entrepris,  conditions  qui 
se  présenteront  presque  toujours  lorsqu'on  aura  chez  soi  un 
élève  jeune  et  bien  élevé. 

Admettons  un  instant  que  le  stage  se  fasse  après  la  scolarité. 

Notre  jeune  bachelier  entre  à  la  Faculté  à  peine  sorti  des 
bancs  du  lycée  et  prend  sa  première  inscription  de  scolarité  ;  il 
suit  ainsi  ses  divers  cours  durant  trois  années  au  moins,  et, 
au  bout  de  ce  temps,  qu'il  satisfasse  ou  non  à  tous  ses  examens, 
il  lui  faut,  sans  tergiverser,  satisfaire  aux  exigences  du  service 
militaire,  qui,  dès  qu'il  le. tiendra,  ne  le  lâchera  plus.  Voilà,  de 
ce  fait,  la  vie  scolaire  suspendue  durant  une  année  et  même 
deux,  si  la  loi  en  préparation  vieivt  à  étre^  votée. 

Si  le  jeune  étudiant  a  passé  à  vingt  ans  tous  ses  examens  avec 
succès  (ce  qui  parait  impossible  ou  tout  au  moins  improbable), 
il  loi  suffira,  à  son  retour,  d'accomplir  son  stage,  sinon  il  lui 
faudra  revenir  à  la  Faculté,  ayant  à  peu  près  oublie  toute  sa 
théorie  (peut-être  même  celle  de  la  caserne),  et  attrouter  de 
nouveaux  examens  dans  des  conditions  absolument  désavan-*- 
tageuses. 

Enfin,  après  de  nombreux  déboires,  notre  étudiant,  âgé  main- 
tenant de  vingt-deux  ans  au  moins,  se  trouve  apte,  ses  examens 
étant  subis,  à  faire  son  stage  en  pharmacie.  Je  crains  bien  que 
les  dispositions,  les  prétentions  même  affichés  par  ce  théoricien 
ne  soient  tout  autres  qu'au  sortir  du  lycée,  et  ne  fassent  reculer 
de  nombreux  pharmaciens  avant  de  l'accepter  comme  élève, 
comme  suppléant,  si  vous  aimez  mieux;  car  il  faudrait  très  pro- 
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bablement,  à  ce  moment-là,  choisir  ses  termes  et  y  mettre  des 
formes. 

Je  crains,  en  effet,  que,  ce  jeune  aspirant,  ayant  goûté  trois 
années  de  liberté  comme  étudiant,  ayant  été  soumis  à  une  dis- 
cipline  rigoureuse  comme  soldat,  ne  se  plie  pas  facilement  aux 
exigences  sédentaires  de  la  profession  et  qu*il  n'écoute  pas 
avec  une  attention  soutenue  les  observations  et  les  conseils  pra- 
tiques si  nécessaires  d'un  maître  pharmacien. 

Je  crains  que  ce  jeune  diplômé,  ayant  satisfait  à  tous  ses 
examens  de  scolarité,  ne  le  prenne  d'un  peu  haut  avec  son  nou- 
veau maitre,  ne  devienne,  en  un  mot,  exigeant,  hautain,  peut- 
être  imbu  de  trop  grandes  prétentions  de  liberté,  ignorant  de 
ces  belles  vertus  de  patience  et  de  fidélité  qui  font  que,  mainte- 
nant encore,  l'élève  est  considéré  bien  souvent  comme  un 
membre  de  la  famille  du  maître. 

Je  crains  que  ce  jeune  homme,  dans  les  conditions  où  il  se 
trouvera,  ne  considère  plus  le  stage  que  comme  une  simple 
formalité  à  remplir  et  ne  se  dise  en  lui-même  qu'après  avoir 
étonné  ses  professeurs  par  d'extraordinaires  résolutions  algé- 
briques de  polarimétrie  ou  de  savantes  formules  de  chimie 
longues  d'une  aune,  il  serait  bien  difficile  à  un  pauvre  examina- 
teur praticien  de  refuser,  pour  une  simple  question  de  stage,  un 
pareil  candidat,  qui  serait  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  qui  pour- 
rait même  être  marié  ou  avoir  un  mariage  en  perspective.... 
Je  crains  que,  dans  de  pareilles  conditions,  l'examinateur 
ne  se  laisse  trop  facilement  fléchir,  et  je  crains  encore  une 
fois  que  le  pharmacien  ne  puisse  avoir  un  ascendant  suffisant  et 
nécessaire  sur  un  pareil  élève. 

Je  veux  bien  croire  qu'on  aurait  de  la  sorte,  des  pharmaciens 
très  instruits,  des  hommes  de  science.  Tout  cela  est  très  beau, 
très  utile,  indispensable  même  ;  et  néanmoins,  ce  n'est  pas  suffi- 
sant. 

Regardez  un  peu  autour  de  vous,  dans  les  grandes  comme 
dans  les  petites  villes.  Sont-ce  les  pharmaciens  plusieurs  fois 
lauréats,  les  licenciés,  les  pharmaciens-docteurs  qui  réussissent 
le  mieux?  Presque  jamais!  Que  d'amis  ne  voyons-nous  pas 
végéter  toute  leur  vie,  avec  leur  diplôme  de  licencié  ou  de 
docteur,  dans  des^  pharmacies  que  la  clientèle  fuit,  sous  le  fal- 
lacieux prétexte  que  ces  pharmaciens  ne  savent  pas  faire,  ne 
sont  pas  commerçants.  Ce  n'est  pas  comme  le  voisin  d'à  côté, 
qui  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  arracher  son  diplôme  a 
un  jury  lassé  de  le  voir,  mais  qui  est  commerçant  dans  l'àme, 
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quoique  parti  des  degrés  les  plus  bas  de  l'échelle  pharmaceu- 
tique,  quoique  ancien  garçon  de  laboratoire,  parfaitement  hon- 
nête sans  doute,  mais,  fi^rriyé. grâce  à  son  flair  commercial  et  à 
une  expérience  longuement  acquise  dans  les  laboratoires. 

Vous  voyez,  de  ce  fait,  Ta  venir  qui  serait  généralement 
réservé  à  ceux  qui  sacrifieraient  à  je  ne  sais  quel  idéal  scienti- 
fique, le  stage  pharmaceutique,  c'est  à  dire  Texpérience  qu'on 
ne  peut  acquérir  qu'au  contact  journalier  de  la  clientèle,  avec 
laquelle  il  faudra,  durant  la  vie  tout  entière,  se  débattre,  pour 
arriver  à  se  créer  une  honorable  situation. 

Qu'on  améliore  donc  le  stage,  puisqu'il  est  insuffisant,  mais 
qu'on  n'essaye  pas  de  réformer  l'enseignement  pratique  du 
stage  sans  savoir  exactement  s'il  doit  s'effectuer  avant  ou  après 
la  scolarité,  car  cet  enseignement,  tout  en  étant  le  ménie,  ne 
saurait  être,  à  notre  avis,  présenté  de  la  même  façon  dans  l'un 
ou  l'autre  cas. 

Pour  moi,  le  stage  doit  être  accompli  au  début  des  études 
pharmaceutiques,  c'est-à-dire  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment, si  l'on  veut  que  le  recrutement  des  élèves  se  fasse  aisé- 
ment et  puisse  rendre  de  signalés  services  aux  pharmaciens,  et, 
si  Ton  tient  à  ce  que  ce  stage  ne  devienne  pas  illusoire,  je  dirai 
presque  impossible,  attendu  qu'il  arrive  un  âge  où  le  jeune 
homme,  presque  un  homme,  n'a  plus  le  caractère  assez  souple 
pour  supporter  les  tracasseries,  les  nombreux  ennuis  inhérents 
à  notre  profession,  comme  à  toute  autre,  et  mille  autres  misères 
qu'on  supporte  lorsqu'on  est  jeune,  lorsqu'on  a  le  feu  sacré, 
c'est-à-dire,  le  désir  ardent  d'arriver,  coûte  que  coûte,  à  une 
situation  rêvée  d'avance,  j'estime  que  le  stage  doit  être  accompli 
avant  la  scolarité,  et  j'ai  la  conviction  profonde  que  c'est  le  seul 
moyen  d'avoir  des  hommes  pratiques  et  des  pharmaciens  ins- 
truits. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Nouveau  procédé  pour  la  préparation  des  suppositoires  ; 

Par  M.  DiEBDONNÉ  (1)  Extrait), 

M.  Crouzel  a  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1902,  page  7) 
une  formule  qui,  selon  lui,  permet  de  préparer  facilement  les 
suppositoires  dans  la  composition  desquels  entrent  des  subs- 

(1)  Nord  pharmaceutique  de  mars  1002. 
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tances  difficilement  miscibles,  telles   que  ichthyol,  solutions 

d*extraits,  etc.  La  formule  de  M.  Crouzel  est  la  suivante  : 

Lanoline  anhydre 3  parties. 

Paraffine 1     — 

Or,  cette  formule  présente  un  inconvénient  assez  sérieux  :  le 
mélange  obtenu  fond  à  une  température  trop  élevée  ;  le  point 
de  fusion  de  la  lanoline  est  de  42  degrés  ;  d'autre  part,  la  paraf- 
fine fond  à  une  température  encore  plus  élevée,  ce  qui  fait 
que  le  suppositoire  reste  dans  le  rectum  tel  qu'il  y  a  été  in- 
troduit . 

M.  Dieudonné  a  pensé  qu'il  était  possible  d'améliorer  la  for- 
mule de  M.  Crouzel,  de  manière  à  éviter  cet  inconvénient.  D 
résulte  des  essais  auxquels  il  s'est  livré,  qu'avec  la  formule  sui- 
vante : 

Paraffine 1  partie. 

Lanoline  anhydre 9  parties. 

Beurre  de  cacao 20     — 

on  obtient  une  masse  fondant  à  35  degrés,  formant  un  mélange 
homogène  avec  les  substances  les  plus  diverses.  Il  suffit  d'im- 
biber légèrement  les  parois  du  moule  à  l'aide  d'une  solution 
alcoolique  de  savon,  pour  empêcher  l'adhérence  due  à  la  pré- 
sence de  la  lanoline. 

Application   du    procédé   de   dissointlon   per   detscensam 
à  la  préparation  d'un  certain  nombre  de  médleaments; 

Par  M.  Gaston  Pégcrier  (1)  (Extrait). 

Tous  les  pharmaciens  connaissent  le  mode  de  préparation  de 
la  teinture  d'iode  qui  consiste  à  suspendre  l'iode  soit  dans  un 
nouet,  soit  dans  un  godet  en  verre  à  la  surface  de  l'alcool  renfermé 
dans  un  flacon  ;  ce  procédé  de  dissolution,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  dissolution  j9^r  descensum^  est  très  pratique;  il  n'exige  pas 
l'emploi  du  mortier  ni  celui  de  la  chaleur  ;  les  couches  supé- 
rieures de  l'alcool  se  saturent  rapidement  ;  le  liquide  saturé 
tombe  au  fond  du  flacon  et  se  trouve  remplacé  par  une  couche 
d'alcool  qui  se  sature  à  son  tour  ;  de  cette  façon,  la  dissolution 
s'effectue  rapidement  et  sans  agitation. 

Ce  mode  de  dissolution  peut  être  appliqué  à  la  préparation  de 
plusieurs  autres  médicaments,  comme  l'alcool  camphré,  l'huile 
camphrée,  l'eau  boriquée. 

M.  Pégurier  propose  de  préparer  le  sirop  de  gomme  de  cette 

façon  ;  on  met  100  gr.  de  gomme  dans  un  nouet  de  tarlatane, 

qu'on  suspend  dans  une  éprouvetie  contenant  200  gr.  d'eau, 

de  manière  que  le  nouet  plonge  à  la  surface  de  l'eau  ;  au  bout  de 

(1)  Bulletin  commercial  du  28  février  1902. 
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douze  heures  environ,  la  gomme  est  dissoute,  et  on  mêle  la  solu- 
tion à  900  gr.  de  sirop  simple  cuit  à  33*^  Baume  bouillant.  Ce  sirop 
renferme  les  mêmes  proportions  de  gomme  que  le  sirop  de 
gomme  du  Codex. 

D'après  M.  Pégurier,  on  pourrait  appliquer  la  même  méthodeà 
la  préparation  des  teintures  alcooliques;  les  essais  qu'il  a  faits 
lui  ont  permis  de  constater  qu'en  comparant  le  poids  de  l'ex- 
trait obtenu  en  évaporant  une  teinture  faite  per  descensum  avec 
le  poids  de  l'extrait  provenant  d'une  teinture  par  macération,  le 
poids  du  premier  extrait  est  un  peu  supérieur  au  second. 


CHIMIE 


Propriétés  du  méthylarslnate 

de  soude  permettant  de  le  différeneier  d'avee 

le  eaeodylate  de  soude  (1)  (Extrait), 

Le  méthylarsinate  disodique  (arsynal,  arrhénal,  arrhénate  de 
soude),  que  M.  A.  Gautier  s'efforce  de  faire  entrer  dans  le  do- 
maine de  la  thérapeutique,  présente  quelque  lien  de  parenté 
avec  le  eaeodylate  de  soude,  son  aine  ;  ce  dernier  est  le  dimé- 
thylarsinate  sodique,  tandis  que  le  nouveau  médicament  est  le 
méthylarsinate  disodique. 

Le  méthylarsinate  de  soude  est  blanc  ;  il  cristallise  dans  le 
système  prismatique  et  il  s'effleurit  à  Tair,  en  perdant  son  eau 
de  cristallisation;  desséché  à  120  degrés,  il  n'éprouve  pas  de 
fusion  jusqu'à  300  degrés;  à  cette  température,  il  se  décompose 
sans  dégager  aucune  odeur  d'ail,  et  de  l'arsenic  métallique  est 
alors  mis  en  liberté. 

Cristallisé  dans  l'eau  et  non  desséché,  il  fond  à  130-140  de- 
grés. 

Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la  ben- 
zine, le  sulfure  de  carbone,  l'éther  de  pétrole,  les  huiles  fixes,  etc. 

Absorbé  par  la  bouche,  il  ne  subit  aucune  réduction. 

Les  solutions  de  ce  corps  peuvent  être  stérilisées  à  l'autoclave 
sans  crainte  de  décomposition. 

Voici  les  caractères  permettant  de  différencier  l'arsynal  et  le 
eaeodylate  de  soude  : 

Réactifs  Méthylarsinate  de  soude  Gacodylate  de  soude 

Tournesol  ....         blauit  le  papier  rouge.  neutre. 

Nitrate  d'argent  .         précipité  blanc.  pas  de  précipité. 

Sulfate  de  cuivre  .         précipité  vert-pré.  id. 
Acétate  neutre  de 

plomb précipité  blanc.  id. 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  6  mars  1002. 
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Réactifs 

S.  acétate  de  plomb 
Bichlorure  de  mer- 
cure  

Nitrate  mercureux 

Chlorure  de  cal- 
cium  

Nitrate  de  cobalt  . 

Sulfate  de  nickel  . 

Sulfate  de  manga- 
nèse  

Sulfate  de  fer  am- 
moniacal. .  .  . 


Hëthylarsinate  de  sonde 

précipité  blanc, 
précipité    rouge     brique 

d'oxyde  mercurique. 
précipité  blanc. 

rien  à  froid,  précipité 

blanc  à  chaud, 
précipité  violacé, 
précipité  vert-pré. 

précipité  couleur  chair. 

précipité  vert. 


Gacodilate  de  soude 
pas  de  précipité. 

id. 
précipité  blanc  deve- 
nant jaune, 
pas  de  précipité,  ni  à 

froid  ni  à  chaud, 
pas  de  précipité, 
id. 

id. 

id. 


nouveau  phosphate  de  iHiude,  le  phosphate  sesquisodique; 

Par  M.  JouuE  (1)  (Extrait), 

Lorqu'on  traite  Tacide  orthophosphorique  {PhO*H3)  par  la 
sonde,  en  présence  de  Thélianthine,  cet  indicateur  vire  du  rouge 
au  jaune  lorsque  l'acide  a  reçu  un  équivalent  de  soude  ;  le 
virage  de  la  phénolphtaléine  ne  se  produit  que  lorsque  la  quan- 
tité de  soude  est  portée  à  deux  équivalents.  L'hélianthine  marque 
ta  formation  du  phosphate  monosodique  ou  phosphate  acide, 
tandis  que  la  phénolphtaléine  marque  la  formation  du  phosphate 
disodique  ou  phosphate  neutre. 

Or,  si  Ton  opère  en  présence  du  tournesol,  on  constate  que  la 
neutralité  de  la  liqueur  est  obtenue  après  addition  d'un  équiva- 
lent et  demi  de  soude  ;  l'action  sur  le  tournesol,  qui  rougit  par 
le  phosphate  monosodique  et  qui  bleuit  par  le  phosphate  diso- 
dique, est  donc  intermédiaire  entre  les  actions  exercées  sur  les 
deux  autres  indicateurs  ;  M.  Joulie  conclut  donc  à  l'existence 
d'un  phosphate  de  soude  intermédiaire,  le  phosphate  sesquiso- 
dique (Ph-O^Na^H^)  (2),  qu'il  a  pu  obtenir  de  la  façon  suivante  : 
il  a  versé,  sur  du  phosphate  disodique  cristallisé,  la  quantité 
d'acide  phosphorique  officinal  (de  densité  1.35)  nécessaire  pour 
produire  une  liqueur  neutre  au  tournesol,  soit  210  c.  cubes  pour 
1  kilo  de  phosphate  disodique  ;  il  a  obtenu  ainsi  la  liquéfaction 
du  mélange  et  un  abaissement  de  la  température  allant  jusqu'à 

13  degrés;  la  liqueur,  ramenée  à  15  degrés,  mesure  un  volume 

de  750  c.  cubes  et  marque  48*^  Baume;  concentrée  à  pellicules 
et  maintenue  en  vase  clos  dans  une  étuve  à  la  température  de 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  !0  mars  1902. 

(2)  Il  résulte  d'une  réclamation  de  M.  Senderens,  communiquée  à  l'Acadé- 
mie des  scioices  dans  sa  séance  du  24  mars  1902,  que  l'existence  du  phosphate 
sesquisodique  a  déjà  été  signalée  en  1882  par  MM.  Filhol  et- Senderens  (voir 
Comptes  rendus,  t.  XCIV,  page  649}. 
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45  à  50  degrés,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  en  prismes  obli- 
ques, qui  se  forment  lentement  dans  une  eau  mère  de  consis- 
tance sirupeuse.  Ces  cristaux,  égouttés,  lavés  avec  un  peu  d'eau 
distillée,  desséchés,  pulvérisés  et  analysés,  avaient  la  composi- 
tion suivante  : 

Acide  phosphorique  anhydre 53.00 

Perte  au  rouçe  (eau) 11.50 

Soude  (par  différence) 35.80 

La  formule  du  phosphate  sesquisodique  (Ph*  0*  Na^  H^)  exige- 
rait : 

Acide  phosphorique  anhydre 54.198 

Eau 10.305 

Soude 35.497 

tandis  que  les  formules  des  phosphates  mono  et  disodique  exi- 
gent, à  Fétat  sec  : 

Monosodique       Disodique 

Acide  phosphorique 59.16  50.00 

Eau 15.00  6.34 

Soude 25.83  43.66 

Si  le  phosphate  sesquisodique  analysé  contient  un  peu  plus 
d'eau  que  n'en  comporte  la  formule  théorique  (11.80  au  lieu 
de  10.305),  cela  tient  à  la  difficulté  de  le  dessécher  complète- 
ment à  110  degrés,  et  aussi  à  l'eau  mère  interposée  dans  les 
cristaux. 

Ce  sel  est  soluble  en  toute  proportion  dans  Teau  ;  sa  solution, 
concentrée  à  1.50  de  densité,  se  conserve  sans  cristalliser  à  la 
température  ordinaire  ;  elle  est  neutre  au  tournesol.  Séché  et 
pulvérisa,  il  n'attire  pas  l'humidité.  Il  n'est  pas  hygrométrique 
comme  le  phosphate  acide  et  ne  fixe  pas  d'eau  de  cristallisation 
comme  le  phosphate  disodique. 

Le  phosphate  sesquisodique  est  laxatif  à  la  dose  de  5  gr.  et 
purgatif  à  10  gr.  Sa  saveur,  légèrement  saline  et  neutre,  est  peu 
désagréable.  Il  est  susceptible  d'être  employé  en  injections  hypo- 
dermiques en  solution  plus  concentrée  que  le  phosphate  diso- 
dique. 

Reeherehe  des  acides  gras  dans  les  eaux  eontamlnées; 

Par  M.  Causse  (1)  {Extrait). 

Les  acides  gras  qu'on  peut  trouver  dans  les  eaux  proviennent 
de  l'apport  direct  ou  de  l'infiltration  des  eaux  d'égouts  ou  des 
eaux  ménagères,  des  eaux  résiduelles  de  certaines  industries, 
des  blanchisseries  et  du  dédoublement  anaérobie  des  matières 
albuminoïdes  ;  on  doit  donc  considérer  leur  présence  dans  Teau 
comme  un  signe  de  contamination  de  cette  eau. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  février  1902. 
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On  peut  extraire  les  acides  gras  des  eaux  en  mettant  à  profit 
la  propriété  qu'ils  possèdent  de  former  avec  la  baryte  des  com- 
binaisons insolubles  ;  ces  combinaisons  barytiques  sont  ensuite 
soumises  à  la  distillation;  on  peut  encore  transformer  les  com- 
binaisons barytiques  en  sels  sodiques  et  dégager  ensuite  les 
acides  gras. 

On  opère  sur  2  à  5  litres  d'eau,  auxquels  on  ajoute  25  c.  cubes 
d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'eau  de  baryte  saturée  et  de 
chlorure  de  baryum  au  cinquième  ;  on  agite,  et,  si  Teau  contient 
des  acides  gras,  il  se  forme  un  précipité  floconné  qui  se  dépose; 
lorsque  le  précipité  est  rassemblé,  on  décante  et  on  lave  le  pré- 
cipité à  Teau  distillée  ;  ce  précipité  est  ordinairement  plus  ou 
moins  coloré  par  Toxyde  de  fer. 

Distillation,  —  Si  l'on  veut  traiter  ce  précipité  par  distillation, 
on  le  place  dans  un  ballon  tubulé,  avec  13  à  20  fois  son  volume 
d'eau  et  un  excès  d'acide  sulfurique  ou  phosphorique  étendu; 
on  distille  dans  le  vide  avec  rentrée  d'air;  on  arrête  la  distilla- 
tion lorsque  le  volume  du  distillatum  est  égal  au  quart  du 
volume  primitif  ;  on  laisse  pénétrer  l'air;  on  recommence  une 
deuxième  distillation,  au  cours  de  laquelle  on  recueille  un  volume 
de  liquide  égal  au  précédent;  on  s'assure  que  le  résidu  ne 
contient  plus  d'acides  gras  en  traitant  le  distillatum  par  le  sous- 
acétate  de  plomb. 

Les  eaux  pures  donnent,  avec  l'eau  de  baryte,  un  liquide  lim- 
pide; les  eaux  impures  prennent  un  aspect  laiteux. 

A  une  portion  du  liquide,  on  ajoute  une  goutte  de  sous-acé- 
tate de  plomb;  les  eaux  pures  se  comportent  comme  Teau  dis- 
tillée et  ne  sont  ni  troublées  ni  précipitées;  les  eaux  impures 
donnent  un  louche  accompagné  ou  non  d'un  précipité  blanc, 
suivant  le  degré  de  contamination  de  l'eau. 

Le  précipité  est  soluble  dans  l'acide  acétique  et  partiellement 
dans  le  sous-acétate  de  plomb  en  excès.  Le  chlorure  de  baryum 
ammoniacal  se  comporte  de  la  même  manière. 

A  une  autre  portion  du  liquide,  on  ajoute  du  nitrate  mercuroso- 
mercurique  neutre  ;  les  eaux  pures  ou  peu  contaminées  restent 
limpides;  les  eaux  fortement  contaminées  donnent  un  précipité 
blanc  caséeux,  qui  devient  cristallin  après  quelques  jours. 

Le  reste  du  liquide  est  épuisé  par  le  chloroforme;  l'évapora- 
tion  de  ce  dissolvant  laisse  une  masse  cristalline  qu'on  examine 
au  microscope  ;  en  cas  de  présence  d'acides  gras  dans  l'eau,  on 
remarque  des  aiguilles  longues  et  flexibles,  groupées  en  paquets, 
analogues  aux  cristallisations  de  beurre  altéré.  Si  l'on  maintient 
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Je  verre  de  montre  à  400  degrés  pendant  quelque  temps,  une 
partie  est  volatilisée;  il  reste,  après  refoidissement,  une  masse 
blanche,  composée  de  cristaux  où  l'on  distingue  des  aiguilles  pris- 
matiques semblables  à  celles  que  donnent  les  acides  gras. 

Transformation  en  sels  sodiques.  —  Si  Ton  veut  transformer 
les  combinaisons  barytiques  en  sels  sodiques,  on  additionne  le 
précipité  de  deux  fois  son  volume  de  solution  de  carbonate  de 
soude  au  cinquième;  on  chauffe  au  bain-marie,  en  agitant;  le 
précipité  est  décoloré  ;  on  décante  et  on  traite  de  nouveau  le 
résidu  par  le  carbonate  de  soude  ;  les  liqueurs  filtrées  sont  réunies, 
neutralisées  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  réaction  fortement 
acide,  et  on  épuise  par  le  chloroforme  ;  on  filtre  la  liqueur  chlo- 
roformique  ;  on  l'évaporé  et  on  redissout  le  résidu  dans  un 
volume  de  chloroforme  aussi  faible  que  possible  ;  on  évapore 
dans  un  verre  de  montre  taré,  et  l'on  pèse  après  dessiccation.  On 
obtient  ainsi  une  masse  butyretise,  peu  odorante,  fondant  entre 
40  et  60  degrés,  qui  présente,  à  Texamen  microscopique,  les 
caractères  ci-dessus  indiqués. 

Le  maximum  de  pureté  des  eaux  de  rivière  a  lieu  au  prin- 
temps, lorsque  les  eaux  sont  grossies  par  la  fonte  des  glaces  ou 
des  neiges.  Le  Rhône  fournit,  en  hiver,  une  moyenne  de  6  cen- 
tièmes de  milligramme  par  litre;  en  été,  1  dixième  de  milli- 
gramme; au  printemps,  1  à2  centièmes  de  milligramme. 

Lorsque  la  proportion  des  acides  gras  est  voisine  de  1  centième 
de  milligramme  par  litre,  leur  influence  sur  les  qualités  de  l'eau 
est  manifeste;  ils  recolorent  lentement  et  incomplètement  de 
violet  sulfureux.  Le  paradiazo-benzène-sulfonate  de  sodium 
donne  une  coloration  jaune  faible,  mais  non  orangé.  Il  en  est 
autrement  lorsque  la  proportion  d'acides  gras  augmente  ;  le  taux 
d'oxygène  dissous  diminue,  en  même  temps  que  les  réactions 
des  eaux  pures  disparaissent  pour  faire  place  à  celles  des  eaux 
contaminées.  En  hiver,  durant  la  période  de  froid,  les  choses 
semblent  rester  stationnaires  ;  en  été,  les  bactéries  accomplis- 
sent leur  œuvre,  et  l'on  voit  apparaître,  dans  les  eaux,  des 
composés  sulfurés,  organiques  et  minéraux,  en  même  temps 
que  les  réactions  colorées  caractéristiques  de  la  contamination 
par  les  produits  de  la  putréfaction. 

Acidimétrie  de  l'aeide  arsénique; 

Par  MM.  Astruc  et  Tarbodriech  (1)    (Extrait), 
Les  essais  que  MM.  Astruc  et  Tarbouriech  ont  entrepris  ont 
porté  sur  une  solution  décinormale  d'acide  arsénique  ;  les  solu- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  1"  juillet  1901. 
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lions  de  bases  alcalines,  celles  de  baryte  et  de  strontiane,  étaient 
également  décinormales  ;  celle  de  chaux  contenait  i  gr.  60  de 
Ca(OH*)  par  litre. 

Avec  le  méthylorange  comme  indicateur,  Tacide  arsénique  se 
comporte  exactement  comme  Tacide  phosphorique,  c'est-à-dire 
que,  à  froid  comme  à  chaud,  une  molécule  d'acide  est  saturée  par 
une  molécule  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  et  par  une 
demi-molécule  de  baryte,  de  strontiane  ou  de  chaux. 

Avec  la  phénolphtaléine,  à  froid,  une  molécule  d'acide  arsé- 
nique est  neutralisée  par  2  molécules  de  base  alcaline  et  par 
1  molécule  de  base  alcalino-terreuse.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait 
de  même  pour  l'acide  phosphorique,  dont  i  molécule  exige,  pour 
sa  neutralisation,  1  molécule  4  environ  de  chaux  et  de  strontiane. 

Avec  la  phénolphtaléine,  à  Vébullition,  une  molécule  d'acide 
arsénique  est  neutralisée,  comme  à  froid,  par  2  molécules  de 
base  alcaline;  mais  à  chaud  il  faut  i  molécule  1/2  de  chaux,  de 
baryte  ou  de  strontiane  (au  lieu  de  1  molécule  à  froid). 

Lorsqu'on  désire  effectuer  l'acidimétrie  de  Tacide  phospho- 
rique, on  ajoute,  à  la  solution  d'acide  phosphorique  ou  de  phos- 
phate soit  monométallique  soit  bimétallique^  une  quantité  quel- 
conque de  chlorure  alcalino-terreux  et  un  excès  de  solution 
alcaline  titrée  ;  on  détermine  ensuite  l'excès  d'alcali  au  moyen 
d'une  solution  acide  titrée.  Dans  ces  conditions,  l'acide  phos- 
phorique est  précipité  à  l'état  de  phosphate  trimétallique  alca- 
lino-terreux. 

Les  résultats  sont  différents  avec  l'acide  arsénique;  en  opérant 
de  la  même  façon  et  à  froid,  on  constate,  par  l'addition  de  potasse 
ou  de  soude,  la  formation  d'un  précipité  abondant  et  gélatineux 
d'arséniate  trimétallique  alcalino-terreux  ;  mais,  lorsqu'on  ajoute 
ensuite  la  liqueur  acide,  ce  précipité  se  dissout  peu  à  peu,  de 
sorte  que  la  quantité  d'alcali  entrant  en  réaction  indique  seule- 
ment la  formation  d'un  arséniate  bimétallique;  cette  particularité 
ne  se  produit  pas  avec  l'acide  phosphorique  ;  il  faut  opérer  à  te 
température  de  Vébullition,  si  l'on  veut  éviter  cet  convénient  ; 
dans  ce  cas,  l'arséniate  tribasique  formé  prend  un  aspect  cristallin 
et  ne  se  transforme  pas  en  arséniate  bimétallique. 

Reeherche  de  l'iode  et  du  brome  dans  l'urine  ; 

Par  M.  Col  (1)  (Extrait). 
La  plupart  des  traités  d'urologie  indiquent,  pour  la  recherche 
clinique  des  iodures  ou  des  bromures  dans  l'urine,  l'emploi  de 
l'acide  nitrique  nitreux,  en  présence  d'un  dissolvant  (chloroforme 

(1)   Bulletin  des  sciences  pharmacologiqiies  de  juin  1901/ 
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ou  benzine),  qui  s'empare  du  métalloïde  mis  en  liberté  par  Tacide. 
On  rend  Tacide  nitrique  nitreux  en  l'exposant  à  la  lumière  solaire 
ou  en  l'additionnant  d'un  peu  dé  nitrite  de  soude. 

Or,  il  n'est  nullement  nécessaire  que  l'acide  nitrique  contienne 
des  vapeurs  nitreuses  pour  déceler  la  présence  de  l'iode;  l'acide 
nitrique  pur  du  commerce  suffit;  M.  Col  s'en  est  maintes  fois 
assuré  en  ajoutant  à  des  urines  une  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium ne  dépassant  pas  2  centigr.  pour  1  litre  d'urine.  M.  Col 
ajoute  même  que,  dans  certains  cas,  les  vapeurs  nitreuses  que 
contient  l'acide  nitrique  additionné  de  nitrite  de  soude  contribuent 
à  rendre  la  réaction  moins  nette. 

L'acide  nitrique  nitreux  n'est  nécessaire  que  pour  la  recherche 
du  brome;  mais  M.  Col  a  constaté  qu'en  se  servant  de  l'acide 
rendu  nitreux  par  l'exposition  à  la  lumière  solaire,  la  réaction 
n'est  pas  immédiate;  le  brome  n'est  mis  en  liberté  et  dissous 
dans  le  chloroforme  ou  la  benzine  qu'au  bout  d'une  heure,  quel- 
quefois plus.  Au  contraire,  la  réaction  est  immédiate  avec  l'acide 
rendu  nitreux  par  addition  d'un  peu  de  nitrite  de  soude. 

M.  Col  a  recherché  si  les  vapeurs  nitreuses  contribuent,  à  elles 
seules,  à  la  mise  en  liberté  du  brome;  à  cet  effet,  il  a  fait  passer, 
dans  une  solution  de  bromure  de  potassium,  un  courant  de 
bioxyde  d'azote  ou  de  vapeurs  nitreuses,  et  il  a  constaté  que  le 
brome  n'était  mis  en  liberté  qu'au  bout  d'un  temps  assez 
long,  c'est-à-dire  alors  que  l'hypoazotide  s'était  décomposé,  au 
contact  de  l'eau,  en  acide  nitreux  et  acide  nitrique;  en  défini- 
tive, cette  mise  en  liberté  n'a  pas  lieu  immédiatement;  pour  l'ob- 
tenir rapidement,  il  faut  ajouter  à  la  liqueur  un  peu  d'acide 
nitrique. 

Asphyxie  par  le  gaz  des  fosses  d'alsanee  ; 

Par  M.  Hanriot  {\)  (Extrait.) 

On  sait  que,  dans  certaines  circonstances,  des  ouvriers  ont 
trouvé  une  mort  foudroyante  en  respirant  les  gaz  des  fosses 
d'aisance,  et  on  a  attribué  ces  accidents  à  l'hydrogène  sulfuré  ; 
M.  Hanriot  s'est  appliqué  à  analyser  les  gaz  de  plusieurs  fosses 
d'aisance,  et  il  a  constaté  que  la  proportion  d'hydrogène  sulfuré 
contenu  dans  ces  gaz  était  très  faible  (de  0.01  à  O.Oo  pour  100); 
or,  d'après  des  expériences  de  MM.  Brouardel  et  Loye,  les  ani- 
maux ne  succombent  qu'au  bout  de  17  à  55  minutes  dans  une 
atmosphère  contenant  0.05  pour  100  d'hydrogène  sulfuré  ;  M.  Han 
riot  en  conclut  que  ce  n'est  pas  à  ce  gaz  que  doivent  être  attri- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  24  février  1902. 

N*  4.  AVRIL  1902.  12 


162 


liËPEKTOlRE  DE  PHARMACIE. 


bixés  les  aceidcnts  observés.  Daiiis  kr  gaz  des  fosses  d^aisanee,  on 
trouve  notamment  de  Tacrde  cftfbotiiqae,  dont  la  proportkm  est 

de  9  à  10  pour.  100  dans  les  fosses  non  ventilées;  d'autre  part, 
dans  ces  mêmes  fosses  non  ventilées,  la  proportion  d'oaygène 
tombe  à  3.7  pour  100^  quelquefois  moins.  On  trouve  aussi,  dans 
les  gaz  des  fosses  d'aisance,  de  FammoRiaque,  qui  contribue  à 
rendre  irrespirable  Tatmosphére  de  ces  fosses.  Il  se  peut  aussi 
que  de  petites  quantités  de  matières  alcaloïdiqnes  toxiques  et 
volatiles,  peut-être  des  composés  phosphores,  se  produisent 
pendant  ia  putréfaction  et  contribuant  aux  accidents. 

Le  problème  est  donc  fort  complexe,  mais  le  point  pratique 
qui  se  dégage  des  analyses  de  M.  Hanriot,  c'est  qu'aucun  désin- 
fectant ne  saurait  rendre  respirable  Taïr  vicié  d'une  fosse.  En 
admettant  que  les  désinfectants  employés  puissent  absorber 
rhydrogène  sulfuré,  l'acide  carbonique  et  ramnK>niaque9  ils  sont 
incapables  de  ramener  Toxygène  qui  fait  défaut.  Le  seul  moyen 
de  rendre  inoffeosive  l'atmosphère  d'une  fosse  est  d«a«  d*y  pra- 
tiquer une  ventilation  énergique  avant  que  les  ouvriers  y  des- 
descendent. 

Préparation  du  Inefale  de  soude; 

Par  M.  Manseau  (i)  {Extrait). 

Le  îactate  de  soude  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  pré- 
paré en  traitant  le  Iactate  de  chaux  par  le  carbonate  de  soude, 
ce  qui  fait  qu'il  renferme  toujours  de  la  chaude  ;  d'autre  part,  on 
renferme  généralement  dans  des  flacons  de  verre  le  produit 
vitreux  qu'on  obtient  par  ce  procédé  ;  ce  produit  durcit  dans 
dans  les  flacons,  et  il  est  fort  difficile  de  l'en  extraire  sans  les 
casser. 

M.  Manseau  estime  que  les  pharmaciens  peuvent  préparer 
facilement  le  Iactate  de  soude;  il  suffit  de  prendre  30  gr.  d'acide 
lactique  dans  une  capsule  tarée  ;  on  ajoute  par  petites  portions, 
en  ayant  soin  d'agiter  et  en  chauffant  au  bain-marie,  25  gr.  en- 
viron de  bicarbonate  de  soude  pur  ;  après  le  dégagement  d'acide 
carbonique  terminé  et  après  refroidissement  du  mélange^  on 
ajoute  à  la  solution  sirupeuse  de  Iactate  de  soude  ainsi  obtenue 
son  poids  exact  d'eau  distillée,  de  façon  à  avoir  une  solution  de 
Iactate  à  50  pour  100  ;  on  porte  le  mélange  à  une  température 
voisine  de  l'ébullition,  et  Ton  neutralise  exactement  au  tournesol 
par  addition  de  bicarbonate  de  soude  ou  d'acide  lactique  suivant 
le  cas.  La  solution  ainsi  obtenue  se  conserve  très  longtemps 
sans  altération. 

(1)  Buttetin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1902.     • 
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C^use  d'errenr  dans  la  reeherehe  des  diasfases  ; 

Par  M.  Pozzi-EscoT  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  les  oxydases  et  d'autres  diastases  communiquent 
une  couleur  bleue  à  Témulsion  blanche  de  teinture  de  résine 
de  gaïac  dans  Peau,  lorsqu'on  ajoute  à  cette  émulsion  quelques 
gouttes  d'eau  oxygénée. 

Dans  des  recherches  faites  par  lui  sur  la  catalase,  M.  Oscar 
Loew  a  montré  que  cette  diastase,  qnoiquedécomposant  énergi- 
qnemenl  Peau  oxygénée,  n'exerce  aucune  action  oxydante  sur 
l'acide  gaïaconique.  Il  en  est  de  môme  de  la  diastase  de  YAsper- 
gillus  orizœ  et  de  celle  du  PenidlUum  glaucum. 

Dans  ses  études  sur  les  hydrogénases,  M.  Pozzi-Escot  a  montré 
que  ce  groupe  de  diastases  est  identique  avec  la  catalase  de 
M*.  Oscar  Loew  et  ne  donne  pas  la  coloration  bleue  avec  la  teia- 
ture  de  gaïac  en  présence  de  l'eau  oxygénée;  il  a  cherché  l'ex- 
plication de  cette  anomalie,  et  il  l'a  trouvée  dans  l'action  réduc- 
trice des  hydragénases  sur  le  gaïacosonide,  ainsi  qu'il  résulte 
des  faits  observés  par  lui  avec  la  levure  basse  de  brasserie.  Il 
s'ensuit  que  la  teinture  de  gaïac  ne  peut  donner  aucune  indica- 
tion dans  les  cas  où  Ton  se  trouve  en  présence  d'hydrogénases. 

De  ces  considérations  il  résulte,  d'une  part,  qu'un  certain 
nombre  de  travaux  publiés  sur  les  diastases  et  leur  localisation 
dans  les  cellules  spéciales  perdent  de  leur  valeur,  si  l'on  consi- 
dère que  ces  faits  ont  été  établis  à  l'aide  de  réactifs  colorés  sur 
lesquels  agissent  les  hydrogénases,  et  qu'on  n'a  pas  tenu  compte 
de  cette  action,  et,  d'autre  part,  que  les  hydrogénases  sont  très 
abondantes  dans  le  monde  vivant. 
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Sérum  minéral  de  Truneeek* 

On  préconise  en  ce  moment,  contre  Partério-sclèrose,  une  solu- 
tion de  divers  sels,  dont  la  formule  a  été  proposée  par  Trunecek. 
de  Prague,  et  à  laquelle  on  donne  improprement  le  nom  de 
sérum.  Pour  préconiser  cette  solution,  Trunecek  estime  que  l'in- 
filtration cakaire  qui  se  produit  sur  les  artères  et  qui 
caractérise  l'artério-selérose,  est  la  conséquence  d'une  précipi- 
tation du.  phosphate  de  chaux  dissous  dans  le  sérum  sanguin  à 
la  faveur  des  sels  alcalins  qu'il  contient.  Ce  sérum  de  Trunecek, 
dont  la  composition  représente  les  sels  alcalins  du  sérum  san- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  24  février  1902. 
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guin,  avec  leurs  proportions  respectives,  contient  les  substances 

suivantes  : 

Sulfate  de  soude 0  gr.  44 

Chlorure  de  sodium 4  —  92 

Phosphate  de  soude 0  —  15 

Carbonate  de  soude 0  —  21 

Sulfate  de  potasse 0  —  40 

Eau  distillée  bouillie 95  —  00 

On  prétend,  et  nous  ne  voyons  pas  sur  quelle  donnée  scienti- 
fique peut  reposer  une  telle  affirmation,  que  la  solution  de  ces 
divers  sels  ne  peut  être  stérilisée  à'F autoclave  et  que  la  stérili- 
sation doit  être  effectuée  par  filtration  à  travers  une  bougie  de 
porcelaine.  Pour  assurer  la  conservation  de  cette  solution,  on 
recommande  alors  d'ajouter  une  solution  antiseptique,  la  résor- 
cine  par  exemple,  à  la  dose  de  Ogr.lO  pour  les  quantités  indi- 
quées dans  la  formule  ci-dessus. 

Les  injections  doivent  être  faites  à  la  fesse  et  elles  doivent 
être  superficielles.  On  commence  par  injecter  2  c.  cubes  par  jour, 
et  on  augmente  d'un  c.  cube  tous  les  deux  jours,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  à  la  dose  de  5  c.  cubes. 


Illstogénol  ; 

Par  M.  MouNEYttAT  (1)  {Extrait). 

Au  cours  de  ses  travaux  dans  le  laboratoire  de  M.  Armand 
Gautier,  M.  Mouneyrat  a  constaté  les  bons  effets  du  méthylarsi- 
nate  de  soude  chez  les  tuberculeux,  mais  il  a  pensé  que  ces 
effets  seraient  encore  plus  puissants  en  combinant  le  méthylar- 
sinate  de  soude  avec  un  composé  phosphore,  facilement  assimi- 
lable, capable  de  compenser  les  pertes  phosphorées  qu'éprouvent 
ces  malades  par  les  urines  et  par  les  crachats.  Les  phosphates 
minéraux  étant  difficilement  assimilés,  il  a  donné  le  phosphore 
sous  une  forme  identique  à  celle  qu'il  affecte  dans  les  noyaux  des 
leucocytes,  c'est-à-dire  sous  la  forme  de  nucléines.  Il  s'est  servi 
de  Tacide  nucléinique  provenant  de  la  laitance  de  hareng  et  il 
Ta  associé  au  méthylarsinate  de  soude  dans  les  proportions  de 
5  parties  de  ce  dernier  sel  pour  20  parties  d'acide  nucléinique. 

M.  Mouneyrat  a  donné  à  ce  mélange  le  nom  d^histogénoL  Ce 
médicament  produit  rapidement  une  amélioration  générale  des 
tuberculeux  (augmentation  de  Tappétit,  disparition  des  sueurs 
nocturnes  et  de  la  fièvre,  diminution  ou  cessation  de  la  toux)  ; 
les  crachats  perdent  leur  purulence  ;  les  bacilles  disparaissent 
même  dans  certains  cas  ;  le  nombre  des  globules  blancs  mono- 
nucléaires à  noyaux  polymorphes,  reconnus  le  plus  puissamment 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  mars  1902. 
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toxicophages,  augmentent  dans  de  grandes  proportions;  le  nom- 
bre des  globules  rouges  s'accroit  rapidement  dans  le  sang. 

Sur  un  rôle  pttrtleuller  des  hydrates  de  carbone  dans 
l'ytilisation  des  »els  Insolubles  par  l'organisme  ; 

Par  M.  L.  Vaudin  (1). 

Dans  les  phénomènes  chimiques  delà  nutrition,  quedeviennent 
les  matières  alimentaires  d'origine  minérale  qui  sont  insolubles 
dans  l'eau,  notamment  les  phosphates  et  les  carbonates  terreux? 
Tel  est  le  problème  de  physiologie  animale  et  de  chimie  biolo- 
gique qui  fait  l'objet  de  la  thèse  de  M.  le  T)*"  Vaudin. 

Ce  travail,  qui  vient  élucider  des  faits  qui  n'avaient  pas  été 
étudiés  pour  ainsi  dire,  est  divisé  en  quatre  parties. 

I.  —  L'auteur  fait,  tout  d'abord,  un  rapide  historique  de  la 
question.  Jusqu'à  ce  jour,  les  physiologistes  se  sont  bornés  à 
étudier  l'assimilation  des  substances  hvdrocarbonées  et  azotées, 
et,  si  certains  d'entre  eux  parlent  des  éléments  minéraux  dans 
les  phénomènes  successifs  de  la  digestion,  ils  estiment  qu'ils  se 
dissolvent  dans  l'estomac  sous  l'action  de  l'acide  chlorhydrique 
du  suc  gastrique,  sans  contrôler  d'ailleurs,  par  l'expérience, 
l'exactitudede  cette  hypothèse. 

II.  —  Dans  la  seconde  partie,  M.  Vaudin  résume  brièvement 
les  travaux  qu'il  a  publiés  antérieurement,  dans  les  Annales  de 
VInstitut  Pasteur,  sur  les  phosphates  du  lait,  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  y  sont  maintenus  en  dissolution  et  sur  la  migra- 
tion du  phosphate  de  chaux  dans  les  plantes,  travaux  importants 
qui  l'ont  amené  aux  expériences  instituées  dans  ses  nouvelles 
recherches.  Il  a  établi  que  l'acide  citrique  existe  dans  le  sérum 
lacté  à  l'état  de  citrates  alcalins,  et  l'on  sait  la  propriété  dissol- 
vante de  ces  sels  sur  les  phosphates  de  calcium,  de  fer,  de 
magnésie.  Cette  propriété  est  due  exclusivement  à  la  fonction 
alcoolique  de  l'acide  citrique,  car,  les  sels  obtenus  avec  les  aci- 
des ayant  une  molécule  d'eau  en  moins  n'ont  aucune  action 
dissolvante. 

Il  a,  en  outre,  montré  que  le  lactose  contribue  parallèlement  à 
la  dissolution  des  phosphates. 

Des  phosphates  terreux  de  la  plante  étant,  d'après  Isidore  Pierre, 
transportés  en  grande  partie  dans  la  graine  au  moment  de  la 
formation  de  cette  dernière,  cette  donnée  a  permis  à  M.  Vaudin 

d'arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  par  M.  Vaudin  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris  pour  l'obtention  du  grade  de  Docteur  en  pharmacie,  et 
publié  par  M.  Barillé  dans  le  Bulletin  de  l'Association  des  Docteurs  en  phar^ 
wiac/e  de  février  1902. 
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((  Les  sucres  élaborés  par  les  organes  foliacés,  en  se  dirigeant 
a  vers  la  graine,  ainsi  que  les  phosphates  et  les  malates  alcalins, 
«  entraînent  avec  eux  les  phosphates  insolubles  ;  au  fur  et  à 
«  mesure  de  leur  transformation  en  amidon,  ils  déposent  du  sel 
«  tribasique  de  chaux  ;  en  même  temps,  les  malates  sont  détruits 
«  en  presque  totalité;  une  partie  seulement  subit  une  destruction 
«  incomplète  et  persiste  dans  la  graine  à  l'état  de  succinates. 

«  Des  phénomènes  semblables  se  produisent,  sans  aucun 
«  doute,  chez  toutes  les  plantes  dont  les  graines  renferment  de 
«  l'amidon;  les  sucres, les  sels  à  acides  organiques  fixes, malates, 
<(  citrates..., qui  concourent  à  ce  transport,  peuvent  varier, mais 
c(  le  fait  reste  le  même  et  semble  avoir  un  caractère  général  en 
«  physiolc^ie  végétale.  » 

Ces  conclusions  importantes,  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
insister,  firent  entrevoir  à  M.  Yaudin  que,  par  un  processus  ana- 
logue, il  devait  pouvoir  expliquer  l'assimilation  des  sels  terreux 
en  physiologie  animale. 

Celte  induction  très  rationnelle  demandait  le  contrôle  d'expé- 
riences rigoureusement  établies,  qui  font  l'objet  du  chapitre  Ilf, 
réservé  à  Tétude  de  l'action  de  la  salive  sur  les  aliments  hvdro- 
<îarbonés  phosphatés  et  au  dosage  des  matériaux  dissous  après 
l'action  des  liquides  salivaires. 

III.  —  Le  sucre,  agent  dissolvant,  est  fourni  parla  saccharifi- 
caiion  des  sul)stances  amvlacées  sous  l'influence  de  la  diastase 
salivaire.  Ici,  il  agit  seul,  sans  action  adjuvante  de  sel  à  acide 
organique  possédant  une  fonction  alcool  ;  mais  il  suffit,  la  pro- 
portion des  sels  terreux  étant  tri^s  faible. 

La  dissolution  des  matériaux  insolubles  serait  ainsi  effectuée 
dans  la  région  buccale  du  tube  digestif,  et  non  dans  Testomac  à 
la  faveur  de  l'acide  chlorhydrique.  Et,  en  effet.  M.Yaudin,  traitant 
une  même  quantité  de  pain  (aliment  le  plus  riche  en  sels  inso- 
lubles) séparément  paria  salive  et  par  l'acide  chlorhydrique  dilué, 
a  constaté  que  le  liquide  salivaire  contient  plus  du  double  de 
matières  minérales  insolubles  que  le  liquide  acide.  Il  y  a  plus  : 
la  solubilité  maxima  des  sels  terreux  correspond  à  l'hydrolysa- 
tion  maxima  de  la  matière  amylacée  ;  or,  Thydrolysation  est 
d'autant  plus  grande  que  l'acidité  du  milieu  est  plus  faible. 
L'acide  chlorhydrique,  loin  de  favoriser  la  dissolution,  l'entrave 
donc,  preuve  manifeste  qu'elle  est  due  aux  matières  sucrées  et 
non  à  l'acide. 

IV.  —  Dans  la  quatrième  et  dernière  partie  de  son  étude, l'au- 
teur montre  le  parallélisme  se  poursuivant  plus  loin  encore.  Les 
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éiéments  minéraux,  solubilisés  et  transportés  {>ar  les  matières 
sucrées,  doivent  se  déposer,  si  celles-ci  se  transforment,  de  même 
qu'en  physiologie  végétale  le  phosphate  calcique  se  précipite 
quand  le  sucre  devient  amidon. 

Chez  les  animaux^  cette  transformation  se  produit  dans  le  foie. 
Après  les  repas,  le  sucre  yiôevicïïtgîycogênfe^c'esli'àrAire  dextrine, 
et  s'accumule  dans  Toi^ne  sous  forme  de  granulations.  Si  Thy* 
pothèse  est  juste,  le  foie,  à  ce  moment-là,  doit  être  plus  riche  en 
éléments  minéraux. 

.  Opérant  sur  des  cobayes  qu'il  saucrifie,  les  uns  en  parfaite 
santé,  les  autres  après  plusieurs  jours  «de  jeûne,  M.  Vaudin  cal* 
cime  leur  foie  et  en  dose  les  cendres  totales  ;  il  constate  ainsi  : 

Qne,  dans  le  foie  des  animaux  tués  en  pleine  digestion,  il 
s'est  déposé  des  substances  minérales  qui  se  sont  tixées  sur  les 
granulations  glycogéniques. 

Qu'après  Je  jeéne,  le  glycogène  s'étant  transit'ormé  en  sucre, 
ie  foie  contient  beaucoup  moins  dY^léments  minéraux. 

Que,  dans  le  cas  pathologique  de  la  dégénérescence  graisseuse 
du  foie,  en  même  temps  que  la  foection  giycogénique  disparaît, 
la  minéralisatiooD  diminue. 

Un  fait  de  physiologie  comparée  confirme, enfin,  l'induction  de 
M^  Vaudin  :  chez  les  crustacés, au  naoment  de  la  mue^  l'éTolution 
de  la  matière  ^Ipcogénique  et  des  réserves  calcaires  du  tube 
digestif  s'effectue  parallèlefnent,  pour  concourir  à  la  formation 
de  la  nonvelie  «carapace  et,  inversem^it,  la  transformation  du 
glycogène  en  matière  sucrée  a  pour  conséquence  la  dissolution 
des  réserves  minérales  calcaires. 

M.  Vaudin  a  donc  établi  scientiik[uement  le  r61e  de  dissolvant 
et  de  véhicule  que  jouent  les  hydrates  de  carbone  vis-à-vis  des 
éiinnesits  minéraux^  et,  s'il  n^a  pu  déttrrminer  la  nature  de  cette 
dissolution,  il  Ta  du  moins  reconnue  très  dilférente  des  dissolu- 
lions  acides,  différence  justifiée  par  le  rôle  spécial  qu'elle  doit 
Wfnpiiren  physio^logîe. 

Les  deux  nutritions,  hydrocarbonée  et  minérale,  sont  donc 
concomitantes  et  intimement  liées,  la  seconde  denïeurant  subor- 
donnée à  la  piremière  et  variant  dans  le  même  rapport. 

i^rophyiaxie  «lu  nicotisuie  par  les  e:gare&  du   profeiiscur 

Gerold  ; 

Par  M.  le  D»-  Baudet  (l). 

On  sait  que  le  tabac  est  un  poison  qui  attaque  les  organes 
vitaux  de  l'organisme,  notamment  le  système  nerveux  et  le  sys- 
(1)  Noitveanx  remèdes  du  8  mars  1902. 
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tème  cardio-vasculaire.  Ceux  qui  ont  eu  à  soigner  des  malades 
intoxiqués  par  la  nicotine  savent  combien  il  est  difficile  de  priver 
de  tabac  les  fumeurs,  la  suppression  brusque  déterminant 
de  la  tristesse,  de  l'irritabilité  avec  perte  d'appétit  et  consti- 
pation. C'est  pour  tenir  compte  de  ces  considérations  qu'on  a 
cherché  à  rendre  le  tabac  inoffensif  en  le  privant  de  nicotine  ; 
cette  dénicotinisation  présente  l'inconvénient  de  rendre  le  tabac 
insipide,  et  conséquemment  désagréable  au  fumeur. 

Le  professeur  Gerold,  de  Halle,  a  eu  l'idée  de  rendre  le  tabac 
inotfensif  en  neutralisant  la  nicotine  sans  la  retirer  du  tabac. 
Les  feuilles  de  tabac  sont  traitées  par  une  solution  de  tannin, 
qui  fixe  les  alcaloïdes  et  les  essences  contenues  dans  les  plantes. 
Pour  rehausser  le  parfum  cher  au  fumeur,  mais  endommagé 
par  le  tannin,  les  feuilles  sont  ensuite  trempées  dans  une  décoc- 
tion d'origan. 

Il  existe,  en  Allemagne,  en  Amérique  et  en  Russie,  des  cigares 
préparés  avec  ce  tabac,  et,  d'après  les  expériences  entreprises 
par  M.  Hirschberg  sur  des  animaux,  la  fumée  de  ces  cigares 
n'occasionne  aucun  accident  sur  le  svstème  cardio-vasculaire. 

Mon  attention  avait  été  déjà,  Tan  dernier,  appelée  sur  ces  ci- 
gares par  M.  Hirschberg,  et,  pendant  les  vacances,  j'ai  fumé 
moi-même  deux  ou  trois  cents  des  cigares  préparés  par  la  mé- 
thode Gerold.  Gomme  le  tabac  ordinaire  ne  m'a  jamais  rendu 
malade,  je  ne  puis  pas  dire  que  j'aie  éprouvé  un  avantage  quel- 
conque à  consommer  le  cigare  désintoxiqué,  mais  tout  au  moins 
ai -je  pu  faire  les  constatations  suivantes  qui  ont  leur  prix  : 

1°  Ces  cigares  ont  gardé  complètement  et  très  agréablement  le 
goût  du  tabac;  c'est  à  peine  si  Ton  peut  constater  une  légère  dif- 
férence quand  on  les  compare  à  des  cigares  de  même  qualité, 
non  préparés.  Cela  leur  donne  assurément  une  supériorité 
énorme  sur  les  tabacs  dits  dénicotinisés,  que,  pour  mon  compte, 
je  ne  me  résignerai  jamais  à  consommer. 

2°  Voulant  faire  quelques  essais  relatifs  à  l'action  amoindrie, 
sinon  neutralisée,  de  ce  tabac,  je  me  suis  un  jour  amusé  à 
fumer,  de  dix  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  la  quantité 
considérable  de  quinze  cigares,  dont  l'apparence  pouvait  se  com- 
parer à  nos  favori tos  à  20  centimes.  Or,  j'ai  pu  faire  cette  con- 
sommation avec  une  impunité  complète,  tandis  que  je  n'ai 
jamais  pu,  la  veille  et  le  lendemain,  aller  plus  loin  que  le 
dixième  cigare,  dans  le  même'espace  de  temps,  avec  mes  cigares 
ordinaires  de  la  Régie;  et  encore  dois-je  noter  que  c'est  avec  dé- 
plaisir que  je  suis  allé  au  bout  du  dernier  favorites.  Cet  essai 
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Tne  paraît  péremptoire,  si  j'ajoute  que  la  même  expérience, 
faite  avec  des  cigares  de  même  espèce  et  de  même  tabac,  de  la 
même  manufacture  de  Brème,  mais  cigares  non  préparés,  n'ont 
pu  être  consommés  au  delà  du  neuvième  cigare,  dans  la  qua- 
trième journée  d'expérience. 

3°  Enfin,  voici  une  expérience  que  j'ai  tentée  !  j'ai  donné  à 
fumer  un  cigare  préparé  à  un  jeune  garçon  de  seize  ans,  qui, 
plus  d'une  fois,  avait  été  malade  pour  avoir  essayé  de  fumer  une 
cigarette  de  caporal  ordinaire  français.  Ce  jeune  homme  n'é- 
prouva aucune  sensation  désagréable. 

J'aurais  voulu,  pour  mon  compte,  réaliser  le  thème  expéri- 
mental tracé  à  la  fin  de  son  article  par  M.  Hirschberg,  c'est-à- 
dire  donner  des  cigares  préparés  à  des  malades  notoirement 
influencés  péniblement  par  le  tabac  ordinaire.  J'ai  essayé  de 
faire  des  essais  dans  ce  sens  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  dans  le  ser- 
vice de  M.  Albert  Robin,  et  j'ai  ainsi  délivré  un  certain  nombre 
de  cigares  à  des  malades,  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que, 
sur  la  nouvelle  de  ces  essais,  tous  les  malades  hommes  du  ser- 
vice eurent  tendance  à  accuser  de  l'angine.  Je  dus  donc  renoncer 
à  continuer  ces  essais,  qui  ne  m'auraient  amené  qu'à  faire  dis- 
tribuer de  grandes  quantités  de  cigares  sans  aucun  résultat 
sérieux.  Et  cependant,  je  ne  me  dissimule  pas  que  la  question 
ne  sera  vraiment  résolue  que  le  jour  où,  trouvant  un  malade 
présentant  des  troubles  graves  chaque  fois  qu'il  consomme  du 
tabac  ordinaire,  on  pourra  lui  faire  absorber  impunément  la 
fumée  du  cigare  préparé  par  la  méthode  Gerold. 

Jusque-là  on  aura  le  droit  de  trouver  absolument  paradoxale 
l'affirmation  de  l'inventeur,  qui  prétend  laisser  dans  le  tabac 
toute  la  nicotine,  et  cependant  arriver  à  la  rendre  inoffensive.  Il 
7  a  la,  on  est  obligé  de  le  reconnaître,  quelque  chose  de  décon- 
certant ;  mais  pourtant  rien  ne  s'oppose,  scientifiquement,  à  ce 
que  certaine  préparation  puisse  arriver  à  fixer  l'alcaloïde  de 
manière  à  le  rendre  non  volatil. 


Eies  injections  sous-cutanées  d'oxygène  gaaseux 
contre  le  furoncle  et  l'antiirax; 

Par  M.  TniRjAR  (1)  (Extrait). 

On  se  sert  actuellement  de  l'eau  oxygénée  pour  le  pansement 
des  plaies,  mais  M.  Thirjar,  de  Bruxelles,  a  eu  l'idée  d'employer 
en  injections  hypodermiques  l'oxygène  lui-même  ;  la  chose  est 
facile  avec  les  appareils  qu'on  trouve  dans  le  commerce  et  qui 

(1)  Médecine  moderne  du  24  avril  190i . 
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^emtàanÊeKA  foKi^iie  sons  une  pression  de  50  à  lâDatmosphères- 
M.  Thirjar  a  soigné  ainsi  avec  succès  un  certain  nombre  de  naa- 
lades  atteints  de  funoneles  et  d'anthrax.  Il  adapte  un  tube  de 
caoutcbouc  très  fort  sur  l'oritice  de  sortie  du  récipient,  et,  à 
rextrémité  de  ce  tube,  il  adapte  Taiguille  d'une  seringue  de 
Pravaz.  Il  règle  ensuite  le  débit  en  observant  les  bulles  que  forme 
le  gaz  qu'on  fait  échapper  dans  un  verre  rempli  d'eau  ;  il  appuie 
l'aiguille  sur  le  point  saillant  ou  à  la  base  du  furoncle  ;  après  avoir 
injecté  quelques  c.  cubes  d'oxygène,  on  obtient  la  régression  de 
la  petite  tumeur  ;  si  le  furoncle  est  volumineux,  ou  s'il  s'agit 
d'un  anthrax,  il  pratique  un  plus  grand  nombre  dlnjections 
(4  à  C),  de  manière  à  circonscrire  la  base. 

Les  injections  doivent  toujours  être  faites  très  lentement; 
elles  sont  quelquefois  douloureuses,  mais  bientôt  la  douleur 
disparaît. 

iM  l'anthrax  est  volumineux,  la  médication  est  moins  simple  ; 
il  faut  toujours  pénétrer  profondément  dans  et  sous  la  tumeur  ; 
s'il  y  a  des  pertuis  dans  les  parties  sphacélées,  il  faut  injecter 
l'oxygène  dans  les  coins  et  recoins  de  l'anthrax. 

Le  plus  souvent  trois  ou  quatre  injections,  répétées  à  un  ou 
deux  jours  d'intervalle,  suttisent  pour  assurer  la  guérison. 


HISTOIBE   NATURELLE 


SSaiiineet  Jun1|»erafi; 

par  MM.  E.  Peiikot  et  Monci^i. 

MM.  Porrot  et  Mongin  ont  publié,  dans  le  Bulletin  des  sciences 
pharmacologiques  de  février  (902,  un  long  travail  dont  nous 
nous  bornons  à  reproduire  les  conclusions  : 

io  La  Sabine  du  commerce  est  fournie  par  un  mélange  en  pro- 
portions inégales  de  Junj^erus  sabiaa,  de  J.  phoenkea  et  de  /.  fkti- 
rifera  var,  gullica,  espèces  qui  sont  toutes  trois  répasdues  dans 
le  Dauphiné  et  la  Provence. 

^"^  Le  /.  phœnicea,  qui  constitue  la  majeure  partie  de  la  drogue 
vendue  sous  le  nom  de  sabine,  est  inactif,  car  il  ne  renferme 
aucune  substance  comparable  à  l'essence  du  J.  sabina;  son 
essence  est  analogue  à  celle  du  /.  cowunMnU.  L'addition  de  cette 
plante  à  la  sabine  constitue  donc  une. véritable  falsification^  qui 
se  produit  depuis  vingt-<Hnqàlrente  années  au  moins,  M.  Eugène 
€oilin  ayant  eu  l'occasion  de  la  constater  déjà  en  4874.  Ce  fait 
«eul  suffirait  à  expliquer  la  désuétude  dans  laquelle  est  tombée 
!a:sabine,  jadis  si  fréquemment  usitée,  principalement  en  méde- 
cine vétérinaire. 
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3°  Le  mélange  de  J.  thuriferav^r.  gaUica  est  une  dmpk  substi- 
tuU&tL,  sans  grave  inconvénient,  puisqu'il  y  a  lieu  de  croire  à 
Vidiy'iié  réelle  de  cette  plante. 

40  II  importe  donc  de  bien  connaître  les  moyens  de  s'assurer 
de  la  pureté  de  la  drogue,  en  examinant  avec  soin  les  feuilles  et 
les  fruits  qu'on  y  trouve  souvent  mélangés.  Les  caractères  diffé- 
rentiels, entre  les  espèces  actives,  d'une  part,  et  le  J.  phœnicea 
inactif,  d'autre  part,  sont  les  suivants  : 

/.  phœnicea,  —  Feuilles  petites,  imbriquées  sur  une  spirale 
par  5;  Tobservaiion  de  ce  caractère  est  facile  à  la  loupe  et 
peut  être  corroboré  par  Texamen  microscopique  à  un  très  faible 
grossissement  sur  plasieurs  coupes  placées  successivement  sur 
une  lamelle  dans  Tordre  de  leur  section;  en  trouvera  ainsi  géné- 
ralement 3  feuilles  accolées  à  l'axe,  parfois  4  ou  même  5,  mais 
jamais  2. 

/.  thurifera  var.  gallicaei  J.  sabina.  —  Feuilles  courtes,  losan- 
giques,  imbriquées  étroitement  chez  le  premier,  se  touchant  par 
leurs  bor-ds  ou  plus  ou  moins  écartées  et  spiculaires  chez  le 
deuxième,  mais  toujours  disposées  par.  2  et  opposées;  les  deux 
supérieures  opposées  de  même,  mais  dans  un  plan  perpendicu- 
laire. 

Les  sections  transversales  présentent  toujours  deux  feuilles 
opposées,  et  parfois,  en  plus,  les  rudiments  des  deux  feuilles 
opposées  supérieures. 

L'examen  microscopique  montre,  en  outre,  chez  le  /.  phœnicm, 
de  nombreuses  et  très  grosses  cellules  scléreuses  dans  le  mèso- 
phylle.  Les  mêmes  éléments  se  retrouvent,  mais  bien  moins 
nombreux,  dans  le  /.  thurifera  var.  gallica  et  sont  toujours 
absents  dans  la  sabino  vraie. 

Certains  caractères  de  différenciation  peuvent  être  tirés  de 
l'étude  des  fruits,  ceux  de  la  sabine  vraie  étant  de  faible  dimen- 
sion (5  millimètres  au  maximum),  tandis  que  ceux  de  J.  phœnicea 
atteignent  généralement  de  8  à  10  millimètres. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


JORÎSSEN.  —  Rénetitin  permeUant  de  diil«reiici«r  le 
naphtol-béta  d^avec  le  niiphlol-alpha. 

On  a  déjà  proposé  plusieurs  réactions  permettant  de  différen- 
cier le  naphtol-béta  d'avec  le  napbtol-alpha.  M.  Jorissen  en  pro- 
pose une  nouvelle  :  on  introduit  dans  un  tube  à  essai  une  pincée 
du  naphtol  à  essayer  ;   on  ajoute  2  c.   cubes  d'une  solution 
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aqueuse  d'iode  et  d'iodure  de  potassium  (on  peut  prendre  la  so- 
lution dont  on  se  sert  comme  réactif  des  alcaloïdes);  on  ajoute 
ensuite  un  excès  de  solution  aqueuse  de  soude  caustique  et  Ton 
agite.  Le  naphtol-béta  fournit  une  solution  limpide  et  non  colo- 
rée, tandis  qu'avec  le  naphtol-alpha,  ce  mélange  est  trouble  et 
coloré  en  violet. 

Si  le  naphtol-béta  renferme  du  naphtol-alpha,  le  mélange 
prend  une  teinte  violacée  plus  ou  moins  intense. 

(Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  février  1902.) 

GARRET  et  SMYTHE.  ^  Huile  de  schiste  d'Eeosse. 

Dans'les  portions  d'huile  bouillant  au-dessous  de  164  degrés, 

on  peut  isoler  les  bases  suivantes  : 

Pyridine  bouillant  à 115-116  degrés. 

«  Picoline 129  degrés  5  à  la  pres- 
sion 0,763. 

a  y  Diméthylpyridine 159-159  degrés  5. 

OL?'  —  ......     150-155  degrés. 

a  a'  —  142  degrés  5. 

aya  Triméthylpyridine 170  degrés  5. 

La  a  (î'  diméthylpyridine  est  un  liquide  incolore,  à  odeur  forte 
de  pyridine  ;  son  picrate  fonda  151-152  degrés  ;  le  composé  d'or 
fond  à  156-157 degrés;  le  chloroplatinate  contient  2 molécules 
d'eau  et  fond,  lorsqu'il  est  anhydre,  à  258  degrés,  en  se  décom- 
posant. Le  chloromercurate  (G^H^,HG1,  6  HgCl-)  est  en  cristaux 
lourds,  très  petits,  fondante  163  degrés.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  193.) 

Ed.  sage.  —  Solanum  chenopodlnum. 

Cette  plante,  préconisée  contre  la  dysenterie,  renferme  un 
alcaloïde  identique  à  la  solanine  ;  on  obtient,  d'autre  part  : 

Feuilles  et  fruits.  Tiges. 

Extrait  à  l'éther  de  pétrole.       2.39  p.  100  » 

—     alcoolique 14.0      —  3.75  p.  100 

Cendres 12.37    —  3.4      — 

Alcaloïdes  totaux 0.15    —  0.07    — 

L'extrait  alcoolique  réduit  la  liqueur  de  Fehling.        A.  D. 
Pharmaceutical  Journal,  1902,  1,  p.  174.) 

K.  WINDISCH.  ~-  Sirop  de  framboise. 

Pour  déceler  le  mélange  de  sirop  de  cerise  au  sirop  de  fram- 
boise, on  distille  20  à  30  c.  cubes  de  sirop,  de  façon  à  recueillir 


KÉPEHTOlHb;  UB  PHARMACIE.  173 

2  c.  cubes  de  distillatum  ;  à  ce  liquide,  on  ajoute  une  goutte 
de  teinture  de  gaïac  et  une  goutte  de  solution  très  diluée  de 
sulfate  de  cuivre.  L'apparition  d'une  coloration  bleue  indique  la 
présence  d'acide  cyanhydrique  provenant  des  cerises.  Cette  colo- 
ration bleue  est  fugitive  :  elle  est  soluble  dans  le  chloroforme. 
{Merck's  Report,  1902,  p.  54.)  A.  D. 


W.  VAN  RIJN.  —  Réglisse. 

L'analyse  de  diverses  marques  de  réglisse  a  donné  les  chiffres 
suivants  : 

Eau 15.5  à  20.8 

Cendres 4  à    6.3 

Glycyrrhizine. 6  à  15 

Insoluble  à  l'eau  froide.      21.0  à  31.0 

(PharmaceuticalJournal,  1902, 1,  p.  173.)  A.  D. 


G.  GRIGGI.  —  llétol-caféiiie. 

Cette  combinaison  de  caféine  et  de  cinnamate  de  soude  (hétol) 
s'obtient  en  chauffant  au  bain-marie  un  mélange  de  10  gr.  60 
de  caféine,  8  gr.  50  d'hétol  et  40  gr.  d'eau;  on  évapore  à  siccité; 
on  pulvérise  et  on  sèche  à  60-70  degrés  ;  le  produit  obtenu  est 
une  poudre  amorphe,  blanche,  inodore,  ^  de  saveur  amère,  à 
réaction  alcaline,  soluble  dans  2  parties  d'eau  et  dans  50  parties 
d'alcool.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  109.) 


BEYUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Ré^lemeatatlon  de    la  fabrication  et  de  la  vente 

de  la  saccharine. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1900,  page  85)  le 
texte  d'un  projet  de  loi  déposé  par  le  gouvernement  sur  le 
Bureau  de  la  Chambre  des  députés,  concernant  la  réglementation 
de  la  fabrication  et  de  la  vente  de  la  saccharine.  Dans  les 
observations  qui  accompagnaient  ce  texte,  nous  avons  fait 
remarquer  que  le  gouvernement  avait  calqué  son  projet  de  loi 
sur  celui  que  le  Parlement  avait  voté  relativement  au  phosphore, 
et  nous  avons  montré  les  vexations  qui  résulteraient  pour  les 
pharmaciens  de  l'application  de  la  loi,  si  elle  était  votée. 

En  effet,  d'après  la  loi  en  question,  les  pharmaciens  étaient 
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comptables  des  quantités  de  saccharine  entrant  dans  leur  officine; 
ils  ne  pouvaient  en  vendre  que  sur  ordonnance  de  médecin;  ils 
devaient  inscrire  les  ventes  faites  par  eux,  avec  indication  en 
nom  et  de  la  demeure  des  personnes  auxquelles  ils  auraient 
vendu  de  la  saccharine  en  nature  ou  mélangée  à  d'antres  subs- 
tances;  de  plus,  ils  devaient  totaliser  tous  les  trois  mois  les 
quantités  reçues  par  eux  et  celles  vendues,  et  tout  cela  agré- 
menté par  des  pénalités  d'une  sévérité  draconienne  et  complété 
par  ane  disposition  obligeant  le  détenteur  de  bonne  foi  d'une 
substance  alimentaire  saccharinée  à  dénoncer  son  fournisseur. 

La  Chambre  des  députés  et  le  gouvernement  avaient  Jusqu'ici 
laissé  dormir  en  paix  ce  malencontreux  projet,  mais  soudain,  le 
ministre  des  finances  a  eu  l'idée  d'introduire  sournoisement  dans 
la  loi  de  finances  le  projet  en  question;. c'est  un  procédé  déplo- 
rable que  le  gouvernement  tend  à  adop4er  pour  faire  voter  des 
lois  qui,  si  elles  suivaient  la  filière  ordinaire,  pourraient  être 
combattues  par  ceux  que  ces  IMs  intéressent  à  qn  titre  quel- 
conque; lorsque  ces  lois  sont  introduites  dans  les  lois  de  finan- 
ces, elles  passent  presque  à  l'improviste,  et  cela  est  tellenient 
vrai  que  les  textes  concernant  la  saccharine  ont  été  voies  au 
cours  de  la  discussion  du  budget  à  la  Chambre  des  députés,  sans 
qu'un  seul  des  membres  de  cette  Chambre  ait  cru  devoir  pré- 
senter la  moindre  observation. 

Devant  le  Sénat,  il  n'en  pas  été  de  même;  notre  confrère 
Duval,  sentinelle  vigUante,  qui  se  préoccupe  toujours  de  la  dé- 
fense des  intérêts  du  corps  pharmaceutique  et  que  nous  remer- 
cions sincèrement  de  son  intervention,  a  énergiquement  protesté, 
dans  la  séance  du  27  mars,  contre  les  dispositions- de  la  loi  qui 
transformaient  .les  pharmaciens  en  auxiliaires  des  agents  des 
contributions  indirectes;  c'est  avec  un  accent  d'indignation  bien 
justifié  qu'il  a  dit  :  «  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  pharmacien  con- 
«  sente  jamais  à  remplir  ce  rôle.  Ils  préféreront  sûrement,  dans 
«  ces  conditions,  ne  pas  vendre  un  produit  qui  leur  causerait  un 
«  aussi  grave  préjudice  moral.  »    . 

A  ces  paroles,  le  président  de  la  Commission  des  finances  du 
Sénat  ajoutait  très  judicieusement^  :  «  Ce  sont  là  des  dispositions 
«  draconniennes  qu'on  ne  peut  admettre  dans  la  législation 
«  financière.  » 

Les  justes  observations  de  M.  Fhival  n'ont  pas  touché  le  Sénat; 
eette  Assemblée  n'a  apporté  au  Vote  proposé  par  le  gonvemenient 
qu'une  modification,  en  vertu  de  laquelle  la  saccharine  pourrait 
être  délivrée  sans  ordonnance  médicale  ;  cette  modification  est 
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résultée  de  Tadoption  d'un  amendement  présenté  par  M.  Maxime 
Lecomte  et  accepté  par  le  ministre  des  finances.  De  plns^  on  a 
supprimé  le  paragraphe  obligeant  le  pharmacien  à  faire  frimes- 
triellement  la  totalisation  des  quantités  de  saccharine  vendues 
par  lui. 

Le  vote  de  la  loi  de  finances  est  un  fait  accompli  depuis  lé 
30  mars  dernier  ;  le  tour  est  donc  joué,  et  nous  voilà  désormais 
soumis  à  une  réglementation  nouvelle.  Nous  publierons  dans  le 
prochain  numéro  le  texte  des  articles  de  la  loi  de  finances  relatif 
à  la  fabrication  et  à  la  vente  de  saccharine. 

En  présence  de  cette  nouvelle  réglementation^  il  nous  semWe 
que  le  seul  parti  à  prendre,  pour  les  pharmaciens,  consistera  à 
refuser  de  délivrer  de  la  saccharine,  plutôt  que  de  s'exposer  à 
subir,  de  la  part  des  agents  du  fisc,  une  inquisition  plus  ou 
moins  arbitraire  et  des  vexations  pouvant  avoir  pour  dénoue- 
ment une  condamnation. 


Loi  iTaninistle  appliquée  aux  tnfractloiis  à  la  loi  eur 

ta  pharmacie. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  178)  un 
jugement  du  Tribunal  d'Issoudun,  en  date  du  11  mars  1901,  dé- 
clarant que  les  infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  étaient  am- 
nistiées par  la  loi  spéciale  du  27  décembre  1900,  et  cela,  parce 
que  les  lois  et  règlements  sur  la  pharmacie  constituent  une  sub- 
division' de  la  loi  sur  la  police  sanitaire.  Nous  avons  également 
publié  un  arrêt  de  la  Cour  de  Bourges  du  25  avril  1901,  confir^ 
mant  le  jugement  dont  nous  venons  de  parler  (Répertoire  de 
pharmacie,  1901,  page  280).  Nous  avons  également  mentionné 
un  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  du  l®""  juillet  1901,  émet- 
tant une  opinion  différente  (Répertoire  de  pharmacie,  1901, 
page  511.) 

La  Cour  de  Paris  vient,  à  son  tour,  d'être  appelée  à  statuer 
sur  la  même  question,  et  elle  a  jugé  comme  la  Cour  de 
Bourges.  Nous  publions  ci-dessous  l'arrêt  rendu  par  elle  le 
25  février  1902  : 

• 

Attendu  que  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  a 
assigné  le  sieur  Glioffé  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Soiue,  pour 
s'entendre  déclarer  coupable  de  diverses  infractions  à  l'article  7  de  la 
déclaration  du  25  avril  1777,  et  à  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  ; 

Considérant  qae  tes  faits  reprochés  à  Cholîé  sont  antérieurs  à  la  loi 
du  27  décembre  1900,  laquelle,  dans  l'article  l^*^,  paragraphe  7,  a  ac- 
cordé amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  délits  et  contraventions  à  la 
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police  sanitaire  ;  qu'il  faut  colendre  par  l'expression  :  police  saniUiire 
toutes  les  dispositions  légales  ayant  pour  but  de  protéger  la  santé  pu- 
blique ;  que  les  lois  et  décrets  qui  règlent  la  profession  de  pharmacien 
entrent  dans  cette  définition  ;  qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
le  préambule  de  la  déclaration  de  1777,  qui,  après  avoir  parlé  du  daoger 
que  présente  la  vente  des  compositions  médicinales  par  des  gens  dé- 
pourvus de  connaissances  spéciales,  déclare  que  le  but  des  disposi- 
tions édictées  est  de  mettre  de  «  la  sûreté  dans  le  débit  des  médi- 
«  caments,  dont  la  composition  ne  peut  être  trop  attentivement  exécutée 
«  et  surveillée  »  ; 

Considérant  que,  si  l'on  se  reporte  à  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  du 
2i  germinal  an  XI,  qui  est  l'œuvre  de  Fourcroy,  et  aux  autres  docu- 
inents  préparatoires,  on  constate  que  la  création  des  Écoles  de  phar- 
macie a  eu  pour  objet  de  sauvegarder  la  santé  des  citoyens  ;  que  le 
rapporteur  donne  la  même  base  aux  considérations  par  lui  présentées 
au  Tribunal;  que  cette  loi,  dont  le  titre  IV  porte  la  rubrique  :  de  la 
police  de  la  pharmaciCy  doit  être  considérée  comme  une  loi  de  police  sa- 
nitaire ; 

Considérant  que  rien,  dans  le  texte  de  la  loi  du  27  décembre  1900  et 
dans  les  travaux  préparatoires,  ne  permet  d'affirmer  que  le  législateur 
ait  voulu  restreindre  la  portée  de  l'expression  générale  de  police  sani- 
taire ;  que,  tout  au  contraire,  la  Chambre  des  députés  ayant,  en  1898, 
repoussé  des  propositions  de  loi  tendant  à  comprendre  dans  l'amnistie 
les  infractions  à  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  la  loi  du 
27  décembre  1900  a  rejeté  toute  distinction,  ce  qui  explique  la  portée 
très  étendue  que  cette  loi  a  voulu  donner  aux  termes  qu'elle  a  em- 
ployés; qu'il  n'est  pas  permis  au  juge  de  distinguer  où  la  loi  n'a  pas 
distingué  elle-même  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  premiers  juges 
ont  statué  sur  une  demande  s'appliquant  à  des  faits  amnistiés  par  la 
loi  antérieurement  au  jugement  qu'ils  ont  rendu  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  loi  du  27  dé- 
cembre 1900,  les  parties  doivent  se  pourvoir  devant  la  juridiction  ci- 
vile, aux  fins  de  réparations  civiles  ;  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  sta- 
tuer sur  les  dommages-intérêts  demandés,  le  jugement  dont  est  appel 
étant  postérieur  à  l'amnistie  et  n'ayant  pu  valablement  statuer  par  voie 
de  décision  contradictoire  sur  le  fond  ; 

Par  ces  motifs,  infirme 

Nous  devons  faire  remarquer  que  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris 
sera  soumis  à  la  censure  de  la  Cour  de  cassation.  La  Chambre 
syndicale  des  pharmaciens  de  Ja  Seine  tient  à  faire  juger  une 
fois  pour  toutes,  par  la  juridictien  suprême,  la  question  de 
savoir  si  les  lois  et  règlements  qui  régissent  la  pharmacie  sont 
des  lois  de  police  sanitaire. 


~^, 


HÉPEKTOIRE  DE  PHARMACIE.  117 

Syndicat  mixte  de  nédeelns  et  de  pharmaelens  déclaré 

Illégal  par  la  €  our  de  cassation. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  425), 
un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  Lille  qui  avait  re- 
connu légale  la  constitution  d'un  Syndicat  mixte  de  médecins 
et  de  pharmaciens  ;  le  parquet  ayant  interjeté  appel  du  juge- 
ment rendu  le  10  août  1901,  il  est  intervenu,  le  11  novembre 
suivant,  un  arrêt  de  la  Cour  de  Douai  infirmant  la  sentence  des 
premiers  juges  ;  nous  avons  également  publié  cet  arrêt  (an- 
née 1901,  page  540),  que  nous  considérions  comme  fort  cri- 
tiquable. 

Le  Syndicat  intéressé,  désigné  sous  le  nom  d'Dhtow  médico^ 
pharmaceutique  de  la  région  du  Nord,  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Douai,  et  la  Cour  suprême  a 
rendu,  le  28  février  dernier,  un  arrêt  de  rejet  qui  refuse  aux 
médecins  le  droit  de  former,  avec  les  pharmaciens,  un  Syndicat 
ayant  en  vue  la  défense  d'intérêts  autres  que  des  intérêts  exclu- 
sivement professionnels.  Nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte 
de  cet  arrêt  : 

Sur  le  premier  moyen  proposé  par  les  demandeurs  et  pris  de  la  vio- 
lation par  fausse  application  des  articles  13  de  la  loi  du  30  no- 
vembre 1892,  2  et  9  de  la  loi  du  21  mars  1884,  en  ce  que  Tarrêt  attaqué 
anrait  méconnu  le  droit,  imparti  aux  prévenus  par  les  textes  susvisés, 
de  se  syndiquer,  non  seulement  entre  médecins  ou  pharmaciens,  mais 
aussi  entre  médecins  et  pharmaciens  : 

Attendu  que  la  loi  du  21  mars  1884,  qui  autorise  à  se  constituer  des 
Syndicats  ou  Associations  professionnels  entre  personnes  exerçant  la 
même  profession,  des  métiers  similaires  ou  des  professions  connexes 
concourant  à  rétablissement  de  produits  déterminés,  a  limité  l'objet  de 
ces  associations  à  Tétude  et  à  la  défense  des  intérêts  économiques,  in- 
dustriels, commerciaux  et  agricoles,  refusant  ainsi  le  droit  de  former 
des  Syndicats  à  tous  ceux  qui  n'ont  à  défendre  aucun  intérêt  industriel, 
commercial  ou  agricole,  ni,  par  suite,  aucun  intérêt  économique  se  rat- 
tachant d'une  façon  générale  à  un  des  intérêts  précédents  ; 

Attendu,  dès  lors,  qu'en  permettant  aux  médecins,  chirurgiens-den- 
tistes et  sages-femmes,  de  se  constituer  en  Associations  syndicales, 
dans  les  conditions  de  la  loi  du  21  mars  1884,  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts  professionnels,  c'est-à-dire  des  intérêts  autres  que  des  intérêts 
industriels,  commerciaux  ou  agricoles,  la  loi  du  30  novembre  1892  a, 
dans  son  article  13,  statué  par  voie  de  disposition  rigoureusement 
exceptionnelle,  et  qu'ainsi,  dérogeant  à  une  loi  générale,  cette  disposi- 
tion spéciale  doit  être  interprétée  suivant  la  lettre  même  du  texte  qui 
la  contient; 

Qu'il  suffit  donc,  pour  justifier  le  dispositif  de  Tarrêt  de  la  Cour  de 
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Douai,  indépendamment  du  surplus  de  ses  motifs,  de  reconnaître  que, 
si  l'article  13  précité  permet  aux  personnes  qui  y  sont  énumérées  de 
se  constituer  en  Associations  syndicales  pour  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts professionnels,  il  ne  contient  aucune  disposition  les  autorisant  à  se 
syndiquer  avec  d'autres  personnes  exerçant  des  métiers  similaires  ou 
des  professions  connexes,  au  sens  de  l'article  2  de  la  loi  de  1884; 

Qu*à  la  vérité  la  faculté  de  se  constituer  en  Syndicats  est  conférée 
aux  médecins,  chirurgiens-dentistes  et  sages-femmes  dans  les  conditions 
de  la  loi  du  âl  mars  1884,  mais  que  ces  expressions  se  réfèrent  aux 
formes  prescrites  dans  ladite  loi  et  qu'elles  n'attribuent  à  ces  Syndi- 
cats que  les  seuls  droits  compatibles  avec  le  caractère  exceptionnel  de 
la  disposition  qui  les  autorise  ; 

D'où  il  suit  qu'en  décidant  que  V Union  mèdico-'pharmaceutique  de  la 
région  du  Nord,  composée  de  médecins  et  de  pharmaciens,  avait  été 
formée  entre  personnes  non  autorisées  par  la  loi  à  se  syndiquer  entre 
elles,  l'arrêt  attaqué  a  fait  une  exacte  application  des  textes  visés  au 
moyen  ; 

Sur  le  deuxième  moyen  proposé  par  les  demandeurs  et  pris  de  la 
violation  des  articles  2,  o  et  21  de  la  loi  du  1"  juillet  1901  sur  le  con- 
trat d'association,  en  ce  que  Tarrôt  entrepris  aurait  fait  application  aux 
prévenus  des  dispositions  pénales  abrogées  par  la  loi  précitée  : 

Attendu  que  les  demandeurs  ont  été  condamnés,  non  par  application 
des  articles  291  et  292  du  Code  pénal,  déclarés  inapplicables  aux  Syn- 
dicats professionnels  par  l'article  1*"'  de  la  loi  du  1®'  juillet  1901,  mais 
bien  en  vertu  des  articles  1,  2  et  9  de  la  loi  de  1884  susvisée,  à  laquelle 
le  même  article  21  de  la  loi  de  1901  déclare  expressément  ne  déroger 
en  rien  pour  l'avenir  ;  qu'ainsi  le  moyen  manque  ; 

Par  ces  motifs,  rejette. . . 

L'arrêt  qui  précède  a  été  rendu  contrairement  à  l'opinion  du 
conseiller-rapporteur  et  à  celle  du  magistrat  qui  avait  pris  la 
parole  au  nom  du  ministère  public.  Nous  devons  nous  incliner 
devant  un  arrêt  do  la  Cour  de  cassation,  mais  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire  remarquer  que  cette  sentence  n'est  pas 
à  Tabri  de  la  critique. 

Nous  croyons  savoir  que  l'association  poursuivie  a  l'intention 
de  ne  pas  se  dissoudre,  se  considérant  alors  comme  constituée 
conformément  à  la  loi  du  i°^  juillet  1901  sur  les  associations. 


Poursuites  euntre  un  médecin  et  contre  une  sa^e-femme 
vendant  «les  médicaments  ;  Jn|çements  de  Taraseon 
n^admettant  pas  la  complicité  des  piiarmaetens  four- 
nisseurs. 

Le  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône  avait  provoqué  des  pour- 
suites contre  un  médecin  de  Fontvieille,  M.  Marion,  et  contre 
une  sage-femme,  M"®  Quenin,  qui  vendaient  des  médicaments  à 
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leurs  malades,  et  il  avait  impliqué  dans  les  poursuites  les  phar- 
maciens fournisseurs  de  ces  deux  inculpés.  Les  deux  affaires  ont 
été  plaidées  le  i8  février  1902,  devant  le  Tribunal  de  Tarascon, 
qui,  après  avoir  condamné  les  deux  prévenus,  a  relaxé  les  phar- 
maciens, sous  prétexte  qu'ils  avaientpu  ignorer  que  les  médica- 
ments fournis  par  eux  étaient  destinés  à  être  revendus. 

Nous  publions  ci-dessous  l'un  des  deux  jugements  seulement, 
le  deuxième  étant  conçu  en  termes  à  peu  près  semblables  : 

Attendu  que,  dans  la  poursuite  intentée  par  le  ministère  public  contre 
Marion,  officier  de  santé  à  Fontvieille,  pour  avoir  mis  en  vente  et  vendu 
diverses  préparations  pharmaceutiques,  le  sieur  Sermant,  pn)sidentdu 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône,  a  déclaré  intervenir 
et  a,  de  son  côté,  cité  les  sieurs  Barrandon  et  Héraut  comme  complices 
du  délit  relevé  contre  Marion  ; 

Attendu,  au  fond,  qu'il  est  établi  et  reconnu  par  le  prévenu  qu'il 
mettait  en  vente  et  vendait  des  compositions  pharmaceutiques  ; 

Attendu  que  Marion  ne  conteste  pas  le  délit  qui  lui  est  reproché, 
faisant  valoir  qu'ayant  commencé  ce  commerce  alors  qu'il  n'existait 
pas  de  pharmacien  à  Fontvieille,  il  a  continué  à  l'exercer  nonobstant 
l'établissement,  remontant  à  quelques  années  seulement,  d'un  pharma- 
cien diplômé  ; 

Attendu  que  la  prévention  est,  dès  lors,  pleinement  justifiée; 

Attendu  que  le  prévenu  ne  conteste  pas  davantage  s'être  approvi- 
sionné à  la  droguerie  médicinale  gérée  par  les  sieurs  Barrandon ,  droguiste, 
et  Héraut,  pharmacien  ; 

Attendu  que  c'est  à  raison  de  cette  circonstance  que  le  sieur  Sermant 
es  qualité  les  a  appelés  en  cause,  comme  s'étant  rendus  complices  du 
délit  relevé  contre  Marion  ; 

Attendu  que  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777,  pas  plus  que  la 
loi  du  21  germinal  an  IX  et  les  lettres  patentes  du  17  février  1780,  n'a 
établi  une  complicité  présentant  des  caractères  autres  que  la  complicité 
régie  par  les  règles  de  droit  commun,  exigeant  que  le  complice  ait  agi 
sciemment,  soit  en  facilitant  le  délit  par  son  intervention,  soit  en  procu- 
rant les  moyens  de  le  commettre,  soit  simplement  en  aidant  ou  assis- 
tant l'auteur  principal  ; 

Attendu  que  la  partie  civile  l'a  si  bien  compris  que,  dans  sa  citation, 
après  avoir  visé  les  textes  ci-dessus  relatés,  relatifs  au  délit  lui-même, 
il  a  eu  soin  de  se  référer,  au  point  de  vue  de  la  complicité  par  lui  relevée 
à  rencontre  de  Barrandon  et  Héraut,  aux  dis[)Ositions  générales  des 
articles  59  et  60  du  Gode  pénal  ; 

Attendu  qu'il  ne  suffit  pas,  comme  l'a  décidé  la  Cour  suprême  dans 
son  arrêt  du  18  mai  1844,  que  les  prétendus  complices  aient  pu  savoir 
que  leurs  produits  étaient  destinés  à  un  commerce  illicite,  mais  qu'il 
est  indispensable  qu'ils-aient  su  que  la  vente  par  eux  consentie  servi- 
rait à  ce  commerce; 
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Attendu  que  vainement  le  Syndicat  se  prévaut  de  certaines  décisions 
ayant  condamné  des  droguistes  et  des  pharmaciens  ayant  livré  des 
médicaments  pharmaceutiques  à  des  tiers  ;  que  ces  décisions  se  justifient 
par  cette  considération  de  fait  que  les  pharmaciens  et  les  droguistes 
approvisionnant  des  personnes  n'ayant  aucune  raison  plausible  de 
détenir  ces  médicaments,  soit  en  raison  de  leur  diversité  ou  de  leur 
qualité,  savaient  par  là  même  qu'ils  encourageaient  un  commerce  illi- 
cite ;  attendu  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  cas  actuel,  puisque  Barran- 
don  et  Héraut  pouvaient  ignorer  Tusage  qu'en  ferait  Tofficier  de  santé 
Marion  ; 

Attendu,  sur  la  peine  encourue  par  Marion,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  ses  bons  antécédents  et  de  le  faire  bénéficier  de  la  loi  de 
sursis  ; 

Attendu,  relativement  aux  dommages-intérêts  sollicités  par  la  partie 
civile,  que  le  délit  commis  par  Marion  lui  a  porté  préjudice; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  reçoit  l'intervention  de  la  partie  civile, 
déclare  Marion  atteint  du  délit  de  vente  illégale  de  médicaments  ;  en 
réparation,  le  condamne  à  500  fr.  d'amende,  avec  sursis  peur  la  peine  ; 

Le  condamne  à  payer  à  la  partie  civile  200  fr.  de  dommages-intérêts. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADEMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  25  mars  1902. 


Caractérisation  du  sang  humain  par  les  sérums  précipi- 
tants, par  MM.  Linossier  et  Lemoine.  —  Nous  avons,  aussi 
complètement  que  possible,  mis  nos  lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  concernant  la  propriété  que  possède  le  sérum  des  animaux 
auxquels  on  a  injecté  du  sérum  de  sang  humain  de  produire  un  préci- 
pité lorsqu'on  le  met  au  contact  du  sang  humain,  alors  qu'on  n'observe 
aucune  précipitation  au  contact  du  sang  dos  autres  animaux,  ce  qui 
permet  de  reconnaître  le  sang  de  l'homme  d'avec  celui  des  animaux. 

MM.  Linossier  et  Lemoine  ont,  eux  aussi,  expérimenté  cette  réac- 
tion, et  ils  ont  constaté  que  les  sérums  précipitants  n'ont  pas  la  spéci- 
ficité qui  leur  a  été  attribuée  jusqu'ici.  Dans  les  essais  qu'ils  ont  faits,  ils 
ont  constaté  que  cette  spécificité  n'existe  pas  lorsque  la  solution  san- 
guine est  trop  concentrée  ;  sans  doute,  la  précipitation  est  toujours  plus 
nette  avec  le  sang  humain,  mais  il  se  forme  un  précipité  avec  le  sang 
d'autres  animaux. 

Pour  éviter  la  cause  d'erreur  résultant  de  cette  non-spécificité  acci- 
dentelle, il  faut  ne  pratiquer  la  réaction  que  sur  des  solutions  san- 
guines étendues.  Une  solution  de  sérum  au  millième,  par  exemple, 
est  toujours  précipitée  par  le  sérum  actif  correspondant. 
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de  pliarniaele  de  PariM. 

Séance  du  5  février  1902. 
Présence  du  saccharose  dans  les  réserves  aliiûentaires 
des  plantes,  par  M.  Bourquelot.  —  M.  fiourquelot  a  fait  des 
recherches  sur  les  réserves  alimentaires  des  végétaux  phanérogames 
(graines,  rhizomes,  tabercules],  et  il  y  a  constamment  trouvé  du  saccha- 
rose; ce  sucre  s'y  trouve  quelle  que  soit  la  nature  des  réserves  (matière 
grasse  dans  les  graines  de  Sterculia  fœtiday  amidon  dans  la  racine  de 
Tamus  communis,  manno-galactane  dans  la  graine  de  Strychnas  potato- 
rum,  mannane  dans  la  graine  d'asperge,  mélange  d'amidon  et  de  man- 
nane  dans  le  tubercule  de  Loroglossum  hircinum,  amyloïde  dans  la 
graine  de  pivoine). 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  les  vératrols  tricbloré 
et  tribromé,  par  M.  Cousin.  —  M.  Cousin  a  constaté  qu'en 
faisant  agir  l'acide  nitrique  sur  les  vératrols  trichloré  et  tribromé, 
on  obtient  des  vératrols  trisubstitués  mononitrés,  se  présentant  sous 
forme  de  cristaux  en  aiguilles  soyeuses. 

Réacti,on  permettant  d'identifier  les  aloès,  par  M.  Léger.— 

M.  Léger  Identifie  les  divers  aloès  au  moyen  du  bioxyde  de  sodium;  la 
solution  de  l'aloès,  au  contact  de  ce  corps ,  perd  sa  coloration  jaune  et 
passe  au  brun,  puis  au  rouge-cerise.  L'aloès  du  Natal,  seul,  ne  donne 
pas  cette  coloration. 

M.  Léger  attribue  la  coloration  en  question  à  l'émodine  que  con- 
tiennent les  aloès. 

Au  moyen  de  la  réaction  de  Klunge,  qui  consiste  à  traiter  une  solu- 
tiou  d'aloès  par  le  sulfate  de  cuivre  et  à  ajouter  ensuite  un  peu  de 
chlorure  de  sodium  et  d'alcool,  on  différencie  les  aloès  à  barbaloïne 
d'avec  les  aloès  à  isobarbaloïne  ;  ces  derniers  sont  les  seuls  à  donner  la 
coloration  rouge  caractéristique. 

Dosage   de  l'essence  de  moutarde,   par  M.    Rœser.  — 

M.  Barillé  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Rœser  sur  le 
dosage  de  l'essence  de  moutarde  (voir  le  résumé  de  ce  travail  dans  le 
numéro  de  ce  Recueil  de  mars  1902,  page  116). 

Emploi  du  nitrate  acide  de  mercure  dans  l'analyse  des 
liquides  sucrés,  par  MM.  Patein  et  Dufau.  -—  M.  Patein  pré- 
sente à  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Dufau,  un  travail  des- 
tiné à  répondre  aux  critiques  adressées  par  MM.  Lépine  et  Boulud  au 
procédé  de  défécation  des  liquides  sucrés  à  l'aide  du  nitrate  acide 
de  mercure  qui  a  été  recommandé  par  eux  (voir  ce  travail  dans  le 
numéro  de  février  1902  de  ce  Recueil,  page  49). 


Séance  du  5  mars  1902, 
Présence  de  dérivés  chlorés  dans  les  dithymols  biiodés  du 
commerce,  par  M.  Cousin.  —  Ayant  eu  l'occasion  d'essayer  plu- 
sieurs échantillons  d'arislol  (dithymol  biiodé)  du  commerce,  M.  Cousin 
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a  remarqué  que  plusieurs  de  ces  échantillons  contenaient  une  faible 
proportion  d*iode  et  il  a  été  frappé  de  l'aspect  que  présentait  Tiodure 
d'argent  obtenu  par  lui  dans  ses  analyses;  il  a  alors  examiné  déplus 
près  cet  iodure  d'argent,  et  il  a  constaté  qu'il  était  mélangé  de  chlorure 
d'argent. 

Pour  faire  ses  essais,  M.  Cousin  a  commencé  par  séparer  le  dilhy- 
mol  biiodé  des  substances  minérales  qui  pouvaient  se  trouver  mélan- 
gées avec  lui;  à  cet  elTet,  il  a  pris  10  gr.  de  thymol  biiodé,  qu'il  a 
traité  par  l'éther  ;  ce  véhicule  dissout  le  thymol  biiodé  et  laisse,  comme 
résidu,  les  substances  minérales;  l'éther  a  été  filtré  et  évaporé;  le 
résidu  resté  sur  le  filtre  a  été  calciné;  les  cendres,  qui,  représentaient 
la  partie  minérale,  ont  été  pesées;  les  poids  obtenus  ont  été  de  i.4, 
13.55,  7.40,  1.52,4.55  et  5.74  pour  100,  pour  les  six  échantillons  ana- 
lysés. 

Ces  cendres  contenaient  du  chlore,  de  l'iode,  combinés  à  la  soude,  à 
la  potasse  et  à  un  peu  de  chaux.  La  proportion  de  potasse  variait  d'un 
échantillon  à  l'autre. 

La  partie  organique  obtenue  comme  résidu,  après  évaporation  de 
l'éther,  a  été  desséchée  ;  M.  Cousin  a  dosé  l'iode  dans  ce  résidu  par  la 
méthode  à  la  chaux,  et  il  a  obtenu  les  chiffres  suivants  :  44.81,  38.52, 
37.13,  33,10,  41.21,  43.25  pour  100. 

M.  Cousin  a  recherché  le  chlore  dans  la  partie  soluble  dans  l'éther,  c'est- 
à-dire  le  chlore  organique,  et  il  a  constaté  que  tous  les  aristols  en  conte- 
naient plus  ou  moins;  pour  doser  à  la  fois  le  chlore  et  l'iode,  M.  Cousin  a 
suivi  la  méthode  indiquée  par  M.  Bougault  (voir  Répeî^toire  de  phar- 
macie, 1899,  p.  443).  Il  a  pris  un  poids  donné  de  substance,  et  il  y  a  déter- 
miné la  proportion  totale  d'halogène  par  le  procédé  à  la  chaux;  il  a  eu 
ainsi  le  poids  total  de  chlorure  et  d'iodure  d'argent;  un  poids  déterminé 
de  ce  précipité  mixte  a  été  réduit  par  la  limaille  de  zinc  pur  et  l'acide 
sulfurique  étendu,  et  il  a  pesé  l'argent  réduit;  avec  ces  deux  données, 
il  a  déterminé  le  poids  de  chlore  et  d'iode  respectifs  existant  dans  le 
produit.  Voici  les  chiffres  obtenus  pour  Les  six  échantillons  analysés  : 
1«  27.50  d'iode  et  7.9  par  100  de  chlore;  2^  3k81  d'iode  et  3.02  de 
chlore  pour  100  ;  3°  29.47  d'iode  et  3.78  de  chlore  pour  100;  4°  19.60 
d'iode  et  10.38  de  chlore  pour  100  ;  5"  40.02  d'iode  et  0.53  de  chlore  pour 
100;  6»  42.58  d'iode  et  0.29  de  chlore  pour  100. 

On  voit  que  les  quatre  premiers  échantillons  étaient  loin  de  contenir 
la  proportion  d'iode  théorique,  qui  est  de  46.18  pour  100. 

Connaissant  les  proportions  de  cendres  et  d'iode,  M.  Cousin  a  calculé 
le  poids  d'aristol  réel  contenu  dans  les  six  échantillons,  et  il  a  obtenu 
les  chiffres  suivants  :  59.16,  59.40,  58.94,  41.61,  82.13  et  87  pour  iOO. 

Le  chlore  organique  que  contiennent  les  aristols  provient  du 
mode  de  préparation  ;  d'après  le  supplément  du  Codex,  on  doit  préparer 
l'aristol  en  faisant  réagir  une  solution  de  thymol  daAS  la  soude  sur 
une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium  ;  ce  procédé  ne  peut 
introduire  de  chlore  dans  le  produit,  mais  ce  n'est  pas  la  méthode  sui- 
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vie  dans  l'industrie  ;  en  général,  on  dissout  le  thymol  dans  la  soude  ;  on 
ajoute  de  Tiodure  de  potassium,  et  on  verse  le  tout  dans  une  solution 
concentrée  d*hypochlorite  alcalin,  qui  réagit  non  seulement  sur  l'iodure 
de  potassium,  mais  aussi  sur  le  thymol,  et  il  se  forme,  en  même  temps 
que  le  dérivé  iodé,  un  dérivé  chloré  et  un  dérivé  chloroïodé. 

Lactate  de  quinine»  par  M.  Jungfleisch.  -—  M.  Jungfleisch  a 
essayé  divers  lactates  de  quinine  du  commerce  et  il  a  constaté  qu'ils  ne 
se  ressemblaient  nullement.  Pour  préparer  ce  sel,  on  a  conseillé  de  traiter 
le  lactate  de  chaux  par  le  sulfate  de  quinine;  il  se  forme,  par  double 
décomposition,  du  lactate  de  quinine,  du  sulfate  de  chaux  et  des  sels 
mixtes;  ce  mode  de  préparation  est  mauvais.  Il  est  préférable  de  dis- 
soudre l'acide  lactique  dans  l'alcool  et  d'ajouter  une  quantité  de  qui- 
nine égale  au  poids  moléculaire  ;  le  lactate  de  quinine  ainsi  obtenu  est 
cristallisé  en  aiguilles;  mais  ce  sel  est  instable  :  il  se  transforme  par- 
tiellement en  cristaux  octaédriques,  qu'on  peut  séparer  avec  de  Teau  et 
une  baguette  de  verre;  si  Ton  traite  ces  cristaux  octaédriques  par  l'eau 
chaude,  il  se  forme  des  cristaux  aiguillés,  qui  se  transforment  plus  tard 
en  cristaux  octaédriques. 

M.  Jungfleisch  présente  les  divers  lactates  de  quinine  qu'il  a  préparés  ; 
le  lactate  en  gros  cristaux  octaédriques  est  dû  à  l'union  de  l'acide  lactique 
droit  avec  la  quinine,  les  eaux  mères  restant  chargées  de  sels  formés 
d'acide  lactique  gauche  et  d'alcaloïde. 

Pour  préparer  le  lactate  de  quinine,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
faire  bouillir  avec  de  l'eau,  pendant  une  heure  environ,  l'acide  lactique 
du  commerce,  qui  est  une  combinaison  d'acide  lactique  et  d'anhy- 
dride lactique  ;rébullition,  en  présence  de  l'eau,  détruit  cette  combinaison. 

Moyen  de  rechercher  la  présence  des  aloès  dans  les  pré- 
parations pharmaceutiques,  par  M.  Léger. —  M.  Léger  a  fait  con- 
naître, dans  la  dernière  séance,  la  réaction  que  donnent  les  aloès,  excepté 
celui  du  Natal,  au  contact  du  peroxyde  de  sodium,  réaction  consistant 
en  une  coloration  rouge  cerise  ;  il  propose  d'utiliser  cette  réaction  pour 
rechercher  les  aloès  dans  les  préparations  pharmaceutiques. 

Lorsque  ces  préparations  renferment  des  substances  telles  que  la 
rhubarbe,  le  cascara  sagrada  et  la  bourdaine,  la  réaction  manque  de 
précision  ;  mais  on  peut  éliminer  ces  substances  par  le  sous-acétate  de 
plomb  ou  par  l'alumine. 

M.  Léger  a  constaté  que,  dans  les  préparations  pharmaceutiques 
d'aloès  à  base  d'alcool,  les  aloïnes  subissent  à  la  longue  une  altération 
qui  nuit  à  la  réaction  que  donne  le  peroxyde  de  sodium;  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  masses  pilulaires. 

M.  Bourquelot,  a  propos  de  cette  communication  de  M.  Léger,  fait 
remarquer  que  les  faits  observés  par  ce  dernier  ont  été  signalés  par 
MM.  Klunge  et  Hirschsohn. 

Action  du  bioxyde  de  sodium  sur  les  métaux  de  la  mine 
àvL  platine,  par  MM.  Léidié  et  Quennessen.   —  M,   Léidié 
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communique  à  la  Société  le  résultat  des  expériences  qu'il  a  faites,  en 
collaboration  avec  M.  Quennessen,  en  oxydant  les  six  métaux  de  la  mine 
du  platine  par  le  bioxyde  de  sodium  avec  Taide  de  la  chaleur.  Les 
réactions  obtenues  permettent  de  reconnaître  ces  divers  métaux. 

On  prend,  dans  un  creuset  de  nickel,  une  quantité  déterminée  du 
métal  à  essayer,  réduit  en  poudre  fine,  et  on  le  mélange  avec  cinq  ou 
six  iois  son  poids  de  bioxyde  de  sodium;  on  chauffe  doucement, 
jusqu'à  ce  que  la  masse,  agitée  avec  une  spatule  de  nickel,  devienne 
semi-fluide  ;  après  refroidissement,  on  ajoute  de  Teau  froide  avec  pré- 
caution, à  cause  du  dégagement  d'oxygène  provenant  de  la  décom- 
position de  Texcès  de  bioxyde  et  aussi  à  cause  de  l'élévation  de  la  tem- 
pérature due  à  l'hydratation  de  la  soude;  on  verse  le  mélange  dans  une 
éprouvette;  on  laisse  déposer;  on  ajoute  de  l'eau  pour  délayer  la  liqueur 
et  diminuer  son  alcalinité  (ou  alors  le  filtre  serait  percé),  et  l'on  filtre; 
on  a  une  liqueur  dans  laquelle  se  trouvent  Vosmiurriy  le  ruthénium^  le 
palladium  çxViridium  et  un  précipité  contenant  le  platine  et  le  rhodium, 

V osmium  existe  dans  la  liqueur  à  l'état  d'osmiate  de  soude,  qui  donne 
une  solution  jaune  ;  sous  l'influence  d'un  courant  de  chlore,  il  se  dégage 
du  peroxyde  d'osmium,  qu'on  recueille  dans  un  récipient  renfermant  de 
l'eau  glacée  et  qu'on  caractérise  par  la  coloration  violette  qui  se  pro- 
duit au  contact  du  nitrite  de  potasse  et  qui  est  due  à  la  formation  de 
l'osmiate  de  potasse. 

Le  ruthénium,  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  à  l'état  de  ruthénate  de 
soude,  colore  également  le  liquide  en  jaune  orangé;  le  traitement 
par  le  chlore  le  transforme  en  peroxyde  de  ruthénium,  qu'on  carac- 
térise au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  donne  une  solution  brun 
foncé  due  au  sesquichlorure  de  ruthénium. 

Le  palladium^  qui  existe  dans  la  liqueur  à  l'état  de  palladate  de  soude, 
colore  aussi  la  solution  en  jaune  ;  celle-ci  est  neutralisée  par  l'acide 
chlorhydrique,  additionnée  d'eau  régale  et  évaporée  ;  avec  le  chlorure 
de  potassium,  elle  donne  un  précipité  rouge  rubis  de  chloro-palladate 
de  potasse,  insoluble  dans  une  solution  saturée  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

Uiridium  donne  de  l'iridate  basique  de  soude,  qui  colore  la  solution 
en  bleu;  celle-ci,  traitée  comme  la  solution  de  palladium,  donne  des 
cristaux  noirs  de  chloro-iridate  de  potasse,  insolubles  dans  une  solu- 
tion saturée  de  chlorure  de  potassium. 

Le ptofine  forme  un  platinate  de  soude  insoluble  dans  l'eau;  on  le 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  chaud;  on  évapore  pour  chasser  la 
plus  grande  partie  de  l'acide;  on  ajoute  ensuite  du  nitrite  de  soude,  qui 
transforme  en  nitrites  doubles  le  platine,  ainsi  que  le  nickel  prove- 
nant de  l'attaque  du  creuset  ;  on  ajoute  du  carbonate  de  soude,  qui 
précipite  le  nickel  et  non  le  platine;  on  filtre;  on  traite  la  liqueur,  qui 
contient  le  nitrite  double  de  platine  et  de  soude,  par  l'acide  chlorhy- 
drique en  excès,  qui  forme  du  chloro-platinate  de  soude  ;  on  évapore  ; 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau  ;  on  ajoute  du  chlorure  d'ammonium. 
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qui  duane  du  cbloro-platinate  d'ammonium  jauDC,  insoluble  dans  un 
excès  deréaclil. 

Le  rhodium  est  transformé,  comme  le  plaiine,  en  bioxyde  insoluble 
daas  l'eau;  on  le  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  chaud;  on  filtre; 
on  évapore  pour  chasser  l'acide;  on  traite  par  le  nilrite  de  soude, 
comme  pour  le  platine;  lenitriie  de  uicM  est  précipité  par  le  carbo- 
nate de  soude,  qui  ne  précipite  pas  le  rhodium  ;  la  solution  est  filtrée; 
le  filtratum  est  additionné  d'acide  chlorhydrique;  en  chauflant,  il  se 
forme  du  scsquichiorure  double  de  rhodium  el  de  soude,  dont  la  solution 
est  rougfeet  qui  ne  donne  pas  de  précipite  avccle  chlorure  d'ammonium. 

Ces  résultais  ont  élë  résumés  par  MH.  Leidié  et  Quennessen  en  un 
tableau  qui  peut  servir  de  guide  pour  une  analyse  qualitaltve. 
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Réactions  d*identîté  de  quelques  médicaments,  par 
M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  fait  remarquer  que  les  prépara- 
tions de  noix  vomiqnc  et  de  fève  de  Saint-Ignace  donnent  la  réaction 
de  Dunstan,  qui  est  due  à  la  io^aiiine  ;  cette  réaction  consiste  en  une 
coloration  violette  qu'on  obtient  en  évaporant  une  solution  d'cxtraiiou 
une  teinture  et  ajoutant  une  goutte  d'acide  suHurique.  On  obtient  la 
même  réaction  avec  le  Sti^ychnos  potatorum,  qui  ne  contient  pas  de 
strychnine. 

Pour  obtenir  la  réaction  do  l'acide  niéconique  avec  le  perchlorure  de 
de  fer  (coloration  rouge)  dans  l'essai  de  la  teinture  d'opium,  il  faut 
avoir  soin  d'additionner  celle-ci  d'un  peu  d'acide  sulfuriqueouchlorby- 
drique  avant  d'agiter  avec  i'élher. 

Urine  fortement  albumineuse,  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grim* 
bert  signale,  au  nom  d'un  de  ses  internes,  M.  Bréchin,  le  cas  d'une 
urine  albumineuse  qui  renfermait  45  gr.  d'albumine  par  litre;  cette 
urine  se  prenait  en  gelée  par  la  chaleur.  L'albumine  était  exclusivement 
de  la  serine. 

Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  ii  mars  1902. 
Valeur  comparée  des  principaux  dissolvants  de  l'acide 
urique,  par  M.  Vicario.  —  M.  Vicario  a  établi  la  valeur  comparée 
des  principaux  dissolvants  de  l'acide  urique  en  déterminant  la  solubi- 
lité, à  une  même  température,  des  différents  urates  que  ces  dissolvants 
peuvent  former.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessous;  les  nombres  portés  à  ce  tableau  indiquent  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  dissoudre  une  partie  de  l'urate  correspondant  : 

Urates  ueutres  ihinérain.  à  18  degrés  à  37  degrés 

U rate  neutre  de  chaux 1428  1353 

—  —     de  lithine 66  48 

—  —     dépotasse 43  :^9 

—  —     de  sonde Ij'é  35 

Urates  arides  minéraux. 

l'rate  acide  de  soude 1136  581 

—  —    de  chaux. 575  487 

—  —    de  lithine 388  362 

—  —    de  p(»tasse 666  345 

Urates  organiques. 

Urate  de  propy lamine 350  234 

—  d'éthylène-dianiine     192  141 

—  d'urotropine 158  45 

—  de  pipérazine 45  44 

—  de  lysidine 24  17 

—  de  diméthylplpêrazine 18  16 

On  voil  que  les  urates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  de  lithine  sont 
très  solubles,  mais  leur  instabilité  empêche  leur  formation  dans  l'éco- 
nomie; d'ailleurs,  leur  solubilité  est  inférieure  à  celle  de  certains 
urates  organiques. 

L'urate  acide  de  chaux -est  plus  soluble  que  l'urate  neutre,  contrai- 
rement à  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  urates  minéraux. 

L'urate  acide  de  potasse  est  plus  soluble  à  37  degrés  que  l'urate  de 
soude  et  celui  de  lithine;  d'où  il  résulte  que  le  bicarbonate  dépotasse 
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serait  ua  meillëurdissolvant  de  l'acide  uriqlie  que  k- bicarbonale  d& 
soude  et  le  carbonate  de  lithine. 

On  peut  encore  renuirquor  que,  à  37  degrés,  l'urate  acide  de  lilliioe 
ni  une  lois  et  demie  plus  goluiile  que  l'urate  acide  de  soude. 

Les  urales  d'unilropine  et  de  pipérazioe  sont  huit  lois  plus  solubles 
que  l'urate  de  lithine. 

L'urate  dediméthylpipùrazine  (base  du  iycétol)  est  viugt-trois fois  plus 
soluble  (jue  i'urat«  de  lilhine. 

Principaux  caractères  de  pureté  du  méthylarsinate  de 
soude,  par  M.  Adrian.  —  Le  niéth>larsina1e  de  soude  est  préparé 
avec  rarséniie  de  soude;  il  importe  donc  qu'il  ne  retienne  pas  de  traces 
de  ce  sel.  D'autre  part,  il  est  iniporiaat  d'éiablir  1rs  caractères  permet- 
lituide  le  différencier  d'.ivcc  lecacodvlatede  soude.  Le  tableau  suivant 
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indique  les  réaclions  qu'on  obtient  avec  le  méihylarsinate  de  sf 
avec  le  cacodylale  de  soude,  avec  l'arséiiile  et  l'arséuiate  de  soude. 

Le  méthylarsinale  de  soude  cristallise  en  longs  prismes  incolores 
ne  subissent  aucune  fusion  sous  l'influence  de  la  chaleur,  mais 
laissent  dégager  des  comiiosds  riches  en  arsenic  et  d'odeur  alliaci 
se  dissout  dans  deux  fois  environ  son  poids  d'eau  h  IS  degrés  ;  à  S 
grés,  l'eau  dissoui  un  peu  plus  que  son  poids  de  sel. 

Il  est  insoluble  dans  l'alcool  à  93°;  il  esl  moins  déliquescent  q' 
cacodylale  de  soude;  il  est  même  légèrement  efflorescent. 

L'eau  de  baryte  ne  doit  pas  donner  de  précipité  avec  le  méthyi 
nale  de  soude  (absence  de  sulfate,  de  phosphate,  d'à rséniate  et  d'; 
nile)  ;  cette  propriété  est  commune  au  cacodylale  de  soude. 

La  n'action  la  plus  importante  est  celle  du  niirale  d'argent.  Va 
cédé  commode,  pour  employer  ce  réactif,  consiste  à  laisser  toi 
quelques  gouttes  de  la.  solution  de  méthylarsinate  de  soude  à 
miner  sur  une  feuille  de  papier  à  filtrer;  on  verse  dans  le  voisi 
quelques  gouttes  do  solution  de  nitrate  d'argent  ;  la  délectuositi 
méihylarsinate  de  soude  provenant,  soit  d'une  altération,  soit  d 
mauvaise  fabrication,  est  indiquée  par  la  forination  d'une  teinte  j: 
clair  à  la  rencontre  des  deux  solutions  sur  le  papier. 

Sociélé  médicale  des  h^Vpllaux. 

Séance  du  98  fém-ier  1902. 

Lactate  ds  mercure ,  par  M.  Gaucher.  —  M.  Gaun 
depuis  longtemps,  cherchait  un  sel  mercurici  formé  par  un  a 
organique,  facile  à  préparer,  se  conservant  facilement,  ne  pr 
quant  aucune  irritation,  assez  riche  en  mercure  et  pouvant  être  ai 
nislré  soit  par  la  bouche,  soit  en  injections  hypodermiques.  Ces  co 
tions  se  trouvent  rëunies  dans  le  lactate  de  mercure,  qu'il  a  pré 
avec  le  concours  de  M .  Gaudillon,  interne  en  pharmacie,  et  do  M.  I 
ireil,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Anloine. 

Le  lactate  de  mercure  est  préparé  en  traitant  l'oxyde  rouge  de  i 
cure  par  l'acide  lactique  pur  dilué  au  dixième  environ.  Le  sel  ob 
contient  moins  de  mercure  que  le  sublimé,  mais  en  renferme  plus 
le  benzoate  de  mercure. 

M.  Gaucher  emploie  le  lactate  de  mercure  en  solution  au  millîË 
il  e[i  fait  prendre  à  ses  malades  quatre  cuillerées  à  café  par  jour  < 
de  l'eau  sucrée  ou  d^ns  du  lait.  Cette  solution  n'a  aucune  saveu 
qui  fait  que  les  malades  l'absorbent  sans  difficulté. 

Pour  les  injections  hypodermiques,  M.  Gaucher  se  sert  do  solu 
au  cenlième,  et  il  injecte  1  gr.  de  solution,  soil  1  centigr.  de  laciat 
mercure. 
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REVUE  DES  LIVRES 


La  Chimie  alimentaire  dans  Tœuvrede  Parmentier; 

Par  M.  A.  Balland, 
Pharmacion  principal  do  l'armée  active. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 
Dans  cet  ouvrage  de  450  pages,  M.  Balland  présente  la  biographie 
de  Parmentier  et  s'efforce  de  montrer  les  innombrables  services 
qu'il  a  rendus  à  son  pays  par  ses  recherches,  par  son  labeur  opi- 
niâtre et  par  les  mémoires  qu'il  a  publiés.  Les  travaux,  de  Parmentier 
ont  surtout  porté  sur  les  diverses  matières  qui  servent  à  l'alimenta- 
tion :  la  pomme  de  terre,  la  fécule,  le  blé  et  les  farines,  la  châtaigne  et 
en  général  les  divers  végétaux  nourrissants.  Les  dernières  années  de  la 
vie  de  Parmentier  ont  été  consacrées  à  l'étude  des  matières  sucrées; 
M.  Balland  mentionne  aussi  les  recherches  de  Parmentier  sur  les  eaux 
en  général,  sur  la  conservation  des  grains,  des  farines  et  du  vin,  sur 
la  fabrication  du  pain  de  munition,  du  biscuit  et  des  salaisons  et  sur  la 
préparation  économique  des  soupes  de  légumes.  Pour  se  rendre 
compte  de  l'étendue  de  l'œuvre  de  Parmentier,  M.  Balland  s'exprime 
ainsi  :  «  On  peut  dire  que  la  science  de  l'alimentation,  tant  accrue 
«  depuis  une  cinquantaine  d'années,  a  son  origine  dans  l'œuvre  de 
«  Parmentier.  »  La  courte  analyse  qui  précède  suffît  pour  faire  res- 
sortir l'intérêt  que  présente  le  volume  que  vient  de  publier  notre  sym- 
pathique et  laborieux  confrère,  M.  Balland.  C.  G. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par   Villon  et  Guicdard. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  58  bis,  quai  dfs  Grands- Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  31®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui- 
chard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consacrés 
à  la  PotassCy  aux  Poteries,  aux  Poudres,  aux  Quinquinas,  aux  Résines, 
à  la  Rhubarbe,  au  Ricin,  au  Safran,  à  la  Salsepareille,  au  Sang,  etc. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs,  lorsque  l'ouvrage  sera 
terminé. 

Mémorial   thérapeutique; 

Par  M.  C.  Daniel,  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 
chez  MM.  J.-B.  BAiLLiiîREet  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 
Prix  :  2fr.50,  cartonné  souple;  3fr.  50,  reliure  maroquin. 

Dans  le  petit  volume  de  format  portefeuille  que  publie  M.  Daniel,  les 
médicaments  sont  classés  d'après  leurs  vertus  thérapeuthiques,  et, 
pour  chacune  de  ces  catégories,  l'ordre  adopté  est  l'ordre  alphabétique* 

L'ouvrage  débute  par  quelques  considérations  sur  l'art  de  formuler 
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et  sur  la  posologie  d'un  grand  nombre  de  médicaments  ;  pour  chaque 
médicament,  Fauteur  passe  successivement  en  revue  les  formes  phar- 
maceutiques, le  mode  d'administration,  la  solubilité,  les  indications  et 
les  contre-indications,  les  incompatibilités. 

Les  éditeurs  se  sont  efforcés  de  rendre  le  Métnorial  thérapeutique  de 
M.  Daniel  aussi  pratique  que  possible;  ils  Font  imprimé  sur  papier  de 
riz  indien  d'un  poids  très  faible,  ce  qui  fait  que,  bien  que  comprenant 
240  pages,  l'ouvrage  ne  pèse  que  40  grammes. 


Formulaire  de  médecine  pratique  ; 

Par  M.  le  Dr  E.  Moi^In. 

A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  ft  francs. 
Le  Formulaire  de  médecine  pratique  du  D^  Monin  est  à  sa  dixième 
"édition;  ce  qui  a  fait  son  succès,  c'est  que  Fauteur  a  constamment  soin 
d'introduire  dans  cet  ouvrage  tous  les  nouveaux  traitements  préconisés, 
tout  en  restant  partisan  des  anciens  médicaments  et  des  anciennes 
médications,  que  le  caprice  de  la  mode  jette  trop  fréquemment  dans 
roubli.  . C.  C. 

VÂRI£T£S 


Action  mécanique  de  la  §^élatine  sur  le  verre,  par  M.  Gail- 
letet  (1)  {Extrait).  —  M.  Gaiilelet  a  fait  connaître  un  moyen  de  souder 
le  verre  avec  les  métaux,  moyen  qui  consiste  à  déposer  sur  le  rerre, 
préalablement  argenté  à  chaud,  uue  couche  de  cuivre  galvanique,  qui, 
une  fois  étamé,  peut  être  soudé  à  une  autre  pièce  métallique;  c'est  ce 
procédé  qu'il  emploie  pour  adapter  des  robinets  ou  des  ajutages  aux 
tubes  de  verre  destinés  à  renfermer  des  gaz  sous  de  hautes  pressions. 
La  couche  adhère  si  fortement  que,  en  l'arrachant,  on  détache  en  même 
temps  des  lamelles  de  verre. 

Le  même  effet  peut  se  produire  avec  le  silicate  de  soude  et  surtout 
^vec  la  gélatine.  Si  Ton  recouvre  un  objet  en  verre  ou  en  cristal  d'une 
couche  épaisse  de  colle  forte,  on  constate  que  la  gélatine  adhère  forte- 
ment à  la  surface  vitreuse  et  ne  s'en  détache  qu'en  enlevant  des  lamelles 
de  verre  plus  ou  moins  épaisses.  Le  verre  se  trouve  alors  comme  gravé, 
et  les  dessins  qui  se  forment  rappellent  les  formes  du  givre  déposé  sur 
les  vitres. 

Le  même  phénomène  se  produit  avec  le  verre  trempé,  le  marbre 
poh,  le  spath  d'Islande  et  la  fluorine  cristallisée. 

Si  l'on  dissout  dans  la  gélatine  des  sels  cristallisables  et  n'ayant  pas 
d'action  chimique  sur  elle,  il.  se  produit  sur  le  verre  des  dessins  gravés 
d'apparence  cristalline.  C'est  ce  que  M.  Gailletat  a  observé  en  ajoutant  à 
la  colle  forte  de  l'alun  de  potasse,  dans  la  proportion  de  6  p.  100^  de 
l'hyposulfite  de  soude,  du  sel  de  nitre,  du  chlorate  de  potasse,  etc. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  17  février  1902. 
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Décret  autorisant  plusieura  personnes  à  préparer  des 
sérums  thérapeuthiques . —  Par  décret  en  date  du  27  février  1902, 
inséré  au  Journal  Officiel  du  15  mars  1902  et  rendu  en  conformité  de 
la  loi  du  2d  avril  1895.  après  avis  de  l'Académie  de  médecine,  du  Co- 
mité consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  ainsi  que  de  la  Commis- 
sion chargée  de  Tétude  des  questions  se  référant  à  l'application  de  ladite 
loi,  la  préparation  des  liquides  injectables  d'origine  organique  a  été 
autorisée  dans  les  établissements  suivants  : 

1°  Le  laboratoire  de  M.  Carrion,  54,  rue  du  Faubonrg-Saint-Honoré, 
à  Paris  ; 

2°  Le  laboratoire  de  MM.  Chevretin  et  Lematte,  24,  rue  Caumartin,  à 
Paris  ; 

3°  Le  laboratoire  de  M.  Pelletan,  place  Colberl,  à  Rochefort  (Charente- 
Inférieure)  ; 

4°  Le  laboratoire  opothérapique  de  MM.  Barrai,  Taicheire  et  Pour- 
quier,  24,  cours  Gambetta,  à  Montpellier  (Hérault). 

.  Les  liquides  préparés  dans  ces  établissements  pourront  être  débités  à 
titre  gratuit  ou  onéreux.  L'autorisation  dont  ils  sont  l'objet  est  tempo- 
raire et  révocable;  ils  sont  soumis  à  l'inspection  prescrite  par  la  loi. 


Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France.  —  L'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France  a  tenu  son  Assemblée  générale  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
l'École  supérieure  de  pharmacie. 

A  la  suite  de  cette  Assemblée,  il  a  été  procédé  à  la  nomination  du 
Comité  pour  l'année  1902-1903. 

Le  Bureau  de  ce  Comité  est  ainsi  composé  :  Président^  M.  P.  Ôaudin. 
interne  des  hôpitaux;  Vice-présidents,  MM.  Laribe,  interne  des  hô- 
pitaux, et  Rigaud;  Secrétaire  général,  M.  Brionne;  Trésorier^ 
M.  Dupuy  {jyQïiS?))  \  Bibliothécaire^  M.  Furginé. 


Quatrième  session  d'examen  pour  l'obtention  du  diplôme 
d'aide  en  pharmacie.  —  La  quatrième  session  d'examen  pour 
l'obtention  du  diplôme  d'aide  en  pharmacie  aura  lieu  vers  la  fin  du 
mois  d'avril  ;  les  candidats  inscrits  seront  avertis  de  la  date  qui  sera 
définitivement  fixée. 

Les  inscriptions  sont  reçues  jusqu'au  15  avril  courant,  au  siège 
social  de  V  Association  syndicale  des  élèves  en  pharm^ie  de  France,  à  la 
Bourse  iu.  Travail,  3,  rue  du  Château-d'Eau,  à  Paris. 

La  première  partie  de  l'examen  commencera  à  8  heures  et  demie 
du  matin  et  durera -jusqu'à  11  heures  et  demie  ;  la  deuxième  partie 
commencera  à  2- heures  de  l'après-midL 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Nous  complétons  la  liste  des  pharmaciens  qui  ont  obtenu,  par  décret 
du  1®'  mars  1902,  des  distinctions  universitaires  : 

Officiers  de  V Instruction  publique.  —MM.  Chassaing,  de  Paris;  Faure, 
de  Briançon,  et  Stroebei,  de  Gourbevoie  (Seine). 

Officiers  d'Académie.  —  MM.  Ballon,  de  Paris;  Bridel,  de  Richelieu; 
Dejean,  de  Beaumont-de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  ;  Durand,  d'Ey- 
sines  (Gironde)  ;  Marill,  de  Béziers  ;  Nodot,  de  Semur,  et  Revire-Gésa- 
rini,  de  Philippeville  (Algérie). 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Dejou,  de  la  Ferté-Alais  (Seine-et- 
Oise);  Ollagnier,  de  TArbresle  (Rhône);  Jaume,  de Tarascon (Bouches- 
du-Rhône)  ;  Loutil,  d'Aigurande  (Indre);  Moreau,  de  Grécy-sur-Serre 
(Aisne)  ;  Milleret,  de  Melun  ;  Houssaye,  de  Paris,  et  Lefranc,  du  Havre. 


AVIS 


A  ClÉiDER  pour  Juin  ou  Juillet 

IMPORTANTE  PHARMACIE 

DANS  L'EST,  à  3  heures  de  Paris.  Situation 
exceptionnelle.  Installation  moderne. 

18,000  francs  de  Bénéfices  nets. 
Changement  de   situation.  Affaire  sérieuse 

et  de  toute  confiance. 

S'adresser  au  Bureau  du  Journal. 


Le  gérant  :  C.  Crirok. 


11341.  —  Paris.  Imp.  Ed.  Dikiit,  rue  Dussoubs,  22.  —  3-1290. 
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TRAYAOX  0BI6IHAUI 

4eide  phosphomannllique  et  phasphomannitates  ; 

Par  MM.  L.  Portes  et  G.  Prunier,  f 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  nous  avons  fait  connaître,  en 
même  temps  que  les  premiers  résultats  thérapeutiques  obtenus 
avec  le  phosphoglycérate  de  chaux  pur,  un  procédé  de  prépara- 
tion de  ce  sel,  qui,  depuis,  est  devenu  classique.  Les  recherches 
que  nous  avions  entreprises  pour  Tétude  de  ce  procédé  nous 
ont  amenés  à  nous  demander  si  Tacide  phosphorique  jouit, 
vis-à-vis  d'autres  alcools  polyatomiques,  de  la  mannite  par 
exemple,  des  même  propriétés  éthérifiantes  qu'à  l-égard  de  la 
glycérine. 

En  admettant  même  a  priori  cette  éthérification,  était-il  pos- 
sible de  séparer  la  combinaison  formée,  non  seulement  de  la 
mannite  et  de  l'acide  phosphorique  en  excès,  mais  encore  des 
produits  divers  engendrés  par  l'opération?  Tel  est  le  problème 
que  nous  avions  à  résoudre  et  dont,  aujourd'hui  seulement,  nous 
croyons  pouvoir  donner  la  solution,  après  de  longues  et  patientes 
recherches. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  en  1856,  Berthelot  avait  déjà  obtenu 
un  résultat  positif  et  avait  établi  l'existence  de  l'acide  manni- 
phosphorique  {Annales  de  physique  et  de  chimie,  3«  série,  XL VII, 
page  338).  «  L'acide  manniphosphorique,  dit-il,  se  prépare  en 
((  chauffant  la  mannite  avec  l'acide  phosphorique  sirupeux  à 
<c  150  degrés  pendant  plusieurs  heures;  on  délaye  la  masse  dans 
((  l'eau  ;  on  sature  par  la  craie  ;  on  filtre  et  l'on  précipite  la 
«  liqueur  par  l'alcool  ;  on  obtient  le  manniphosphate  de  chaux 
c(  sous  forme  d'un  précipité  gélatineux,  susceptible  de  se 
«  redissoudre  dans  l'eau  et  reprécipitable  par  l'alcool.  Ce  sel  est 
a  très  peu  abondant  et  devient,  à  la  longue,  difficilement  redis- 
«  soluble  dans  l'eau.  » 

C'est  là  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cet  intéressant  sujet; 
aucune  recherche  n'a  complété  ces  premières  données,  et,  bien 
que  Texistence  de  l'acide  manniphosphorique  ou  phosphoman- 
nitique  ne  puisse  être  contestée,  on  n'en  connaît  encore  ni  le 
mode  d'éthérification,  ni  la  formule  exacte,  pas  plus  que  celle 
de  ses  sels  et  les  propriétés  de  ces  derniers.  Il  y  avait  donc  à 
déterminer  les  proportions  d'acide  et  de  mannite  les  plus  avan- 
tageuses pour  Téthérification,  puis  à  fixer  la  température  optima 
pour  utiliser  ces  proportions  et  enfin  à  rechercher  le  temps  de 
chauffe  nécessaire  pour  arriver  au  meilleur  rendement.  Il  nous 
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fallait^  de  plus,  pour  établir  la  formule  exacte,  instituer  un 
procédé  de  purification  du  mélange  complexe  constitué  par  les 
produits  de  Téthérification,  procédé  qui  permît  de  vérifier,  sur 
*  le  produit  pur,  les  modes  de  dosage  conseillés  jusqu'ici,  quitte  à 
les  modifier  au  besoin.  Ce  sont  ces  résultats  qui  vont  être  exposés 
ci-aprés  : 

I.  —  Conditions   d*éthérification  de    l'acide   phosphorique 

par  la  mannite. 

A.  —  Choix  de  l'acide  et  masses  a  faire  intervenir. 

l*"*  Série  d'expériences  :  Acide  phosphorique  vitreux  et  mannite. 
—  3  séries  de  ballons  (a,  b,  c,)  renfermant  les  proportions  sui- 
vantes d'acide  phosphorique  vitreux  et  de  mannite  : 

Série  a,  1  molécule  d'acide  vitreux  et  1  molécule  de  mannite; 

Série  b,  2  molécules  d'acide  vitreux  et  ^  molécule  de  mannite; 

Série  c,  3  molécules  d'acide  vitreux  et  1  molécule  de  mannite; 

Tous  ces  ballons  sont  portés  dans  un  bain  de  vaseline  et  y 
sont  maintenus  à  une  température  constante  de  120  à  125  degrés. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  dans  la  série  a,  aussi  bien  que 
dans  la  série  b,  le  mélange  n'est  nullement  fondu  :  ce  n'est 
qu'après  deux  jours  de  chaude  que  la  fusion  commence.  Dans  la 
série  a,  après  le  troisième  jour,  l'homogénéité  est  complète  et,  le 
sixième  jour,  lorsqu'on  juge  la  chose  suffisante,  la  masse  géné- 
rale est  homogène,  de  couleur  rouge-brun.  Dosage  de  l'acide 
combiné  :  résultat  peu  satisfaisant. 

Dans  la  série  b,  même  après  six  jours  de  bain-marie,  la  masse 
n'est  pas  encore  parfaitement  homogène  ;  des  cristaux  de  mannite 
y  persistent  encore.  Dosage  de  l'acide  combiné  :  proportion 
presque  nulle. 

Quant  à  la  série  c,  le  mélange  n'a  fondu  qu'après  trois  jours 
de  chauffe  et  n'a  pu  arriver,  même  après  six  jours,  à  une  masse 
homogène.  De  plus,  il  y  a  eu  commencement  d'altération,  bour- 
souflement et  coloration  presque  noire  du  produit.  Dosage  de 
l'acide  combiné  :  résultat  nul. 

2^^  Série  d'expériences  :  Acide  trihydraté  à  66  p.  100  {adde 
commercial)  et  mannite.  —  5  séries  {a,  b,  c,  d,  e,)  de  plusieurs 
ballons  chacune  sont,  comme  précédemment,  mises  au  bain  de 
vaseline  de  120  à  125  degrés  pendant  sept  fois  vingt-quatre 
heures. 

Série  a,  3  molécules  d'acide  phosphorique  et  1  molécule  de 
mannite  préalablement  dissoute  dans  son  poids  d'eau  bouillante. 

4  ballons  semblables,  numérotés  1,  II,  III,  IV.  Le  n^  I  est  retiré 
du  bain-marie  après  quarante-huit  heures;  les  autres  de  qua- 
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rante-huit  heures  en  quarante-huit  heures.  Aussitôt  chaque 
ballon  refroidi,  on  a  effectué  l'analyse  du  contenu  par  le  procédé 
Astruc. 

Résultats  obtenus  : 
Série  a,  baUons  I  II  III  IV 

p.^œSettali    ^'-^^     7-S'-*^     *^-^P'*^     15  MOO  (altération) 

Série  &,  2  molécules  d'acide  phosphorique  pour  1  molécule  de 
mannite. 

7  ballons  I,  II,  III,  IV,  etc.  Le  n°  I  est  retiré  après  vingt-quatre 
heures  de  chauffe;  les  autres,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt - 
quatre  heures. 

Résultats  de  l'analyse  des  ballons  VI  et  VII  : 

Série  b,  ballons  VI  VII 

M^'d-Sttili    ^^-SP-'OO  23  MOO  (altération). 

Série  Cy  i  molécule  d'acide  phosphorique  pour  1  molécule  de 
mannite. 

7  ballons  :  I,  II,  III,  IV,  etc.  Le  premier  de  ces  ballons  est 
retiré  après  vingt-quatre  heures  de  chauffe;  les  autres,  de  vingt- 
quatre  heures  en  vingt-quatre  heures. 

Résultats  obtenus  : 
Série  c,  baUons  I  II  III         IV  V  VI        VII 

îoOdTcïdMoial  I   16. 2 p.  100  19 p.  100 19 p.  100 21  p.  100 26 p.  100 28 p.  100 37 p.  100 

Série  d,  l  molécule  d'acide  pour  2  molécules  de  mannite. 
7  ballons  :  I,  II,  III,  IV,  etc.  Le  n®  I,  retiré  après  vingt-quatre 
heures  ;  les  autres,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre  heures. 
Résultats  obtenus  : 

Série  d,  ballons  I  II  m  IV  V  VI  VII 

iW^dCw« total  I   75p.  1007. 4p.  1007. 4p.  10014p.  10O21p.lO022p.l0O23p.  100 

Série  e,  l  molécule  d'acide  pour  3  molécules  de  mannite. 
4  ballons,  retirés  de  quarante-huit  heures  en  quarante-huit 
heures. 
Résultats  obtenus  : 

Série  e,  ballons  I  II  III  IV 

p.  llSli^'cre^Ïal  i    ^«  P'  ^^       '^  P-  '''       25  p.  100       23  p.  100 

De  toutes  ces  expériences,  il  résulte  que  la  série  c,  renfermant 
1  niolécule  d'acide  pour  i  molécule  de  mannite,  est  celle  qui 
donne  la  plus  forte  proportion  d'acide  combiné.  En  effet,  le 
ballon  7  de  cette  série,  retiré  après  une  semaine  de  chauffe. 
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renfemie  37  parties  d'acide  eombûié  p.  100  d'acidité  toUle.Toici 
un  premier  point  acqais. 

B.  —  Temps  de  chauffe  et  température  optima. 

Il  était  intéressant  de  savoir  si  la  proportion  d'acide  combiné 
augmenterait  en  prolongeant  au  delà  de  sept  jours  la  durée  do 
séjour  dans  le  bain  de  vaseline;  il  importait  aussi  de  s'assurer  de 
l'influence  de  la  température.  A  cet  effet,  une  nouvelle  série  de 
ballons,  renfermant  1  molécule  d'acide  pour  1  molécule  de 
mannite,  fut  mise  en  expérience,  et  le  premier  ballon  Tut  retiré 
seulement  après  sept  jours  de  chauffe;  les  autres  après  huit, 
neuf,  dix  jours,  etc.;  le  n*^  I,  ainsi  prélevé,  donna  des  résultats 
sensiblement  semblables  à  ceux  fournis  par  le  ballon  correspon- 
dant de  la  série  c  ci-dessus.  Quant  aux  autres,  à  partir  du  no  II, 
c'est-à-dire  à  partir  du  huitième  jour,  ils  perdirent  de  plus  eu 
plus  d'acide  combiné  et  môme,  fait  à  signaler,  d'acidité  totale. 

Pour  obtenir  le  maximum  d  ethériiication,  il  suffit  donc  de 
sept  jours  de  chauffe  à  une  température  constante  de  120  à 
i25  degrés.  Une  température  inférieure  (105  à  110  degrés)  occa- 
sionne un  ralentissement  considérable  dans  la  marche  de  l'éthé- 
rification  ;  ainsi,  un  ballon  chauffé  pendant  six  jours  à  105  degrés, 
contenant  1  molécule  de  mannite  pour  1  molécule  d'acide,  ne 
renferme  que  10  p.  100  d'acide  combiné. 

Une  température  supérieure  à  125  degrés  (130  à  135  degrés, 
par  exemple)  donne  également  de  mauvais  résultats  :  la  masse 
se  boursoufle,  s'altère  et  finit  par  se  carboniser. 

De  tout  cela,  il  découle  que,  pour  éthéritier  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  l'acide  phosphorique  et  la  mannite,  il  suffit 
de  chauffer  au  bain-marie,  de  120  à  125  degrés,  1  molécule 
d'acide  phosphorique  bihydraté  et  1  molécule  de  mannite  :  qu'il 
faut  se  servir  d'acide  phosphorique  commercial  à  66  p.  100 
d'acide  réel  et  d'une  solution  de  mannite  au  tiers  environ  ;  qu'il 
faut,  enfin,  faire  durer  le  temps  de  chauffe  pendant  sept  fois 
vingt-quatre  heures. 

Comment  peut-on,  du  produit  complexe  obtenu  dans  ces 
conditions,  retirer  l'acide  phosphomannitique  pur?  C'est  ce  qu'il 
nous  reste  à  faire  ressortir. 

II.  —  Préparation  de  Tacide  phosphomannitique  pur. 

Le  produit  fourni  par  l'éthérification  de  l'acide  phosphorique 
par  la  mannite  contient  sûrement,  d'après  les  proportions  méines 
des  masses  mises  en  expérience  et  d'après  le  dosage  de  l'acide 
libre  et  de  l'acide  combiné,  trois  corps  distincts  :  i°  de  l'acide 
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phosphoriqne  en  excès  ;  â*"  de  ta  mannite  en  excès  (tous  deux  non 
étliérifîés  et  non  éthértiiables  en  verlu  des  lois  de  réthérification)  ; 
S"*  de  Tacide  phosphoroanniliqne.  It  contient  même,  d'après  des 
résultats  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  une  communication 
ultérieure,  des  étbers  phosphoman  ni  tiques  autres  que  l'acide 
phosphomannitique,  èthers  non  acides.  Le  problème  que  nous 
avions  à  résoudre  pour  séparer  ces  divers  corps  était  donc  fort 
complexe. 

Lors  de  nos  études  sur  le  phosphoglycérate  de  chaux,  nous 
étions  parvenus  à  séparer  les  différents  corps  qui  étaient  con- 
tenus tout  aussi  nombreux  dans  les  produits  d'éthérification  de 
Tacide  phosphorique  par  la  glycérine,  en  insolubllisant  les  uns 
par  la  chaux  et  en  dissolvant  les  autres  dans  des  véhicules  appro*- 
priés.  Nous  avons  cru,  d'abord,  pouvoir  appliquer  la  même 
méthode  à  l'éthérification  de  Tacide  phosphorique  par  la  mannite, 
ce  qui  nous  eût  ramenés  au  procédé  de  préparation  de  M.  Bertbelot, 
mais  le  corps  ainsi  obtenu  n*est  pas  suffisamment  pur  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  déterminer  la  formule.  Malgré  tous  les  lavages, 
il  renferme  des  quantités  assez  notables  de  mannite,  des  traces 
de  mannitate  de  chaux,  enfin  des  proportions  appréciables  d'un 
élher  phosphomannitiqne  non  salifîable,  corps  qui,  précipités 
par  Talcool  en  môme  temps  que  te  phosphomannitate  de  chaux 
et  d'une  solubilité  très  voisine  de  celle  de  ce  dernier,  lui  restent 
intimement  mélangés.  Pour  se  débarrasser  de  toutes  ces  impu- 
retés et  peut-être  aussi  de  produits  de  décomposition  encore 
inconnus,  il  faut  employer  une  méthode  plus  complexe. 

Nous  avons  successivement  essavé  :  1°  soit  dinsolubiliser, 
d'abord  l'acide  phosphomannitique,  en  même  temps  que  l'acide 
phosphorique  libre,  d'éliminer  ainsi  les  impuretés  et  de  séparer 
ensuite  l'acide  phosphorique  de  lacide  phosphomannitique; 
^''  soit,  au  contraire,  dlnsolubiliser  l'acide  phosphorique  seul  et  de 
séparer  ensuite  l'acide  phosphomannitique  des  impuretés.  Nos 
essais,  dans  Tun  et  l'autre  sens,  ont  été  multiples,  et,  finalement, 
nous  nous  sommes  arrêtés  au  procédé  suivant,  qui  donne  un 
sel  défini,  toujours  identique  à  lui-même. 

Mode  opératoire.  —  Dans  un  ballon  de  2  litres,  on  introduit 
3  molécules  de  mannite  (540  gr.)  et  3  molécules  d'acide  phos^ 
phorique  trihydraté  (294  gr.,  soit  475  gr.  d'acide  comn>ercial  à 
62,13  p.  100),  la  mannite  ayant  été  préalablement  dissoute  dans 
^  c.  cubes  d'eau  bouillante. 

Le  tout  est  maintenu  pendant  sept  jours  an  bain-marîe  à 
tme  température  constante  de  120  à  125  degrés,  en  ayant  soin 
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d'agiter  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  la  masse  est  ensuite  refroidie 
et  finalement  dissoute  dans  Teau  froide.  La  solution  ainsi  obtenue 
est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb,  jusqu'à   réaction 
nettement  alcaline  au  tournesol,  ce  qui  a  pour  but  d'insolubiliser 
complètement  Tacide  phosphorique  libre  et  Tacide  phospho- 
mannittque,  laissant,  au  contraire,  en  solution  la  mannite  et 
d'autres  impuretés;  le  précipité  plombique  est  séparé,  puis  lavé 
et  essoré  à  la  trompe,  jusqu'à  disparition  complète  de  toute  trace 
d'acétate  et  de  mannite.  Il  faut  environ  huit  lavages  ;  le  précipité, 
délayé  dans  4  litres  d'eau,  est  ensuite  décomposé  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  La  solution  sulfhydrique  est  débarrassée 
du  gaz  en  excès  par  un  courant  d'air  suffisamment  prolongé 
pour  qu'une  portion  de  la  solution  ne  donne  plus  aucun  précipité, 
soit  par  l'acétate  de  plomb,  soit  par  une  solution  argentique  ou 
cuprique;  finalement,  elle  est  mise  en  contact  avec  un  grand 
excès  de  carbonate  de  baryte  récemment  précipité  et  chimique- 
ment pur;  après  cessation  de  dégagement  de  toute  bulle gazeuze, 
la    solution   est  saturée  par  Teau  de  baryte   jusqu'à   réaction 
sensible   à  la  phtaléine,   opération  qui  a  pour  but  d'insolubi- 
liser  complètement  l'acide  phosphorique  et  de  transformer  l'acide 
phosphomannitique  en  un  sel  neutre  soluble:  puis  le  tout  est 
filtré.  Si,  à  ce  moment,  on  évapore  un  peu  de  la  solution  et  qu'on 
procède  à  l'analyse,  le  sel  obtenu  ne  constitue  pas  encore  un 
composé  nettement  défini.  En  admettant  qu'on  doive  obtenir, 
pour  le  sel  défini,  acide  phosphorique   17,86  p.  iOO  et  baryte 
38,52  p.  100,  une  de  nos  analyses  nous  donne,  par  exemple, 
40  p.  100  de  baryte  et  16,13  p.  100  d'acide  phosphorique,  c'est-à- 
dire  de  la  baryte  en  plus  et  de  l'acide  phosphorique  en  moins. 

Pour  arriver  au  sel  pur,  la  solution  de  phosphomannitate  de 
baryte  précédente  doit  être  traitée  de  nouveau.  Il  faut  mettre 
en  liberté  l'acide  phosphomannitique  par  une  solution  d'acide 
sulfurique,  et  il  importe  de  resaturer  la  solution  filtrée  pai  du 
carbonate  de  baryte  précipité  mis  en  excès,  en  laissant  en  contact 
pendant  quatre  jours  environ  et  en  ayant  soin  d'agiter  fréquem- 
ment; on  filtre;  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  trois  fois  son 
volume  d'alcool  à  90®  ;  on  recueille  le  précipité  floconneux  qui 
se  forme,  et,  après  l'avoir  lavé  avec  l'alcool  à  60%  on  le 
dessèche  à  43-50  degrés. 

Le  corps  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
blanche,  légèrement  cristalline,  très  soluble  dans  l'eau  froide, 
partiellement  décomposable  par  l'eau  bouillante,  insoluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  les  huiles  essentielles  et  les  huiles  fixes.  Ses 
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solutions  ne  donnent  pas,  par  le  molybdate  d'ammoniaque,  la 
réaction  de  Tacide  phosphorique;  calciné  et  repris  par  Tacide 
azotique  étendu,  le  molybdate  d'ammoniaque  y  produit,  au 
contraire,  un  abondant  précipité  caractéristique*  Il  est  bon  de 
noter  que  le  charbon  obtenu  en  faisant  cette  calcination  est  très 
difficile  à  brûler,  même  après  traitement  par  Tacide  azotique  et 
l'azotate  d'ammoniaque,  et  que,  pour  Tanalyse,  il  est  préférable 
de  détruire  la  matière  organique  en  projetant  quelques  cristaux 
de  chlorate  de  potasse  dans  une  solution  azotique  bouillante  du 
produit.  Effectuée  sur  plusieurs  échantillons,  préalablement 
séchés  à  115  degrés,  l'analyse  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

r  I  II         m 

Sel  barytique     )    Baryte 39.50       38.64       38.41 

(    Acide  phosphorique....     17.52        17.84        17.33 

Or,  la  formule  du  phosphomannitate  neutre  de  baryte  anhydre 
exige  :  baryte  38,52  p.  100  et  17,86  p.  100  d'acide  phosphorique, 
chiffres  très  voisins  de  ceux  ci-dessus;  le  phosphomannitate  de 
baryte  analysé  a  donc  pour  formule  : 

P  0    \         O'^^^ 

(         0     0  — C^H^^O^ 

et  il  peut  exister,  soit  à  l'état  anhydre  (formule  précédente),  soit 
à  l'état  hydraté  (2  H*  0  en  plus). 

Ce  sel  étant  soluble  dans  l'eau,  on  peut  obtenir,  en  le  traitant 
par  des  solutions  équimoléculaires  d'acide  sulfurique  ou  de 
sulfates  alcalins,  alcalino-terreux  ou  métalliques,  l'acide  phos- 
phomannitique  ou  les  phosphomannitates  correspondant  aux 
métaux  expérimentés.  Parmi  ces  derniers,  nous  avons  préparé 
avec  la  plus  grande  facilité  les  phosphomannitates  de  magnésie, 
de  fer,  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude. 

L'acide  phosphomannitique  se  présente  sous  forme  d'une 
masse  incolore,  gommeuse,  très  hygrométrique;  son  analyse 
correspond  à  celle  du  phosphomannitate  de  baryte,  mais,  quoi 
qu'on  fasse,  même  en  évaporant  la  solution  dans  le  vide,  on 
n'arrive  pas  à  éviter  un  commencement  d'altération,  et  le  pro- 
duit évaporé  contient  toujours  des  traces  d'acide  phosphorique 
libre.  C'est  un  acide  bibasique  pouvant  donner  deux  sortes  de 
sels  :  des  sels  acides  et  des  sels  neutres. 

Parmi  les  phosphomannitates  neutres,  sauf  le  phosphomanni- 
tate de  magnésie,  qui  est  nettement  cristallisé,  tous  ceux  que 
nous  avons  préparés  sont  à  peu  près  amorphes.  Beaucoup  plus 
solubles  dans  l'eaû  que  les  phosphates  correspondants,  ils  se 
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différencient  de  ces  derniers  par  des  caractères  chimiques  dont 
Toici  les  plas  importants  : 

Réactions  diffërentielleB  du  phosphomannitate  de  soude 
et  du  phosphate  neutre  de  soude. 


EbuUition 

Molybdate  d'ammoniaque 

Liqueur  magnésienne ........ 

Azotate  d  urane 

Azotate  d'argent 

Azotate  acide  de  bismuth .... 

Acétate  de  polomb 

Molybdate  d'ammoniiqne  après 
caicination  et  reprise  par 
l'eau  acidulée  par  AzHO  «. . 

Caicination 
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en  solution  à  5  p.  !00 

PHOSPHATE  NEUTRE  DE  SOUDE 

en  {solution  à  5  p.  tOO 

Décomposition  partielle. 

Pas  de  précipité. 

Pas  de  précipité. 

Précipité. 

Précipité  blanc,  soluble  dans 
excès  d'eau. 

Pas  de  décomposition. 

Précipité  jaune. 

Précipité. 

Précipité. 

Précipité     jaune,'  insoluble 
dans  excès  d'eau. 

Précipité    soluble    dans    un 
excès  d'AzIlO-'. 

Précipité  in.soluble  dans  un 
excè.s  d'AzH03. 

Précidité  blanc.  soluT)le  dans 
l'acide  acétique. 

Précipité  blanc  .insoluble  dans 
l'acide  acétique. 

Précipité  jaune. 

Charbon    volumineux,   cara- 
mélisation. 

Précipité  jaune. 
Pas  de  charbon. 

Sur  la  stérilisation  dn  sérum  de  Truneeelt; 

par  M.  V.  Dem ANDRE,  pharmacien  à  Dijon. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Répertoire  de  pharmacie  du  mois 
d'avril  1902,  il  est  dit  qu'on  ne  voit  pas  sur  quelle  donnée  scien- 
tifique peuvent  s'appuyer  ceux  qui  affirment  que  le  sérum  de 
Trunecek  ne  peut  être  stérilisé  à  Fautoclave  et  que  la  stérilisation 
doit  être  effectuée  parfiltration  à  travers  la  bougie  de  porcelaine. 

Théoriquement,  en  effet,  on  ne  voit  pas  de  réaction  possible 
entre  les  sels  qui  composent  le  sérum  de  Trunecek,  si  l'on  em- 
ploie, bien  entendu,  des  sels  convenablement  purifiés;  mais, 
pratiquement,  on  constate  qu'il  se  forme  toujours,  dans  la  stéri- 
lisation à  l'autoclave  ou  à  Tétuve  à  120  degrés,  un  dépôt  assez 
abondant,  affectant  l'aspect  de  délicates  pellicules  transparentes, 
amorphes  et  plus  ou  moins  grandes. 

Le  même  phénomène,  qui  se  produit  dès  la  température  de 
100  degrés,  s'observe  avec  d'autres  solutions  phosphatées,  et  je 
l'ai  déjà  remarqué,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  un  moment  où 
le  sérum  de  Chéron  était  en  faveur,  en  essavanl  de  stériliser  à 
chaud  ce  liquide,  dans  la  composition  duquel  entrent,  comme 
chacun  le  sait,  le  phosphate,  le  sulfate  et  le  chlorure  de  sodium. 

Quelle  est  la  nature  du  précipité  observé?  Je  ne  saurais  le 
dire,  et  des  recherches  sur  cette  question  seraient  intéressantes, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  précipité  se  forme  et 
que  le  liquide  s'altère. 

Il  eu  résulte  que  le  seul  mode  de  stérilisation  susceptible 
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d'être  appliqué  aux  Tîfpiidesmentronnés'ci-dessns,  consiste  à  les 
filtrer  à  travers  nue  bougre  de  porcelaine  et  à  tes  caûserv=er 
dans  des  ampoules  remplies  au  moyen  de  la  trompe  à  eau,  en' 
adoptatut  le  dispositif  Eurj^  (1)  ou  tout  atftre  analogue,  ooi»ine 
on  le  fait,  par  exemple,  pour  les  solutions  de  glyo^op^hosphà»1es. 
destinées  aux  injections  hypodermiques. 

On  a  êit  aussi  à  propos  du  sérum  de  Trunecek  (2)  : 

«  Cette  sotttthn  est  des  plus  faciles  â  préparer.  Il  n'y  a  aucune 
«  raison  pour -spécialiser  ce  produit,  et  tout  pharmacien  n'a 
«  qu'à  en  connaître  la  formule  pour  pouvoir  préparer  et  déli- 
«  vrer  sous  san  cachot  le  sérum  de  Trunecek.  » 

Que  l'on  soit  bien  persuadé  que  je  ne  me  pose  pas  ici  en 
spécialiste  dudit  sérum  ;  si  je  m'en  suis  occupé,  c'est  par  simiple 
curiosité  scientifique  c^t  à  cause  du  bruit  fait  autour  de  lui. 

Or,  préparer  le  sérum  de  Trunecek  est  assurémeift  chose  fort 
facile,  mais  assurer  sa  parfaite  conservation  est  une  autre 
affaire. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  stérilisation  du  liquide  et  le 
remplissage  des  ampoules  nécessitent  r.em.ploi  de  la  trompe^  il 
faudra  donc,  pour  mener  à  bien  l'opération,  avoir  à  sa  dispo- 
sition une  canalisation  d'eau  sous  une  pression  de  10  à  H  mètres- 

Tous  les  pharmaciens  ne  jouissent  pas  de  cet  avantage  et 
ceux  qui  en  sont  privés  sont  assurément  fort  nombreux. 

A  Dijon  même,  tout  un  quartier  est  trop  élevé  pour  profiter 
de  cette  ressource,  quant  à  présent  du  moins,  et,  sans  parler 
des  campagnes,  combien  y  a-t-il  de  villes  qui  sont  dans  le  même 
cas? 

On  m'a  objecté  qu'il  est  toujours  possible  de  remplacer  la 
trompe  à  eau  par  la  trompe  à  mercure  ou  par  la  machine  pneu- 
matique. 

Mais  alors,,  petites  ampoules  de  Trunecek,  à  quel  prix 
reviendrez-vous  ? 

J^répurall^n  de  la  liqueur  4e  Vow>ler  ; 

Par  M.  Meistermann. 

Je  ne  suis  certainement  pas  le  seul  praticien  qui  ait  eu  l'occa- 
sion de  constater  la  défectuosité  du  procédé  de  préparation  de  la 
liqueur  de  Fowler,  jndiqué  par  le  Codex  français.  L'acide  arsé- 
nieux  déplace  lentement  l'acide  carbonique,  et  il  faut  environ 
deux  ou  Xrois  Jbiouves pour  obtenir  une  solution  àpeU(près.com- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pluirmûcie,  .lfeQ9,  page  .102. 

(2)  Bulletin  des  sciences  phannacologiques  de  février  19^2  :  L'Artério- 
«Icî'ose  et  WStrum  de  Truyievtk,^r  le'D'fléloùin. 
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plète.  Je  dis  à  peu  prèSy  car  l'acide  porcelaine,  qui  est  le  terme 
final  de  l'acide  arsénieux,  résiste  plus  longtemps  que  Tacide 
vitreux  et  se  refuse  à  déplacer  Tacide  carbonique  en  solution 
étendue  ;  le  procédé  que  j'emploie  a  été  publié  autrefois  par  les 
journaux  étrangers,  et  il  est  adopté  par  un  certain  nombre  de 
Pharmacopées  étrangères. 

Voici  en  quoi  il  consiste  :  je  prends  1  gr.  d'acide  arsé- 
nieux,  que  je  place  dans  un  ballon  de  250  c.  cubes,  avec  1  gr. 
de  carbonate  de  potasse  et  i  gr.  d'eau  ;  je  chauffe  et  je  fais 
bouillir  jusqu'à  dissolution  complète;  j'ajoute  ensuite  50  c.  cubes 
d'eau  distillée,  et  je  chauffe  jusqu'à  ébullition  ;  après  refroidis- 
sement, je  complète  la  quantité  d'eau  et  j'ajoute  l'alcoolat  de 
mélisse. 

La  durée  de  la  préparation  n'excède  pas  un  quart  d'heure,  et. 
la  totalité  de  l'acide  arsénieux  est  dissoute. 


Préparation  des  suppositoires  à  IVxtrait  de  rataoiiia; 

Par  H.  Meistermann. 

J'ai  lu  avec  intérêt  l'article  publié  par  M.  Crouzel  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  du  mois  de  janvier  1902,  sur  les  suppo- 
sitoires à  base  de  lanoline  paraffinée;  je  me  permets,  à  mon  tour, 
de  soumettre  à  la  Commission  du  Codex  un  autre  modus  faciendi 
concernant  la  préparation  des  suppositoires,  car  c'est  un  sujet 
qui  n'est  pas  encore  épuisé. 

Soit  à  exécuter  la  formule  suivante  : 

Beurre  de  cacao 9  gr. 

Extrait  de  ratanhia 3  — 

—  de  belladone 0  —  30 

—  d'opium 0  —  3U 

Pour  trois  suppositoires. 

Je  pulvérise  l'extrait;  je  prends  2  gr.  25  de  poudre  de  gomme 
arabique,  que  je  mêle  avec  l'extrait  pulvérisé;  j'ajoute  ensuite 
6  gr.  75  de  beurre  de  cacao  pulvérisé,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité nécessaire  pour  compléter  9  gr.  avec  les  2  gr.  25  de  gomme); 
je  fais  le  mélange  comme  une  masse  pilulaire  et  j'ajoute  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  une  pâte  suffisamment 
molle  (il  n'y  a  pas  à  craindre  d'ajouter  un  excès  d'eau)  ;  je  divise 
la  masse  au  pilulier,  et  je  roule  les  suppositoires  comme  on  rou- 
lait autrefois  les  clous  fumants. 

On  obtient  ainsi  des  suppositoires  très  homogènes  ;  depuis  de 
nombreuses  années,  j'emploie  ce  procédé  sans  qu'aucun  malade 
et  aucun  médecin  ne  m'ait  adressé  le  moindre  reproche 
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L'idée  de  recourir  à  ce  procédé  m'a  été  suggérée  par  la  néces- 
sité où  je  me  suis  trouvé  d'exécuter  la  formule  suivante  : 

Protoïodure  de  mercure 1  gr. 

Beurre  de  cacao  q.  s.  pour  10  suppositoires. 

Il  est  évident  qu'il  n'y  avait  pas  possibilité  de  recourir  à  l'em- 
ploi de  la  chaleur  pour  préparer  ces  suppositoires  ;  j'ai  tourné  la 
difficulté  en  opérant  comme  je  viens  de  l'indiquer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Crranules  arsenicaux  sans  amenle; 

Par  M.   V.  Ckm.zs[{)  {Extrait). 
Il  paraît  qu'on  trouve  des  fabricants  de  granules  qui  vendent 
des  granules  arsenicaux  ne  contenant  pas  d'arsenic.  M.  Caries 
donne  aux  pharmaciens  le  moyen  de  s'assurer  de  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  granules.  On  prend  un  ou  deux  granules,  qu'on 
broie  avec  poids  égal  d'azotate  de  potasse  et  de  carbonate  de 
soude;  on  place  le  mélange  sur  un  tesson  de  porcelaine  ou  de 
faïence  chauffé  au  rouge  sombre;  le  sucre  et  les  autres  subs- 
tances qui  entrent  dans  la   composition  des  granules  dispa- 
raissent, et  l'on  perçoit  une  odeur  alliacée  résultant  de  l'action 
réductrice  exercée  par  le  sucre  sur  le  composé  arsenical  ;  pour 
rendre  cette  odeur  plus  sensible,  on  ajoute  au  mélange  de  la 
poudre  de  charbon,  et  l'on  continue  à  chauffer  en  agitant  ;  dès 
que  le  charbon  est  en  excès,  l'odeur  alliacée  devient  très  forte. 
Cette  odeur  caractéristique  est  très  saisissable  avec  un  seul 
granule.  

CHIMIE 

Tilrag^e  du  méthylarsinate  dlsodlque; 

Par  M.  AsTRuc  {Extrait)  (2). 
Le  méthylarsînate  de  soude  (arrhénal)  se  comporte  comme  un 
corps  neutre  au  bleu  Poirrier,  mais  il  est  alcalin  à  d'autres 
réactifs  (hélianthine  A,  phénolphtaléine,  tournesol  et  acide 
rosolique).  Si  l'on  neutralise  une  solution  de  méthylarsinate  de 
soude  par  un  acide,  le  virage  est  très  net  pour  le  tournesol  et 
Tacide  rosolique,  peu  précis  pour  Thélianthine  et  la  phénol- 
phtaléine ;  la  saturation  a  lieu  avec  une  molécule  d'acide  mono- 
basique. C'est  sur  ces  données  que  M.  Astruc  base  son  procédé 
de  titrage. 

\\)  Bulletin  de  la  Société  de  i^harmacie  de  Bordeaux  de  mars  1902. 
(2)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mars  1902, 
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Un  ippend  10  c.  cubes  d'cbne  srolotioii  cdniefia&t  1  ^r.  84  de 
méthylarsinate  ée  ffoude  ipoar  100  c.  cubes  d'eau;  an  vérifie  la 
réaction  au  bleu  Poirrier;  on  neutralise,  suivant  le  cas,  avec 
une  solution  décinormale  alcaline  ou  acide;  on  prend  à  nou- 
yeau  10  c.'otftes  de  la  solution  titrée  primitive,  à  laquelle  on 
ajoute  la  quantité  d'acide  ou  d'alcali  indiquée  par  l'opération 
précédente;  on  ajoute  à  cette  soli^ion  quelques  gouMes  d'une 
solution  d  acide  rosolique,  et  Ton  titre  avec  une  solution  d'acide 
chlorhydrique  à  3  gr.  «CS  pour  1,606  gr.  ou  d'acide  sulfurique 
à  4  gr.  9  pour  1,000  gr.,  qu'on  rajoute  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur ait  viré  du  violet-rouge  au  Jaune^^paille.  De  la  quantité 
de  solution  acide  employée,  on  déduit  la  teneur  en  méthylarsi- 
nate  de  soude  et  Je  pourcentage  en  produit  pur  et  sec,  sachant 
qu'à  une  molécule  d'acide  monobasique  correspond  une  molé- 
cule du  corps. 

D'après  M.  A.  Gautier,  le  méthylarsinate  de  soude  renferme 
deux  molécules  d'eau.;  les  deux  échantillons  qu'a  essayés 
M.  Astruc  étaient  .parfaitement  cristallisés  avec  cinq  molécules 
d'eau.,  celle-ci  ayant  été  soigneusement  déterminée  par  dessicca- 
tion  à  Tétuve  à  105  degrés. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  inutile  de  déterminer  la  teneur  en 
composé  pur  et  sec  des  produits  commerciaux,  la  quantité 
d'arsenic  variant,  suivant  le  cas,  dans  d'assez  grandes  propor- 
tions (34,09  p.  100  dans  le  sd  à  2  H^  0  et  seulement  27,37  p.  100 
dans  le  sel  à  5  H*  0). 

Préparatien^ol'^xyçèBeav  moyen  4  esjperoxydes  desodiiiai 

et  de  potassiam  ; 

Par  M.  G.-F.  Jaubeet  (1)  (Extrait). 

M.  Jaubert  propose  de  se  servir  du  peroxyde  de  sodium  et  de 
celui  de  potassium  pour  la  préparation  industrielle  de  l'oxygène. 
1  kilo  de  peroxyde  de  sodium  ipeut  iournir  158  litres  de  gaz  ; 
1  kilo  de  peroxyde  mixte  de  sodium  et  de  .potassium  en  donne 
224  litres  et  d  kilo  de  peroxyde  de  potassium  en  donne 
260  «litres. 

Ces  substances  sont  .préparées  par  l'industrie,  sous  forme 
d'agglomérés  eubiques  du  poids  de  100  gr.,  auxquels  M.  Jau- 
bert donne  le  nom  fû^oxy'Uthes.  Le  peroxyde  de  sodium  est 
aggloméré  avec  la  .quantité  théorique  d'un  permanganate  so- 
luble  ou  d'fun  hypoohlorite  ou  d'une  trace  d'uu  sel  de  nickel, 
de  cuivre,  etc.,  de  façon  à  décomposer  l'hydrate  de  peroxyde -de 
sodiujn  quise  forme  «ousTcaction  de  l'eau  et  qui  est  stable  à  froid, 
(1)  Comptes  rendus  ^U'Aoaâénm  (des. sciences  au  7  avril  1902, 
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Lorsqu'aïf  se  sert  d'un  permang&naste',  ce  sel  prend  part  âL  la 
réaction  et  contribue  au  dégug«ment  de-  Tojiygène  eix  passairt  i 
Tétat  de  sesquiosyde  de  inanganièse. 

Pour  faire  l'essai  de  l^ouygène  dégagé,  <m  ne  pouÉ  faire^  usa^ 
dies  appareilla  dont  se  servent  les  fabriques  atiËsant  la  baryte 
ou  l'éleclrolyse  ;  on  est  obligé  de*  recourir-  à  Teujdioniètirev  et  on 
recneille  k  gaz  sur  le  mercure  ;.  on  ajouste  un  ex&ès  d'hydrogène 
dans  Tàppareil,  et  l'on  fait  intorveiiir  Téftincellie  électrique  ;  Le  ga£ 
obtewi  titre  généralement  99.90 pour  10©  cPosygène. 

inénres.  el  bromiureA  ^éDant  la  reeherclae  de^  l'indteanL 

dans  rarine* 

Par  M.  Bertault  (1)  {Extrait), 

Le  procédé  le  plus  ordinairement  suivi  pour  l'a  recAercfee  die 
ïTfldican  dans  Furine  consiste  à  ajouter  à  Turitie  un  volume 
égal  diacide  chlorhydricpie,  quelques  centimètres  cubes  de  chlo- 
roforme et  quelques  gouttes  d*une  solution  étendue  d'hypochlo- 
rite  de  soude  ;  on  agite,  et  le  ehloroformo  se  colore  en  bleu  si 
Turine  renferme  de  llndîean. 

11'  arrive  parfois  que  là  coul'eur  est  violette,  au  lieu  #ètre  bleue; 
M.  Bertault  a  constaté  que,  lorsque  cette  par ticularitéseproduit, 
c'est  que  l'urine  renferme  dtes  iodures  ou  des  bromures  (2;. 

four  éviter  cette  cause  d'erreur,  M.  Bertault  conseille  de  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  après  avoir  fait  lé  raélangse 
(farine,  diacide  chlorhydriqoie,  de  chloroforme  et  d'hypochlorite, 
et  après  avoir  agité,  on  enlève  du  tube,  avec  une  pipette,  Ra 
couche  aqueuse  ;  on  ajoute  de  l'eau  distillée  à  la  couch/e*  chlo- 
Foformique,  de  manière  à  enlever  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  peut  rester  d'acide^  et  Ton  ajoute  quelques  gouttes  d^une  sc^ 
l«tion  de  potasse,  jusqu'à  réaction  alcaline;  la  coloration  due  à 
rîode  ou  au  brome  disparait,  et  le  chloroforme  reste  coloré  ou 
non  en  bleu,  suivant  que  l'urine  contenait  ou  non  de  l'indican. 

Séparatian  du  ^lactose  et  da  elueosa  par 
le  Saceharooiycea  Ijadwlgli  ; 

Par  M.  Pierre  T^iomas  (3)  {Extrait). 
Lorsqu'on  prépare  le  galactose  en  partant  des  produits  d'h  y dto- 
lyse  du  lactose,  on  obtient  un  rendement  qui  atteint  à  peine  la 
moitié  du  rendement  théorique. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1902. 

(2)  Nous  devons  faire  remacquer  que  BL  Bertault  n'est  pas  le  premier  à  flaire 
cette  constatation.  En  1888^  nous  avons  publié,. dan&  les  Archives  de  phar- 
ïïuicie,ysL^e  54,  un  article  de  M.  Renault,  pharmacien  à  Montmorillon,  qui  a 
conseille  d'ajouter  au  mélange^  d'orine,  de  chloroforme,  d*acide  chlophvdriqne 
et  dliypochlorite  oa  cristal  d'h^'pojSttlfLte  de  soude^  qui  fait  disparaître  h  colo- 
ration) due  à  riode  ou»  au  hrome. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  mars  1902. 


L. 


206  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

M.  Dienert  ayant  montré  qu'on  peut  purifier  le  galactose, 
c'est-à-dire  le  débarrasser  du  glucose  qu'il  renferme,  eji  faisant 
intervenir  un  ferment,  le  Saccharomyces  Ludwigii,  M.  Pierre 
Thomas  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  préparer  le 
galactose  en  soumettant  le  lactose  (qui  est  un  mélange  de  galac- 
tose et  de  glucose)  à  Taction  de  ce  même  ferment. 

Il  a  donc  commencé  par  préparer  du  lactose  interverti,  en 
dissolvant  1  kilo  de  lactose  dans  4  litres  d'eau,  ajoutant  60  gr. 
d'acide  sulfurique  concentré  et  portant  à  l'autoclave  à  10&-i07 
degrés  pendant  une  heure;  il  a  saturé  Tacide  par  le  carbonate 
de  chaux;  il  a  filtré  et  ajouté  un  excès  d'eau  de  baryte;  finale- 
ment,  il  a  saturé  par  un  courant  d'acide  carbonique;  il  a  com- 
plété ensuite  le  volume  de  8  litres. 

D'autre  part,  M.  Pierre  Thomas  a  ensemencé  de  la  levure  dans 
plusieurs  ballons  de  1,500  c.  cubes,  conteitant  400  à  500  c.  cubes 
de  milieu  nutritif  (eau  de  levure  ou  eau  de  touraillons)  à  5  ou 
6  pour  100  de  saccharose,  préalablement  stérilisé.  La  fermenta- 
tion est  terminée  au  bout  de  cinq  à  six  jours  à  l'étuve  à  25  degrés 
(il  faut  agiter  souvent,  de  manière  à  aérer  la  levure  et  à  faciliter 
sa  prolifération).  Lorsque  le  liquide  s'éclaircit,  la  levure  se 
dépose  au  fond  des  ballons  ;  on  décante  le  liquide  surnageant  et 
on  le  remplace  par  1  litre  de  solution  de  lactose  interverti  pré- 
paré ci-dessus  et  stérilisé  par  l'ébullition. 

La  fermentation  est  lente,  même  à  l'étuve  à  25  degrés  ;  on  en 
suit  les  progrès  à  l'aide  du  polarimètre  et  de  la  liqueur  de 
Fehling.  Au  bout  de  dix  jours,  la  rotation  et  le  pouvoir  réducteur 
ne  diminuent  plus  ;  on  agite  avec  quelques  c.  cubes  de  toluène, 
ce  qui  permet  d'obtenir  immédiatement,  par  filtration,  un  liquide 
limpide  ;  ce  liquide  est  concentré  dans  le  vide  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop  clair  et  versé  dans  2  volumes  d'alcool  à  96»^  tiède; 
il  se  forme  un  trouble,  dû  à  la  précipitation  des  matériaux  excré- 
tés par  la  levure  pendant  la  fermentation;  on  filtre;  on  distille 
Talcool,  et  le  sirop,  amorcé  avec  un  cristal  de  galactose  pur, 
cristallise  du  jour  au  lendemain;  on  lave  à  l'alcool  à  90°  ou 
mieux  à  Talcool  méthylique,  et  l'on  essore  à  la  trompe. 

Le  rendement  en  cristaux  secs  atteint  85  pour  100  du  rendement 
théorique.  Le  galactose  obtenu  fond  à  165-166  degrés  et  a  un 
pouvoir  rotatoire  de  a»  =  +77^64  à  15  degrés.  Il  n'est  donc  pas 
complètement  pur,  mais  la  faible  proportion  de  glucose  qu'il 
renferme  est  moindre  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  galactose 
pur  du  commerce,  qui  présente  souvent  un  pouvoir  rotatoire 
inférieur  à  -f  73**.  Il  est,  du  reste,  facile  de  le  purifier  complète- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  207 

ment  par  un  nouveau  traitement  avec  le  Saccharomyces  Ludwigii. 

Si  on  laisse  le  liquide  en  contact  avec  la  levure  après  que  la 
fermentation  semble  terminée,  il  y  a  encore  une  légère  diminution 
du  pouvoir  rotatoire;  peut-être  les  dernières  traces  de  glucose 
s'éliminent-elles  lentement  à  la  longue,  mais  cet  avantage  est 
contrebalancé  par  un  inconvénient  sérieux,  consistant  en  ce  que 
le  liquide  se  charge  de  produits  d'excrétion  azotés  de  la  levure 
qui  rendent  la  purification  du  galactose  plus  difficile. 

Il  est  essentiel  de  préparer  la  levure  dans  un  ipilieu  saccha- 
rose; si  l'on  emploie  un  milieu  glucose,  une  partie  du  galactose 
disparaît^  et,  si  l'on  arrête  la  fermentation  (qui  est  alors  plus 
active)  au  bout  de  quelques  jours,  on  obtient  de  60  à  70  pour  100 
d'un  galactose  très  impur^  dont  le  pouvoir  rotatoire  atteint  à 
peine  +  70<*.  Dans  ce  cas,  la  levure  s-est  acclimatée  au  galactose. 


Présence  et  loealisatlon  des  alealoides  dans  les  flears 

de  ^nét  d'Espagne; 

Par  M.  AuDEMARD  (1)  {Extrait)^ 

Nous  avons  analysé  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  470), 
une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  par 
M.  Perrot,  qui  signalait  les  inconvénients  de  la  substitution  de  la 
fleur  de  genCt  d'Espagne  iSpartium  junceum)  à  la  fleur  du  genêt 
à  balais  (Sarothamnm  scoparius).  Dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie, d'après  M.  Perrot,  on  délivre  indifféremment  l'une  ou 
l'autre  de  ces  fleurs  sous  le  nom  de  fleurs  de  genêt  ;  or,  cette 
substitution  est  très  grave,  attendu  que  la  fleur  de  genêt  d'Es- 
pagne est  douée  de  propriétés  toxiques. 

M.  Audemard  confirme  les  assertions  de  M.  Perrot,  en  ce  qui 
concerne  la  substitution  de  cette  dernière  fleur  à  celle  du  genêt 
à  balais  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

Il  s'est  appliqué  à  rechercher  la  présence  des  alcaloïdes  dans 
les  fleurs  de  genêt  d'Espagne  ;  il  a  opéré  ses  premières  recher- 
ches sur  une  infusion  de  ces  fleurs,  et  les  réactifs  ordinaires  des 
alcaloïdes  ont  donné  des  résultats  négatifs;  il  n'en  a  pas  été  de 
même  en  opérant  sur  une  infusion  acidulée  avec  5  pour  100 
dacide  tartrique. 

Ayant  constaté  la  présence  des  alcaloïdes,  M.  Audemard  a 
procédé  à  la  localisation;  il  fallait,  avant  tout,  tenir  compte  de 
ce  fait  que  les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  agissent  aussi 
sur  les  matières  protéiques  ;  pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  il 
a  contrôlé  la  méthode  générale  de  recherche  des  alcaloïdes  par 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  janvier  1902. 
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la.  iBéthode  d'Erperas,  qiû  consiste  à  faire  mac^^rec  des  coupes 
dans  Talcûol  fort  acidulé  au.  moyen  de  i/20  d'acide  tartrique,  à 
laver  ees coiopes  à  leau distillée  et  à  les  traiter  ensuite  par  les 
réactifs  ordinaires.  L'alcool  tartrique  dissout  les  alcaloïdes  et 
laisse  intactes  les  matières  protéicmes;  de  cette  façon,  il  était 
fa£iJe  de  voir  si  les  réactions  observées  sur  les  coupes  uoa  trai- 
tées par  Talcool  tartrique  se  reproduisaient  ;  M.  Auderaard  n'ea 
a  observé  aucune;  il  a  donc  conclu  à  la  présence  d'alcaloïdes 
.daiiàs  les  fleurs  du  Spartium  junceum.. 

Les  alcaloïdes,  sont  localisés  :  l""  dans  le  calice,  spécialemeat 
pcès  de  la  face  interne  appliquée  contre  la  corolle  et  autour  des 
faisceaux  ligneux  ;  2»  dans  la  corolle,  surtout  dans  les  deuxépi- 
dermeS)  mais  pas  dans  toutes  leurs  cellules  ;  quelques  cellules 
de  l'intérieur  des  pétales  contiennient  aussi  des  alcaloikles,  mais 
elles  sont  rares  et  irrégulièrement  disposées  ;  3®  dans  les  éta- 
nu*nes,  su^rtout  dans  les  anthdèrésy  très;  peu  daos  le  tilet. 

M.  Audemard  conclut  q^ae^  les  fieuFS  de  genêt  d'Espagne  con- 
tiennent des  alcaloïdes,  mais  en  prc^rtio»  extrêmement  faible. 
II  a  opéré  sur  des  fleurs  sèches  ;  les  réactions  se  fussent  peut- 
être  produite*  avec  plus  d^intensité  sur  les  fleurs  fraîches,  la 
spartéine  étant  un  alcaloïde  volatil. 


HÊim»^  ée9'  a>le«l«ifles  dam  la  Main  ém  àaia  et  Aaas 

PexiraH  ftalde  de  kala^ 

Par  M.  Wari»  (1)  (Exirail). 

Le  procédé  que  préconise  M.  Warin,  pour  doser  les  alcaloïdes 
dans  un  extrait  fluide  de  kô£a^  consiste  à  prendre  15  gr  de  cet 
extrait^  qu'on  clUauffe  au  bain-marte  pour  chasser  l'alcool  qu'il 
renferme  ;  on  tritiiure  l'extrait  obtena  avec  4ft  gr.  de  magnésie 
calcinée  et  â  gr.  d'eau;  on  place  le  m^élange  kumidie  dans  m 
appareil  Soxhdet  et  on  l'épuisé  à  l'aide  du  chloroforme  ;  tous  les 
pharmaeiiens  n'ayant  pas  d'appareil  So'xhl'et,  on  place  le  mélan^ 
d'extrait,  de  magnésie  et  d'eau  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
dfune  caf  aeité  d'environ  20Oi  c.  cubes  ;  on  verse  dans  ce  flacon 
150  ev  cubes  de  chloroforme  et  l'on  note  le  poids  total  du  flacon 
et  de  son  contenu  ;  on  bouche  le  flacon  avec  un  bouchon  traversé 
par  un  tube  de  verre  ayant  un  mètre  de  longueur^  on  porte  au 
bain^-marie,  et  l'on,  maintient  le  chloreformte  en  éhullition  pen- 
dant trois  quarts;  d'heure;:  après  refroidissement  et  après  avoir 
enlevé  lie  booehon  et  le  tube,  osk  pèse  k  llaeon,,et  l'oa  ajioute  du 
ehlorolcwBae  pour  eoDopléter  le  poids  primitif^  si  le  poids  adlmi- 

(1)  Journal  de  pharmwaiis  et  de  ehimie  io.  1&  ai;FU  1962^ 
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nué;  on  agite;  on  filtre;  oïl  prend  100  gr.  du  filtratum,  qu'on 
évapore  au  bain-marie;  le  poids  du  résidu  ainsi  obtenu^  multi- 
plié par  10,  donne  la  terreur  en  atcaloïdes  brutS;  de  100  gr.  d'ex- 
trait fluide. 

Si  Ton  veut  connaître  la  teneur  en  alcaloïdes  purifiés,  on 
chauffe  au  bain-/narie  les  alcaloïdes  bruts  avec  10  gr.  d'acide 
chlorhydrique  étendu  de  10  gr.  d'eau;  on  filtre,  et  Ton  traite  le 
.filtratum  par  l'ammoniaque  en  excès  ;  on  agite  à  trois  reprises 
avec  20  gr.de  chloroforme;  on  décante,  et  l'on  évapore  à  sicciié 
les  liqueurs  chloroformiques  réunies.  Le  résultat,  multiplié  paf 
10,  donne  le  rendement  de  100  gr.  d'extrait  fluide  en  alcaloïdes 
purifiés. 

On  constate  que  le  poids  d'alQaloïdes  purifiés  diffère  peu  de 
celui  des  alcaloïdes  bruts  ;  l'écart  est  plus  considérable  si  l'on 
dose  les  alcaloïdes  dans  la  poudre  de  kola;  pour  faire  ce  dosage, 
M.  Warin  prend  15  gr.  de  la  poudre  à  essayer,  qu'il  triture  avec 
10  gr.  de  magnésie  calcinée  et  15  gr.  d'eau  ;  on  opère  avec  ce 
mélange  comme  on  a.  opéré  plus  haut  avec  le  mélange  du  résidu 
de  l'évaporation  de  l'extrait  fluide  avec  la  magnésie  et  l'eau. 

Diteterich  emploie  la  chaux  au  lieu  de  la  magnésie  pour  mettre 
les  alcaloïdes  en  liberté,  et  son  procédé  donne  un  rendement 
supérieur  de  0.10  pour  100;  M.  Warin  préfère  la  magnésie, 
attendu  qu'avec  elle  on  évite  les  secousses  brusques  qui  se  pro- 
duisent avec  la  chaux  pendant  l'ébullition  du  chloroforme. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÈME,  BACTÉRIOLOGIE 

Moyeu  de  dilTéreneier 
le  sang  de  l'iiomme  d'avee  eelul  des  animaux  ; 

par  le  D' Bartoe  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  le  procédé  indiqué  par 
MM.  Wassermann  et  Schûtze,  pour  différencier  le  sang  de  l'homme 
de  Celui  des  animaux  {Répertoire  de  pharmacie,  1901,  page  213)  ; 
nous  avons  aussi  publié  les  recherches  faites  par  M.  de  Nobele, 
dans  le  but  de  contrôler  les  faits  avancés  par  MM.  Wassermann  et 
Schûtze,  et  nous  avons  mis  en  relief  les  modifications  que  l'expé- 
rimentateur belge  propose  d'apporter  à  la  méthode  pour  la 
rendre  d'une  plus  grande  commodité  (Répertoire  de  pharmacie, 
mars  1902,  page  121).  M.  Barthe  s'est,  à  son  tour,  imposé  la 
tâche  de  procéder  à  des  expériences  analogues,  et  nous  sommes 
persuadé  de  rendre  service  à  nos  lecteurs  en  leur  faisant  con- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pJiarmacie  de  Bordeaux  de  février  et 
•taars  1902. 
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naître  toutes  les  observations  qui  sont  faites  sur  ce  sujet,  car 
personne  ne  peut  nier  l'importance  que  présente,  pour  la  méde- 
cine légale,  un  procédé  qui  semble,  jusqu'ici,  permettre  de 
reconnaître  avec  certitude  les  taches  de  sang  humain. 

Nous  dirons,  tout  d'abord,  que  les  auteurs,  M.  Barthe  notam- 
ment, donnent  à  la  méthode  dont  nous  parlons  le  nom  de  réac- 
tion dThlenhuth. 

Nous  rappelons  ici  que,  d'après  MM.  Wassermann  et  Schûtze, 
on  doit  pratiquer  sur  un  cobaye  ou  un  lapin,  à  deux  jours  d'in- 
tervalle, cinq  injections  intrapéritonéales  de  10  c.  cubes  de  sérum 
humain,  soit  50  c.  cubes  ;  six  jours  après  la  cinquième  injection, 
l'animal  est  saigné  et  le  sérum  de  son  sang  peut  être  employé  à 
l'examen  des  taches  suspectes. 

M.  Barthe  fait  remarquer  qu'il  faut  éviter  de  choisir  les 
cobayes  pour  ces  injections,  attendu  que  ces  animaux  suc- 
combent aux  injections  intrapéritonéales  de  sérum  humain. 

Pour  la  préparation  du  sérum  humain,  M.  Barthe  recueille  le 
sang  d'une  saignée  dans  un  verre  conique,  qui  est  ensuite  porté 
à  la  cave  pendant  quarante-huit  heures  ;  le  sérum  est  séparé  du 
caillot  et  distribué  dans  de  petits  flacons  stérilisés  de  5  à  10 
c.  cubes  ;  de  cette  façon,  le  sérum  peut  se  conserver  pendant  assez 
longtemps  à  la  température  du  laboratoire;  si  le  sérum  est 
teinté,  il  faut  le  centrifuger  pour  séparer  les  globules  sanguins. 

Lorsqu'il  s'agit  de  prendre  du  sang  au  lapin  injecté,  M.  Barthe 
coupe  avec  des  ciseaux  le  bout  de  l'oreille  de  l'animal;  on 
obtient  ainsi,  sans  sacrifier  le  lapin,  7  à  8  c.  cubes  de  sang,  qui 
fournissent  une  quantité  de  sérum  suffisante  pour  produire  la 
réaction  d'Uhlenhuth. 

Etant  donné  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  procurer  du 
sang  humain,  M.  Barthe  s'est  demandé  s'il  est  indispensable 
d'injecter  50  c.  cubes  de  sérum  humain  pour  donner  au  sérum 
du  lapin  injecté  la  propriété  de  précipiter  le  sang  humain  ;  or, 
il  résulte  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  que  le  sérum 
de  lapin  acquiert  cette  propriété  lorsqu'on  n'injecte  que  30  ou 
35  c.  cubes  de  sérum  humain  (les  expériences  de  M.  Barthe  ont 
porté  sur  des  lapins  pesant  2  k«^  300  et  2  k««  300). 

M.  Barthe  a  encore  constaté  qu'en  saignant  une  deuxième 
fois  un  des  lapins  injectés  et  en  pratiquant  cette  deuxième  sai- 
gnée quinze  jours  après  la  dernière  injection  de  sérum  humain, 
le  sérum  de  ce  lapin  donne  encore  la  réaction  d'Uhlenhuth, 

M.  Barthe  a  pris  un  lapin  qui  avait  subi  les  cinq  injections 
prescrites  par  MM.  Wassermann  et  Schûtze;  un  moisaprèàla 
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dernière  injection,  il  a  fait  à  ce  lapin  deux  nouvelles  injections 
de  5  c.  cubes  de  sérum  humain,  à  cinq  jours  d'intervalle  ;  le 
sérum  obtenu  a  donné  la  réaction  caractéristique,  ce  qui  prouve 
que  le  sérum  d'un  lapin  injecté  continue  à  être  un  réactif 
excellent,  si  Ton  injecte  à  ce  lapin  de  nouvelles  et  faibles  doses 
de  sérum  humain. 

H.  Barthe  a  constaté  qu'on  peut  obtenir  des  résultats  aussi 
satisfaisants  en  substituant  le  sérum  de  placenta  humain  au 
sérum  de  sang  humain  pour  les  injections  faites  aux  lapins; 
toutefois,  au  cours  de  ses  expériences  sur  du  sérum  de  lapin 
injecté  avec  du  sérum  de  placenta,  il  a  observé  que  ce  sérum  de 
lapin  donnait,  à  plusieurs  reprises,  un  précipité  avec  le  sang  de 
bœuf,  alors  que  la  réaction  eût  dû  être  négative. 

D'autres  expériences  de  M.  Barthe  lui  ont  permis  de  constater 
que  le  sérum  d'un  lapin  auquel  on  a  injecté  une  dose  toxique 
de  sérum  humain  ne  peut  être  utilisé  pour  produire  la  réaction 
d'Uhienhuth. 

Il  a  encore  observé  qu'un  lapin  qui  a  été  préparé  pour  préci- 
piter le  sang  humain,  et  dont  le  sérum  a  perdu  ses  propriétés 
précipitantes,  peut  être  inoculé  avec  le  sérum  d'un  autre  animal 
et  produire  un  sérum  capable  de  précipiter  le  sang  de  ce  nouvel 
animal. 

Enfin,  les  taches  de  sang  menstruel  se  comportent,  d'après  les 
expériences  de  M.  Barthe,  comme  les  taches  de  sang  normal. 

M.  Barthe  fait  remarquer  que,  pour  produire  la  réaction 
d'Uhlenhuth,  il  n'est  pas  indispensable  d'opérer  à  37  degrés  ; 
if  a  opéré  à  une  température  oscillant  entre  32  et  37  degrés  et 
il  a  obtenu  des  résultats  positifs. 

M.  Barthe  termine  en  faisant  observer  qu'il  est  en  complet 
désaccord  avec  MM.  Linossier  et  Lemoine,  qui,  d'après  une 
communication  faite  récemment  par  eux  à  l'Académie  de 
médecine,  ont  signalé  certaines  circonstances  comme  étant 
susceptibles  de  nuire  à  la  spécificité  de  la  réaction.  Pour 
M.  Barthe,  la  réaction  d'Uhlenhuth  a  été  constamment  positive 
avec  le  sérum  de  sang  humain. 

L'épuration  des  eaux  d'ég^out  en  Belgique  par  la  méthode 

ehl m ieo- biologique  ; 

Par  M.  DuYK,  chimiste  du  ministère  des  finances  et  des  travaux  publics 

de  Belgique  (1)  {Extrait), 

On  pratique,  depuis  plusieurs  années  l'épuration  des  eaux 
d'égout  par  l'épandage,  dont  le  principe  repose  sur  l'oxydation 

(1)  Annales  des.  travaux  publics  de  Belgique  d'avril  1902. 
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biologique  que  subissent  les  produits  de  décomposition  des 
matières  putrescibles  contenues  dans  Teau.Ce  système  est  d'exé- 
cution facile  ;  bien  appliqué,  il  donne  de  bons  résultats,  maià  il 
présente  Tinconvénieni  d'exiger  de  vastes  étendues  de  terrain,  et, 
de  plus,  on  doit  choisir  un  sol  suflisamment  perméable,  sablon- 
neux ouargilo-sablonneux,dans  lequel pénètrentleseauxd'égout, 
après  avoir  abandonné  aux  couches  superficielles  les  principes 
fertilisants  dont  elles  sont  chargées;  cette  perméabilité  est  d'im- 
portance capitale,  attendu  que,  si  les  eaux  ne  sont  pas  absorbées 
au  fur  et  à  mesure  de  lei^r  arrivée  sur  le  champ  d'irrigation,  les 
phénomènes  de  minéralisation  des  matériaux  azotés  se  ralen- 
tissent et  s'arrêtent,  à  cause  de  l'impossibilité  où  se  trouve 
l'oxygène,  indispensable  au  travail  microbien,  de  pénétrer  dans 
'  les  pores  d'un  terrain  submergé. 

Ces  inconvénients  sont  évités  avec  le  système  nouveau  des 
lits  biologiques,  dont  le  principe  est  dû  àMM.Dibdin  et  Cameron, 
qui  mirent  à  profit  les  idées  formulées  par  M.  Hiram-Mills.  Ce 
système  est  appliqué  en  Belgique,  à  Wenduyne,  petite  localité 
du  littoral,  où  le  ministère  des  travaux  publics  a  fait  établir  une 
usine  qui  constitue  un  excellent  champ  d'expériences  et  qui 
occupe  une  superficie  de  550  mètres  carrés.  L'installation  permet 
d'épurer  les  eaux  vannes  de  l'endroit,  dont  le  débit  journalier 
est  de  150  mètres  cubes. 

Les  eauxd'égout  renferment  un  grand  nombre  de  micro-orga- 
nismes, dont  les  uns,  anaérobies,  désagrègent  les  matières  orga- 
niques azotées  en  éléments  plus  simples,  caractérisés  par  l'azote 
à  l'état  ammoniacal.  Sous  l'action  de  ces  microbes,  les  tnatières 
solides  en  suspension  dans  l'eau  se  liquéfient  partiellement  par 
un  phénomène  d'auto-digestion  dû  à  la  présence  de  ferments 
particuliers,  tandis  que  le  liquide  prend  une  teinte  noirâtre;  ilse 
forme  alors,  aux  dépens  de  l'urée  et  des  autres  matières  azotées,et 
d'autres  corps  contenus  dans  les  eaux  vannes  (substances  sucrées, 
amylacées,  grasses,  etc.),  une  série  de  produits  (acide  carbo- 
nique, hydrogène  carboné,  acides  lactique  et  butyrique,  compo- 
sés sulfurés  et  phosphores,  des  ammoniaques  simples  et  compo- 
sées, etc.);  les  divers  micro-organismes  qui  collaborent  à  cette 
transformation  sont  le  bacterium  termOj  le  baùillus  ureœ,  la  bac- 
terium  coli  commune ^\q  bacillus  amylobacter,le  bacillus  entendis^ 
le  vibrio  rugtila,  les  proteus,  etc. 

Si  l'on  vient  àintroduire  de  l'air  dans  leliquide  sur  lequel  ont 
agi  ces  divers  microbes,  ceux-ci  sont  paralysés,  et  de  nouveaux 
organismes,  qui  existent  dans  lés  eaux  d'égout  ou  que  celles-ci 
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rencontrent  dans  le  sol,  entrent  en  scène  et  oxydent  les  pror 
duits  ammoniacaux.  Le  phénomène  qui  se  produit  est  désigné 
sous  le  nom  de  nitrification. 

LescausesexactesdeianitrificationontétéétudiéesparMM.Bous- 
singault,  Schlœsing  et  Muntz,  et  Ton  est  d'accord  à  reconnaîtra 
que  la  transformation  de  l'ammoniaque  en  azote  nitrique  estdue 
à  Faction  d'un  ferment  aérobie. 

M.  Winogradsky  est  parvenu  à  isoler  le  ferment  de  la  nitrifie^' 
tion,  en  le  cultivant  sur  un  milieu  spécial,  formé  de  silice  géla^ 
tineuse;  pour  lui,  ce  ferment  serait  constitué  par  le  bacterium 
nitrosomonas,  qui  produirait  de  l'acide  nitreux,  et  par  le  bactej 
rium  nitrobacter ,  qui  compléterait  l'oxydation. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Duyk,  il  ne  semble  pas 
que  Taction  successive  de  ces  deux  microbes  soit  nécessaire, 
attendu  qu'il  est  possible  de  déceler  la  présence  de  l'acide  nitrique 
dans  des  milieux  où  le  réactif  de  Nessler  accuse  nettement  la 
présence  de  Tammoniaque.  On  doit  donc  admettre  que  le  sol 
dans  lequel  se  trouvent  les  micro-organismes  nitrifiants  peut 
oxyder  directement  et  complètement  les  composés  ammonia-^ 
eaux. 

La  quantité  d'azote  total  qui  préexistait  dans  l'eau  d'égout  nç 
se  retrouve  jamais  intégralement  dans  les  produits  d'épuration  ; 
une  partie  de  cet  azote  disparait  à  l'état  gazeux  pendant  la  fermen- 
tation anaérobie  ;  d'autre  part,  une  partie  de  ce  même  azote  serait 
absorbée  par  les  micro-organismes  et  contribuerait  à  former  leur 
protoplasma;  enfin,  certaines  matières  organiques,  certains  agents 
réducteurs  exercent  une  action  réductrice  qui  contrebalance, 
dans  une  certaine  mesure,  le  travail  de  nitrification. 

L'action  réductrice  dont  nous  venons  déparier  est  assez  con- 
sidérable pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  éliminer  la  majeure  partie 
des  matières  susceptibles  de  la  produire  avant  de  soumettre  les 
eaux  vannes  à  l'action  des  microbes  aérobies. 

On  voit  qu'une  foule  de  facteurs  contribuentà  influencer  favo- 
rablement ou  à  gêner  l'épuration  des  eaux  chargées  de  détritus 
organiques  ;  M.  Duyk  montre  comment  on  parvient  à  régler 
l'action  de  ces  divers  facteurs. 

AWenduyne,  où  se  trouve  l'usine  épuratrice  qui  fait  l'objet 
du  rapport  de  M.  Duyk,  le  collecteur  qui  amène  les  eaux  d'égout 
a  une  longueur  de  883  mètres  ;  d'autre  part,  l'eau  parcourt  cette 
distance  assez  lentement,  de  telle  sorte  que  la  décomposition 
des  matières  azotées  est  à  peu  près  terminée  lorsque  l'eau  arrive 
à  l'usine  ;  cette  eau  pénètre  dans  un  réservoir  où  elle  subit  une 
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épuration  chimique  pour  laquelle  on  utilise  l'appareil  Howatson; 
le  traitement  chimique  en  question  consiste  à  ajouter  au  liquide 
un  sel  double  de  fer  et  d'alumine,  dans  la  proportion  de  135  gram- 
mes par  mètre  cube  ;  le  liquide  arrive  ensuite  dans  un  appareil 
dégrossisseur  mesurant  4  mètres  de  hauteur,  sur  3  m.  55  de  dia- 
mètre, dans  lequel  se  forme  un  dépôt  qu'on  utilise  comme  engrais, 
après  l'avoir  additionné  de  chaux;  le  liquide  qui  surnagé  le  dé- 
pôt est  déversé  dans  un  filtre  dégrossisseur  de  i  m.  50  de  dia- 
mètre, sur  3  m.  30  de  hauteur,  dans  le  fond  duquel  se  trouvent 
deux  couches  superposées  de  0  m.  25  d'épaisseur  de  silex  con- 
cassé de  la  grosseur  de  1  à  3  millimètres;  ce  filtre  débite  11  mètres 
cubes  environ  à  l'heure . 

Au  sortir  de  ce  filtre,  l'eau  a  perdu  en  grande  partie  son 
odeur  sui  generis  ;  elle  est  clarifiée  et  se  prête  à  l'action  des 
aérobies  lorsqu'elle  est  dirigée  sur  les  lits  bactériens. 

Le  traitement  par  les  lits  bactériens  constitue  le  point  impor- 
tant de  l'épuration  ;  il  en  est,  en  outre,  la  partie  délicate. 

En  principe,  le  lit  biologique  se  compose  essentiellement  de 
micro-organismes  de  la  nitrification,  disséminés  sur  toute  l'éten- 
due d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  matériaux  poreux, 
offrant  à  l'air  une  large  surface  de  contact. 
'  Il  ne  suffit  pas  d'employer,  comme  assise,  des  corps  inertes, 
tels  que  le  mâchefer,  le  coke  ou  la  brique  ;  il  faut  que  le  lit 
contienne  de  petites  quantités  de  terre,  de  plâtras,  provenant 
de  vieilles  constructions  et  de  calcaire  ;  la  terre  et  les  plâtras 
introduisent  dans  la  masse  le  ferment  nitrique,  et  le  calcaire 
fournit  aux  bactéries  nitrifiantes  le  carbone  inorganique  dont 
elles  ont  besoin  pour  leur  nutrition  ;  à  Wenduyne,  la  nitrification 
n'a  été  intense  qu'après  emploi  de  la  terre,  des  plâtras  et  du 
calcaire. 

L'épuration  des  eaux  ammoniacales  sortant  du  filtre  Howatson 
ne  se  produit  pas  du  jour  au  lendemain  de  la  construction  d'un 
lit  biologique;  il  faut,  d'abord,  nourrir  celui-ci  au  moyen  d'eau 
d'égout,  qui  renferme  les  éléments  de  la  transformation  ;  ce  filtre 
biologique  ne  fonctionne  régulièrement  que  lorsque  les  micro- 
organismes nitrifiants  se  sont  suffisamment  développés  pour 
former  une  sorte  de  voile  recouvrant  les  matériaux  inertes  for- 
mant les  assises  du  lit. 

'  Pour  éviter  tout  remous  dans  la  masse,  il  convient  de  remplir 
méthodiquement  les  filtres  ;  on  fait  arriver  lentement  le  liquide 
sur  les  lits,  par  des  rigoles  qui  le  distribuent  aussi  uniformé- 
ment que  possible  dans  toute  la  masse. 
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Au  bout  de  deux  heures  environ  de  oontact,  les  bactéries 
ayant  épuisé  leur  pouvoir  oxydant,  on  ouvre  la  vanne  de 
décharge,  pour  faire  écouler  Teau  épurée;  cette  sortie  du  liquide 
doit  être  lente.  En  procédant  autrement,  par  exemple  en  lais- 
sant s^écouler  Teau  sans  interruption,  au  fur  et  à  mesure  de  son 
passage  au  travers  du  lit,  on  n'obtiendrait  que  des  résultats 
négatifs.  Il  est  donc  nécessaire  de  soumettre  le  milieu  bactérien 
i  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (quelques  heures  environ), 
pendant  lequel  s'opère  l'aération  qui  revivifie  les  microbes  nitri- 
fiants. I 

L'opération  ne  pouvant  s'effectuer  que  par  intermittence,  il 
convient,  dans  les  exploitations  importantes,  où  il  faut  obtenir 
un  débit  continu,  de  recourir  au  système  des  lits  accouplés, 
dont  les  uns  fonctionnent,  tandis  que  les  autres  sont  à  l'état 
de  repos. 

A  Wenduyne,  les  filtres  consistent  en  cavités  creusées  dans  le 
sol  et  légèrement  cimentées  sur  leurs  parois  ;  ces  sortes  de 
bacs  sont  garnis  de  la  façon  suivante  : 

Fond.  —  Deux  tas  de  briques  posées  à  plat,  les  unes  sur  les 
autres,  espacées  de  Om.  02  et  d'une  épaisseur  totale  de  Om.  15; 

Une  couche  de  0  m.  20  de  gros  briquaillons  provenant  de  la 
chemise  des  fours  à  briques  ; 

Une  couche  de  0  m.  20  de  menus  briquaillons  de  0  m.  02  à  0  m.  3, 
provenant  de  briques  surcuites  ; 

Une  couche  de  0 m.  75  de  mâchefer. 

Couche  supérieure.  —  Une  couche  de  0  m.  05  de  grenaille  de 
porphyre. 

Ces  filtres  ont  une  capacité  de  47  mètres  cubes. 

L'aération  s'effectue  par  l'intermédiaire  du  tuyau  d'écoule- 
ment du  liquide  et  de  24  cheminées  ou  cylindres  de  grès  qui 
prennent  leur  origine  au  niveau  de  la  face  supérieure  des  deux 
tas  de  briques  et  débouchent  à  l'air  libre  au-dessus  de  la  couche 
filtrante.  La  quantité' d'eau  soumise  au  travail  des  aérobies  est^ 
de  22  mètres  cubes  par  filtre. 

Si  l'on  constatait  que  l'eau  sortant  du  filtre  contient  encore  de 
l'ammoniaque  non  nitrifiée,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  passer 
le  liquide  sur  le  deuxième  filtre. 

Que  la  nitrification  des  ammoniaques  soit  complète  ou  non, 
l*eau  sortant  des  filtres  bactériens  peut  é^re  conduite  à  la 
rivière;  elle  est  claire  et  limpide,  incolore  ou  à  peu  près,  dé- 
pourvue d'odeur  ;  sa  teneur  en  matière  organique,  évaluée  parle 
permanganate  de  potasse,  a  diminué  de  moitié  ;  elle  ne  renferme 
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que  des  traces  d'acide  phosphorique;  cet  acide,  ayant  été  éliminé 
par  le  traitement  chimique  de  l'appareil  Howatson,  se  retrouve 
dans  les  boues  que  celui-ci  retient  ;  conservée  en  vase  clos,  elle 
ne  se  putréfie  pas. 

Le  nombre  des  microûrganismes  contenus  dans  Teau  épurée 
diminue  considérablement;  il  serait  très  important  de  savoir^ 
d'une  façon  précise,  si,  parmi  les  microbes  persistant  dans  l'eau 
épurée,  on  trouve  encore  des  espèces  pathogènes  ;  sur  ce  point, 
les  avis  sont  partagés. 

Le  travail  de  M.  Duyk  démontre  ainsi  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  on  peut  arriver  à  épurer  les  eaux  vannes  d'une  manière 
très  satisfaisante,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'emploi 
des  fosses  à  putréfaction  (scptic  tanks  des  Anglais),  qui  néces- 
sitent des  emplacements  de  terrains  plus  ou  moins  considérables, 
et  qu'on  parvient  à  réduire  d'une  manière  notable  la  période  de 
la  mise  en  activité  des  filtres  ou  lits  aérobactériens. 


StérlIisalloR   du  cat|t:«t; 

Par  M.  TaioLLET  (1)  (Extrait), 
:  Le  procédé  de  stérilisation  qui  doit  être  préféré,  pour  le  catgut,, 
est  la  stérilisation  à  l'alcool,  qu'a  recommandé  M.  Répin,  mais 
il  faut  se  garder  de  suivre  jusqu'au  bout  le  procédé  Répin;  sans 
doute  il  est  ingénieux  de  conserver  le  catgut,  après  sa  stérilisa- 
tion, dans  du  bouillon  stérilisé,  car  il  est  facile  de  voir,  d'après 
la  limpidité  du  bouillon,  si  le  catgut  a  été  parfaitement  stérilisé, 
mais  malheureusement  le  bouillon  est  un  milieu  aqueux  dans 
lequel  le  catgut  se  désorganise  et  perd  sa  solidité. 

Pour  que  le  catgut  conserve  sa  solidité,  il  faut  éviter  à  tout 
prix  la  présence  de  la  plus  petite  proportion  d'eau  lors  de  la 
stérilisation  par  l'alcool,  attendu  que  quelques  centigrammes 
d'eau  suffisent,  à  120  degrés,  pour  gélatiniser  la  substance  col- 
lagène  ;  l'alcool  employé  doit  donc  être  de  l'alcool  absolu  ;  d'autre 
part,  le  catgut  est,  par  lui-même,  hygrométrique,  et  il  est  indis- 
pensable de  lui  enlever,  par  la  dessiccation,  avant  la  stérilisation 
par  l'alcool,  toute  l'eau  qu'il  peut  contenir  et  qui  pourrait  contri- 
buer à  diminuer  sa  solidité;  la  dessiccation  à  l'étuve  est  toujours 
insuffisante,  et  il  est  nécessaire  de  la  compléter  par  un  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  sous  la  cloche  à  acide  sulfurique  ;  alors  seu- 
lement, le  catgut  est  déshydraté  et  en  état  de  supporter  sans 
dommage  la  température  de  l'autoclave   au  sein  de  l'alcool 
absolu. 

(1)  Journal  de  médecine  de  Paris  du  30  mars  1902. 
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La  stérilisation  alcoolique  à  120  degrés  d'un  catgut  sec  et  dur, 
présente  un  inconvénient  aissez  sérieux  :  le  catgut  ainsi  préparé 
manque  de  souplesse,  ce  qui  rend  la  ligature  difficile,  surtout 
pour  les  gros  numéros  ;  d'autre  part,  la  durée  de  sa  résorption 
est  en  raison  directe  de  son  état  de  siccité.  Il  est  donc  indispen-. 
sable  de  rendre  au  catgut  stérilisé  par  Talcool  la  souplesse  qui 
constitue  Tun  des  avantages  de  son  emploi  ;  cette  souplesse  ne 
peut  être  obtenue  par  un  liquide  qui,  comme  Thuile,  serait  inso- 
luble dans  les  liquides  de  l'organisme  et  qui  s'opposerait  à 
leur  pénétration  dans  le  catgut  et  à  la  résorption  de  ce  dernier; 
on  ne  peut  songer  ni  à  Teau,  ni  aux  liquides  aqueux,  qui  gonfle- 
raient le  catgut  et  compromettraient  sa  solidité. 

Les  essais  poursuivis  par  M.  Triollet  depuis  plusieurs  années 
lui  ont  permis  de  constater  que  le  meilleur  liquide,  pour  assou- 
plir le  catgut,  consiste  en  un  mélange  hydro-alcoolique  légère- 
ment glycérine.  Après  quelques  jours  d'immersion  dans  ce 
milieu,  le  catgut  peut  en  être  extrait,  pendant  des  journées 
entières,  sans  qu'il  cesse  d'être  souple,  contrastant  singulière- 
ment avec  l'aspect  rigide  et  dur  que  prend  le  catgut  alcoolique 
dès.qu'il  est  sorti  du  flacon. 


HISTOIRE  NATURELLE 

Présence  d'nn  lombrie  dans  un  œuf  de  ponle; 

Par  M.  EuRT  (1)  (Extr^t) 

Divers  auteurs  ont  signalé  la  présence  de  vers  parasites  dans 
les  œufs  de  poule;  dans  le  cas  observé  par  M,  Eury,  il  s'agit, 
non  d'un  ver  parasite,  mais  d'un  ver  du  groupe  des  Annélides, 
qui  ne  vit  à  l'état  de  parasite  chez  aucun  animal. 

Ce  ver  fut  apporté  à  M.  Eury  par  une  personne  qui  venait  de 
le  trouver  dans  un  œuf;  il  était  contenu  dans  le  blanc  ou  dans 
la  chambre  à  air;  le  jaune  était  intact. 

L'animal  était  inerte  lorsqu'il  fut  apporté  à  M.  Eury;  il  mesu- 
rait 3  centimètres  de  longueur  ;  il  était  nettement  annelé,  de 
forme  cylindrique,  terminé  en  pointe  à  Tune  de  ses  extrémités,, 
arrondi  à  l'autre;  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  du  côté  de  la  pointe, 
ilprésientait  un  léger  renflement;  la  couleur  était  brun  foncé  du 
côté  de  la  pointe,  beaucoup  plus  claire  à  l'autre  extrémité. 

Il  avait,  en  somme,  l'apparence  d'un  lombric  ou  ver  de  terre, 
et  M,  Eury  s'en  assura  à  l'aide  du  microscope,  avec  un  faible 
grossissement;   il   portait,    en  effet,  sur  toute  sa  longueur, 

(1)  Bulletin  des  scimces  pharmacologiques  de  mars  1902. 
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quelques  rangées  de  soies  locomotrices,  groupées  en  général 
deux  par  deux,  transparentes,  terminées  en  crochet  et  présen- 
tant un  léger  renflement  à  la  base.  Ces  soies  étaient  dirigées  vers 
la  tête,  formée  elle-même  de  deux  anneaux,  le  protoméride  et  le 
deutoméride,  exempts  de  soies,  le  premier  n*entaillant  pas  com- 
plètement le  second.  Ce  dernier  caractère  est  propre  aux  AlloUh 
bophorUy  qui  diffèrent  peu  des  lombrics. 

'  D'après  une  détermination  faite  au  Laboratoire  de  parasitologie 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  ver  en  question  était  le 
Lumbricus  fœtidm  (Dngè&),  actuellement  dénommé  AUolobaphora 
fœtida  (Favigny). 

Ce  ver  n'a  jamais  été  signalé  comme  parasite  d'aucun  animal; 
il  y  a  là  un  fait  nouveau  et  intéressant. 

-  M.  Eury  n'a  pas  vu  la  coquiUe  de  l'œuf,  de  sorte  qu'il  n'a  pu 
vérifier  si,  sur  cette  coquille,  se  trouvait  une  porte  d'entrée  ;  en 
tous  cas,  si  cette  porte  d'entrée  existait,  elle  devait  être  petite, 
puisqu'elle  n'a  pas  été  remarquée  par  la  personne  qui  avait 
ouvert  l'œuf. 

Il  est  donc  difficile  de  savoir  si  ce  ver  s'est  introduit  dans 
l'œuf  formé  ou  s'il  y  a  pénétré  avant  la  formation  de  celui-ci. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

F.  DE  MYTTENAERE.  —  Dosage  des  alcaloïdes  dans  réearce 
de  qainquina  et  dans  ses  préparations. 

M.  de  Myttenaere  fait  d'abord  la  critique  des  procédés  de 
dosage  des  alcaloïdes  dans  les  quinquinas  recommandés  dans 
la  Pharmacopée  hollandaise,  dans  la  Pharmacopée  suisse,  dans  la 
Pharmacopée  allemande,  dans  la  Pharmacopée  autrichienne,  dans 
la  Pharmacopée  anglaise  et  dans  la  Pharmacopée  italienne,  puis 
il  indique  le  procédé  auquel  ses  expériences  comparatives  l'ont 
amené  à  donner  la  préférence  :  on  prend  7  gr.  d'écorce  de 
quinquina  finement  pulvérisée  (tamis  XXX,  30  mailles  par  centi- 
mètre de  longueur),  qu'on  introduit  dans  un  ballon  de  200 
c.  cubes  avec  140  gr.de  chloroforme  et  10  c.  cubes  d'ammoniaque 
à  10  pour  100  ;  on  agite  de  temps  en  temps  ;  après  trois  heures  de 
contact,  on  ajoute  3  gr.  de  gomme  adragante  et  20  c.  cubes 
d'eau  distillée  ;  on  agite  fortement  ;  on  laisse  déposer  ;  on  filtre 
rapidement  100  gr.  de  solution  chloroformique;  on  distille  le 
chloroforme  et  l'on  dessèche  le  résidu  au  baîn-marie  ;  celui-ci  est 
redissous  dans  une  petite  quantité  de  chloroformé,  et  l'on  verse 
la  solution  dans  une  boule  à  décantation  avec  15  c.  cubes  de 
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solution  décinormale  d'acide  chlorhydrique  ;  on  lave  le  vase  à 
deux  reprises  avec  5  c.  cubes  de  chloroforme,  puis  une  troisième 
lois  avec  une  quantité  d'éther  suffisante  pour  faire  surnager  le 
mélange  éther-chlorof orme  ainsi  formé;  on  agite  pendant  cinq 
BÛBates  ;  on  filtre  et  on  lave  à  trois  reprises  la  liqueur  éthéréè 
avec  10  c.  cubes  d'eau  distillée;  le  filtre  est  lavé  une  dernière 
fois  et  Ton  titre  l'excès  d'acide  par  la  solution  décinormale  de 
soude^  avec  l'hématoxyline  comme  indicateur;  le  nombre  de 
c.  cubes  de  solution  chlorhydrique  employée,  multiplié  par 
0,0309,  donne  le  titre  alcaloïdique  pour  5  gr.  de  quinquina; 
on  rapporte  à  100  gr.  en  tenant  compte  de  l'humidité  de  la 
poudre,  si  l'on  avait  négligé  de  la  déterminer  avant  le  dosage. 

Pour  doser  les  alcaloïdes  dans  la  teinture  de  quinquina  ou 
dans  l'extrait  fluide  ou  dans  l'extrait  sec,  on  prend  35  gr.  de 
teinture,  ou  7  gr.  d'extrait  fluide,  ou  3  gr.  50  d'extrait  sec  (préa- 
lablement dissous  dans  l'alcool  dilué),  qu'on  évapore  sur  10  gr. 
de  pierre  ponce  en  poudre;  le  résidu  de  l'évaporation  est  pul- 
vérisé et  introduit  dans  un  matras  dans  lequel  on  verse 
70  gr.  de  chloroforme,  puis  5  c.  cubes  d'ammoniaque  à  10  pour 
100  et  10  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  agite  de  temps  en  temps; 
après  deux  heures  de  contact,  on  ajoute  2  gr.  de  poudre  de 
gomme  adragante  ;  on  agite  jusqu'à  séparationdu  chloroformeet 
on  laisse  déposer  pendant  une  demi-heure;  on  filtre  etl'on  recueille 
50  gr.  de  filtratum,  qu'on  évapore  à  siccité;  le  reste  du  dosage 
est  effectué  comme  il  a  été  dit  pour  la  poudre  de  quinquina. 
Les  résultats  obtenus  correspondent  à  25  gr.  de  teinture,  5  gr. 
d'extrait  fluide  et  2  gr.  50  d'extrait  sec  ;  on  rapporte  à  100. 

{Communication  faite  à  V Académie  de  médecine  de  Belgique 
dans  sa  séancedu  25  janvier  1902.) 

DELAYE.  —  Grgoline  pour  injections  hypodermiques. 

M.  Délaye  propose  de  préparer,  d'après  la  formule  suivante. 
Une  ergotine  ne  contenant  ni  alcool,  ni  acide,  et  pouvant,  par 
conséquent,  être  administrée  en  injections  hypodermiques,  sans 
qu'on  ait  à  redouter  aucun  accident. 

On  prend  1  kilo  de  seigle  ergoté  grossièrement  pulvérisé, 
qu'on  humecte  légèrement  avec  une  quantité  d'eau  suffisante, 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  1  gr.  d'acide  tartrique  ;  on  in- 
troduit la  poudre  dans  un  appareil  à  déplacement,  et  on  lixîvie 
avec  de  l'eau  d'après  le  procédé  ordinaire,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  qui  s'écoule  soit  incolore  ;  on  chauffe  le  liquide  vers  90 
à  100  degrés,  pour  coaguler  les  matières  albuminoïdes  ;  après  re- 
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froidissement,  on  filtre,  et  Ton  évapore  le  filtratum  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse  ;  on  ajoute  au  résidu  de  Tévaporation  2  gr, 
de  carbonate  de  chaux  et  quantité  suffisante  d'alcool  à  90''  pour 
faire,  avec  l'extrait,  un  liquide  marquant  70°  à  l'alcoomètre;  on 
agite  ;  après  douze  heures  de  contact,  on  filtre,  et  l'on  évapore 
l'alcool;  le  résidu  aqueux  est  additionné  de  300  gr,  d'eau  de  lau- 
rier-cerise et  d'une  quantité  d'eau  distillée  suffisante  pour  faire 
1,000  gr.  ;  on  agite  avec  50  gr.  de  noir  animal  chimiquement 
pur  et  sec  ;  on  filtre  ;  on  ajoute  au  filtratum  i  gr.  50  d'acide  sali- 
cylique  ;  on  laisse  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on 
filtre  une  deuxième  fois;  on  introduit  le  liquide  dans  des  fioles 
de  30  c.  cubes,  préalablement  desséchées  et  aseptisées  ;  on 
bouche  hermétiquement  et  Ton  conserve  dans  un  endroit  frais  et 
obscur. 

L'ergotine  ainsi  préparée  se  conserve  indéfiniment  ;  elle  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  brun,  limpide,  laissant  à 
l'évaporation  7  gr.  50  pour  100  de  résidu  sec,  et  donnant,  à  l'in- 
cinération, 0,50  à  0,60  p.  100  de  cendres  à  réaction  alcaline;  sa 
consistance  lui  permet  de  passer  facilement  dans  l'aiguille  de  la 
seringue  de  Pravaz;  les  injections  ne  sont  pas  douloureuses,  et 
M,  Délaye  n'a  jamais  observé  aucun  accident  depuis  qu'on  l'em- 
ploie dans  les  hôpitaux  de  Liège  auxquels  il  est  attaché. 

M.  Délaye  propose  à  la  Commission  chargée  de  la  revision  de 
la  Pharmacopée  belge  d'adopter  sa  formule,  qu'il  considère 
comme  réalisant  un  desideratum. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  d'avril  1902.) 


HAMDI.  —  Moyen  de  remédier  à  l'Ineompatlbilité  de  la 
teintore  d'hydrastis  avec  celle  d^hamamélifi. 

Nos  lecteurs  savent  que,  lorsqu'on  met  de  la  teinture  d'Ay- 
drastis  canadensis  avec.de  la  teinture  d^hamamelis  virginica,  il  se 
produit  un  trouble  dûl  à  la  précipitation  de  certains  principes; 
M.  Hamdi  recommande  d'ajouter,  pour  15  grammes  de  mélange, 
une  goutte  d'acide  chlorhydrique,  qui  rétablit  la  limpidité  de  la 
préparation. 

(Revue  médico-pharmaceutique  de  Constantinople  du  15  fé- 
vrier 1902).  

N.  BOCARIUS.  —  Réaction  du  sperme,  dite  de  Florenee, 
due  à  la  clioline. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (année  1897,  page  388)  un 

moyen  proposé  par  M.  Florence  pour  caractériser  les  taches  de 

sperme,  moyen  consistant  à  traiter  ces  taches  par  une  soin- 
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tion  d'iodure  de  potassium  saturée  d'iode;  au  contact  du  sperme, 
il  se  forme  de  petits  cristaux  de  couleur  brun  chocolat,  présea- 
tant  un  éclat  métallique  vert  foncé  à  la  lumière  solaire; 
cette  réaction  est  désignée  sous  le  nom  de  réaction  de  Florence 
et  les  cristaux  sont  appelés  cristaux  de  Florence. 

M.  Davydoff  (Comptes  rendus  du  Congrès  international  de  pharr 
macie  de  1900,  page  124)  a  obtenu  la  réaction  de  Florence  avec 
les  organes  sexuels  d'un  grand  nombre  de  végétaux  et  avec 
Tinfusion  de  plusieurs  plantes.  Pour  lui,  la  réaction  est  due  à  la 
choline,  et,  pour  le  prouver,  il  a  préparé,  avec  les  cristaux  obte- 
nus par  lui,  un  chloroplatine  contenant  31.3  p.  100  de  platine, 
c'est-à-dire  laquantité  que  renferme  le  chloroplatinate  de  choline. 

M.  Bocarius  s'est  livré  à  des  recherches  ayant  pour  but  de  con- 
trôler la  valeur  de  cette  assertion  ;  il  a  préparé,  avec  du  sperme 
d'homme  ou  de  taureau^  ou  avec  de  la  matière  cérébrale,  un 
extrait  aqueux  qu'il  a  déféqué  par  l'acétate  neutre  de  plomb;  il 
a  filtré,  et  il  a  ajouté  au  fillratum  quelques  gouttes  de  réactif  de 
Florence  ;  les  cristaux  qui  se  sont  formés  ont  été  traités  par 
l'oxyde  d'argent  humide  ;  l'iode  s'est  transformé  en  iodure  d'ar- 
gent; le  liquide  a  été  filtré,  évaporé,  repris  par  l'alcool  et  préci- 
pité par  le  chlorure  de  platine  ;  le  chloroplatinate  obtenu  est 
constitué  par  du  chloroplatinate  de  choline,  mêlé  d'une  très 
faible  proportion  de  chloroplatinate  de  potasse  où  d'ammonia- 
que. Le  dosage  du  platine  dans  le  chloroplatinate  a  confirmé 
l'opinion  de  M.  Davydotf. 

{Zeihschrift  fur  physiologische  Chemie,  XXXIV,  p.  339.) 


SHblamine. 

Combinaison  de  l'éthylène-diàmine,  analogue  à  l'argentamine, 
sauf  que  le  sel  combiné  est  le  sublimé,  au  lieu  d'être  un  sel  d'ar- 
gent. Comme  l'argentamine,  la  sublamine  ne  précipite  pas 
l'albumine  et  est  dépourvue  de  propriétés  irritantes  ;  on  l'em- 
ploie en  solution  à  2  pour  100  pour  le  nettoyage  des  mains. 

{Therapeutische  Monatshefte  de  janvier  1902.) 


ARNOLD  ET  BEHRENS.  —  lléarlion  permeftaDt  dedlITéren- 
cier  la  eocaïne  d'avec  l'yohimbine. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  (année  1901,  page  74)  un 
nouvel  alcaloïde,  VYohimbine,  qui  est  extrait  de  Técorce  de 
VYumbehoa  et  qui  possède  des  propriété  aphrodisiaques.  Outre 
ces  propriétés,  l'yohimbine  jouit  de  vertus  anesthésiques  ana- 
logues à  celles  de  la  cocaïne.  Pour  cette  raison,  MM.  Arnold  et 
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Behrens  ont  peosé  qu'il  y  avait  un  certaio  inté 
réactions  permettant  de  caractériser  chacui 
loïdes. 

Le  molybdate  d'ammoniaque,  le  réactif  de  Bo 
le  chlorure  de  platine,  le  réactif  de  Nessler, 
tions  à  peu  prés  semblables,  mais  il  n'en  est 
suivantes  : 


Point  de  (Usion 

Point  de  fusion  du  chlnrbï- 

drite 

Chlorure  d'or  au  1|100.. 

Acide  salfuriqne  à  chaud. 
Adde  tzoliqoe,  puis  po- 


Calomel  et  e 
Solutions  argentiques. 


Inaltérable. 
9S  degrés. 


PrécipltéiaanepUe.tormé 
d'aiguilles  microscupi- 

Odeur   de  benzoate   dt 

mèthyle. 
Pas  de  coloration. 


Coloration  noire. 
Pas  de  réduction , 


(Chemiker  Zeitung,  1901,  page  1083.) 


FRIEDMANN.  —  Moyen  4'appréaler  la  v* 
lall  Je  frMime. 

On  exprime  le  sein  jusqu'à  ce  que  le  lait  s 
on  en  prend  une  goutte,  qu'on  examine  a 
aperçoit  des  globules  graisseux  de  grosseu 
lait  est  très  bon,  les  globules  de  grosseur  mo; 
nombreux;  viennent  ensuite  les  petits  glo 
gros  globules,  il  sont  moins  nombreux  (10 
vision);  de  plus,  dans  le  lait  de  bonne  qualiti 
très  rapprochés  les  uns  des  autres.  Si  le 
globules  est  supérieur  à  la  normale,  le  lait  es 
indigeste  ;  si  les  petits  globules  sont  en  no: 
valeur  alimentaire  du  lait  est  médiocre. 

{Deutsche  medicinische  Wockenschrifl,  1902. 


BANS  MOLISCH.  —  Pcrislrophe  augusi 
eeumarlae. 

On  connaît  plusieurs  plantes  indignies  ( 
Anlhoxanthum  adoratum,  etc.),  qui  posséder 
desséchées,  l'odeur  de  la  coumarine,  et  qui 
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à  Tétat  frais.  Il  en  est  de  même  d'une  plante  de  la  famille  des 
acanthaeées,  qui  croit  à  Java,  le  Peristrophe  angmtifolia.  Cette 
plante  ne  dégage  Todeur  de  la  coumarine  que  lorsqu'on  la 
dessèche  graduellement  vers  60  degrés.  Les  feuilles  fraîches 
sont  inodores  ;  si  on  les  immerge  dans  Teau  bouillante,  elles 
restent  sans  odeur  après  avoir  été  desséchées.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  existe^  dans  toutes  les  plantes  à  coumarine,  un  fer- 
ment qui  décompose  un  glucûside  donnant,  comme  produit  de 
décomposition,  la  coumarine  ;  ce  ferment  serait  détruit  par  l'eau 
bouillante. 
(Berichte  der  deutsche  botanische  Gesellschafty  1901 ,  p.  9.) 


CL.  PEARSQN.  —  Héactions  différentiel  les  des  ehlorhy- 
drales  de  eoeaine,  d'eneaine  A  et  d'eueaïne  H* 


Solution  aquense 
d'iodnre  de  potas- 
sium au  1/10. 

Ammoniaque. 


Solubilité  dans 
l'eau  et  dans  l'al- 
cool. 

Calomel  et  eau. 


Solution  de  per- 
manganate de  po- 
tasse. 


Chlorh.  d*eacaïiie  A. 


Précipité  blanc 
soyeux. 

Précipité  ne  se  re- 
dissolvant qu'avec 
un  très  grand  ex- 
cès d'ammoniaque 

Soluble  dans  son 
poids  de  liquide. 

Coloration  grise 
se  produisant  len» 
tement. 

Décoloration 
immédiate. 


Chlorh.  d'eucaïDe  B. 


Rien. 


Précipité  se  dis- 
solvant dans  un 
excès  d'ammonia- 
que. 

Insoluble  dans 
son  poids  de  li- 
quide. 

Rien. 


Décoloration 
immédiate. 


Chlorh.  de  cocaïne. 


Rien. 


Précipité  se  dis- 
solvant dans  un  ex- 
cès d'ammoniaque. 

Soluble  dans  son 
poids  de  liquide. 

Coloration  gris- 
noirâtre  immé- 
diate. 

Coloration  per- 
sistant très  long- 
temps. 


[Journal  of  the  american  chemical  Society  y  1901,  p.  88S.) 


0.  SCHREINËR  et  W.-R.  DOWNËR.  —    Densité   des  huile« 
essentielles. 

Variation  pour  un  degré  entre  15  et  25  degrés. 

Amandes  amères 0.00063 

Ansérine  vermifuge 0 .  00064 

Badiane. .  0.00062 

Bergamote 0.00067 

Cade 0.00049 

Gajeput 0.00068 

Cannelle  de  Ceylan  écorce.   .   ,    .  0.00067 

—  —     feuilles  .   .   .  0.00070 
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Cannelle  de  Chine 0.00063 

Citron 0.00062 

Copahu 0.00050 

Coriandre ■  0.00073 

Cubèbe 0.O0057 

Cumin ■  O.OOtfôS 

Erigeron :    .  ■  .0.00060 

Eucalyptus  globulus 0.00074 

Fenouil 0.00072 

Girofle 0.00063 

Menthe  poivrée 0.00060 

—      verte 0.00068 

Muscade 0.00066 

Myrcia  acris 0.00067 

Orange  douée   0.00063 

Piment  de  la  Jamaïque    .    .  0.00068 

Pouliot  d'Amérique O.OOOKi 

■  Romarin  feuilles 0.00060 

—       fleurs 0.00067 

Sabine 0.00067 

Santal 0,00033 

Sassafras   ...    ; 0.00063 

Thym 0.00063 

Wintei^reen. 0.00082 

A, 
'^karmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  101.) 


DRDQN  SHARP.  —  Essai  de  l«  digitale. 

ous  les  tissus  végétaux  ou  animaux  contiennent  un  fermenl. 
enzymes  des  végétaux  séehés  à  la  température  ordiniire 
vent  se  conserver  pendant  plusieurs  années,  si  la  substance 
mise  à  l'abri  de  l'homidité.  Pour  essayer  les  feuilles  de  di^ 
et  savoir  si  elles  contiennent  un  ferment  actif,  on  întrodnil, 
s  deuxiioles,  1  gr.  d'amygdalineetSO  gr.  d'eauà37degFés; 
s  l'une  des  deux  fioles,  on  ajoute  3  gr.  de  poudre  de  digi- 
;  après  un  contact  de  huit  heures,  à  une  température  mfr 
ie,  la  liole  qui  contient  seulement  de  l'amygdaline  ne  doi> 
présenter  de  changement  appréciable  ;  celle  qui  renferme 
nëme  temps  de  la  digitale  exhale  une  forte  odeur  d'amandes 
très,  et  une-  goutte  de  solution  d'azotate  d'argent,  présente 
oriflce   de  la  fiole,   se  trouble  par  formation  de  cyanure 


La  tein&ure'  i»  di^iialJe  ne  dbU  pas  réduire  hi  lio^eur  de 
Fehling,  mêiuA  après  une  ébuUition  de  quelques  minutes.  Une 
réduetioa  indiquerait  un  commencement  de  décamposkioa  des 
glucQsides.  Pour  savoir  si  la  teinture  renferme  des  glucosides, 
on  en  évapore  une  petite  quantité  à  la  température  ordinaire, 
et  on  reprend  par  Talcool  rl«t  solution,  bouillie  avec  un  acide 
minéral,  doit  alors  réduire  la  liqueur  cupro-potassique. 

A.  D. 

{Pkarmaœutieal  Journal,  1902,  t,  p.  236.) 


0'.  NAGËL.  —  T«urieaux  de  ricin. 

La  substance  albuminoïde  toxique  qui  rend  le  tourteau  de 
ricin  impropre  à  l'alimentation  des  bestiaux  est  solubie  à  froid 
dans  une  solution  à  10.  pour  100-  de  chlorure  de  sodium^. 

Pour  rendre  le  tourteau  inotfensif ,  il  suffit  donc  de  le  faire 
macérer  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium  pendant  six  à 
buitt  heuresy  ea  agiibuit  fréquemment  ;  on  passe  au  iiLtre-presse  ; 
on  lave  de  nouveau  à  l'eau  salée,  jusqu'à  disparition  de  toute 
■atière  albunsinoiLde,  e'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le&  eaux  de 
lavage  ae  donne&t  plus  de  précipité  à  Tébullition  :  on  filtre  et 
l'on  presse  «  A.  D. 

{PharmaeeulicalJQurnal,  1902,  1,  p*.  213^.) 


J.-M.  IRVINGw  —  Xa  Mise  à  Manebesler. 

En  prélevant  la.  neige  à  un  pouee  de  profondeav  sur  lOOr  pou;ces 
carrés,  on  trfimve  trois  tonnes,  de  suie  par  mille  carré^  pour  les 
neuf  jours  pendant.lesquels  la  neige  s'est  nmintenue.  Ce  ehififre 
correspond  à  300  tonnes  de  suie  pour  une  surface  de  100  mille 
carrés  pour  la  ville  et  les^  faubourgs.  Cette  suie  renferme  : 
charbon,  W.6;  graisse  el  huile,  6,d;  cendres,  44.5. 

Knecht  a  trouvé  des  résultats  analogues;  la  quantité  de  suie 
et  de  débris  est  même  plus  grande  au  centre  de  la  villie  que  dans 
les  quartiers,  suburbains,  et  l'on  trouve,  en  outre,  une  forte  pro- 
portion d'arsenic.  A.  D. 

(Pharmaceuticat  Jonrnal,  1902, 1,  p.  311.) 


F.-H.  ALGOCK.  —  Essai  du  benzoate  de  soude. 

En  traitant  le  benaoate  de  soude  par  le  chlorure  d'ammonium, 
on  sbiieni  : 

G»  iPCOONa  +  Az  M*  CI  =  (?  H^COOfl  +  Na  Cl  +  Az  tF 

Ejt  dissolvant  0  gr.  5  de  benzoate  de  soude  et  0  gr.  5  de  chlo- 
rure d'ammonium  dans  10  c.  cubes  d^eau,  évaporant  à  sîccité  et 
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calcinant,  il  reste  un  résidu  de  0  gr.  197  de  chlorure  de  sodium, 
qu'on  peut  titrer  par  Tazotate  d'argent  décinormal. 

Chiffre  théorique  :  Chlorure  de  sodium  58.5  pour  144  =  40.6 
p.  100.  A.  D. 

(PkarmaceuHcal  Journal,  1902,  1,  p.  274.) 

Ë.  DOWZARD.  —  Halle  de  foie  de  morve. 

L*essai  à  roléoréfraclomètre  des  huiles  de  Terre-Neuve  donne 
des  nombres  variant  de  -h  42®  à  +  44°5,  tandis  que,  pour  les 
huiles  de  Norvège,  on  trouve  de  +  44<»  à  +  48"^. 

Ces  indications  peuvent  servir  à  reconnaître  l'origine  d'une 
huile  de  foie  de  morue. 

Au-dessus  de  +  45*,  l'huile  vient  de  Norvège;  au-dessous 
de  +  43°5,  c'est  de  l'huile  de  Terre-Neuve,  A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1902,  1,  p.  268.) 


G.  GREEMSH  et  U.  SMITH.  —  Conservation  de»  6olnUon§  de 
sublimé. 

Les  solutions  de  sublimé  faites  avec  l'eau  distillée  se  con- 
servent assez  longtemps  sans  altération  dans  des  flacons  en 
verre  blanc,  vert  ou  bleu,  si  on  ne  les  expose  pas  à  la  lumière 
solaire  ;  dans  des  flacons  en  verre  jaune,  il  n'y  a  pas  de  décom- 
position. Les  solutions  faites  avec  Teau  ordinaire  ne  donnent 
aucun  précipité  dans  l'obscurité  ou  dans  des  fioles  en  verre 
jaune  ;  il  y  a  formation  d'un  précipité  abondant  dans  le  verre 
blanc,  bleu  ou  vert.  Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  solutions 
à  l'eau  distillée  est  du  chlorure  mercureux.  A.  D. 

(Pharwaceutical  Journal,  1902,  1,  p.  215.) 


E.  BARONL  —  Solution  hypodermique  dVr^olInlne, 

Ërgotinine  cristallisée  ....       10  centigr. 

Acide  tartrique 10      — 

Alcool  à  90° 5  c,  c. 

Triturer  jusqu'à  dissolution  et  ajouter  : 

Eau  glycérinée  à  P.  E  :  q,  s.  p.  100c.  cubes. 

Filtrer  et  stériliser  en  vapeur  fluente  à  100  degrés  pendant  une 
heure . 

Au-dessus  de  100  degrés,  la  solution  brunit. 

1  c,  cube  renferme  1  milligr.  d'ergotinine;  la  solution  est  lé- 
gèrement verdâtre,  avec  fluorescence  bleue  caractéristique. 

A.  D. 
(Giornale  di  farmacia  di  Torino^  1902,  p.  97.) 
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Um  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Iléglemenlatlon   de   la  fabrication  et  de  la  vente  de  la 

saccharine. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
d'avril,  que  nous  publierions  le  texte  des  articles  de  la  loi  de 
finances  consacrés  à  la  réglementation  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  de  la  saccharine. 

Voici  ce  texte,  tel  qu'il  est  inséré  slu  Journal  officiel  du  30  mars 
1902; 

Art.  49.  —  Est  interdit,  pour  tous  usages  autres  que  la  thérapeu- 
tique, la  pharmacie  et  la  préparation  de  produits  non  alimentaires, 
remploi  de  la  saccharine  ou  de  toute  autre  substance  édulcorante  arti- 
ficielle, possédant  un  pouvoir  sucrant  supérieur  à  celui  du  sucre  de 
canne  ou  de  betterave,  sans  en  avoir  les  qualités  nutritives. 

Art.  bO.  —  La  fabrication  desdiies  substances  ne  peut  avoir  lieu  que 
daos  les  usines  soumises  a  la  surveillance  permanente  du  service  des 
contributions  indirectes. 

Les  frais  de  surveillance  sont  à  la  charge  des  fabricants.  Le  décompte 
en  sera  arrêté  annuellement  par  le  ministre  des  finances,  d'après  le 
nombre  et  le  traitement  des  agents  attachés  à  chaque  usine. 

Art,  51.  —  Les  quantités  fabriquées  sont  prises  en  compte  et  la  vente 
D'en  peut  être  faite  qu'à  des  pharmaciens  pour  les  usages  thérapeu- 
tiques ou  pharmaceutiques. 

En  ce  qui  concerne  les  livraisons  faites  aux  industries  qui  utiliseront 
les  substances  visées  à  l'article  49  à  des  usages  autres  que  la  prépara- 
tion de  produits  alimentaires,  un  règlement  d  administration  publique 
déterminera  les  conditions  de  livraison  oi  les  justifications  d'emploi. 

Art.  52.  —  Les  pharmaciens  sont  comptables  des  quantités  qu'ils  ont 
reçues. 

ils  devront  porter  sur  un  registre  spécial,  coté  et  paraphé,  lesquantités 
livrées  en  nature,  celles  employées  pour  la  préparation  des  médica- 
ments, avec  la  désignation  de  ces  médicaments,  la  date,  s'il  y  a  lieu,  de 
l'ordonnance  du  médecin,  avec  son  nom  et  son  adresse,  le  nom  et  la 
demeure  du  client  a  qui  auront  été  livrés  les  substances  en  nature  ou 
les  médicaments  composés  avec  lesdites  substances. 

Les  infractions  aux  dispositions  du  présent  article  seront  constatées, 
et  les  procès-verbaux  dressés  dans  les  formes  prévues  par  les  lois  et 
règlements  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Art.  53.  —  Sera  puni  d'une  amende  de  cinq  cents  francs  (500  fr.)  au 
moins,  de  dix  mille  francs  (10,000  fr.)  au  plus  : 

Quiconque  aura  fabriqué  ou  livré  les  substances  désignées  à  l'ar- 
ticle 49  en  dehors  des  conditions  prévues  par  la  présente  loi  ; 
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Et  quiconque  aura*  sctenuaeal  exçoeé^  mis  en  venfô  om  vendu  des 
produits  alimentaires  (boissons^  conserves»  sixops^  etc.)  mélangés  des- 
dites substances. 

La  confiscation  des  objets  saisis  sera  prononcée. 

Abt.  5Î.  —  D^es  décrets  détermineront  Fes  obllgatiotTS  dtes*  feèrieants, 
ainsi  que  les  formalités  à  remplir  pour  h  circulation  des  substances 
désigaé,es:ù  Tarlicle  49>. 

Les  contraventions  aux  dispositions  des  décréta»  pciâ  en  exécution  du 
présent  article  et  du  paragraphe  2  de  larticLe  51  seront  punies  d'une 
aniende  de  cent  à  mille  francs  (100  à  1,000  fr.) 

Art.  55.  —  En  cas  de  récidive,  les  pénalités  édictées  par  les  arti- 
cles 53  et  54  ci-dessus  seront  doublées. 

L'article  463  du  Gode^énal  sera  applicable,  même  en  cas  de  rMdive, 
an-x  délits  prévus  aux  articles  53  et  54. 

Le  sursis  à  l'exécution  des  peines  d'amende  édictées  par  les  articles^ 
et  54  ci-dessi»  ne  pourra  être  prononcé  en  vertu  de  la  loi  du  26=  mars  1891. 

Art.  56^.  —  Les  dispositi  )ns  contenues  dans  les  articles  49^4  55  de  te 
présente  loi  sont  applicables  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 

Voilà  donc  les  pharmaciens  assujettis  à  une  ré^jlem-entation  de 
plus,  et  cela,  pour  venir  en  aide  aux  agriculteurs  et  aux  fabricants 
de  sucre.  Eus  quoi  cansiste  cette  régleraentatLon  ?  à  quelles  for- 
mâilités  les  pharmaeiens  vont-ils  (Hre  astreints?  C'est  cequenoas 
allons  examijaer  très  suceiactement. 

D'après  Tarticte  52,  les  pharmaciens  sont  comptables  des 
quantités  de  saccharine  qu'ils  reçoivent.  Il  faut  d^nc  q^sTih  tien- 
nent un  registre  d'entrée  et  de  sortie.  Le  registre  sur  lequel  ils 
devront  inscrire  leurs  achats  et  leurs  ventes  peut-ilèlre  le  registre 
qu'ils  ont  dans  leur  ofïicine  et  qui  leur  sert  à  Tinscription  des 
ordonnances,  en  même  temps  qu'à  l'inscription  des  ventes  de 
substances  vénéneuses?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  termes  dont 
se  sert  la  loi  sont  extrêmement  précis.  Le  registre  doit  être  uji 
r^istre  spécial  ;  ce  doit  donc  être  un  registre  qui  sera  cofisacré 
esclusivement  à  la  saccharine  ;  la  loi  ne  ixe,  pour  ce  registre, 
aiucune  forme,  aucune  dimension  ;  on  peut  donc  prendre  un 
petit  cahier. 

E)e  plus,  ce  registre  doit  être  coté  et  paraphé  par  le  maire  en 
province,  par  le  commissaire  de  police  à  Paris. 

Quels  seront  les  personnes  qui  vont  être  chargées  de  veiller  à 
l'exécution  de  la  loi?  Les  agents  des  Gontribations  indirectes 
veat-Us,  avoir  pour  mission  de  pénétrer  dans  nos  phacmacies  et 
de  surveiller  nos  opérations  cooeernaat  la  saccharine?  A  ce  sujet, 
il  ne  sauaralt  y  avoir  au^un  douite  à  concevoir.  L'airticle  58.  stipule 
que  les  infraetîosts  seront  coi9)statées.dlaas  les  formes^  préroes  par 
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les  huis  <et  irêglezneivts  sur  l'exerciœ  de  la  ikharimacie.;  cela  vent 
(ttrclrès  nettement  que  les  inspecteurs  ordinaires  des  pharmacies 
auront  seuls  qualité  pour  suri'eiller  la  vente  de  }a  saccharine 
par  les  pharmaciens  et  pour  relever  les  infractions  que  ceux-ci 
pourraient  coiumettre  ;  le  commissaire  de  police  qui  accom- 
pagne les  inspecteurs  sera  chargé  de  rédiger  les  procès -verbaux, 
s'il  y  a  lieu.  Les  agents  des  Contributions  indirectes  ne  pour- 
ront que  faire  mettre  en  mouvement  les  Commissions  d'inspec- 
tion, mais  ils  ne  pourront  pas  pénétrer  chez  les  pharmaciens  et 
demander  à  voir  leur  registre  spécial. 


fliociélé  coopérative  vendaBi  des  aiédicanieiilfi 

«ondamnée  à  Dreux* 

Une  Société  coopérative  de  Sorel-Moussel  (Eui^-et-Loir), 
VEconomie  des  famillesn  fournissait  à  ses  adhérents  quelques 
médicaments,  tels  que  quinquina,  huile  de  ricin,  teinture 
d'iode,  etc.  ;  le  Syndicat  des  pharmaciens  d'Eure-et-Loir  pro- 
voqua des  poursuites  contre  la  dame  Lecat,  gérante  de  cette 
Société,  comme  s'étant  rendue  coupable  du  délit  d'exercice 
illégal  «de  la  pharmacie,  et  contre  M.  Baroohe,  président  de  la- 
dite Société  coopérative,  qui  devait  être  considéré  «comme  civile- 
ment respôfisable  des  actes  de  la  dame  Lecat. 

Il  est  intervenu,  le  24  février  1902,  un  jugement  du  TWbunal 
de  Dreux,  dont  nous  reproduisons  ci-dessous  le  texte  : 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  prévention  d'avoir  tenu  une  officine  de 
pharmacien  sans  être  munie  des  diplômes  proscrits  par  la  loi,  qu'elle 
n'est  pas  suffisamment  élahlie; 

Renvoie  la  veuve  Lecat  des  fins  de  la  poursuite  de  ce  chef; 

Mais  att-tmdu,  au  contraire,  qu^^il  résulte  de  l'information,  des  débats 
et  des  aveu"x  mêmes  de  la  prévenue,  qu'elle  a,  depuis  moins  de  trois 
ans,  notamment  le  14  octobre  1901,  à  Sorel-Moussel,  vendu  ou  débité 
des  produits  pharmaceutiques  au  poids  médicinal,  tels  que  du  quin- 
quina, de  rhufle  de  ricin,  de  la  teinture  d'iode,  etc. 

Attendu  que  ce  fait  constitue  un  délit  prévu  et  puni  par  l'article  33 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condanme  la  nomm«^e  Launay,  veuve 
Lecat,  à  300  francs  d'amende,  et,  attendu  qu'elle  n'a  subi  jusqu'à  présent 
aucune  condamnation  pour  crime  ou  délit  de  droit  commun,  ordonne 
qu'il  sera  sursis  a  l'exécution  de  la  peine  aux  termes  de  la  loi  du 
26  mars  18^1. 

Stsftuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  ; 

Attendu  que  ie  Tribunal  possède  les  éléments  suffisants  pour 
apprécier  le  préjudice  causé-,  condamme  la  veuve  Lecat  et  le  sieur 


t^O  UÉFERlOllili  im  PUÀHMACIK. 

Barochft,  comme  civilement  responsable,  à  payer  à  M.  Gilbert,  phar- 
macien, président  du  Syndical  des  pharmaciens  d'Eure-et-Loir,  la 
somme  de  io  francs  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Bieycllste  partant  des  ■léëiMflient*  condaBitté  à  Dijon. 

M.  Verdot,  pharmacien  à  Dijon,  avait  à  sa  solde  un  S"*  Four- 
nier,  qui  parcourait  en  bicyclette  les  communes  voisines  pour 
recueillir  des  commandes  de  médicaments  et  qui  profitait  de  ses 
tournées  pour  vendre  quelques  médicaments  usuels^  qu'il  em- 
portait avec  lui,  comme  provision,  dans  le  but  de  satisfaire 
extemporanément  aux  demandes  des  habitants  des  communes 
visitées  par  lui. 

Ces  agissements  étant  préjudiciables  à  tous  les  pharmacieas 
de  Dijon,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or  provoqua 
des  poursuites  contre  le  S'  Fournier  et  contre  M.  Verdot.  Le  par- 
quet poursuivit,  et  il  est  intervenu,  le  l»''  mars  19Ô2,  un  juge- 
ment dont  nous  publions  ci-dessous  le  texte  : 

Attendu  qu'il  est  résulté  de  rinformation  et  des  débats  que,  dans  la 
courant  de  l'année  1901  écoulée,  Fournier,  sans  être  muni  du  diplôme  . 
de  pharmacien,  a,  a  Pontaiiler-sur-Saône  et  dans  les  environs,  délivré  à 
plusieurs  personnes,  sur  leur  simple  demande  et  sans  qu'elles  lui 
eussent  été  commandées  à  Tavance,  des  compositions  médicamen- 
teuses telles  que  :  thé  Ghambard,  extrait  fluide  de  quinquina,  tein- 
ture d'iode; 

Qu'il  a  également,  dans  les  mêmes  conditions,  vendu  un  paquet 
d'un  gramme  de  sublimé  corrosif  et  une  certaine  quantité  de 
laudanum  ; 

Attendu  que  le  sublimé  corrosif  est  une  substance  vénéneuse,  dont  la 
vente  est  soumise  aux  proscriptions  de  rordonnance  du  29  octobre  1846; 
Attendu  que,  si  le  laudanum  n'est  pas  nominativement  compris  dans 
la  nomenclature  que  le  décret  du  8  juillet  18o0  a  substituée  à  celle 
annexée  à  l'ordonnance  précitée,  ce  n'est  toutefois  pas  une  raison  de 
décider  que  ce  médicament  a  cessé  d'être  classé  au  nombre  des  subs- 
tances vénéneuses;  qu'en  effet,  le  tableau  de  1850  comprend  l'opium  et 
son  extrait,  ainsi  que  les  alcaloïdes  végétaux  et  leurs  sels; 

Attendu  que,  si  l'on  ne  veut  pas  considérer  le  laudanum  comme  un 
extrait  d'opium,  il  doit  cependant  rentrer  dans  la  catégorie  des 
alcaloïdes  végétaux  et  de  leurs  sels,  puisque  tous  les  alcaloïdes  de 
l'opium,  tels  que  les  méconates  de  morphine,  de  narcotine,  etc.,  s'y 
retrouvent; 

Attendu  que  tous  ces  faits  constituent,  de  la  part  de  Fournier,  les 
délits  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  de  vente  de  substances 
vénéneuses  prévus  par  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
1«^  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  le 
décret  du  8  juillet  1850; 


p^ 
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Attendu  qu'en  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits,  la  peine  la  plus 
forte  doit  être  seule  appliquée  ; 

Attendu,  toutefois,  qu'il  existe  en  la  cause  des  circonstances  atté- 
nuantes; 

Attendu,  d'autre  part,  que  tous  ces  faits  ont  été  de  nature  h  porter 
un  réel  préjudice  aux  pharmacies  locales;  que,  par  suite,  le  Syndicat 
des  pharmaciens,  chargé  des  intérêts  généraux  de  la  corporation,  est 
bien  fondé  à  en  demander  réparation;  attendu,  cependant,  qu'il  se 
borne,  dans  ses  conclusions,  à  réclamer  1  franc  de  dommages-intérèts, 
ainsi  que  Tinsertion  du  jugement  à  intervenir; 

Attendu  que  Fournier  était  employé  comme  courtier  chez  M.  Verdot, 
pharmacien  à  Dijon,  et  que  c'est  au  cours  des  tournées  qu'il  eflfectuait 
pour  le  compte  de  ce  dernier  qu'il  s'est  livré  aux  ventes  ci-dessus;  que 
son  patron  doit  donc,  aux  termes  de  l'article  1384  du  Code  civil,  être 
déclaré  civilement  responsable  des  délits  commis  par  son  préposé  dans 
les  fonctions  auxquelles  il  était  employé; 

Par  ces  motifs.  Lie  Tribunal,  en  la  forme,  reçoit  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Côte-d'Or  intervenant  dans  l'instance; 

Déclare  Fournier  coupable  d'avoir,  dans  le  courant  de  l'année  1901, 
dans  le  canton  de  Pontailler-sur-Saône  :  1°  exercé  la  pharmacie  sans 
être  muni  d'un  diplôme;  2°  vendu  des  substances  vénéneuses;  admet 
les  circonstances  atténuantes  ; 

En  réparation  et  par  application  des  articles  5,  6  de  la  déclaration  de 
1777,  1®"^  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  1«'  de  l'ordonnance  du  29  octobre 
1846,  du  décret  du  8  juillet  1850,  des  articles  463  du  Code  pénal,  365  du 
Code  d'instruction  criminelle,  1384  du  Code  civil,  le  condamne  à  100  francs 
d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  la  partie  civile  ; 

Ordonne,  et  ce,  à  titre  de  supplément  de  dommages-intérêts,  que 
le  présent  jugement  sera,  aux  frais  du  condamné,  publié  par  extrait 
dans  quatre  journaux,  se  publiant  trois  à  Dijon,  un  à  Auxonne, 
au  choix  des  demandeurs,  sans  que  le  coût  de  chacune  de  ces  inser- 
tions puisse  dépasser  40  francs  ; 

Dit  que  Verdot  sera  civilement  responsable  des  condamnations 
encourues  par  son  préposé  dans  les  délits  ci-dessus  commis  dans 
l'exercice  des  fonctions  auxquelles  il  était  employé. 

Herboriste  ayant  exercé  lllésalemeol  la  pharmacie 
eondamné  à  Moment- le-Rolrou. 

Un  herboriste  de  Nogent-le  Rolrou,  le  sieur  Ducœurjoly,  se 
livrant  à  Texercice  illégal  de  la  pharmacie,  le  Syndicat  des  phar- 
maciens d'Eure-et-Loir  provoqua  contre  lui  des  poursuites  qui 
se  terminèrent  par  une  condamnation  prononcée  contre  lui,  le 
3  janvier  1902,  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Nogent-le- 
Rotrou.  Nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  ce  jugement  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  la  preuve  que,  depuis  moins  de 
trois  ans,  et  spécialement  le  30  novembre  1901,  à  Nogent-le-Rotrou, 
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Bucœtirjoly  a  vendu  et  mis  en  "vente,  ëtaiA  drogokte,  des  compositions 
ou  préparations  pharmaceutiques  telles  que  :  lAié  ipurgvtif.,  tèiotmie 
d'iode,  émulsion  Scott,  et  fait  le  commerce,  au  poids  médiofnal,  de 
drogues  simples,  telles  que  :  huile  de  foie  de  morue  ambrée,  quisquîn 
gris  pulvérisé,  racine  de  Colombo,  racine  de  potygala  de  ¥>irgiBie,  fol- 
licules de  séné,  sels  de  Vich  y,  bicarbonate  ^  soude  et  autres  produits 
dont  la  présence,  avec  indication  de  débit  au  poids  médicinal,  a  été 
constatée  au  cours  de  la  visite  faite,  le  30  uovembre,  par  la  Coamiission 
d'inspection  des  pharmacies  et  drogueries; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  délits  .prévus «t  punis  parles- 
articles  33  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  et  S  de  la  déclaraitiaB  ia 
2o  avril  i777  ; 

Mais  attendu  que  Ducœurjoly  n'a  pas  encore  subi  de  condanin^ion 
et  gu'ii  y  a  lieu  de  le  faire  bénéficier  de  la  loi  Bérenger  ; 

Sur  la  demande  en  dommages4ntérèts  : 

Attendu  qu'en  agissant  ainsi,  Ducœurjoly  a  causé  an  Syndicat  des 
pharmaciens  d'Ëure-et-Loir  un  préjudice  dont  il  lui  doit  réparation.; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  les  éléments  suffisants  d'appréciation  pour 
fixer  rimportance  de  ce  préjudice  ; 

Par  ces  motifs  : 

Condamne  Ducœurjoly  à  300  framcs  d'amende  et  ordonne  qu'il  sera 
sursis  à  l'exécution  de  la  peine  ; 

Condamne  Ducœurjoly  à  payer  à  la  partie  civile  S  francs  à  litre  fle 
dommages-intérêts  et  à  lui  rembourser  le  coût  du  présent  ijugement 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  ii  janvier  1902. 

Résolutions  prises  relativement  à  l'hygiène  de  l'enfance.— 

Après  avoir  entendu  le  rapport  présenté  précédemment  par  M,  Porak, 
au  nom  de  la  Commission  permanente  de  l'hygiène  de  l'enfance,  l'Aca- 
démie vote  les  résolutions  suivantes,  conformes  aux  condlusions  du  rap- 
port : 

«  i"  L'allaitement  de  Tcrîfant  par  sa  mère,  eX,  à  son  défaut,  par 
une  autre  femme,  doit  être  préféré  à  tout  autre  mode  d'allaite- 
ment ; 

«  t^  Si  le  lait  de  femme  manque,  le  lait  animal  (ânesse,  chèvre, vache, 
etc.)  doit  constituer  la  nourriture  exclusive  du  jeune  enfant  ; 

«  3°  Tout  lait  animal  doit  être  donné  non  contaminé,  ou  bouilli,  ou 
mieux,  stérilisé; 

«  4'  Le  biberon  à  tube  doit  être  légalement  interdit  ; 

«  5^  Considérant  que,  pour  l'année  1898,  130,000  eitfants  «ont  îétéiwo- 
mis  àtla  loi  Â\x  â3  décembre  4874,  et  que,  dans  ce  JiombFc^^onipeot,  d'A* 
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près  une  statistique  de  1895,  y  compter  environ  4,000  enfants  de  nour- 
rices sur  lieu  pour  le  département  de  la  Seine  ; 

«  Que  ces  4,000  enfants  de  nourrices  sur  lieu  sont  seuls  soumis  à  Tar- 
ticleS  de  la  loi  du  23  décembre  1874; 

«  Il  y  a  lieu  d'ordonner  une  enquête  pour  établir  les  avantages  et  les 
iDConvénients  d'une  modification  à  cet  article  8,  qui  oblige  les  nourrices 
sur  lieu,  par  une  loi  d'exception»  à  faire  allaiter  au  sein  leur  enfant  s'il 
n'est  pas  âgé  de  sept  mois  révolus  ; 

«  O""  Considérant  que  Tallaitement  au  sein,  tel  que  la  circulaire  du 
8  août  1901  de  la  Préfecture  de  Police  interprète  l'article  8,  est  dé- 
pourvu de  garantie  sérieuse  d'exécution  et  n'est,  d'ailleurs,  applicable 
que  dans  le  département  de  la  Seine  ; 

«Ilyalieu  d'étendre  l'inspection  médicale  instituée  par  la  loi  du 
23  décembre  1874,  non  seulement  aux  nourrices,  sevreuses,  gardeuses 
salariées,  mais  aussi  aux  parents  qui  soignent  avec  ou  sans  salaire  les 
enfants  des  nourrices  sur  lieu  et  les  enfants  secourus  ; 

«De  soumettre,  dans  tous  les  déparlements,  les  nourrices  sur  lieu  et 
les  nourrices  à  emporter,  à  leur  départ  et  à  leur  destination,  à  un  double 
contnMe  médical  et  administratif  ; 

a  De  soumettre  au  certificat  médical  toutes  les  questions  de  sa  com- 
pétence, dont  quelques-unes  incombent  actuellement  au  certificat  ad- 
ministratif, et  d'astreindre  les  postulantes  à  obtenir  le  certificat  médical 
avant  de  demander  le  certificat  administratif  ; 

«  D'organiser  un  service  de  contrôle  et  d'édicler  des  pénalités  contre 
les  nourrices  qui  ne  se  seront  pas  soumises  au  double  contrôle  médical  et 
administratif  à  leur  départ  et  à  leur  destination  ; 

«  7°  Considérant  que  la  mortalité  des  nourrissons  est  très  élevée  le 
premier  mois,  qu'elle  s'abaisse  brusquement  le  deuxième  mois,  qu'elle 
diminue  ensuite  graduellement,  d'abord  peu  les  deuxième»  troisième, 
quatrième  et  cinquième  mois,  puis  davantage  le  sixième  et  le  septième 
mois,  et,  enfin,  rapidement,  du  huitième  au  vingt-quatrième  mois; 

«  Il  y  a  lieu  de  prescrire,  au  point  de  vue  de  l'inspection  médicale, 
des  visites  hebdomadaires  pour  les  enfants  âgés  d'un  mois,  des.  visites 
semi-mensuelles  pour  les  enfants  âgés  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
mois,  des  visites  mensuelles  pour  les  enfants  âgés  de  six  et  sept  mois, 
et  d'espacer  ensuite,  les  visites  régulières  qui  devront  être  faites  aux 
nourrissons  pendant  les  deux  ans  de  leur  placement,  de  façon  à  en  fixer 
le  nombre  à  24  visites  au  moins  ; 

«  De  faire  contrôler  les  registres  rédigés  aux  mairies,  se  rapportant  à 
la  loi  du  23  décembre  1874,  par  les  inspecteurs  départementaux  et  par 
les  sous-inspecteurs  départementaux,  à  chacune  de  leurs  tournées. 

«  8°  L'assistance  médicale  gratuite  doit  être  accordée  aux,  nourrissons 
de  parents  insolvables; 

«  9*"  L'assistance  judiciaire  doit  être  accordée  aux  nourrices  pour  leur 
permettre  de  poursuivre  la  récupération  des  salaires  qui  leur  sont  dus 
par  les  parents  des  nourrissons  qu'elles  élèvent*  » 
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Séance  «fn  i5  am/ 1902. 

Mercure  et  fièvre  typhoïde,   par  M.    Albert   Robin.  - 

M.  Albert  Rebin  «  eu  reccasioo  de  soigner  une  femme  qui  contracta 
une  fièvre  typhotdo  au  cours  d'une  syphilis  pour  le  traitement  de  la- 
quelle elle  était  soumise  à  un  traitement  mercuriel  intensif.  Cçtte  OèYre 
typhoïde  prit  immédiatement  une  forme  très  grave,  et  la  malade  suc- 
comba avec  des  accidents  infectieux  géncraiisés. 

I/examen  chimique  des  divers  organes  permit  de  constater  la  présence 
de  quantités  notables  de  mercure  dans  le  loie  et  dans  la  rate. 

11  faut  donc  admettre  que  le  mercure  qui  imprégnait  abondamment 
l'organisme  de  cette  malade  a  été  impuissant  ù  empêcher  le  bacille 
d'Eberth  dinfectcr  les  tissus  et  n'a  pas  atténué  sa  virulence. 

Cette  observation  prouve  qu'on  aurait  tort  de  recourir  aux  prépara- 
tions mercurielles,  quelles  qu'elles  soient,  pour  en  faire  la  base  d'uo 
traitement  systématique  de  la  fièvre  typhoïde.  Il  y  a  même  lieu  de  pen- 
ser qu'elles  sont  nuisibles  aux  typhiques. 

M.  Robin  estime  que  l'antisepsie  interne,  notamment  l'antisepsie 
intestinale, doivent  être  rayées  du  cadre  des  méthodes  thérapeutiques, 
car,  dans  l'organisme,  entre  l'antiseptique  et  le  microbe,  il  y  a  la  vie  avec 
ses  réactions  et  ses  aptitudes  encore  mystérieuses. 


Moelclé  de  pharmaele  de  Parle. 

Séance  du  9  avril  1902. 

Étude  sur  la  famille  Cadet  de  Gassicourt. —  M.  Barillé  lit 
une  analyse  d'une  intéressante  brochure  que  M.  Toraude,  pharmacien 
à  Paris,  vient  de  consacrer  à  la  famille  Cadet  de  Gassicourt;  cette  bro- 
chure a  pour  titre  :  Étude  scientifique,  critique  et  anecdotique  sur  les 
Cadet. 

Procédé  de  préparation  de  l'acide  phosphomannitique  et 
des  phosphomannitates,  p^r  MM.  Portes  et  Prunier. 
M.  Portes  présente  à  la  Société  un  travail  qu'il  a  exécuté  en  collabora- 
tion avec  M.  Georges  Prunier  sur  la  préparation  de  l'acide  phospho- 
mannitique et  des  phosphomannitates  (Voir  ce  travail  dans  ce  numéro, 
page  193).  

Seeiété  de   tliériipcutique. 

Séance  du  9  avril  1902. 

Huile  iodée  (lipiodol)et  bulle  bromée  (lipobromol),  par 
M.  Lafay.  —  M.  Lafay  présente  à  la  Société  des  échantillons  d'huile 
iodée  et  d'huile  bromée  qui  sont  limpides,  incolores  et  inodores, 
bien  que  très  riches  en  iode  et  en  brome;  l'huile  iodée  renferme 
40  pour  100  d'iode.  M.  Lafay  fait  remarquer  que  les  huiles  présentées  par 
lui  diffèrent  de  celles  qui  sont  fabriquées  à léiranger  en  ce  que  ces  der- 
nières sont  très  colorées  et  quelles  présentent  une  odeur  éthérée  qui 
prouve  qu'elles  ont  été  additionnées  d'éther;  de  plus,  ces  huiles  iodées 
d'origine  étrangère  ne  renferment  pas  plus  de  25  pour  100  d'iode. 
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D'après  Jes  expériences  faites  avec  l'huile  iodée  de  M.  Laiay,  cotte 
huile  pourrait  être  injectée  sous  la  peau  sans  déterminer  ni  douleur, 
ni  accidents  d'iodisme;  Télimination  de  Tiode  est  lente;  un  malade 
auquel  on  a  injecté  5  c.  cubes  d'huile  le  3i  janvier,  soit  une  quantité 
d'iode  correspondant  à  3  gr.  50  d'iodure  de  potassium,  éliminait  encore 
de  l'iode  après  trois  mois  passés. 

M.  Lafay  donne  le  nom  de  lipiodol  à  son  huile  iodée  et  celui  de 
lipobromol  à  son  huile  bromée. 

Séance  du  23  avril  1902, 

Dangers  de  Théroîne,  par  M.  Rodet.  —  On  a  conseillé  d'em- 
ployer l'héroïne  pour  démorphiniser  les  malades  ;  ce  nouveau  médica- 
ment présente  de  sérieux  inconvénients,  attendu  qu'on  peut  voir  se 
développer  rbéroïnomanie,  plus  difficile  à  guérir  que  la  morphine- 
manie;  l'héroïne  peut  déterminer  des  syncopes  dangereuses;  elle  est 
plus  dangereuse  que  la  morphine,  en  ce  sens  qu'elle  agit  plutôt  sur 
l'innervation  du  poumon,  dont  elle  ralentit  la  fonction. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Pouchet  a  fait  remarquer 
qu'après  avoir  étudié  la  constitution  moléculaire  de  l'héroïne,  il  a 
prédit  qu'elle  occasionnerai t*des  accidents;  des  trois  alcaloïdes  voisins 
de  la  morphine  qui  ont  été  préconisés  (la  péronine,  l'héroïne  et  la  dio- 
nine),  cette  dernière  seule  paraît  devoir  prendre  une  place  dans  la 
thérapeutique;  elle  représente  une  sorte  de  codéine  (éthylmorphine), 
alors  que  la  codéine  est  la  méthylformine;  elle  constitue  un  excellent 
sédatif  de  la  douleur  et  elle  calme  la  toux. 


REVUE  DES  LIVRES 


Essai  de  sémiologie  urinaire 

Par  M.  Camille  Vieillard, 
à  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 

Dans  son  livre  intitulé  :  L'Urine  humaine,  M.  Vieillard  a  fait  connaître 
les  méthodes  à  employer  pour  procéder  à  l'analyse  chimique  de  ce 
liquide,  mais,  lorsque  le  chimiste  a  fait  une  bonne  analyse  d'urine, 
lorsqu'il  a  indique  la  quantité  des  divers  éléments  qu'il  a  dosés,  le 
médecin  a  le  devoir  de  tirer  de  ces  chiffres  un  enseignement;  il  doit 
les  interpréter  de  manière  à  établir  un  diagnostic.  Pour  opérer  ce  tra- 
vail d'interprétation,  il  a  besoin  d'un  guide  sûr;  l'ouvrage  que  publie 
M.  Vieillard  sera  ce  guide  indispensable  qui  lui  permettra  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  analyses  d'urine  qu'il  fait  faire. 

On  peut  dire  de  V Essai  de  sémiologie  urinaire  de  M.  Vieillard  que  ce 
volume  complète  celui  qui  concernait  exclusivement  l'analyse  de  l'urine 
liumaine* 
.  Dans  une  préface  magistrale,  qu'il  a  écrite  pour  présenter  l'œuvre  de 
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M.  Vieillard,  M.  le  docteur  Albert  Robin  fait  très  judicieusoment  res- 
sortir le  grand  intérêt  clinique  du  livre  que  vient  d'écrire  notre  confrère. 
«  Ce  livre^  dit  M.  Albert  Robin,  condense  un  grand  nombre  de  notioi» 
«  jusqu'ici  éparses  dans  des  mémoires  originaux,  et  est  appelé  à  reodre 
a  aux  médecins  le  très  grand  service  de  les.t'clairer  sur  les  ressources 
«  qu'ils  doivent  tirer  de  la  sémiologie  urtnairo. 

«  M.  Vieillard  a  fait  une  œuvre  utile,  qui  vient  à  son  heure,  et  qui 
«  aura  certainement,  auprès  du  public  médical,  le  succès  qu'il  mérite.) 

L'ouvrage  de  M.  Vieillard,  qui  intéresse  le  pharmacien  au  moins 
autant  que  le  médecin,  est  divisé  en  trois  parties,  qui  sont  consacrées  : 
la  première,  à  la  sémiologie  systématique  ;  la  deuxième,  à  la  sémiologie 
générale;  la  troisième,  à  la  sémiologie  appliquée;  im  chapitre  spécial 
est  consacré  à  la  cryoscopie  des  urines. 

G.  C. 

Annales  de  Merck. 

Nous  venons  de  recevoir  la  traduction  française  des  Annales  que  la 
maison  Merck  publie  chaque  année  depuis  quinze  ans.  Cet  ouvrage  est 
consacré  exclusivement  aux  médicaments  nouvellement  introduits  daas 
la  thérapeutique.  A  côté  des  renseignements  donnés  sur  la  composi- 
tion et  sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  médicameuls^oii 
trouve  de  lous:ues  indications  (*(mcernant  leur  emploi  médical,  ei,ett 
cela,  \qs  Annales  de  Merck  sont  aii>si  intéressantes  pour  le  médecin  que 
pour  le  pharmacien. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  Villon  et  Gcichard, 
chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  le  'A'È^  hscicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
M.  Guichard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont 
consacrés  au  Santal,  aux  Savons,  au  Sel  marin,  au  Sodium,  au  Soufre, 
etc . ,  etc. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  Touvrage  sera  ter- 
miné. 

Tableaux  synoptiques  pour  Tezamen  bactériologique 

de  l'eau; 

Par  p.  Goupil,  pharmacien  de  l'*  classe, 
chez  MM.  J.-B.  BailHère  et  fi!s,  19,  me  Hautefêuille,  à  Patris. 

Prix,  1  fi".  50  cartwMw. 

Les  72  pages  que  publie  M.  Goupil  renferment,  sous  forme  detabieaax» 
des  renseignements  qu*on  trouve  dans  des  ouvrages  plus  complets,  mais 
qu'on  ne  peut  se  procurer  qu'en  consacrant  beaucoup  de  temps  à  toff 
rechercbe  ;  à  ce  titre,  les  Tableaux  synoptiques  pour  rexanun  badértoiO' 
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giqiie  de  Veau  rendront  service  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  qui 
ont  à  analyser  une  eau  potable. 

Voici  les  titres  des  chapitres  de  cet  ouvrage  : 

L  Généralités^  — I.  Instruments.  —  II.  Appareils  pour  la  stérilisation 
et  les  cultures. — -  III.  Matières  colorantes.—  IV.  Produits  chimiques  e^t 
solutions  accessoires.  —  V.  Précautions  à  prendre. —  VI.  Préparation 
des  milieux  de  culture. —  VIL  Prise  d'échantillon  et  transport. 

//.  Marche  générale  de  V analyse  bactériologiqm.  —  I.  Ensemencement 
de  milieux.—  IL  Numération  des  germes  aérobies. —  IIL  Détermination 
des  germes  aérobies.  —  IV.  Caractères  du  micrococcus  ou  bacillus  prodi- 
gioms.  —  V.  Caractères  du  micrococcus  pyogenes  aureu&.  —  VI.  Carac- 
tères du  baclUus  fluorescens  tique faciens.  —  VIL  Caractères  du  bacillus 
pyocyaneus.  —  VIII.  Caractères  du  bacillus  violaceus,  —  IX.  Caractères 
du  bacillus  fluorescens  ptUridus, — X.  Caractères  du  micrococcus  albus,  — 
XI.  Caractères  du  proteus  vulgaris,  —  XII.  Recherche  du  coli-bacille  et 
du  bacille  typhique. 

///.  Caractères  bactériologiques  de  Veau  potable. 


La  gran  obra  del  farinaceutico  ; 

Par  Gabriel  A.  Romero  Landa, 
en  vente  chez  M.  J.  Corales,  libraire,  10,  Monscrrat,  à  Madrid. 

La  brochure  que  publie  M.  Romero  Landa  et  qui  est  précédée  d'une 
préface  de  M.  Eduardo  Sanz  y  Escartin,  de  l'Académie  royale  des 
sciences  morales  et  politiques,  est  une  étude  sociologique  sur  la  vie  du 
pharmacien  ;  on  y  trouve  de  sages  conseils  donnés  aux  praticiens  pour, 
surmonter  les  difficultés  de  leur  profession.  Cet  ouvrage  constitue  un 
'  traité  de  déontologie  qui  présente  un  réel  intérêt  pour  le  lecteur. 


Ftaleinas  y  sur  derivados  ; 
(Les  phtaléines  et  leurs  dérivés] 

Par  Gabriel  A.  Romero  Landa, 
en  vente   Imprenta  moderna,  Canes,  4,  Madrid. 

Cet  ouvrage,  qui  comprend  112  pages  et  qui  débute  par  une  préface  de 
M.  D.  José  R.  Carracido,  de  l'Académie  royale  des  sciences  physiques 
et  naturelles,  est  une  monographie  consacrée  aux  phtaléines  et  à  leurs 
dérivés. 

Dans  la  première  partie  de  cette  brochure,  l'auteur  définit  les  phta- 
léines ;  il  décrit  leur  constitution,  leur  mode  de  préparation  et  leurs 
propriétés;  dans  la  deuxième  partie,  il  détermine  les  divers  composés 
chimiques  du  groype  des  phtaléines  ;  la  troisième  partie  est  consacrée 
aux  phtaléines  considérées  comme  réactifs  indicateurs. 


238 


RÉPËRTOIAË  DE  PHAHMAQTE. 

YARI£TËS 


A  propos  de  l'affaire  DanvaL  —  Nous  nous  sommes  abstenu  a 
dessein  de  dire  quoi  que  ce  soit  pour  approuver  ou  ponr  critiquer  la 
campagne  entreprise  récemment  par  le  Journal  dans  le  but  d'obtenir  la 
grâce  de  Danval,  condamné  en  1878  par  la  Cour  d^assises  comme  cou- 
pable d'avoir  empoisonné  sa  femme.  Puisque  Toccasion  se  présente  de 
dire  deux  mots  de  cette  aiïaire,  déjà  si  lointaine,  nous  engageons  les 
anciens  abonnés  du  Répertoire  de  pharmacie  à  relire  le  compte  rendu 
du  procès  Danvat  qui  a  été  (mbl»é  dans  ce  Recueil  et  qui  était  écrit  par 
M.  Champigny,  alors  président  de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  la  Seine,  lequel,  à  ce  litre,  avait  été  autorisé  à  suivre  les  débats. 

Nous  venons  de  lire,  dans  le  Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  un 
article  de  notre  ami  le  professeur  Caries,  qui,  après  avoir  fait  un  résumé 
des  articles  du  Journal,  s'exprime  en  des  termes  que  nous  approuvons 
entièrement  et  qui  nous  sembleni  très  judicieux* 

«  Danval  est  il  ou  n'est-il  pas  coupable?  Jiauvais  m(iri,  ctait-ilunem- 
«  poisonneur?  Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  le  décider,  mais  nous 
«  craignons,  malgré  tout,  que,  dans  ce  qui  précède,  la  justice  ne  trouve 
«  pas  dos  faits  suffisamment  nouveaux  pour  consentir  à  reformer  son 
«  juj^emont,  ce  qui,  à  la  réflexion,  est  un  acte  social  de  la  plus  grave 
«  conséquence. 

«  Que  les  reporters  aillent  V\xn  après  Tautre  à  Nouméa;  qu'ils  imitent 
«  le  correspondant  du  Journal,  et  nous  apprendrons  qu'il  y  a  là-bas 
«  beaucoup  de  petits  saints.  L'esprit  français,  prorapt  à  la  compassion 
«  et  plus  encore  aux  emballements  de  toute  sorte,  oublie  trop  que, 
«  dans  dix  affaires  d'empoisonnement  et  autres,  les  preuves  absolues 
«  de  culpabilité  manquent  huit  fois  au  moins  et  que  c'est  surtout  sur 
«  la  concordance  des  faits  qu'on  condamne  les  accusés.  S'il  y  a 
«  dos  personnes  réellement  convaincues,  après  étude  du  dossier,  de 
«  la  non-culpabilité  de  Danval,  nous  approuvons  qu'elles  cherchent 
«  à  le  réhabiliter,  mais  nous  croyons  que  le  procédé  hâtif  qu'on  suit 
«  ouvre  ou  plutôt  continue  des  précédents  fâcheux.  Il  semble  à  bien 
«  des  gens  que  le  premier  essai  qu'ont  fait  dans  cette  voie  quelques- 
^  uns  de  nos  savants  français  n'a  pas  été  heureux,  et  qu'ils  gagne- 
«  raient  davantage  en  autorité  et  en  respect  en  se  confinant  dans  leurs 
«  laboratoires  et  dans  les  Académies,  en  mettant  pliis  de  cbrcoa^^eclioû 
«  dans  les  interview  et  moins  de  propagande  tapageuse  auprès  d'un 
«  public  incompétent  pour  comprendre  leurs  arguments  scientifiques.» 


Gamphoromanie.  —  Après  la  morphinomanie  et  la  cocaïnomanie, 
voici  venir  la  camphoromanie;  c'est  aux  États-Unis  que  cette  manie  prend 
actuellement  naissance.  Certaines  femmes  élégantes,  se  figurant  que  e 
camphre,  pris  intérieurement,  entretient  la  fraîcheur  du  teint,  prenne  it 
tous  les  jours  un  peu  de  camphre."  Peu  à  peu,  elles  s'habituent  à  la  di  >- 
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guect  finissent  par  ne  plus  pouvoir  s'en  passer;  les  camphoromanes 
sont  bientôt  pris  de  somnoleiico  continuelle,  de  torpeur  intellectuelle  et 
de  faiblesse  généralisée;  leur  physionomie  prend  une  expression  d'apa- 
thie et  d'indiflérence  qui  peut  faire  supposer  qu'on  a  devant  soi  un 
masque. 

Association  syndicale  des  élèves  en  pharmacie  de  France. 

—  Dans  sa  dernière  Assemblée  générale,  F  Association  syndicale  des 
élèves  en  pharmacie  a  constitué  son  Bureau  de  la  façon  suivante  :  Pré- 
sident, M.  Béqus  ;  Vice-président,  M.  Grappe  ;  Secrétaire  généi^al, 
M.  Gallon;  Secrétaire  adjoint, M.  Dcsmur  ;  Archimie  délégué,  M.Cour- 
teix;  ConseillerSj  MM.  Gorniou,  Diem,  Michelin,  Péronneau  et  Vallat. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  en  date 
du  23  avril  1902,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  des  troupes 
coloniales  : 

Xu  grade  de  pharmacien  en  chef  de  première  classe.  —  M.  Sauvaire, 
pharmacien  principal,  en  remplacement  de  M.  Bavay,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Cavalier,  pharmacien  de 
première  classe,  en  remplacement  de  M.  Sauvaire,  promu. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Deniel,  pharmacien 
de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Cavalier,  promu. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Ont  été  nommés  Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  MM.  Saury, 
d'Aurillac,  etPerronnet,  de  Saint-Symphorien  de  Lay,  président  d'hon- 
neur du  Syndicat  des  pharmaciens  delà  Loire  et  de  la  Haute-Loire, 

Ont  été  nommés  Officiers  d'académie  MM.  Abadie,  d'Angles  (Vendée), 
eiVaulherin,  de  Paris. 


CONCOURS 


Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  numéro  de 
février  1902  de  ce  Recueil,  le  concours  pour  l'internat  en  pharmacie 
dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  a  été  ouvert  le  lundi 
17  mars. 

Le  jury  est  composé  de  MM.  Lextreit,  président  ;  Lafont,  Leidié  et 
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Meillèro,  pharmaeiéos  des  hôpitaux  ;  Perrot,  Schmtdt  et  Thabuis,  phar- 
maciens de  la  Ville* 

Sur  2!29  candidats  inscrits,  63  n'ont  pas  répondu  à  l'appel  ;  12  ont  été 
éliminés  à  Tépreuve  de  la  reconnaissance  des  plantes  et  des  produits 
de  matière  médicale. 

La  deuxième  épreuve,  qui  consiste  dans  la  reconnaissance  des 
médicaments  composés,  a  commencé  le  9  avril  avec  154  candidats. 


NECROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Uaynaud,  de  Labastide-Rouairoux 
(Tarn)  ;  Gleizes,  de  Marseille  ;  Lefranc,  de  Breteuil  (Oise);  Guégan,  de 
Morlaix  (Finistère)  ;  Mather,  de  Chantilly  (Oise)  ;  Périer,  de  Pauillac 
(Gironde)  ;  Besse,  de  Montdidier  (Somme)  ;  Flayello  père,  de  Saint- 
Quentin  (Aisne);  Odin,  des  Sables-d'Olonne ;  Dufay,  de  la  Ferté-Mac^ 
(Orne)  ;  Perrin,  de  Port-Saïd;  Barrier,  de  Lyon;  Cothenet,  de  Roanae 
(Loire),  et  Auvergne,  de  Morestel  (Isère) . 


ERRATUM 


Une  erreur  typographique^  qui  s'est  produite  dans  Tarticle  de 
M.  Caries,  intitulé  :  La  Source  Pilhes  d'Ax-les-Thermes,  et  paru  dans 
le  numéro  d'avril  1902  de  ce  Recueil,  a  dénaturé  la  deuxième  phrase  do 
cinquième  paragraphe  de  la  page  148.  Cette  phrase  doit  être  rétablie 
comme  suit  :  «  On  sait  que  ce  savant  pastorien  a  démontré  que  la  pré- 
«  sence  d'au  moins  1/50000  de  zinc  dans  les  bouillons  de  culture  cou- 
«  tenant  tous  les  éléments  minéraux  nécessaires  à  la  vie  des  végétaux 
«  et  de  tout  être  vivant  favorise  le  développement  de  VAspergUlv^ 
«  niger  et  qu'une  quantité  de  zinc  plus  considérable  augmente  Tacti- 
«  vile  du  développement  de  ce  champignon.  » 


Le  gérant  :  C.  Grinok. 


11613.  —  Paris.  Imp.  Ed.  Durijy,  rue  Dussoubs,  22.  —  5-1902. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


lie  sirop  d'éeorees  d'oranges  améres; 

Par  M.  P.  Gables. 

Le  sirop  d*écorces  d'oranges  amères  est  un  sirop  qui,  il  y  a 

Ce  trentaine  d*années,  était  peu  demandé  à  la  pharmacie  fran- 
se.  Aujourd'hui,  son  usage  s'est  si  progressivement  élevé  qu'il 

t  devenu  l'un  des  plus  communément  prescrits.  Ce  succès  est 

à  plusieurs  causes.  La  première,  c'est  qu'il  est  difficile  de  le 

ire  mauvais  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  masque  assez  bien  la  sa- 
feur  désagréable  de  divers  médicaments  chimiques  et  qu'il  faci- 
lite plutôt  qu'il  ne  contrarie  leur  action  thérapeutique.  On  en 
trouve  couramment  de  deux  espèces  différentes  :  une,  qui  est 
exquise  et  peu  médicinale;  une  autre, de  saveur  moins  agréable, 
mais  probablement  d'effets  plus  salutaires. 

La  première,  celle  qui  captive  d'emblée  le  goût  des  délicats, 
est  surtout  un  produit  de  confiserie  ou  de  liquoristerie,  quoique 
ses  préparateurs  aient  réussi  à  lui  donner  un  bon  faciès  médici- 
nal. Ce  sirop  est  très  légèrement  louche,  et,  quoi  qu'on  fasse,  il 
reste  toujours  tel.  Cela  tient  à  ce  qu'il  renferme  une  très  légère 
proportion  d'essence  en  émulsion.  De  plus,  il  est  beaucoup  plus 
coloré  que  le  sirop  médicinal,  teinte  qui  s'adresse  aux  incompé- 
tents, gens  en  grande  majorité,  pour  leur  donner  l'illusion  d'une 
vraie  richesse  en  matières  extractives.  Quant  à  la  teneur  en  al- 
cool, elle  est  un  peu  supérieure  à  celle  du  sirop  officinal. 

Si  l'on  dilue  ce  sirop  avec  trois  ou  quatre  parties  d'eau  distil- 
lée, et  si  l'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de  perchlorure  de 
fer,  il  noircit  à  peine,  ce  qui  marque  sa  pénurie  en  matière  tan- 
nante extractive..  Si,  d'autre  part,  on  le.  colle  fortement  aux 
blancs  d'œufs,  à  la  gélatine  ou  au  lait,  comme  s'il  s'agissait  d'un 
vin,  il  ne  se  forme  qu'un  précipité  insignifiant  ;  la  décoloration 
est  nulle.  Tout  cela  dénote  qu'il  ne  renferme  pas  de  tannin 
d'écorces  d'oranges,  qu'il  n'a  que  peu  ou  pas  d'extrait  et  que  sa 
belle  teinte  brune  n'est  qu'un  masque  de  caramel. 

Ce  sirop  est  donc  ainsi  fait  :  à  du  sirop  simple  caramélisé,  on 
ajoute  de  l'alcoolat  d'oranges  amères  ;  ou  plutôt  encore,  cet  al- 
coolat est  largement  allongé  d'eau,  puis  filtré  sur  un  papier 
mouillé,  afin  de  retenir  l'excès  d'essence,  et  le  filtratum  est  con- 
yçrti  en  sirop  avec  du  sucre  blanc,  puis  coloré  avec  du  caramel. 
De  cette  façon,  on  arrive  à  cacher  ce  léger  louche  qui  est  toujours 
un  motif  de  suspicion  dans  les  sirops. 

Mais  pourquoi  celui-ci. est-il  agréable  au  goût?  Parce  que  les 
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confiseurs  qui  le  préparent  sont  des  gens  moins  savants,  sani 
doute,  que  les  pharmaciens,  mais  plus  entraînés  qu'eux  à  Toi 
servation,  à  la  dégustation  et  aux  choses  pratiques  ;  parce  qu'oi 
leur  a  appris  où  se  trouvent  les  bonnes  écorces  ;  parce  qu'ils  o 
constaté  et  retenu  qu'en  les  mettant  en  macération  dans  de 
bonne  eau-de-vie  de  vin,  on  en  retire  une  liqueur  meilleui 
que  dans  l'alcool  d'industrie  le  plus  fin  ;  parce  qu'il  est  insc 
sur  leur  cahier  de  laboratoire,  qui  est  plus  de  tradition  el 
eux  que  chez  nous,  que  cette  macération  s'améliore  avec  les 
nées  ;  qu'elle  n'est  mûre  pour  la  distillation  qu*au  bout  de  d 
à  trois  ans  et  que  l'alcoolat  qui  sort  alors  de  l'alambic  s'améli 
indéfiniment. 

Eh  bien,  c'est  en  appliquant  ces  observations  fécondes  en 
sultats  pratiques,  qu'ils  arrivent  à  faire  un  sirop  capable  de 
later  les  narines  des  gourmets,  de  leur  faire  venir  la  salive  à 
bouche  et  même  de  faire  sécréter  les  glandes  gastro-intestina! 
paresseuses.  Yoilà  pourquoi  les  personnes  qui  nejugentlesi 
qu'au  point  de  vue  gustatif  —  et  nous  avons  dit  qu'elles  f< 
nombre  et  autorité  —  qualifient  si  sévèrement  celui  des  ph 
maciens. 

Quoique,  à  ce  point  de  vue  exclusif,  leur  appréciation  soi 
juste,  elle  est  inconsidérée  au  point  de  vue  de  l'action  secondai 
on  médicinale  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  snggè 
le  besoin  de  reviser  la  formule  do  C!odex. 

On  dit  que  le  but  principal  de  ce  fonnulaire  est  d'unifier  1 
médicaments  dans  toutes  les  officines .  S'il  en  est  ainsi,  nous 
mons  que  ce  résultat  n'est  pas  atteint  pour  le  sirop  d'éco 
d'oranges  amères,  vu  qu'il  y  a  peu  de  médicaments  qui  soiei 
sous  tous  les  rapports^  aussi  variables  que  lui. 

Cherchons-en  les  causes. 

Le  Codex  prescrit,  d'abord  :  «c  Zestes  secs  d'oranges  amères.  ' 
Zestes  1  Yoilà  un  mot  sur  la  valeur  duquel  on  n'est  pas  près  de 
s'entendre.  On  va  le  voir  en  consultant  les  miutres. 

Littrô  dit  :  «  Le  zeste  est  l'écorce  extérieure  jaune  et  colorante 
<c  de  l'orange  ou  du  citron,  séparée  de  la  peau  blanche  et  amère(?) 
<x  placée  au-dessous.  » 

Guibourt  écrit  :  «  Le  zeste  est  la  partie  jaune  extériet^re  do  cédnt, 
«  du  citron,  de  l'orange,  x» 

Pour  Soubeiran  (1)  a  le  zeste  des  aurantiacées  (t^til^o  écorce  da 
*  fruit)  contient,  dans  sa  partie  la  plus  extérieure  (épicarpc),  de» 
<c  cellules  closes  pleines  d'huile  essentielle,  et,  dans  la  partie 

(1)  Soubcirariy  8*  édition,  t.  I,  pages  701  et  306, 
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«  cellulaire  blanche  (mésocarpe),  etc. . .  »  C'est  donc  i'écorce  tout 
entière. 

Du  reste,  le  Codex  lui-même  parait  être  de  l'avis  de  Soubeiran, 
puisqu'il  dit  dans  sa  formule  :  (c  incisez  les  zestes.  »  11  est  incon- 
testable que,  s'il  partageait  l'avis  de  Littré  et  de  Guibourt,  il  ne 
s'exprimerait  pas  ainsi.  On  le  verra,  du  reste,  plus  loin. 

Dans  cette  occurrence,  les  pharmaciens  sont  vraiment  autori- 
sés à  interpréter  la  formule  chacun  à  sa  façon  ;  et  il  faut  recon- 
naître que  le  nom  équivoque  de  sirop  A'écorce  les  entraine  plu- 
tôt du  côté  de  Soubeiran  que  du  côté  de  Guibourt.  Aussi,  les 
uns  emploient-ils  les  écorces  en  quartier,  avec  Tintégralité  dé  la 
pulpe  blanche  desséchée  ou  mésocarpe,  de  cette  partie  que  Sou- 
beiran déclare,  à  juste  titre,  sans  importance  thérapeutique  et 
qne  nous  considérons  comme  nuisible  organoleptiquement. 
D'autres  praticiens  préfèrent  les  écorces  en  rubans,  qui  sont 
moins  chargées  de  mésocafpe,  sans  doute,  et  qui,  à  poids  égal, 
sont,  par  conséquent,  plus  riches  en  principes  actifs. 

Avant  d'aller  plus  loin,  ajoutons  encore  que,  tandis  que  les  uns 
choisissent  les  écorces  à  épidermes  verts,  d'autres  préfèrent  les 
épidermes  jaunes.  Cette  différence,  d'allure  byzantine,  est  réel- 
lement importante,  attendu  que  la  première  caractérise  un  état 
de  non-maturité  du  fruit,  et  l'autre,  celui  de  maturité  complète. 
Or,  il  est  prouvé  qu'entre  ces  deux  phases  successives,  les  hespé- 
ridées,  comme  les  autres  fruits,  éprouvent  les  plus  grandes  mé- 
tamorphoses dans  toutes  leurs  parties. 

Enfin,  il  est  une  troisième  catégorie  de  pharmaciens,  peu 
nombreux  il  est  vrai,  qui  préfèrent,  à  linstar  des  liquoristes, 
les  écorces  dites  écailles  ou  paillettes.  Celles-là  ont  été  vraiment 
zestées.  Leur  nom  vient,  en  eifet,  de  ce  qu'elles  ont  été  si  bien 
limitées  à  l'épicarpe,  qu'elles  ressemblent  à  des  écailles  de  pois- 
son. Il  faut  convenir  qu'elles  n'apportent  avec  elles  rien  d'inu- 
tile ni  de  nuisible  au  goût;  aussi,  estimons-nous  qu'elles  consti- 
tuent un  produit  de  choix  et  qu'elles  représentent  pharmaceuti- 
çiement  vingt  fois  en  poids  les  écorces  dont  nous  venons  de 
parler.  Un  aperçu  rapide  montre  que  tous  les  principes  actifs  de 
l'écorce  se  portent  de  ce  côté  ;  tannin,  amer,  extrait,  essence, 
tout  s'y  accumule  • 

Notons,  en  cheminant^  qu'à  cause  de  l'absence  des  tissus 
inertes  protecteurs,  ces  écailles  perdraient  plus  vite  que  les 
grosses  écorces  l'ensemble  de  leurs  éléments  sapides  et  aroma- 
tiques, si  on  les  laissait  à  l'air,  à  la  lumière  ou  à  l'humidité; 
aussi,  y  a-t-il  lieu  de  prendre  quelques  précautions  utiles  à  leur 
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conservation.  Nous  allons,  y  venir.  Mais,  d'ores  et  déjà,  des 
détails  précédents,  retenons  bien  ceci  :  c'est  qu'avec  la  formule 
actuelle  du  Codex,  il  est  fatal  que  le  sirop  d'écorces  d'oranges 
amères  présente,  d'une  officine  à  l'autre,  de  notables  diflFérences, 
aussi  bien  au  point  de  vue  pharmacodynamique  qu'au  point  de 
vue  organoleptique. 

Quel  remède  apporter  à  cette  situation  ? 

C'est  de  mettre  dans  sa  formule  et  dans  sa  préparation  un 
peu  de  cette  précision  dont  on  est  si  jaloux  et  si  fier  dans  les 
sciences  physiques. 

C'est  de  supprimer  ces  quartiers  et  rubans  constitués  par  plus 
de  parenchyme  inerte,  visqueux  et  fade,  que  de  partie  vraiment 
active. 

C'est  d'adopter  le  zeste  réel,  c'est-à-dire  l'épicarpe  ou  partie  la 
plus  superficielle  de  Técorce  brute,  parce  que  là  seulement  se 
trouvent  réunis  tous  les  éléments  médicamenteux.  Ce  zeste,  on  , 
n'aura  plus  à  l'inciser  comme  l'indique  le  Codex  actuel,  parce 
qu'il  l'est  déjà  suffisamment.  Ce  zeste,  on  le  choisira  vert,  parce 
que,  séparé  du  fruit  avant  maturité  et  desséché  aussitôt  après, 
il  fournit  des  matières  extractives  plus  amères,  plus  toniques, 
plus  stomachiques. 

Enfin,  puisqu'il  est  avéré  que  ces  matières  perdent  une  part 
de  leurs  qualités  entre  deux  récoltes,  on  les  mettra  en  macéra- 
tion au  plus  tôt,  et,  puisque  aussi  la  dégustation  dénote  que  le 
réflexe  gastrique  est  plus  profond  avec  Teau-de-vie  de  vin,  au- 
jourd'hui si  commune,  qu'avec  Talcool  d'industrie,  c'est  le  pro- 
duit vinicole  qu'on  choisira. 

A  ce  terme,  tout  se  conservera  intact  dans  la  liqueur-mère, 
ou  mieux  se  bonifiera  avec  le  temps.  Il  n'y  aura  lieu  de  lui  faire 
subir  aucune  distillation.  De  cette  manière,  et  suivant  l'état  de 
concentration  que  le  Codex  adoptera,  on  aura  ou  un  extrait 
fluide  ou  une  teinture  proprement  dite. 

L  extrait  fluide,  qu*on  ne  Foublie  pas,  est  le  seul  mode  logique 
îcî,  parce  qu'il  s'agit  d'une  substance  aromatique,  à  tannin  et 
autres  principes  altérables  par  l'air  et  la  chaleur,  même  dans 
les  appareils  industriels  à  vide  les  plus  perfectionnés.  La 
forme  d'extrait  tluide  est  celle  que  l'avenir  réserve  à  toutes 
les  substances  aromatiques. 

Si  Ton  trouve  que  l'adoption  de  l'extrait  fluide  est  préma- 
tunv,  on  diluera  la  liquour-mort^  avec  de  Teau  distillée  et  non 
de  l'eau  orilinaire,  et  Ton  fera  un  «^irop  à  froid  par  les  moyens 
connus. 
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Tels  sont,  nous  paraît-il,  quelques  moyens  d'unifier  et  d'amé- 
liorer un  médicament  dont  le  succès  croissant  a  été  suggéré 
plutôt  par  l'observation  et  l'habileté  pratique  de  quelques  liquo- 
ristes  que  par  la  science  avérée,  mais  trop  spéculative,  des 
maîtres  de  la  pharmacie. 

Calculs  inteslinaux  d'origine  médicameateose  contenant 

du  soufre; 

Par  MM.  C.  Patein  et  Brouant. 

Il  s'agit  d'une  femme  d'une  trentaine  d'années,  entrée  à  l'hô- 
pital Lariboisière  dans  le  service  de  M.  le  D""  Tapret.  Cette  malade 
était  très  nerveuse  et  se  plaignait  de  douleurs  abdominales 
s'irradiant  dans  la  région  du  foie.  On  crut  d'abord  à  des  coliques 
hépatiques  ;  on  pensa  ensuite  à  la  présence  du  taenia,  et  les  selles 
furent  examinées.  On  y  trouva  trois  calculs  et  des  fragments  de 
calculs  dont  le  poids  total  était  de  1  gr.  36.  Ces  calculs  étaient 
d*une  couleur  blanche  à  peine  jaunâtre  et  d'une  structure  homo- 
gène; ils  ne  possédaient  pas  de  noyau  central  et  se  pulvé- 
risaient facilement.  L'analyse  chimique,  que  M.  Tapret  nous 
avait  demandée;  nous  a  montré  qu'ils  contenaient  une  substance 
soluble  dans  la  benzine  et  un  peu  soluble  dans  le  chloroforme, 
donnant  de  V  acide  sulfureux  en  brûlant,  et  fondant  à  115  degrés; 
c'était  du  soufre.  La  composition  de  ces  calculs  était  la  suivante: 

Eau. llgr.9o  pour  100. 

Soufre 16      30      — 

Matières  organiques  indé- 
terminées ......      2      00      — 

Phosphate  de  magnésie.     10      95  J 

Phosphate  de  chaux.  .    .      6      14  >  69  75 

Carbonate  de  chaux.   .    .     52      66; 

lOOgr.OO 

Nous  n'avons  trouvé  ni  cholestérine^  ni  pigments  biliaires,  ni 
xanthine,  ni  cystine,  iii  oxalate  de  chaux. 

La  malade  avait  pris  pendant  quelque  temps  des  cachets  dont 
nous  ne  connaissons  pas  la  composition,  mais  dans  lesquels  il 
n'est  pas  téméraire  de  supposer  qu'il  entrait  du  soufre,  lequel 
soufre  parait  avoir  été  l'origine  des  calculs;  c'est,  en  tout  cas, 
le  seul  mode  d'introduction  que  nous  trouvions  pour  expliquer 
la  présence  dans  l'intestin  d'un  corps  qui  ne  s'y  rencontre  pas 
normalement.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  fait  isolé.  En  eifet, 
U.  Tapret,  en  prenant  connaissance  du  résultat  de  notre  analyse, 
frappé  de  la  présence  du.  soufre  dans  les  calculs  intestinaux 
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qu'il  nous  avait  fait  remettre,  se  rappela  un  fait  qu'il  avait 
observé  il  y  a.  quelques  années  et  qu'il  nous  raconta  en  détail. 
Il  s'agissait  â'une  jeune  femme  de  province,  qui  était  venue 
le  consulter  pour  une  constipation  opiniâtre;  elle  n'allait 
à  la  selle  qu'à  l'aide  de  purgatifs  et  avait  alors  des  évacuations 
liquides.  Cette  constipation  s'accompagnait,  non  seulement  de 
douleurs  abdominales,  mais  encore  de  pesanteur  et  d'irritation 
du  côté  des  organes  génitaux,  à  tel  point  qu'un  examen  de  ceux-ci 
fut  jugé  nécessaire.  Le  toucher  vaginal  permit  de  constater  que 
l'utérus  était  indemne,  mais  révéla,  dans  le  rectum,  la  présence 
d'un  corps  volumineux,  présence  qui  fut  confirmée  par  l'examen 
rectal.  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  supposer  quecetobjet,  sur  la  nature 
duquel  on  n*avait  aucune  idée,  avait  été  introduit  par  l'anus. 
A  l'aide  de  pinces  spéciales  on  put  le  retirer,  plus  ou  moins 
fragmenté,  et  on  reconnut,  en  réunissant  les  fragments,  qu'il 
était  constitué  par  un  cylindre  de  10  à  12  centimètres  de 
hauteur,  3  centimètres  environ  de  diamètre  et  vide  à  sa  partie 
centrale.  C'est-à-dire  que  le  rectum  s'était  tapissé,  sur  une  cer- 
taine étendue,  d'une  matière  dure  et  solide,  d'une  épaisseur 
telle  que  le  canal  rectal  n'avait  plus  un  diamètre  suffisant  pour 
se  laisser  franchir  par  les  matières  solides  et  que  la  défécation 
ne  s'opérait  que  dès  que  les  selles  étaient  rendues  liquides.  Or, 
l'analyse  chimique  démontra  que  cette  matière  agglomérée  était 
surtout  formée  de  soufre  et  de  magnésie,  et  l'on  apprit  que,  depuis 
longtemps,  la  malade  absorbait  des  poudres  purgatives  dans 
lesquelles  entraient,  en  forte  proportion,  lesoufreei  la  magnésk 
calcinée.  •       . 

L'analogie  entre  les  deux  observations  que  nous  venons  de 
rapporter  est  évidente;  dans  toutes  deux,  la  présence  simulta- 
née du  soufre  et  de  la  magnésie,  au  contact  du  liquide  intesti- 
nal, semble  avoir  été  le  point  de  départ  de  la  formation  des 
masses  solides  qui  se  sont  agglomérées  dans  l'intestin;  si  un 
même  médecin  a  pu  en  observer  deux  cas  en  quelques  années, 
il  est  permis  de  supposer  que  des  accidents  analogues  se  ren- 
contrent de  temps  en  temps,  et  nous  avons  estimé  qu'il  pouvait 
y  avoir  quelque  intérêt  à  les  signaler.  D'autre  part,  et  conune 
conclusion,  sans  vouloir  faire  le  procès  de  la  fleur  de  soufre, 
dont  les  qualités  purgatives  ont  peut-être  été  exagérées,  nous 
pensons  qu'il  sera  prudent,  si  l'on  tient  à  la  prescrire,  de  ne  pas 
l'associer  à  la  magnésie  et,  en  toutcas,  d'éviter  la  forme  de  ca€het$] 
nous  pensons  qu'il  est  de  beaucoup  préférable  de  l'administrer 
délayée  dans  une  petite  quantité  d^eau  sucrée;  le  peu  de  saveur 
d'un  tel  mélange  rend  ce  mode  d'administration  très  facile. 
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Ap|Mireil  pour  Ia  préparatloM  ée  la  teiatare  d^lMle; 

Par  M.  Renault,  pharmacien  à  Montmorillon. 

On  prépare  ordinairement  la  teinture  d'iode  en  triturant  Fiode 
et  l'alcool  dans  un  mortier,  ou  en  opérant  par  simple  dissolution 
dans  un  flacon  qu'on  agite  de  temps  en  temps.  Le  premier  pro- 
cédé est  désagréable  ;  le  second  est  très  long,  et  il  reste  presque 
toujours  de  Tiode  indissous.  Il  existe  un  appareil  spécial,  qui 
fonctionne  très  bien,  mais  qui  a  l'inconvénient  d'être  d'un  prix 
élevé.  On  peut  également  suspendre  l'iode  dans  un  nouet  de  tar- 
latane à  la  surface  de  l'alcool,  comme  le  recommande  Andouard 
dans  ses  Éléments  de  pharmacie  (5®  édition,  page  70).  Toutefois, 
la  manipulation  et  la  suspension  de  ce  nouet  ne  sont  pas  sans 
désagréments. 

J'emploie  une  méthode  mixte,  facile,  peu  dispendieuse,  et  qui 
tient  à  la  fois  de  l'appareil  spécial  et  du  nouet  de  tarlatane. 

On  prend  un  ballon  à  fond  plat,  dont  le  col  est  assez  large 
pour  que  les  cristaux  d'iode  puissent  s'y  mouvoir  et  assez  long 
pour  contenir  tout  l'iode  qu'on  veut  employer.  Oi?i  choisit  un 
flacon  à  large  ouverture,  dans  lequel  le  col  de  ce  ballon  renversé 
peut  s'engager  facilement.  Le  ballon  ainsi  placé  sert  de  bou- 
chon au  flacon.  On  pèse  dans  ce  flacon  la  quantité  d'alcool  néces- 
saire pour  affleurer  l'extrémité  du  goulot,  et,  de  cette  quantité 
d'alcool,  on  déduit  la  quantité  d'iode  à  employer. 

Cela  fait,  on  introduit  Tiode  dans  le  ballon;  on  en  ferme  le 
goulot  par  une  coiffe  de  tarlatane  et  on  le  renverse  sur  l'alcool, 
en  ayant  soin  de  réunir  tout  l'iode  dans  le  col.  L'alcool  en  contact 
avec  l'iode  se  sature  immédiatement,  et,  ainsi  saturé,  tombe  au 
fond  du  flacon,  pour  être  remplacé  par  de  l'alcool  nouveau.  Il 
se  produit  alors  une  légère  dépression,  qui  fait  monter  l'alcool 
dans  le  col  du  ballon,  ce  qui  active  la  dissolution. 

Il  arrive  quelquefois,  dans  cette  opération,  que  des  parcelles 
d'iode  s'attachent  aux  parois  du  ballon  et  échappent  ainsi  à  la 
dissolution. 

On  obvié  à  cet  inconvénient  par  un  petit  tour  de  main.  A  l'iode 
introduit  dans  le  ballon,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  l'alcool  ; 
on  ferme  par  la  coiffe  de  tarlatane,  puis  on  imprime  au  ballon 
et  par  conséquent  au  liquide  un  vif  mouvement  giratoire,  et 
brusquement  on  le  renverse  sur  le  flacon.  L'iode  est  ainsi  com- 
plètement entraîné  dans  le  col. 

Dans  ce  cas,  la  dépression  qui  se  produit  dans  le  ballon  est 
plus  forte  et  empêche  le  liquide  de  s'écouler  jusqu'au  contact 
des  deux  surfaces;  il  sufiît  d'incliner  légèrement  le  ballon  pour 
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que  cet  écoulement  se  fasse  et  que  les  points  de  contact  s'éta- 
blissent. L'opération  se  conduit  ensuite  comme  dans  le  premier 

Ces  manipulations,  plus  longues  à  décrire  qu'à  exécuter,  de- 
mandent très  peu  de  temps.  La  photographie  ci-dessous  en  fait 
comprendre  les  dilTérentes  phases. 


Procédé  non  veau  de  dosage  du  tannin  ; 

Par  Ed.  CaovzEL,  ex-prpparateur  i  la  Faculté  de  Bordeaux, 

pharmacien  a  La  Réole. 

Il  existe  un  grand  nombre   de  procédés  de  dosage  du  tannin- 

Chacune  de  ces  méthodes  présente  des  inconvénients,  soit  par 

manque  de  précision,  soit  par  difficulté  d'exécution. 

Mon  procédé  repose  sur  l'insolubilité  du  tannate  d^anal- 
gésine  dans  l'eau.  Il  a  l'immense  avant^e  d'être  applicable 
à  tous  les  produits  renfermant  un  tannin  de  n'importe  quelle 
origine.  Il  est  d'une  exécution  facile  et  relativement  rapide. 
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II  consiste,  tout  simplement,  à  dissoudre  dans  l'eau  distillée 
le  tannin  à  doser,  à  ajouter  de  Fanalgésine  (diméthylphénylpy- 
razolone),  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ;  on  cal- 
cule la  quantité  d'analgésine  employée,  qui  est  aussi  celle  du 
tannin  précipité. 

Si  Ton  éprouve  quelque  difficulté  à  saisir  la  fin  de  la  réaction, 
on  n'a  qu'à  ajouter  un  excès  d'analgésine,  qui  ne  redissout  pas  le 
précipité  formé  de  tannate  d'analgésine  ;  on  ajoute  du  bicarbonate 
de  soude  en  quantité  approximativement  double  de  Tanâlgésine 
employée;  du  liquide  d'abord  laiteux  et  régulièrement  opaque 
se  sépare  un  précipité,  sous  forme  de  grumeaux;  le  liquide  sur- 
nageant est  de  couleur  verdâtre  ;  le  précipité  de  tannate  d'analgé- 
sine est  recueilli  sur  un  filtre  taré  ;  on  lave  à  l'eau  distillée,  pour 
entraîner  l'excès  d'analgésine  et  de  bicarbonate  de  soude  ;  après 
dessiccation  à  l'étuve  à  100  degrés,  on  retranche  le  poids  du 
filtre  du  poids  total.  Si  l'on  prend  la  moitié  du  résultat  obtenu^ 
ce  nombre  représente  le  poids  du  tannin  contenu  dans  la 
quantité  de  produit  soumis  à  l'analyse. 

On  peut  aussi  procéder  au  moyen  de  solutions  titrées,  mais  la 
limite  de  la  réaction  est  assez  difficile  à  saisir  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  donner  la  préférence  à  la  méthode  par  pesée. 

Le  tannate  d'analgésine  est  constitué  par  un  pTodnit  jaune-brun, 
de  la  consistance  d'une  masse  pilulaire,  durcissant  à  l'air  et  de 
cassure  résinoïde,  rappelant  l'aspect  de  l'aloès  et  susceptible  de 
recouvrer  sa  consistance  primitive  en  le  malaxant  pendant 
quelques  instants  entre  les  doigts. 

La  présence  des  matières  organiques  qui  accompagnent  le  tan- 
nin dans  les  végétaux  et  dans  les  produits  du  commerce  n'influe 
pas  sur  le  résultat  obtenu  par  mon  procédé.  Celui-ci  est  appli- 
cable aux  vins,  à  la  condition,  toutefois,'d'éliminer,  par  évapora- 
tion  préalable  à  une  douce  chaleur,  Talcool  qu'ils  renferment. 
L'alcool,  en  effet,  dissout  le  précipité  de  tannate  d'analgésine,  qui 
n'est  ni  influencé,  ni  dissous  par  les  solutions  aqueuses  étendues 
d'acides  minéraux  (nitrique,  sulfurique,  chlorhydrique)  ou  par 
les  acides  végétaux  divers. 

L'acide  gallique  ne  donne  pas  lieu  à  la  même  réaction  que  le 
tannin  sur  l'analgésine. 

Mastics  à  base  de  sels  métal  llques; 

Par  M.  Ch.  Schmitt,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  libre  des  sciences 

de  Lille. 

Le  mot  :  mastic  dérive  de  la  résine  mastic,  employée  par  les 
Orientaux  comme    distraction    pour  être  mâchée  (mastieare), 
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comme  le  bétel  ;  sous  riaflaeace  de  la  chaleur  de  la  bouche, 
cette  résine  se  ramollit,  puis  elle  durcit  de  nouveau  par  refroi- 
dissement. C'est  là,  sans  doute,  la  première  substance  employée 
pour  faire  des  obturations  ou  pour  mastiquer. 

Les  mastics  s'emploient  surtout  pour  combler  des  espaces 
vides,  des  creux,  tandis  que  les  cimefUs  ont  pour  but  de  faire 
adhérer  des  fragments  de  substances  différentes,  en  faire  <les 
blocs,  comme  les  mortiers  pour  les  moellons  et  les  briques, 
mais  les  ciments  servent  encore  aujourd'hui  à  faire  des  revête- 
ments, des  crépissages  ou  des  dallages.  Notons  que  certains 
mastics,  rendus  très  liquides,  ont  la  même  application  et  cons- 
tituent les  vernis. 

En  étudiant  les  mastics  dentaires^  on  voit  employer  successi- 
vement, comme  obturateurs,  les  feuilles  d'or,  d'argent,  d'étain 
(plombage),  puis  des  amalgames  d'argent,  d'étain  et  de  cad- 
mium. On  emploie  aussi  des  solutions  concentrées  de  résines 
(mastic,  sandaraque^  benjoin,  etc.)  dans  l'alcool,  l'éther  ou  le 
chloroforme;  enfin,  on  est  arrivé  à  mélanger  certaines  poudres 
minérales  avec  des  liquides  qui,  par  leur  contact,  se  trans- 
forment en  une  masse  dure,  capable  de  résister  à  l'aetion  de 
l'air,  de  la  salive  ou  de  leurs  ferments.  Ces  poudres  sont  des 
oxydes  et  les  liquides  des  solutions  concentrées  de  chlorures 
métalliques.  Quant  aux  mastics  industriels,  ils  sont  très  nom- 
breux et  sont  empruntés  aux  trois  règnes. 

Le  soufre  fondu,  le  mélange  de  soufre  et  de  limaille  de 
fer,  le  plâtre,  les  oxydes  de  plomb  et  de  fer,  la  cémse,  la  craie, 
les  silicates,  le  chlorure  de  zinc...,  etc...  sont  souv^it  mélangés 
à  des  huiles  siccatives  et  constituent  le  mastic  des  Iai)oratoire5, 
le  mastic  des  vitriers...  etc.. . ,  etc. 

Comme  mastics,  on  emploie  aussi  des  résines  (cdophane, 
poix,  glu  marine,  résines  mastic^  sandaraque,  benjoin,  gonune 
laque). 

Les  substances  animales  ont  aussi  leur  emploi  :  gélatine, 
colle  forte  pour  le  stuc;  mastic  de  blanc  d'oeuf  ou  de  caséine 
avec  la  chaux.  Le  suif  fondu  est  aussi  employé  avec  la  colo- 
phane et  le  colcothar  pour  le  mastic  des  fontainiers. 

Nous  ne  voulons  étudier  que  les  mastics  à  base  nUnér&kj 
analysés  et  reproduits  par  synthèse  ;  ce  sont,  comme  il  est 
indiqué  plus  haut,  des  oxychlorures. 

Le  plus  intéressant  est  Voxychlorure  de  magnésium,  que  nous 
avons  préparé  de  la  façon  suivante  :  S  gr.  de  magnésie  récem- 
ment calcinée  ont  été  triturés  avec  10  c.  cubes  de  solution  de 
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chlorure  de  magaésium,  de  densité  i.285  ou  3S^  Baume,  renfer- 
mant 30  pour  100  de  sel  anhydre.  Après  deux  heures  et  demie 
de  contact,  on  obtient  un  très  beau  mastic,  dur,  résistant, 
d'aspect  porcelanique,  dont  nous  possédons  des  échantillons 
préparés  depuis  cinq  années  et  qui  n'ont  subi  aucun  change- 
ment. Un  fragment,  suspendu  dans  l'eau  distillée,  pendant  le 
mois  d'août  1900,  après  quatre  années  de  préparation,  a  perdu 
un  tiers  de  son  poids,  qui  est  tombé  de  16  gr.  515  à  10  gr.  030, 
mais  il  a  conservé  sa  forme  et  sa  résistance. 

Nous  avons  préparé  de  la  même  manière  de  focoychlorure  de 
zinc  avec  5  gr.  d'oxyde  de  zinc  calciné  et  10  c.cubes  de  chlo- 
rure de  zinc  de  densité  égale  à  1.634  ou  S&»  Baume,  mais,  dans 
ces  conditions,  la  prise  est  beaucoup  trop  rapide,  et  le  produit 
est  granuleux. 

Pour  VoxydUorure  de  calcium^  nous  avons  employé  S  gr.  de 
ehaux  et  10, c.cubes  de  chlorure  de  calcium  saturé;  la  masse  se 
prend  en  une  demi-heure,  mais  elle  n'est  pas  très  homogène. 

Nous  avons  alors  songé  à  préparer  un  oxychlorure  mixte  de 
calcium  et  de  magnésium,  en  combinant  5  gr.  de  magnésie  avec 
10 c.cubes  de  solution  aqueuse  de  chlorure  de  calcium  à 
parties  égales.  Le  mélange,  fait  au  mortier,  donne  une  boule  qui 
durcit  en  une  demi-heure,  mais  qui  est  trop  friable. 

En  continuant  l'étude  de  la  préparation  des  oxychlorures  des 
métaux  bivalents,  nous  avons  obtenu  Voxychlorure  de  cuivre, 
sous  forme  d'une  belle  masse  verte,  de  formule  CuCl*,  2  CuO, 
avec  0,50  d'eau  d'interposition  ;  de  Voxychlorure  de  plomb,  de 
formule  PbCl',  2PbO,  belle  pâte  d'un  beau  rose  clair,  rappelant 
la  couleur  chair  du  sulfure  de  manganèse,  ne  cédant  à  l'eau 
bouillante  qu'une  très  faible  proportion  de  PbCl*,  et  de  Voxy- 
chlorure de  m^cure,  dont  la  formule  varie,  suivant  les  circons- 
tances, de  2  à  3  HgO  combinés  avec  1  HgCP.  Nous  devons 
ajouter  que,  pour  obtenir  ce  dernier  produit,  nous  avons  dû 
mettre  les  constituants  en  contact  dans  les  tubes  d'un  centrifugeur 

On  voit  que,  pour  obtenir  ces  oxychlorures,  il  faut  opérer 
avec  des  oxydes  insolubles  ou  peu  solubles  de  métaux  bivalents, 
oxydes  anhydres  et  décarbonatés,  qu'on  fait  réagir  sur  des  solu- 
tions concentrées  de  chlorures  aussi  neutres  que  possible.  On  sait 
que  les  métaux  tétravalents  donnent  des  oxychlorures  solubles 
comme  le  fer  dialyse,  par  exemple  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
composés  analogues  de  chrome  et  d'aluminium.  La  formation  et 
les  caractères  des  oxychlorures  sont  donc  un  caractère  différentiel 
pour  les  métaux  bî  et  tétravalents. 
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Quant  aux  applications  que  peuvent  recevoir  ces  prodaits, 
elles  sont  nombreuses  et  de  divers  ordres. 

Tout  d'abord,  les  oxychlorures  sont  excellents  comme  mastics 
dentaires.  L'industrie  pourra,  à  bon  compte,  en  fabriquer  des 
ciments  calcaires,  magnésiens  ou  dolomitiques  ou  encore  des 
revêtements  à  la  place  du  plâtre,  des  dallages,  soit  seuls,  soit 
mélangés  avec  de  la  subérine  ou  poudre  de  liège.  Les  matières 
premières  seraient  d'ailleurs  abondantes  et  de  prix  peu  élevé  : 
en  effet,  le  chlorure  de  calcium  constitue  un  résidu  industriel 
sans  valeur;  on  pourrait  également  employer  le  chlorure  de 
magnésium  de  l'eau  de  mer,  avec  la  magnésie  extraite  de 
cette  même  eau  de  mer,  pour  obtenir,  par  exemple,  le  produit 
résistant  porcelanique  qui  constitue  Voxy chlorure  de  magnésim. 

M.  Kessler  a  également  indiqué,  il  y  a  plusieurs  années,  la 
préparation  de  ciments  métalliques  au  moyen  de  fluorures  ou 
plutôt  de  fluosilicates  d'aluminium  et  de  zinc  solubles  qu'on 
associe  à  de  la  poudre  de  calcaires. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
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Eipsal  de  la  pommade  mereurlelle; 

Par  M.  Mansier,  pharmacien  à  Gannat  (1). 

Les  procédés  d'essai  de  la  pommade  mercurielle  reposent 
généralement  sur  la  pesée  du  mercure  métallique,  après  sépa- 
ration de  la  matière  grasse  par  dissolution  ou  saponification. 

Sans  être  longues,  ces  opérations  exigent  un  certain  temps  et 
prêtent  à  des  causes  d'erreur.  Le  procédé  auquel  nous  avons 
recours  est  aussi  simple,  beaucoup  plus  rapide  et  donne  des 
résultats  plus  exacts. 

11  repose  sur  la  désagrégation  facile  de  la  pommade  dans  un 
mélange  éthéro-alcoolique,  sur  la  transformation  du  mercure 
métallique  en  biiodure  et  sur  la  dissolution  de  ce  dernier. 

Il  convient  de  procéder  de  la  façon  suivante  :  peser  très  exac- 
tement, dans  un  tube  à  essai,  1  gr.  de  la  pommade  mercurielle 
à  vérifier  ;  ajouter  8  gr.  25  de  teinture  d'iode  officinale  (solution 
alcoolique  d'iode  au  1/13)  et  8  gr.  25  d'éther  à  0,7g0  ;  boucher 
et,  sans  agiter  vivement,  se  contenter  d'incliner  le  tube  de  haut 
en  bas  jusqu'à  disparition  de  la  pommade,  ce  qui  n'exige  que 
quelques  minutes.  A  ce  moment,  si  la  pommade  répond  aux 

(1)  Centre  médical  et  pharmaceutique  de  mai  1902. 
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exigences  du  Codex,  la  liqueur  est  tout  à  fait  incolore;  il  ne 
reste  en  suspension  que  quelques  particules  de  matière  grasse 
extrêmement  divisée,  qui  n'ont  pu  se  dissoudre  dans  le  mélange 
éthéro-alcoolique.  Le  liquide,  projeté  dans  un  vase  contenant  de 
Teau,  doit  fournir  un  précipité,  blanc  d'abord,  puis  se  teintant 
de  plus  en  plus,  jusqu'à  coloration  rouge  caractéristique  du 
biiodure  de  mercure. 

Quelques  explications  concernant  les  résultats  obtenus  sont 
nécessaires. 

On  pourrait,  il  semble,  au  lieu  d'avoir  recours  au  mélange 
éthéro-alcoolique  proposé,  se  servir  simplement  de  teinture 
d'iode.  Que  la  teinture  d'iode  sOit  employée  seule  ou  additionnée 
de  son  poids  d'alcool,  on  peut,  en  effet,  obtenir  la  décoloration 
du  liquide  ;  mais  l'opération  est  extrément  longue,  même  en 
s'aidant  d'une  légère  chaleur.  Le  biiodure  formé  dans  ce  cas  ne 
se  dissout  qu'en  très*  faible  quantité  ef  vient  cristalliser,  au  fur 
et  à  mesure  de  sa  production,  sur  les  parois  du  tube.  Au  con- 
traire, avec  l'éther  iodé  employé  seul,  le  biiodure  formé  se 
dissout  assez  aisément^  mais  une  très  longue  agitation  est  encore 
nécessaire  pour  arriver  à  sa  formation,  parce  que  la  matière 
grasse  s'y  dissout  presque  instantanément  et  laisse  les  globules 
mercuriels  au  fond  du  tube.  Il  en  serait  de  même  si  l'on  faisait 
usage  de  chloroforme  iodé. 

Si,  au  lieu  d'un  prélèvement  de  1  gr.,  on  opérait  sur  2  gr.  de 
pommade,  en  ajoutant  la  teinture  d'iode  à  son  poids  d'éther 
iodé  à  1/13  (au  lieu  d'éther  pur),  une  partie  du  biiodure  formé 
resterait  cristallisé  au  fond  du  tube. 

Le  mélange  que  nous  proposons  réalise  donc  bien  mieux  tous 
les  desiderata. 

La  présence  de  Taxonge  dans  le  sein  du  liquide  n'est  pas, 
comme  déprime  abord  on  serait  tenté  de  le  supposer,  une  cause 
d'inexactitude  appréciable. 

En  effet,  d'après  Baudrimont,  l'indice  d'iode  de  l'axonge  est 
de  49,  c'est-à-dire  tout  à  fait  négligeable.  0  gr.  50  de  cette 
matière  grasse,  placés  dans  un  tube  avec  16  gr.  d'un  mélange  à 
parties  égales  d'alcool  et  d'éther,  et  1/4  de  c.ciibe  de  solution 
éthéro-alcoolique  d'iode  à  1/26,  ont  mis  cinq  heures  pour  déco- 
lorer totalement  le  liquide,  ce  qui  correspond  à  1/64  de  l'iode 
nécessaire  pour  la  transformation,  en  biiodure,  du  mercure 
contenu  dans  1  gr.de  pommade.  Nous  rappellerons  que  quelques 
minutes  suffisent  pour  l'essai  indiqué. 

La  projection  dans  l'eau  du  liquide  résultant  de  l'examen  sert 
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do  vérification  dans  le  cas  où  Ton  pourrait  craindre  la  présence 
d'un  corps  autre  que  le  mercure  susceptible  d'absorber  l'iode. 
Le  précipité  qu'on  obtient,  blanc  d'abord,  puis  jaune,  répond  à 
une  modification  moléculaire  passagère. 

Les  faits  signalés  par  M.  François,  relativement  à  la  décom- 
position de  riodurc  mercurique,  en  solution  à  titre  déterminé, 
n'ont  pas  à  entrer  en  cause,  ce  sel  étant  très  soluble  dans  le 
dissolvant  employé.  A  aucun  moment,  on  n'observe  la  forma- 
tion d'iodure  mercureux,  par  suite  de  l'action  de  Tiodure  mer- 
eurique  sur  le  mercure.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  mercure  se 
sépare  de  l'axonge,  il  donne  lieu  à  la  formation  de  proto-iodure, 
qui,  au  contact  de  l'excès  d'iode  du  liquide,  fournit  immédiate- 
ment l'iodure  mercurique. 

Incompatibilité  du  pyranidon  et  de  la  i^omme; 

Par  M.  Tanzi  (1)  (Extrait). 

M.  Tanzi,  ayant  eu  à  préparer  une  potion  contenant  du  julep 
gommeux,  du  pyramidon  et  du  bromure  de  sodium,  constata 
avec  surprise  que  la  préparation  prenait  une  belle  coloration 
bleu- violet,  qui  passa  au  violet  franc,  puis  au  rose  et  au  jaune. 

Il  attribua  d'abord  ce  phénomène  au  bromure  de  sodium;  il 
refit  une  potion  semblable,  mais  sans  ce  sel,  et  il  ne  se  produisit 
aucune  coloration.  Il  mit  alors  successivement  le  pyramidon  en 
présence  des  trois  éléments  constitutifs  du  julep  gommeux: 
sucre,  gomme  et  eau  de  fleurs  d'oranger,  et  il  constata  que  la 
gomme  seule  donnait  la  réaction  observée  ;  la  coloration  qui  se 
produisit  était  néanmoins  plus  faible  et  plus  lente  à  apparaître.    1 


Ei'eau  distillée  de  cannelle  et  le  sirop  de  tolu  ponr 
empéeher  l'altération  des  potions; 

Par  M.  Barnouvin  (2)  {Extrait). 

On  sait  que  les  potions  sont  des  préparations  éminemment 
altérables  ;  M.  Barnouvin  a  déjà  montré  [Répertoire  de  pharma- 
cie, année  1891,  page  305)  qu'on  peut  remédiera  cet  inconvé- 
nient en  les  additionnant  d'eau  de  laurier-cerise  ou  d'eau  distillée 
de  cannelle.  M.  Barnouvin  avait  même  songé  à  préparer,  avec 
Teau  de  cannelle,  les  solutions  destinées  à  être  employées  en 
injections  hypodermiques,  mais  ces  solutions  sont  un  peu  irri- 
tantes. 

M.  Barnouvin  s'est  livré  à  de  nouvelles  expériences,  et  il  a 

(1)  Bulletin  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  et  du  Centre 
d'avril  1902. 

(2)  Bulletin  de  ¥  Association  des  docteurs  en  pharmacie  Û'AYril  1902. 
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eonsfaté  que  Teau  de  cannelle,  substituée  aux  liquides  qui 
entrent  d'ordinaire  dans  la  composition  des  potions,  en  assure 
la  conserration  pendant  quinze  jours  au  moins. 

L'acide  einnamique  de  Peau  de  cannelle  étant  assurément 
Télément  auquel  cette  eau  doit  cette  propriété  conservatrice, 
M.  Barnouvin  s'est  demandé  si  le  sirop  de  baume  de  tolu  ne 
jouirait  pas  des  mêmes  vertus,  et  il  a  constaté  qu'une  potion, 
préparée  avec  un  tiers  de  ce  sirop  et  deux  tiers  d'eau  distillée, 
peut  s€  conserver  pendant  quinze  jours  au  moins  ;  la  conserva- 
tion a  lieu  alors  même  que  la  potion  contient  de  Peau  de 
fleurs  d'oranger,  dont  les  pharmaciens  connaissent  l'altérabilité. 


CHIHIIE 


Dosage  irolumétri^ue  4u  méthylarsinate  de  soude  ; 

par  M.  Elie  Falières  [Extrait). 

Le  méthylarsinate  de  soude  pur  cristallise  régulièrement  avec 
6  molécules  d'eau,  qu'il  perd  complètement  à  la  température  de 
120-130  degrés  et  qu'il  reprend  en  grande  partie  dès  qu'il  est 
exposé  à  l'air;  cette  constatation  montre  qu'il  n'est  guère  facile 
de  s'adresser  au  sel  anhydre  pour  en  effectuer  le  dosage;  il  est 
préférable  de  prendre  le  sel  à  6  molécules  d'eau,  dont  le  poids 
atomique  est  de  292,  tandis  que  le  poids  atomique  du  sel  anhydre 
est  de  184. 

Le  procédé  de  titrage  proposé  par  M.  Falières  consiste  à  pré- 
cipiter Facide  méthylarsinique  à  l'état  de  méthylarsinate  d'ar- 
gent, mais,  comme  le  méthylarsinate  d'argent  n'est  pas  complè- 
tement insoluble  dans  l'eau,  il  faut  recourir  à  un  artifice  qui 
consiste  à  opérer  le  dosage  en  présence  d'un  excès  de  nitrate 
d'argent;  en  effet,  le  méthylarsinate  d'argent  est  absolument 
insoluble  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  N/10  et  même 
dans  une  solution  N/20. 

Lorsqu'on  veut  titrer  un  méthylarsinate  de  soude,  on  com- 
mence par  s'assurer  que  ce  sel  ne  contient  ni  chlorures,  ni  sul- 
fates, niarsénites,  ni  arséniates,  ni  phosphates,  ni  carbonates,  ni 
iodures. 

On  pèse  0  gr.  20  de  sel,  qu'on  dissout  dans  un  verre  avec 
10  c.eubes  d'eau  distillée  exactement  mesurés  ;  on  ajoute 
Wc.cubes  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent  non 
acide  (0  gr.  017  x  *(>  ==^  0  gr.  68  nitrate  d'argent  pour  les 
40  c.eubes  d'eau);  on  agite  et  on  filtre  rapidement;  le  filtratum, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  m»  1902. 
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du  volume  total  de  60  c. cubes,  en  y  comprenant  la  portion 
imprégnant  le  filtre  et  le  précipité  lui-même,  contient  tout  le 
nitrate  d'argent  qui  n'a  pas  été  consommé  par  la  précipitation  de 
l'acide  méthylarsinique;  on  détermine  alors  combien  il  faut 
employer  de  c. cubes  de  ce  filtratum  pour  amener  à  la  teinte 
sensible  du  chromate  d'argent  10  c.cubes  de  solution  N/10  de 
chlorure  de  sodium  étendus  de  30  c.cubes  d'eau  distillée. 
10  c.cubes  de  chlorure  de  sodium  N/10  correspondent  à  Ogr.  17 
de  nitrate  d'argent;  on  déduit,  par  un  simple  calcul  de  propor- 
tion, le  poids  A  de  nitrate  d'argent  existant  encore  dans  les 
50  c.cubes  du  liquide  en  expérience;  ce  poids  A,  soustrait  de 
0  gr.  68,  donne  le  poids  N  de  nitrate  d'argent  précipité  à  l'état 
de  méthylarsinate  d'argent;  on  calcule  le  titre  en  centièmes  du 
méthylarsinate  de  soude  examiné  en  appliquant  la  formule 

292  X  N  X  S  X  100 

340 

dans  laquelle  292  représente  la  molécule  de  méthylarsinate  de 

soude;  340,  la  double  molécule  de  nitrate  d'argent;  5  multiplie 

la  prise  d'essai  de  0  gr.  20. 

Caraetérisatlon  des  aloés  et  leur  reeherehe  dans  les 
préparallons  pharmaceutiques  ; 

Par  M.  LÉGE&  (1). 

Deux  réactions  permettent  de  caractériser  les  aloès  :  1°  on 
prépare,  d'abord,  une  solution  de  0  gr.  50  d'aloès  dans  100  gr. 
d'eau  distillée  ;  après  refroidissement  rapide,  sous  un  courant 
d'eau  froide,  de  cette  solution,  on  filtre;  on  obtient  un  filtratum 
limpide,  de  couleur  jaune,  dont  on  prend  20  c.cubes;  on  les 
porte  au  bain-marie  à  80  degrés,  et  l'on  projette  quelques  déci- 
grammes  de  bioxyde  de  sodium  ;  il  se  produit  un  dégagement 
d'oxygène,  et  la  liqueur  prend  une  coloration  brune,  qui  devient 
rouge-cerise  après  nouvelle  addition  de  bioxyde  de  sodium. 

Cette  réaction  est  due  à  la  formation  d'aloémodine  signalée 
par  MM.  Tschirch  et  Oesterlé. 

2©  La  deuxième  réaction  est  celle  de  Klunge  ;  on  prend 
20  c.cubes  de  la  solution  d'aloès  ci-dessus  préparée,  qu'on  addi- 
tionne de  1  goutte  de  solution  saturée  de  sulfate  de  cuivre,  puis 
de  1  gr.  de  chlorure  de  sodium  pur  et  cristallisé;  sans  se  préoc- 
cuper du  précipité  floconneux,  on  ajoute  10  c.cubes  d'alcool 
à  90®  ;  le  liquide  devient  limpide  et  prend  une  coloration  rouge 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  dans 
ses  séances  des  5  février  et  5  mars  1902,  et  dont  nous  avons  donné  une  très 
courte  analyse  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil  (pages  181  et  183). 
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vineux,  si  l'aloès  est  de  Taloès  du  Cap  ou  de  l'aloès  succotrin, 
et,  au  bout  d'une  heure,  le  liquide  a  pris  une  tdnte  jaune  qui 
ne  varie  pas.  Avec  l'aloès  des  Barbades  et  celui  de  Curaçao, 
la  solution  est  rouge  groseille  et  persiste  même  après  douze 
heures. 

Cette  dernière  coloration  est  due  à  Tisobarbaloïne  qui  se 
trouve  dans  les  aloès  des  Barbades  et  de  Curaçao. 

Possédant  deux  réactions  très  sensibles,  M.  Léger  a  pensé  qu'il 
pourrait  les  utiliser  pour  reconnaître  la  présence  de  Taloès 
dans  les  préparations  pharmaceutiques  ;  la  chose  serait  très 
facile,  si,  dans  certaines  préparations,  l'aloès  n'était  pas  mêlé 
à  d'autres  drogues  purgatives,  telles  que  la  rhubarbe,  le  cascara 
sagrada  ou  l'écorce  de  bourdaine. 

En  effet,  la  rhubarbe  renferme  de  l'acide  chrysophanique 
(dioxyméthylanthraquininone),  une  émodine  (trioxyméthylan- 
thraquinone)  et  de  la  rhéine  (tétraoxyméthylanthraquinone), 
dont  la  présence  est  capable  de  fausser  les  résultats;  on  les 
reconnaîtra  à  ce  qu'une  solution  de  la  préparation  pharmaceu- 
tique à  essayer  (100  c. cubes  d'eau  pour  une  quantité  de  prépa- 
ration correspondant  à  1  gr.  d'aloês  présumé)  donnera  une 
coloration  rouge  immédiate  avec  quelques  gouttes  de  soude  caus- 
tique, tandis  qu'une  solution  ne  renfermant  que  de  l'aloès  res- 
terait jaune. 

La  présence  des  oxyméthylanthraquinones  étant  constatée, 
on  ajoute  à  la  solution  un  léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide,  qui  précipite  les  oxyméthylanthraquinones;  on  filtre 
et  l'on  essaie  les  deux  réactions  ci-dessus  indiquées,  en  opérant 
sur  le  liltratum. 

Si  la  préparation  pharmaceutique  essayée  ne  contient  que  de 
la  rhubarbe,  on  peut  précipiter  les  oxyméthylanthraquinones 
au  moyen  de  l'alumine  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 
on  prend  50  c. cubes  de  la  solution  de  la  préparation,  à 
laquelle  on  ajoute  20  c. cubes  de  solution  d'alun  à  5  pour  100, 
puis  de  l'ammoniaque  en  excès,  et  l'on  acidulé  légèrement  par 
l'acide  acétique;  on  filtre;  on  prend  20  c. cubes  de  filtratum, 
qui  est  jaune-citron  et  qu'on  additionne  de  bioxyde  de  sodium; 
si  la  préparation  contient  de  l'aloès,  on  doit  obtenir  la  colora- 
tion rouge-cerise  mentionnée  plus  haut. 

Si  la  préparation  pharmaceutique  contient  de  l'écorce  de 
cascara  sagrada  ou  de  bourdaine,  la  précipitation  par  l'alu- 
mine est  insuffisante,  attendu  que  l'alumine  ne  se  combine  pas 
aux   glucosides  des    oxyméthylanthraquinones;  or,   les  émo- 
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dines  contenues  dans  Jesdites  écorces  s'y  trouvent  à  l'état  de 
glucoside  ;  il  en  est  du  moins  ainsi  pour  la  bourdaine,  qui  con- 
tient un  glucoside  (la  franguline),  qui  se  dédouble  en  émo- 
dine  et  rhamnose.  Dans  ce  cas,  le  traitement  par  le  sous-acétate 
de  plomb  est  nécessaire. 

Les  expériences  faites  par  M.  Léger  sur  Télixir  de  longue  vie 
(teinture  d'aloès  composée)  et  sur  la  teinture  d'aloès  lui  ont 
permis  de  confirmer  les  observations  faites  par  M.  Hirschsohn,qui 
a  constaté  que,  dans  ces  préparations,  les  aloïnes  subissent,  avec 
le  temps,  une  altération  qui  les  rend  insensibles  à  Taction  des 
réactifs  au  moyen  desquels  on  peut  les  caractériser. 

Les  teintures  d'aloès  constituent  donc  des  médicaments  in- 
stables, qu'il  y  aurait  lieu  de  rejeter  de  l'arsenal  thérapeuthique, 
à  moins  de  les  préparer  au  moment  du  besoin  ;  sans  doute  on  ne 
peut  pas  dire  que  ces  préparations  perdent  complètement  leurs 
propriétés  purgatives,  car  les  produits  de  décomposition  des 
aloïnes  peuvent  conserver  les  mêmes  vertus  que  les  aloïnes 
elles-mêmes  ;  mais  en  tous  cas,  la  nature  iiitime  du  médica- 
ment se  trouve  modifiée,  de  telle  sorte  que,  pour  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  à  base  d'aloès,  la  forme  pilulaire 
apparait  comme  la  meilleure  pour  l'administration  de  ce 
médicament. 


Procédé  de  pré|»aration  des  lodophénols  ; 

Par  M .  Richard  (1)  {Extrait) 

Le  chlore  et  le  brome  peuvent  agir  directement  sur  les  phénols 
pour  donner  des  produits  de  substitution,  mais  on  éprouve 
plus  de  difficulté  pour  la  préparation  des  iodophénols.  La 
réaction  qui  a  lieu  entre  l'iode  et  un  phénol  quelconque  est 
endothermique  et  n'a  pas  lieu  d'elle-même  :  il  faut  provoquer 
une  réaction  secondaire  assez  fortement  exothermique,  pour 
fournir  à  la  réaction  l'énergie  qui  lui  manque;  c'est  ce  qu'onteu 
en  vue  les  divers  auteurs  qui  ont  indiqué  des  procédés  de  prépa- 
ration des  iodophénols. 

Shall  et  Miller  ont  proposé  d'opérer  en  présence  d'un  hydrate 
alcalin  ;  ce  procédé  présente  deux  inconvénients  :  1°  l'iode  agit 
sur  l'alcali  pour  former  de  l'iodure  et  de  l'iodate,  d'où  perte 
considérable  de  produit;  S''  les  produits  obtenus  s'altèrent  rapi- 
dement, ce  qui  exige  une  purification  quelquefois  difficile. 

On  peut  recourir  à  l'emploi  de  certains  oxydes  métalliques» 
tels  que  l'oxyde  de  plomb  ou  l'oxyde  de  mercure;  mais  il  se 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cfwnie  du  15  mars  1902* 
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l'orme,  en  même  temps  que  Tiodophénol  insoluble,  des  iodures 
métalliques  également  insolubles. 

Avec  l'acide  iodique,  on  obtient  de  bons  résultats,  mais  c'est 
un  produit  très  coûteux;  le  chlorure  d'iode,  qui  peut  être  égale- 
ment employé,  présente  le  même  Inconvénient  que  Tacide 
iodique. 

D'après  M.  Richard,  les  efforts  doivent  tendre  à  choisir  un 
corps  formant,  avec  les  phénols,  des  combinaisons  solubles 
pouvant  être  facilement  séparées  des  iodophénols;  il  est  aussi 
désirable  que  le  sel  adjuvant  employé  soit  soluble  dans  Teau; 
enfin,  l'iode  et  les  phénols  doivent  être  sans  action  sur  ce  sel. 

Les  sels  que  propose  M.  Richard  sont  le  bicarbonate  de  soude, 
le  phosphate  disodique  et  Facétatede  soude. 

M.  Richard  a  préparé  les  phénols  iodés,  l'acide  salicylique 
monoiodé,  diiodé  et  triiodé,  en  faisant  agir  à  chaud  l'iode,  en 
proportions  convenables  et  dissous  dansTeau,  sur  une  solution 
aqueuse  du  phénol  additionné  de  phosphate  disodique;  le  dérivé' 
phénolique  iodé  se  précipite;  Tiodure  et  le  phosphate  mono- 
sodique  restent  en  solution  ;  Tiodophénol  est  purifié  par  cristal- 
lisation dans  l'alcool  ou  le  chloroforme. 

La  résorcine  triiodée  peut  être  préparée  en  faisant  agir,  à  la 
température  ordinaire,  l'iode  en  solution  aqueuse  sur  la  solution 
de  résorcine  additionnée  de  l'un  ou  l'autre  des  trois  sels  adju- 
vants ci-dessus  indiqués. 

M.  Richard  a  obtenu  un  naphtol  monoiodé,  une  résorcine, 
une  orcine,  une  phloroglucine  monoiodés  en  faisant  agir,  sur 
une  solution  éthérée  du  phénol  et  d'iode,  une  solution  aqueuse 
de  bicarbonate  de  soude  ;  on  agite  les  deux  solutions  ;  lorsque  la 
solution  éthérée  est  décolorée,  on  décante  le  liquide  aqueux;  on 
filtre  la  solution  éthérée;  on  Tévapore,  et  le  produit  obtenu  est 
purifié  par  cristallisation  dans  la  benzine  ou  l'alcool. 

La  propriété  que  possède  la  résorcine  de  former  une  triiodo- 
résorcine  peut  servir  à  doser  la  résorcine  dans  une  solution  ; 
pour  cela,  on  place  la  solution  de  résorcine  à  doser  dans  un  vase 
à  précipiter,  et  on  l'additionne  d'eau  amidonnée;  on  ajoute  de 
la  solution  d'acétate  de  soude  au  dixième,  puis  un  volume 
déterminé  de  solution  d'iode  (iode  34  gr.  20;  iodure  de  potassium 
q.  s.  pour  dissoudre;  eauq.  s.  pour  compléter  un  litre),  de  telle 
façon  qu'il  y  en  ait  un  excès  et  que  le  liquide  se  colore  en  bleu  ; 
on  agite  et  l'on  verse  un  volume  de  solution  d'hyposulfîte  de 
soude  (68  gr.  40  pour  900  gr.  d'eau)  égal  au  volume  de  solution 
d'iode  employée  ;  on  dose  ensuite  l'excès  d'hyposulfîte  au  moyen 
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de  la  solution  d'iode,  qu'on  ajoute  jusqu'à  réapparition  de  la 
couleur  bleue;  chaque  c.cube  de  cette  solution  correspond  à 
Icentigr.  de  résorcine. 

Urine  forlemeiit  glycosurlquc; 

Par  M.  Bahillé  (1)  {Extrait). 

M.  Barillé  a  eu  l'occasion  d'examiner  l'urine  d'un  jeune  soldat 
en  traitement  dans  un  hôpital  militaire.  Le  malade  émettait 
12  litres  d'urine  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  l'urine,  traitée 
par  la  liqueur  cupro-potassique,  contenait  77  gr.  de  sucre  par 
litre,  soit  924  gr.  pour  les  vingt  -quatre  heures. 

Ce  malade  ayant  été  soumis  au  régime  lacté,  la  polyurie  et  la 
glycosurie  augmentèrent  ;  la  quantité  d'urine  émise  en  vingt- 
quatre  heures  monta  à  15  litres,  et  le  sucre  s'éleva  à  87  gr.  par 
litre,  soit  1,305  gr.  pour  vingt-quatre  heures. 

Dans  les  deux  cas,  la  défécation  de  l'urine  avait  été  effectuée 
à  l'aide  du  nitrate  acide  de  mercure. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOBIE 

Adrénaline. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  Vadrénalim,  ce  nou- 
veau médicament  qui  possède  d'assez  curieuses  propriétés  et 
qui,  si  les  expériences  ultérieures  confirment  celles  dont  parlent 
certains  journaux  de  médecine,  pourra  rendre  de  véritables 
services  en  thérapeutique  (voir  Répertoire  de  pharmacie^  fé- 
vrier 1902,  page  82). 

L'adrénaline,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été  extraite  des  cap- 
sules surrénales  par  le  D*^  Jokichi  Takamine(de  New- York);  c  est 
une  substance  cristalline,  de  couleur  gris  blanchâtre,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  les  alcalis,  sauf  dans  Tammoniaque;  elle  forme 
des  sels  avec  les  acides. 

Ses  solutions  brunissent  par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur; 
elles  donnent,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration  vert 
émeraude;  avec  l'iode  et  l'ammoniaque,  une  coloration  rose; 
elle  ne  donne  aucun  précipité  avec  les  réactifs  ordinaires  des 
alcaloïdes. 

Pour  la  préparer,  on  fait  digérer  des  capsules  surrénales  dans 
Teau  à  50-80  degrés,  afin  de  coaguler  les  matières  albuminoïdes; 
on  chauffe  à  90-95  degrés,  après  avoir  versé  à  la  surface  du  li- 
quide un  peu  d'huile  destinée  à  empêcher  l'action  de  l'air  et  une 

(1)  UuUetin  de  l'Association  des  docteurs  e?}  pharmacie  d'avril  1902. 
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évaporation  trop  rapide;  ou  exprime  les  capsuks;  on  traite  le 
résidu  par  l'eau  acidulée  à  Taide  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de 
l'acide  acétique;  on  sépare  Thuile  qui  surnage;  on  réunit  les 
liqueurs,  qu'on  évapore  dans  le  vide;  on  agite  avec 2  à  3  volumes 
d'alcool,  qui  dissout  Tadrénaline;  on  évapore  la  liqueur  alcoo- 
lique ;  on  ajoute  au  résidu  de  l'ammoniaque  ou  de  la  soude  et 
l'on  obtient  un  précipité  jaunâtre,  qui  est  de  l'adrénaline  pure; 
on  la  puritie  en  dissolvant  dans  un  acide  et  en  traitant  la  solu- 
tion par  l'alcool  et  l'éther;  on  filtre;  on  alcalinise  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  et  Ton  précipite  ainsi  l'adrénaline,  qu'on  lave  et 
qu'on  dessèche. 

On  trouve  dans  le  commerce  l'adrénaline  à  l'état  de  chlorhy- 
drate ou  de  tartrale  sous  forme  de  pastilles. 

La  solution  la  plus  employée  est  la  solution  au  millième,  qu'on 
prépare  en  prenant  pour  dissolvant  la  solution  physiologique  de 
chlorure  de  sodium  à  7  gr.  50  pour  l  ,000  ;  on  ajoute  à  cette  solu- 
tion 5  gr.  de  chlorétone,  qui  joue  le  rôle  d'antiseptique. 

L'adrénaline  jouit  de  propriétés  vaso-constrictives  très  pro- 
noncées. Avec  une  portion  de  goutte  d'une  solution  à  1/1,000, 
la  conjonctive  devient  absolument  blanche  et  exsangue. 

Elle  agit  comme  stimulant  du  cœur;  elle  n'est  ni  irritante,  ni 
toxique,  ni  pourvue  d'action  cumulative. 

En  injections  sous-cutanées  ou  intrapéritonéales,  elle  peut 
déterminer  de  la  glycosurie. 

A  cause  de  ses  propriétés  vaso-constrictives,  elle  est  utilisée 
dans  les  affections  inflammatoires  de  l'œil,  du  nez,  de  la  gorge, 
du  larvnx  et  des  oreilles. 

Son  action  persiste  plus  d'une  heure  après  son  application; 
elle  ne  produit  sur  l'œil  ni  myosis  ni  mydriase.  On  a  signalé, 
après  son  application,  des  phénomènes  de  vaso-dilatation  succé- 
dant à  la  vaso-constriction. 

Le  thigénol. 

Le  thigénol  est  le  sel  sodique  d'un  acide  sulfoné  provenant 
d'une  huile  sulfonée  préparée  synthétiquement  et  renfermant 
10  pour  100  de  soufre  combiné.  Ce  sel  se  dissout  facilement  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool  étendu,  en  donnant  une 
réaction  faiblement  alcaline.  Les  acides  minéraux  et  l'acide  acé- 
tique déplacent  cet  acide  de  ses  sels  ;  il  se  produit  un  précipité 
floconneux,  qui,  par  agitation  avec  de  l'éther,  passe  entièrement 
dans  ce  liquide.  Le  thigénol  laisse  à  l'évaporation  un  résidu  de 

)pour  100;  il  est  absolument  inaltérable.  Le  professeur  M.  A. 
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Jacquet  (de  Bâle)  l'a  employé  contre  la  gonorrhée  en  injections  à 
2  pour  100  et  dans  les  maladies  de  la  peau,  dcrmatites  et  prurigo, 
sous  forme  de  pommade  à  20  pour  100. 

Appliqué  sur  la  peau,  le  thigénol  sèche  rapidement,  laissant 
un  vernis  brunâtre,  brillant,  visqueux,  facilement  soluble  dans 
Teau  chaude. 

Réactions  colorées  des  globules  rouges  du  siing  des 

diabétiques  ; 

Par  M.  Le  Goff  (1)  (Extrait), 

Les  globules  rouges  du  sang  des  diabétiques  ont  une  affinité 
particulière  pour  les  couleurs  basiques  d'aniline  ;  lorsqu'on 
plonge  une  lame  de  verre,  couverte  de  sang  de  diabétique  fixé 
par  la  chaleur,  dans  une  solution  de  la  comblneÂsonéosine-bleu  mé- 
thylène, les  hématies  diabétiques  s'emparent  du  bleu  méthylène, 
tandisquc  leshématiesdu  sang  normal  prennent /'mmé?.  Cette  dif- 
férence ne  se  produit  pas  si  Ton  a  soin  d'enlever  l'hémoglobinepar 
un  lavage  convenable.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Thémoglo- 
bine  est  Tun  des  facteurs  de  la  réaction. 

M.  Le  Golf  a  antérieurement  montré  que  l'hémoglobine  nor- 
male, fixée  sur  des  lames  de  verre  par  la  chaleur,  ne  colore  pas 
les  couleurs  acides  d'aniline,  et  qu'elle  prend  les  couleurs  ba- 
siques lorsqu'elle  est  additionnée  de  glucose,  de  lévulose  ou  de 
xylose. 

Depuis  cette  époque,  M.  Le  Gofï'a  constaté  que  Phémoglobine, 
additionnée  d'aldéhyde  éthylique  ou  d'acétone,  se  colore  aussi 
par  les  couleurs  basiques . 

Partant  de  là,  il  a  recherché  s'il  serait  possible  de  produire  la 
réaction  propre  au  sang  diabétique  avec  du  sang  normal  addi- 
tionné de  glucose.  Ses  essais  lui  ont  permis  de  constater  que, 
dans  ce  cas,  les  globules  prennent  énergiquement  le  bleu  mé- 
thylène, comme  les  hématies  diabétiques  ;  les  résultats  ont  été 
les  mêmes  en  remplaçant  le  glucose  par  le  lévulose,  le  xylose, 
raldéhvde  ou  l'acétone. 

t. 

Le  saccharose  ne  modifie  pas  la  coloration  des  hématies  du 
sang  normal. 

Le  glucose  n'agit  pour  modifier  la  réaction  du  sang  normal  que 
lorsqu'il  est  ajouté  au  sang  frais. 

M.  Le  Goff  a  encore  constaté  que,  lorsqu'on  détermine  chez  un 
lapin  une  glycosurie  transitoire,  en  lui  faisant  une  injection  intra- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  12  mai  1902 
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veineuse  de  glucose,  le  sang  du  lapin  injecté  se  comporte  comme 
le  sang  diabétique. 

Il  faut  donc  admettre  que  les  deux  facteurs  de  la  réaction  sont 
le  glucose  et  l'hémoglobine.  Ces  deux  corps  semblent  former, 
dans  le  sang  des  diabétiques,  une  combinaison  spéciale  qui  per- 
mettra peut-être  de  préciser  le  mode  d'oxydation  des  hydrates  de 
carbone  dans  l'organisme  et  la  cause  de  leur  élimination  dans  le 
diabète  sucré. 

Le  sérum  de  Trunecek; 

par  M.  le  D'  Huchard. 

M.  le  D'' Huchard  a  publié,  dans  le  Journal  des  praticiens  du 
3  mai  1902,  un  intéressant  article  qui  lixe  médecins  et  pharma- 
ciens sur  la  valeur  thérapeutique  du  sérum  de  Trunecek,  dont 
nous  avons  donné  la  formule  dans  ce  Recueil  (avril  1902, 
page  163). 

ce  A  Prague,  dit  M.  Huchard,  où  ce  sérum  a  pris  naissance, 
«  on  n'a,  parait-il,  qu'une  confiance  très  limitée  dans  son  efficacité; 
«  mais  la  confiance  augmentant  en  raison  directe  de  la  distance,  le 
«  sérum  est  arrivé  à  produire  des  effets  vraiment  extraordinaires 
«  dans  certains  pays  d'Europe,  en  attendant  qu'ils  deviennent 
((  merveilleux  dans  les  autres  parties  du  monde,  de  plus  en  plus 
«  éloignées. 

c(  On  prétend  que  ce  sérum  abaisse  la  tension  artérielle,  qu'il 
((  supprime  la  dyspnée,  qu'il  guérit  la  sclérose  artérielle,  les  mala^ 
«  dies  des  oreilles,  l'otite  scléreuse  et  la  surdité,  qu'il  améliore 
«  les  vertiges,  les  crises  d*éclampsie  et  d'épilepsie,  etc.  C'est 
«  beaucoup  et  c'est  trop. 

c(  J'ai  expérimenté  ce  sérum,  tant  à  l'hôpital  qu'en  ville,  et  je 
«  suis  en  mesure  de  dire  qu'il  constitue  une  illusion  thérapeu- 
«  thique  de  plus;  il  ne  fait  peut-être  pas  de  mal,  et  c'est  tout  ce 
a  qu'on  peut  en  dire  de  plus  favorable.  Il  agit  par  auto-suggestion 
(c  chez  quelques  malades  et  quelques  médecins,  et  son  action 
«  ne  repose  sur  aucune  conception  d'ordre  physiologique;  il 
«  n'abaisse  pas  la  tension  artérielle  d'une  façon  continue  et  il 
a  n'a  jamais  réussi  à  faire  rétrocéder  une  lésion  scléreuse,  arté- 
«  rielle  ou  autre.  » 

Mode  d'emploi  du  mélhylarslnate  de  soude 
dans  la  ûèvre  palustre  ; 

par  M.  Armand  Gautier  (i)  [Extrait). 

La  façon  dont  on  emploie  le  méthylarsinate  de  soude  influe 
sur  son  efficacité. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  avril  1902. 
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On  doit  Tadministrer  de  huit  à  vingt-quatre  heures  avant 
raceès  probable,  par  la  bouche  ou  par  la  voie  hypodermique; 
dans  les  cas  graves,  la  voie  hypodermique  est  préférable.  Ce 
médicament  peut  être  administré  sans  inconvénient  pendant  les 
accès. 

Dans  la  fièvre  tierce  simple,  on  donne  de  10  à  15  centigr.  de 
méthylarsinate  de  soude  la  veille  de  Taccès  probable,  puis 
10  centigr.  le  lendemain  de  Taccès,  et  cela,  pendant  deux  autres 
jours.  On  revient  aux  mêmes  doses  une  deuxième  fois,  après  six 
jours  de  repos,  et  une  troisième  fois,  après  un  nouveau  repos  de 
même  durée,  en  recommençant  toujours  la  veille  de  Taccès 
probable. 

Dans  la  fièvre  quarte,  on  commence  Ta  van  t-veille  de  Taccès 
probable  par  5.  centigr.;  la  veille,  on  donne  20  centigr.,  puis 
5  centigr.,  20  centigr.  et  10  centigr.  les  trois  jours  suivants.  On 
recommence  six  jours  après,  de  façon  à  donner  20  centigr.  la 
veille  de  l'accès  probable;  on  reprend  une  dernière  fois,  en 
suivant  la  même  règle,  après  six  jours  de  repos. 

Dans  la  fièvre  tierce,  le  méthylarsinate  de  soude  doit  être 
donné  cinq  jours  de  suite  aux  doses  successives  de  5,  10,  15,  la 
et  10  centigr.,  la  plus  haute  dose  étant  administrée  la  veille  de 
l'accès  possible  ;  on  répète  sept  jours  et  quinze  jours  après. 

Dans  les  formes  pernicieuses,  Tinjection  sous-cutanée  de  20  à 
25  centigr.  doit  être  faite  immédiatement  en  plein  accès. 

Chez  les  femmes  et  les  malades  affaiblis,  les  doses  ci-dessus 
doivent  être  réduites  d'un  tiers. 


Les  injections  hypodermiques  de  calomel. 

Dans  une  leçon  faite  à  l'hôpital  Saint-Louis,  M.  le  professeur 
Fournier,  professeur  de  clinique  syphilitique  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  a  traité  au  complet  la  question  des  injections 
hypodermiques  de  calomel  pratiquées  pour  le  traitement  de  la 
syphilis;  nous  reproduisons  ici  les  grandes  lignes  de  cette 
intéressante  leçon. 

Tout  d'abord,  M.  Fournier  s'occupe  de  la  préparation  an 
mélange  injectable.  On  doit  se  servir  de  calomel  à  la  vapeur,  de 
préférence  au  précipité  blanc,  qui  forme  des  grumeaux  suscep- 
tibles d'obstruer  l'aiguille. 

Le  calomel  doit  être  porphyrisé  et  lavé  à  l'alcool  bouillant, 
puis  séché  à  l'étuve. 

Comme  véhicule,  on  a  conseillé  la  glycérine,  l'eau  gommeuse, 
l'huile  de  vaseline,  l'huile  d'olives  ou  d*amandes  douces  siéri- 
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lisée,  l'eau  distillée  stérilisée,  etc.  Les  huiles  végétales  paraissent 
préférées  aujourd'hui. 

Les  proportions  sont  de  0  gr.  50  pour  10  gr.  d'huile;  1  gr. 
contient  alors  5  centigr.  de  calomel. 

En  vue  de  diminuer  la  douleur,  on  a  conseillé  d'associer  la 
cocaïne  au  mélange  d'huile  et  de  calomel;  M-  Fournier  ne  voit 
guère  l'utilité  de  la  cocaïne,  attendu  que  cet  alcaloïde  ne  peut 
calmer  que  la  douleur  de  linjeclion  et  est  impuissant  à  calmer 
les  douleurs  éloignées. 

La  dose  de  calomel  à  injecter  peut  varier,  mais  la  dose 
moyenne  est  de  5  centigr.  ;  c'est  la  dose  que  M.  Fournier  qua- 
lifie de  propice,  parce  qu'elle  est  généralement  tolérée  parles 
malades,  parce  qu^elle  est  suffisante  pour  déterminer  des  effets 
actifs,  enfin  parce  qu'elle  ne  peut  déterminer  des  accidents 
sérieux. 

Il  est  évident  qu'il  faut  tenir  compte,  pour  la  dose  à  injecter, 
de  la  susceptibilité  des  malades;  la  dose  de  3  centigr.  sera 
suffisante  chez  les  sujets  chétifs,  peu  résistants,  irritables  et 
chez  les  femmes. 

Il  est  quelquefois  utile  de  dépasser  la  dose  de  5  centigr. 
M.  Fournier  injecte  parfois  10  centigr.,  mais  il  a  soin  d^éprouver 
d'abord  la  tolérance  de  ses  malades.  Une  série  d'injections  est 
toujours  nécessaire  pour  produire  le  résultat  thérapeutique 
qu'on  a  en  vue;  généralement,  on  pratique  chaque  semaine  une 
injection,  car  on  a  remarqué  que  l'effet  curatif  d'une  dose  de 
5  centigr.  se  trouve  à  peu  près  épuisé  après  une  huitaine  de 
jours.  Quatre,  cinq  ou,  au  plus,  six  injections  répétées  ainsi 
chaque  semaine  composent  la  cure  calomélique. 

Suivant  les  cas,  on  peut  être  obligé  de  ne  faire  que  quatre 
injections,  de  même  qu'on  peut  être  forcé  d'en  pratiquer  dix  et 
même  davantage . 

Les  injections  de  calomel  exercent  une  action  très  nette  sur 
les  manifestations  syphilitiques,  et  cette  action  est  aussi  rapide 
qu'énergique;  dans  certains  cas,  se  produisent  des  effets  surpre- 
nants, infiniments  supérieurs  à  ceux  qu'on  obtient  par  les 
méthodes  usuelles  de  traitement. 

11  est  bon  d'ajouter  que,  dans  des  cas  exceptionnels,  la  cure 
calomélique  ne  réussit  pas. 

A  l'instar  de  tous  les  autres  traitements,  la  méthode  des  injec- 
tions caloméliques  comporte  la  possibilité  des  récidi\es;  il  y  a 
plus  :  on  a  vu  des  accidents  nouveaux  se  produire  au  cours 
même  d'un  traitement  par  ces  injections. 
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On  a  accusé  les  injections  de  calomel  de  déterminer,  chez 
certains  malades,  des  accidents  assez  graves,  entre  autres  de 
stomatite,  des  accidents  gastro-intestinaux  et  des  accidents  géné- 
raux. 

Ces  griefs  sont  exagérés  :  les  injections  de  calomel  n'en- 
gendrent pas  de  stomatite  mercurielle  plus  que  les  autres 
méthodes  de  mercurialisation,  lorsqu'on  ne  dépasse  pas  la  dose 
de  5  centigr.  Néanmoins,  la  méthode  des  injections  calomé- 
liques  exige  certainement,  plus  que  toute  autre  méthode, 
rintégrité  de  la  bouche;  c'est  une  méthode  assurément  dange- 
reuse pour  les  malades  dont  la  bouche  est  en  mauvais  état  et 
dont  les  gencives  sont  irritées,  enflammées  ou  boursouflées; 
d'autre  part,  les  malades  doivent  se  laver  fréquemment  la  bouche 
avec  une  solution  de  chlorate  de  potasse  et  veiller  à  l'entretien 
de  leurs  dents  pendant  la  durée  du  traitement. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Kmpolsonnement  par  la  noix  museade. 

Après  avoir  mangé  cinq  noix  muscades  entières,  une  femme 
éprouva,  quelques  heures  après,  du  vertige,  de  l'engourdisse- 
ment des  pieds  et  des  mains  et  une  grande  faiblesse  ;  la  respi- 
ration devint  haletante  et  précipitée;  la  malade  avait  de  la 
sécheresse  de  la  bouche  et  du  pharynx,  et  elle  éprouva  une  sen- 
sation de  constriction  douloureuse  au  front  et  aux  tempes;  le 
pouls  était  faible  et  précipité;  les  pupilles  étaient  dilatées  et  im- 
mobiles ;  il  V  avait  des  hallucinations  de  la  vue. 

Le  médecin  n'ayant  vu  la  malade  que  six  heures  après  l'inges- 
tion des  noix  muscades,  il  n'y  avait  pas  à  songer  à  administrer 
un  éméto-cathartiqne;  on  se  borna  à  relever  les  forces  par  les 
stimulants  (alcool,  acétate  d'ammoniaque  et  caféine);  après 
d'abondantes  émissions  d'urine,  les  accidents  s'amendèrent  rapi- 
dement et  la  malade  revint  à  la  santé. 

On  connaît  peu  d'observations  d'empoisonnement  par  les  noix 
muscades,  mais,  dans  toutes  les  observations  connues,  on  a  noté 
les  mêmes  phénomènes  (vertige,  délire,  hallucinations  de  la  vue, 
faiblesse,  polyurie,  etc.). 

Le  traitement  auquel  il  convient  de  recourir  consiste,  si  les 
noix  ont  été  absorbées  depuis  peu  de  temps,  à  en  faciliter  l'ex- 
pulsion par  des  vomitifs  et  des  purgatifs  et  à  relever  les  forces 
défaillantes. 

(Glascow  médical  Journal  d'avril  1902.) 
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YARGES.—  Conservation  des  échanlillons  d'urine  destinés 
à  l'analyse. 

Le  choix  des  antiseptiques  qui  peuvent  être  ajoutés  à  l'urine, 
pour  assurer  sa  conservation,  est  subordonné  à  la  nature  des 
éléments  qui  doivent  être  dosés  ;  mais  s'il  s'agit  d'une  analyse 
complète,  il  est  nécessaire  de  choisir  une  substance  incapable 
d'exercer  une  influence  sur  le  dosage  des  divers  éléments  que 
contient  l'urine. 

Les  essais  de  M.  Vargcsont  porté  sur  les  substances  suivantes  : 
sublimé  (0  gr.  25  pour  1,500  c. cubes  d'urine),  biiodure  de  mer- 
cure etoxycyanure  de  mercure  (0  gr.  10  pour  1©  même  volume 
d'urine),  quinosol  et  fluorure  de  sodium  (1  gr.),  acide  salicylique 
(1  gr.  50),  chloroforme  (10  c.cubes).  Dans  ses  expériences, 
M.  Marges  a  recherché  ou  dosé  le  sucre,  l'albumine,  Tindican, 
les  pigments  biliaires,  l'acétone  et  l'acide  acétylacétique. 

Au  point  de  vue  de  l'odeur  et  de  l'aspect,  le  biiodure  et  l'oxy- 
cyanure  de  mercure,  le  quinosol  et  le  chloroforme  assurent  la 
conservation  de  l'urine;  le  sublimé,  le  fluorure  de  sodium  et 
l'acide  salicylique  réussissent  moins  bien.  De  plus,  le  sublimé  et 
le  fluorure  de  sodium  ont  l'inconvénient  de  précipiter  l'albumine. 

Pour  le  dosage  du  sucre,  les  chiffres  trouvés  ont  été  les  mêmes 
avec  les  divers  antiseptiques  essayés,  sauf  pour  l'acide  salicy- 
lique, avec  lequel  les  chiffres  sont  un  peu  trop  faibles. 

Le  dosage  de  Tacidité  est  gêné  par  l'addition  des  antiseptiques. 

La  recherche  ou  le  dosage  de  l'indican,  des  pigments 
biliaires,  de  l'acétone,  de  l'acide  acétylacétique  n'est  pas  gêné, 
sauf  par  le  chloroforme,  qui  fausse  le  résultat  du  dosage  de 
l'acétone. 

M.  Varges  conclut  en  recommandant  plus  particulièrement  le 
biiodure  et  l'oxycyanure  de  mercure. 

(Pharmaceutische  Centralhalle ,  1902,  p.  175.) 


A.  ZEGA.  —  Essai  des  farines. 

L'auteur  a  découvert  un  nouveau  réactif  permettant  de  diffé- 
rencier les  bonnes  farines  de  celles  qui  sont  altérées  ou  de  qua- 
lité inférieure.  Il  le  prépare  en  diluant  à  200  c.cubes  avec  de 
l'eau  distillée  3  c.cubes  d'une  solution  alcoolique  concentrée  de 
fuchsine  et  en  y  faisant  passer  un  courant  d'acide  sulfureux  jus- 
qu'à décoloration.  On  fait  alors  une  nouvelle  dilution  de  cette 
liqueur  à  1/10. 

1  gr.  de  la  farine  à  examiner  est  agité  avec  10  c.cubes  d'eau 
distillée,  et   Ton  ajoute  au  mélange  1  c.cube  du  réactif;  où 
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observe  la  coloration  qui  se  manifeste  au  bout  de  deux  à  trois 
minutes;  la  farine  de  froment  pure  et  non  altérée  reste  incolore, 
tandis  que  celle  qui  est  altérée  prend,  suivant  son  degré  d'allé- 
ration,  une  coloration  rouge  plus  ou  moins  intense. 

La  farine  qui  sert  à  préparer  le  pain  noir  se  colore  toujours 
un  peu,  car  les  fragments  d'écorce  du  grain  se  colorent  très  faci- 
lement. 

Pour  les  farines  altérées,  il  est  bon  d'élimineir  les  pelotes. 
Avec  les  farines  riches  en  son,  il  faut  prendre  1  c.cube  5  ou 
2  c. cubes  du  réactif.  C.  F. 

{Chemikei'  Zeitung,  1901,  25,  p.  540.) 


G.  LÂGERHEIM.  —  llecherehe  du  sel^^le  er^olé  dans  Ca  fa- 
riB«*. 

La  farine,  préalablement  traitée  par  Teau  chlorhydrique  à  la 
manière  ordinaire,  est  colorée  au  moyen  d'une  solution  alcoo- 
lique de  diméthylamidoazobenzol,  de  thionine  et  de  safranine. 
Les  fragments  de  seigle  ergoté  se  colorent  en  jaune  et  se  dis- 
tinguent facilement,  à  l'aide  d'un  faible  grossissement,  des 
fragments  de  son,  qui  sont  colorés  en  bleu,  en  violet  ou  qui 
sont  bariolés.  CF. 

(Svensk  kemisk  Tidskrift,  1901.) 


KELLËR-FROMME.  -    Oosagc  de  Tergotinc  dans   IVr^ol 
deseisle. 


25  gr.  d'ergot  pulvérisé  sont  traités  par  l'éther  de  pétrole,  qui 
|,  enlève  la  matière  grasse  ;  la  poudre  dégraissée  et  séchée  est 

[  traitée  par  100  gr.  d'éther  ;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes, 

'  par  20  gr.  d'eau,  qu'on  triture  avec  1  gr.  de  magnésie,  et  l'on 

I  agite  énergiquement  pendant  une  demi-heure. 

On  prend  80  gr.  de  la  liqueur,  qui  correspondent  à  20  gr. 
d'ergot  de  seigle,  et  on  les  abandonne  au  repos  jusqu'à  clariii- 
cation;  la  solution  limpide  est  agitée  dans  un  entonnoir  à  sépa- 
ration successivement  avec  25,  15  et  10  c.cubes  d'eau  addi- 
tionnée de  5  pour  100  d'acide  chlorhydrique;  les  liqueurs  chlor- 
hydriques  sont  réunies  et  filtrées  sur  un  petit  filtre  avec  un  p?" 
de  talc;  on  lave  le  filtre  avec  de  l'eau;  on  alcalinise  le  tiltratum 
par  l'ammoniaque  et  l'on  traite  successivement  par  30,  20  et 
et  10  c.cubes  d'éther;  on  réunit  les  liqueurs;  on  filtre  et  Ton 
reçoit  dans  un  petit  ballon  exactement  taré;  on  évapore  l'éther; 
ou  reprend  deux  fois  le  résidu  par  un  peu  d'éther  ;  on  évapore 
finalement  jusqu'à  poids  constant  et  l'on  pèse. 
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Avant  d'entreprendre  le  dosage,  il  est  bon  d'identifier  Tergotine 
de  la  façon  suivante  :  on  prend  i  gr.  d'ergot  pulvérisé  et  sec, 
20  gr.  d'eau  et  une  goutte  d'acide  chlorhydrique;  4  c.cubes  de 
ce  liquide,  correspondant  à  0,20  d'ergot,  sont  filtrés,  alcalinisés 
par  l'ammoniaque  et  traités  par  10  c.cubes  d'éther;  le  résidu  de 
l'évaporation  de  l'éther  est  repris  par  de  l'acide  acétique  glacial 
renfermant  une  trace  de  protochlorure  de  fer;  on  ajoute  alors  de 
l'acide  sulfurique  sans  mélanger;  si  l'ergot  de  seigle  contient  au 
moins  0,20  pour  100  d'ergotine,  il  se  forme  une  zone  de  contact 
bleu  intense.  Pour  une  teneur  moindre,  la  réaction  n'est  pas 
nette  et  le  dosage  est  superflu.  G.  F. 

(Apotheker  Zeitnng,  1902,  n°  22,  p.  183). 


ROMORINO.—  Dosage  du  silicium  flans  le  ferro-silieiam 
à  liante  teneur* 

On  prend  dans  une  capsule  de  platine 0  gr.  50  de  l'échantillon 
pulvérisé,  qu'on  additionne  de  10  gr.  du  mélange  de  carbonate  de 
de  soude  et  de  carbonate  de  potasse  indiqué  par  Frésénius,  et 
l'on  ajoute  1  gr.  de  peroxyde  de  sodium  ;  on  chauffe  le  mélange, 
en  évitant  les  projections;  l'attaque  se  fait  assez  rapidement; 
après  refroidissement,  on  reprend  la  masse  par  l'eau  bouilllante, 
puis  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  l'on  filtre  ;  le  résidu 
insoluble  est  séché  et  repris  par  10  c.cubes  d'acide  nitrique  et 
2gr.  de  chlorate  de  potasse  et  réduit  à  siccité  dans  une  étuve  à 
110  degrés.  On  reprend  à  nouveau  par  20  c.ci^bes  d'acide  chlor- 
hydrique pur  et  200  c.cubes  d'eau  distillée;  on  porte  à  l'ébulli- 
tion  ;  on  filtre  à  la  trompe  et  on  lave  à  l'eau  chaude  ;  on  sèche  le 
résidu  et  on  le  calcine  au  mouffle.  Dans  le  filtralum,  on  peut 
doser  le  manganèse  par  la  méthode  volumétrique  avec  l'oxyde 
de  zinc  et  le  permanganate  de  potasse;  le  soufre  peut  être  dosé 
à  Tétat  de  sulfate  de  baryte.  G.  F. 

{Chemilçer  Zeitimg ,  1902.  Repertorium  12.) 


SCHOORL  et  KNIPABS.  —  Dosage  voluuiétrlque  de  l'acide 
phospliorique  dans  les  plios|iliates. 

Neumann  a  proposé  la  méthode  volumétrique  suivante  pour  le 
dosage  de  l'acide  phosphorique  :  la  solution  nitrique  d'une  cer- 
taine quantité  de  phosphate,  correspondant  àSOmilIigr.  environ 
d'acide  phosphorique,  est  étendue  d'eau  à  environ  150  c.  cubes  et 
versée  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer  de  600  c.  cubes  environ,  puis 
additionnée  de  50  c.  cubes  d'une  solution  de  nitrate  d'ammonia- 
que à  50  pour  100;  on  chauffe  au  bain-marie  à  70-80  degrés  ;  on 
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ajoute  alors  40  c.  cubes  d'une  solution  à  10  pour  100  de  molybdate 
d'ammoniaque;  après  refroidissement  complet  et  lorsque  le  pré- 
cipité s'est  déposé,  on  filtre;  on  lave  jusqu'à  élimination  complète 
de  l'acidité;  le  filtre  et  le  précipité  sont  placés  dans  un  ballon 
avec  100  c. cubes  d'eau,  puis  autant  de  solution  de  soude  demi- 
normale,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  jaune  soit  complètement 
dissous;  on  en  ajoute  même  un  léger  excès;  on  fait  bouillir, afin 
d'expulser  totalement  l'ammoniaque  ;  après  refroidissement,  on 
ajoute  de  la  phénolphtaléine  comme  indicateur,  et  Ton  ajoute  de 
l'acide  chlorhydrique  demi-normal  jusqu'à  disparition  de  la  colo- 
ration rose;  le  nombre  de  c. cubes  de  soude  demi-normale 
employée,  multiplié  par  1,268,  donne  le  nombre  de  milligram- 
mes d'acide  phosphorique. 

Le  facteur  1,268  a  été  empiriquement  trouvé  parNeumann. 
Il  n'a  pas  donné  la  composition  du  précipité;  la  réaction  doit 
avoir  lieu  d'après  la  réaction  suivante  : 
3AzH3F0M3Mo03-f28Na0H=Na^HP0*-f-raNa»Mo0*-f  loH^O+SAzH^ 

CF. 
(Apotheker  Zeitung,  1902,  p.  90). 


Le  Dérivol. 

Le  Détivolf  spécialité  contre  les  rhumathismes,  paraît  être 
composé  d'un  mélange  d'essence  de  moutarde,  de  sel  ammo- 
niac et  d'huile  de  térébenthine,  qui  se  décompose  et  forme  de 
la  thiosinamine.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Rundschau,  1901,  p.  708.) 

BrauDoline. 

Ce  nouveau  médicament  pour  blessures  est  composé  de  tein- 
ture d'arnica,  de  spermaceti,  de  suif,  de  cire,  d'huile  et  d'extrait 
de  mvrrhe .  G.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1902,  p.  5.) 


P.  W.  SQUIRE.  —  Pommade  eltrine. 

Pour  doser  l'acide  libre  dans  la  pommade  citrine,  on  traite 
5  gr.  de  produit  par  10  c. cubes  d'éther  de  pétrole  dans  un  en- 
tonnoir à  séparation;  on  lave  quatre  fois  avec  chaque  fois  10 
c.cubes  de  dissolvant;  au  liquide  obtenu  on  ajoute  oO  c.cubes 
d'eau  et  Ton  titre  l'acidité  à  la  soude  normale,  en  présence  de 
la  phénolphtaléine  comme  indicateur.  La  pommade  préparée  par 
le  procédé  de  l'auteur  cou  tient  4. 4  pour  100  d'acide  azotique  libre; 
celle  de  la  Pharmacopée  britannique  5.04  pour  100. 

(Pharmacetiticaî  Journal,  1902,  I,  p.  314.)  A.  D. 
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H.  GREENISH  et  W.  II.  LENTON.  —  Extrait  de  gentiane. 

Le  résumé  des  expériences  sur  la  préparation  de  l'extrait  de 
gentiane  par  divers  procédés  conclut  à  choisir  la  méthode  du 
Codex  français  comme  donnant  les  meilleurs  résultats. 

La  seule  modification  proposée  consiste  à  évaporer  la  première 
macération  au  tiers  de  son  volume,  à  procéder  de  même  pour  la 
seconde  macération  et  à  concentrer  les  deux  liqueurs  mélangées. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  319.)  A.  D. 


T.  S.  BARRIE.  —  Dosttge  de  l'aeide  borique  et  du  borax* 

1  gr.  d'acide  borique,  dissous  dans  50  c. cubes  d'eau  distillée 
chaude,  additionnée  de  50  gr.  de  glycérine  et  de  phénolphtaléine, 
exige  16  c. cubes  25  de  soude  normale  pour  être  neutralisé. 

1  gr.  de  borax,  dissous  dans  40  c. cubes  d'eau  distillée,  exige, 
pour  être  neutralisé,  10  c. cubes  55  d'acide  sulfurique  demi-nor- 
mal (indicateur  méthylorange)  ;  après  ébiillition  et  addition  de 
50  gr.  de  glycérine,  il  exige  10  c. cubes  55  de  soude  normale 
pour  neutralisation  (indicateur  phénolphtaléine). 

{Chemist  and  Druggist^  1902,  p.  660.)  A.  D. 


L  HUMPHREY.  —  Ciianvre  indien. 

Le  chanvre  indien  ne  parait  pas  renfermer  d'alcaloïde  spécial, 
mais  on  peut  en  extraire  une  certaine  proportion  de  choline  ou 
bilineurîrie  ou  des  produits  de  décomposition  de  cette  base  for- 
més pendant  l'extraction  (triméthylamine,  par  exemple). 

Cette  plante  renferme  aussi  une  huile  essentielle,  constituée, 
en  majeure  partie,  par  un  sesquiterpène  (cannabène)  et  de  la 
paraffine. 

L'élément  principal  du  chanvre  indien  est  la  résine  (canna- 
bine),  qui  forme  la  presque  totalité  du  charas  et  dont  le  principe 
actif  est  le  cannabinol  (C**  H^^O^).  Cette  substance  s'oxyde  rapi- 
dement à  l'air  et  perd  toute  sa  valeur.  Ce  serait  donc  à  l'altération 
du  cannabinol  que  serait  due  la  diminution  d'activité  du  chanvre 
indien  ;  il  faut  donc  employer  cette  drogue  aussi  fraîche  que 
possible  et  la  conserver,  ainsi  que  ses  préparations,  en  vases 
hermétiquement  clos. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  363.)  A.  D. 


A.  CURRIE.  —  Action  dissolvante  du  salieylate  de  soude. 

Le  salieylate  de  soude  exerce  une  action  dissolvante  sur  les 
résines.  Les  teintures  de  cachou,  d'arnica,  de  myrrhe,  de  digi* 
taie,  de  quinquina,  l'extrait  fluide  de  cascara  sagrada  donnent 
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une  solution  limpide  avec  l'eau,  si  Ton  introduit  dans  le  mélange 
une  quantité  suffisante  de  salicylate  de  soude.  Ce  phénomène  ne 
se  produit  pas  avec  les  teintures  de  capsicum  et  de  gingembre, 
probablement  à  cause  de  l'huile  essentielle. 
(Phannaceutical  Journal,  1902, 1,  p.  380.)  A.  D. 


G.  FORMEiNTl.  —  Bauxites  italiennes. 

L'analyse  de  six  échantillons  de  bauxite  de  provenances di 
verses  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1  2 

Perte  à  100  degrés.    .     1.22    1.49 
—    à  150  degrés.    .     1.47     1,81 


3 

2.21 

2.58 


—  au  bec  de  Bunsen.  11.16  10.14  11.11 


—  au  chalumeau.    . 
Anhydride  silicique. 

—  titanique .    . 

—  phosphorique . 

—  carbonique .    . 

—  sulfurique  .   . 

Corindon 1.70    1.73 

Sesquioxyde    d'alumi- 
nium ! 54    »  54.06  51.13 

Sesquioxyde  de  fer.    .26     »  27.70  27.19 
Oxvde  de  calcium.  .    .     0.60    0.61    0.80 


11.36  10.29  11.38 

3.14    3.22    4.97 

3.19    2.80    2.14 

»  j>     traces 

traces  traces  traces 

0.019    0.02  traces 

2.38 


4 

5.03 
5.29 
13.18 
13.40 

2.85 
2.55 


5 

2.34 
2.62 
12.59 
12.72 
3.05 
2.44 


» 


» 


traces 

traces 

1.46 


traces 

0.015 

1.54 


6 

1.36 

i.y 

11.10 
11.37 

3.86 

2.24 

traces 

traces 

o.on 

2.16 


-^    de  magnésium 
—    de  manganèse 
Poids  spécifique  .    . 


0.46  0.48  0.75 

traces  traces  traces 

3.18    3.23    3.30 


57.52  55.01  53.26 

21.68  24.29  26.74 

0.20    0.58    0.59 

0.39    0.25    0.39 

traces  traces  traces 

3.15    3.25    3.20 


{Bollettino  chimico  fannaceutico,  1902,  p.  221.)  A.  D. 


S.  DI  PALMA.  —  Acidité  volatile  de  l'iiullc  d'olive. 

L'acidité  volatile,  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  peut  servir 
à  déterminer  la  rancidité  de  l'huile;  des  huiles  récentes  ont 
donné  0.056  p.  100,  évalué  en  acide  oléique,  tandis  que  des 
huiles  rances  vont  jusqu'à  1.128.  Le  liquide  distillé  possède 
l'odeur  de  rance;  il  est  inodore  avec  les  huiles  récentes. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  226.)  A.  D. 


B.  VITALL  —  Ciilorate  de  potasse  contenant  du  ilne. 

Cette  impureté  provient  de  la  méthode  de  fabrication  dupro* 
duit  par  le  procédé  do  K.  J.  Bieyer.  Dans  ce  procédé,  on  fait 
agir  le  chlore  sur  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans  l'eau  froide. 


in^ 
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On  obtient  ainsi  du  chlorure  et  de  rhypochlorite  de  zinc;  le 
produit  de  la  réaction,  étant  chauffé  à  90-95  degrés  avec  dii 
chlorure  de  potassium,  donne  du  chlorate  de  potasse  et  du  chlo- 
rure de  zinc.  Le  chlorate  cristallise,  mais  il  peut  entraîner  des 
traces  de  zinc,  qui  sont  susceptibles  d'induire  en  erreur  un 
expert  qui  emploierait  ce  chlorate  pour  détruire  les  matières 
organiques  dans  une  recherche  toxicologique.  On  purifie  très 
facilement  le  chlorate  de  potasse  en  [l'additionnant  de  quelques 
gouttes  de  sulfure  d'ammonium  :  on  fait  cristalliser  après  fîl- 
tration. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  257.)  A.  D. 

G  ALT.  —  Eilqnide  conserFateur  remplaçant  l'aleool. 

Chlorure  de  sodium 1   p. 

Azotate  de  potasse 1  — 

Hydrate  de  chloral 1  — 

Eau  distillée 100  — 

(Giornale  di  farmdcia  di  Trieste,  1902,  p.  113.)  A.  D. 


GALYAGNI.  —  Extrait  fluide  de  ratanhla. 

Racine  de  ratanhia  1,000;  alcool  à  96'' et  eau  distillée  ââ  2,300; 
mouiller  la  racine  et  l'épuiser  avec  3,000  gr.  du  liquide  alcoo- 
lique; après  24  heures,  ajouter  le  reste  du  liquide,  dans  lequel, 
après filtration,  on  ajoute  100  gr.  d'ammoniaque;  recueillir  Tal- 
cool  par  distillation  ;  évaporer  à  500  gr.;  ajouter  200  gr.  d'eau 
distillée,  100  gr.  de  glycérine  et  environ  100  gr,  d'alcool  à  96°  pour 
obtenir  en  tout  1,000  gr.  de  produit.  Cet  extrait  n'est  pas  troublé 
par  Teau. 

{Giornale  di  farmacia  di  Trieste,  1902,  p.  114.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTËR£TS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Eehange  dei^  flaeons  de  sera  m  antidiphtérique 

de  L'Iostltut  Pasteur. 

Quelques  confrères  nous  ayant  informé  que  l'Institut  Pasteur 
refusait  maintenant  de  faire  rechange  des  flacons  de  sérum 
antidiphtérique  préparés  depuis  plus  de  quinze  mois,  nous  nous 
sommes  adressé  à  M.  Yvoi),  directeur  du  service  de  sérothé- 
rapie de  l'Institut  Pasteur,  afin  de  connaître  exactement  la 
portée  de  la  nouvelle  mesure  qui  nous  était  signalée.  Nous  avons 
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reçu  de  lui  la  réponse  officielle  suivante,  que  nous  reproduisons 
ci^dessons  dans  le  but  de  faire  connaître  à  nos  confrères  les  con- 
ditions dans  lesquelles  sont  échangés  les  flacons  de  sérum  anti- 
diphtérique. 

Paris,  le  27  mai  1902. 

A  Monsieur  le  Secrétaire  général  de  rAssodation 
des  pharmaciens  de  France, 

MOKSIBUR» 

En  réponse  à  votre  lettre  du  24  courant^  j'ai  rhonneur  de  tous 
informer  que  nous  avons  toujours  fait,  et  ferons  toujours,  l'échai^edes 
flacons  de  sérum  qui  nous  sont  présentés  dans  les  conditions  où  cet 
échange  est  possible,  et  cela  dans  l'intérêt  des  malades  d'abord,  et  même 
dans  rintérêt  des  pharmaciens,  qui  ne  doivent  pas  conserver  dans  leur 
officine  du  sérum  devenu  trop  ancien  pour  pouvoir  être  délivré.  Or, 
il  est  dit,  dans  le  mode  d'emploi  qui  accompagne  chaque  flacon,  que  le 
sérum  conserve  ses  propriétés  pendant  plus  d'one  année;  il  n'y  a 
donc  aucune  utilité  à  renouveler  le  sérum  avant  que  ce  laps  de  temps 
soit  écoulé. 

Il  en  résulte  que  le  pharmacien  ne  doit  pas  délivrer  de  sérum  au- 
delà  de  ce  délai,  s'il  ne  veut  pas  s'exposer  à  une  observation  de  la  part 
du  médecin.  Le  séruA„  en  effet,  n'a  pas  iorcément  perdu  son  efficacité 
au  bout  d'une  année,  mais  il  peut  être  devenu  moins  actif.  En  cas 
d'urgence  et  à  défaut  de  sérum  plus  récent,  il  peut  toujours  l'em- 
ployer. Mais  c'est  là  un  cas  d'appréciation  personnelle  de  la  part  du 
médecin. 

Le  petit  dépôt  qui  se  forme  parfois  au  fond  du  flacon  n'est  pas  néces- 
sairement un  signe  d'altération  et  le  sérum  limpide  qui  surnage  est 
parfaitement  efficace. 

Il  est  donc  inutile  de  présenter  le  flacon  à  rechange  s'il  n'est  pâs 
suffisamment  trouble  avant  d'avoir  atteint  un  an  de  préparation. 

Pour  permettre  à  tous  les  pharmaciens  de  province  de  profiter  des 
retours  qu'ils  peuvent  avoir  à  faire  à  Paris,  nous  avons  porté  dans  la  pra- 
tique le  délai  de  douze  à  quinze  mois.  Gela  s'est  toujours  fait.  Mais  nous 
sommes  obfigés  aujourd'hui  d'appliquer  cette  mesure  plus  rigoureuse- 
ment, parce  que  nous  recevons  à  chaque  instant,  pour  être  échangés, 
des  flacons  préparés  depuis  deux,  trois,  quatre  et  même  cinq  ans  et 
oubliée  dans  son  ûfhcine  par  le  pharmacien. 

Puisque  le  sérum  ne  peut  normalement  être  délivré  après  douze 
mois  de  préparation,  le  pharmacien  ne  doit  pas  le  conserver  plus  long- 
temps, et  nnstitut  Pasteur  a  décidé  de  refuser  l'échange  des  flacons 
préparés  depuis  plus  de  quinze  mois,  afin  que  les  pharmaciens  soient 
intéressés  à  surveiller  leur  provision  de  sérum^  de  maniée  à  n'avoir 
jamais  chez  eux  de  flacons  inutilisables. 

En  résumé  : 

i""  L'Institut  Pasteur  échange  tout  flacon  de  sérum  qui  est  devenu 
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suffisamment  trouble,  même  lorsqu'il  est  préparé  depuis  moins  d'un  an. 

à'  U  échange  ies  flacons  limpides  lorsqu'ils  ont  plus  d'une  année  de 
préparation  et  moins  de  quinze  mois. 

3""  Mais  il  n'échange  pas  les  flacons  détériorés  où  non,  qui  sont  pré- 
parés depuis  quinze,  dix-huit,  vingt-quatre  mois  et  plus. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ii«  loi  relative  à  la  protection  de  la  santé  publique, 
les  Conseils   d'hygiène  et   Finspeetlon    des   pharmaeles. 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
mars  dernier,  le  texte  de  la  loi  qu'a  votée  récemment  le  Parle- 
ment et  qui  a  pour  but  de  réglementer  les  mesures  hygiéniques 
qu'exige  la  protection  de  la  santé  publique. 

Cette  loi,  promulguée  le  15  février  1902,  ne  sera  exécutoire 
qu'au  bout  d'un  an;  nos  confrères  n'ont  néanmoins  pas  de 
temps  à  perdre  pour  prendre  leurs  dispositions,  de  manière  à 
n'avoir  pas  à  regretter  ultérieurement  d'être  restés  inactifs. 

La  loi  dont  nous  parlons  fixant  la  composition  des  Conseils 
d'hygiène,  les  pharmaciens  doivent  comprendre  combien  il  est 
intéressant  pour  eux  de  ne  pas  voir  diminuer  le  nombre  des 
places  qu'ils  occupent  dans  ces  Conseils. 

Cette  question  est  d'autant  plus  importante  que  les  membres 
des  Commissions  d'inspection  des  pharmacies  doivent  être  pris 
parmi  les  membres  des  Conseils  d'hygiène,  en  vertu  du  décret 
du  23  mars  1859. 

Si  l'on  examine  le  texte  de  l'article  20  de  la  loi  concernant  la 
protection  de  la  santé  publique,  on  voit  que,  désormais,  les 
Conseils  d'hygiène  départementaux  se  composeront  de  10  mem- 
bres au  moins  et  de  15  au  plus  ;  ces  Conseils  comprendront 
nécessairement  2  conseillers  généraux,  3  médecins,  un  phar- 
macien, 1  ingénieur,  1  architecte  et  1  vétérinaire,  soit  un 
total  de  9  membres  ;  pour  les  Conseils  d'hygiène  qui  se  com- 
poseront de  10  membres  seulement,  le  Préfet  n'aura  donc 
qu'un  membre  à  choisir  pour  compléter  le  Conseil  de  son  dépar- 
tement ;  il  est  indispensable  que  des  démarches  soient  faites  par 
les  Syndicats  pharmaceutiques  dans  le  but  d'obtenir  que  cette 
place  soit  attribuée  à  un  pharmacien,  et  cela  pour  deux  motifs  : 
en  premier  lieu,  les  pharmaciens  tiennent,  dans  tous  les  dépar- 
tements, une  place  très  honorable  dans  les  Conseils  d'hygiène, 
et  diminuer  leur  nombre  reviendrait  à  dire  qu'ils  ont  démérité, 
ce  qui  est  contraire  à  la  vérité.  A  ce  sujet,  les  preuves  ne  man- 
queront pas  ;  nous  avons  sous  les  yeux  une  statistique,  qui  nous 
a  été  communiquée,  et  de  laquelle  il  résulte  que,  dans  le  Con- 
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seil  d*hygiène  du  département  sur  lequel  porte  cette  statisticpie, 
les  questions  soumises  à  ce  Conseil,  pendant  les  vingt  dernières 
années,  ont  donné  lieu  à  372  rapports.  94  de  ces  rapports  ont 
été  faits  par  les  5  médecins  du  Conseil  ;  175  rapports  ont  été 
faits  par  les  3  pharmaciens  ;  5  autres  membres  ont  fait  103  rap- 
ports. Ce  sont  donc  les  pharmaciens  qui  ont  produit  la  somme 
de  travail  la  plus  considérable  ;  ce  sont  eux  qui  se  sont  dévoués 
|e  plus  largement  à  la  chose  publique  ;  il  y  aurait  ingratitude  à 
ne  pas  tenir  compte  de  ces  considérations  et  à  ne  pas  maintenir 
dans  les  Conseils  d'hygiène  des  hommes  qui  s'y  sont  toujours 
fait  remarquer  par  le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonc- 
tions. 

Dans  les  départements  où  le  nombre  des  membres  du  Conseil 
d'hygiène  sera  supérieur  à  10.  il  y  aura  lieu  de  demander,  pour 
les  pharmaciens^  au  mois  2  ou  3  places,  de  façon  que  le  Conseil 
renferme  3  ou  4  pharmaciens. 

il  conviendra  de  se  placer  à  un  autre  point  de  vue,  dans  les 
démarches  faites  auprès  des  préfets  ;  on  leur  fera  observer  que, 
dans  le  cas  où  ils  ne  nommeraient  pas  qn  nombre  suffisant  de 
pharmaciens,  ils  se  trouveraient  fort  embarrassés  pour  consti- 
tuer les  Commissions  d'inspection  des  pharmacies. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux  Conseils  départe 
mentaux  d'hygiène;  la  loi  prévoit  aussi  Texistence  des  Commis- 
sions sanitaires  de  circonscriptions,  qui  remplaceront  les 
Conseils  d'hygiène  d'arrondissement  actuellement  existants. 

D'après  l'article  20  de  la  loi,  ces  Commissions  sanitaires  sont 
composées  de  5  membres  au  moins  et  de  7  membres  au  plus, 
et  elles  doivent  comprendre  nécessairement  1  conseiller  général 
1  médecin,  1  architecte  et  1  vétérinaire  ;  ici,  il  n'est  pas  ques- 
tion de  pharmacien  ;  il  est  donc  indispensable  que  les  autorités 
départementales  soient  sollicitées  de  manière  à  obtenir  d'elles 
que  deux  places  au  moins  soient  réservées  aux  pharmaciens. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  feront  cette  démarche  invoqueront, 
bien  entendu,  les  mêmes  arguments  que  ceux  indiqués  par  nous 
pour  les  Conseils  d'hygiène  départementaux. 


Eioi  d'amnistie  non  applicable  aux  infraetions  à  la  loi  svr 
la  pharmacie;  arrêt  de  la  Cour  de  Poitiers. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  un  jugement  du  Tribunal 
d'Issoudun  du  11  mars  1901  et  un  arrêt  de  la  Cour  de  Bourges 
du  23  avril  suivant,  qui  ont  décidé  que  la  loi  d'amnistie  do 
27  décembre  1900  était  applicable  aux  prévenus  coupables  d'avoif 
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contrevenu  aux  lois  sur  la  pharmacie,  attendu  que  ces  lois  doi- 
vent être  considérées  comme  rentrant  dans  la  catégorie  plus 
générale  des  lois  de  police  sanitaire  (voir  Répertoire  de  pharma- 
cie,  1901,  pages  178  et  280);  nous  avons  également  publié 
{Répertoire de  phannacie y  1901,  page  511)  un  jugement  du  Tri- 
bunal de  la  Seine  du  i^^  juillet  1901  se  prononçant  en  sens  con- 
traire ;  plus  tard,  la  Cour  de  Paris  a  adopté,  à  plusieurs  reprises, 
l'opinion  de  la  Cour  de  Bourges,  tandis  que  la  Cour  de  Poitiers, 
par  un  arrêt  en  date  du  8  novembre  1901,  refusait  d'admettre 
que  les  infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  fussent  assimilables 
aux  lois  de  police  sanitaire. 

Cet  arrêt  de  Poitiers  a  été  rendu  dans  les  circonstances  sui- 
vantes :  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  {Répertoire  de  phàrma- 
de,  1901,  page  514)  un  jugement  du  Tribunal  de  Marennes  qui 
avait  condamné  plusieurs  épiciers  reconnus  coupables  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie  et  qui  avait  en  même  temps  frappé, 
comme  complices,  deux  pharmaciens  associés,  résidant  à  Roche- 
fort,  MM.  Alezard  et  Berthereau,  lesquels  avaient  fourni  aux 
épiciers  condamnés  les  médicaments  que  ceux-ci  vendaient.  Les 
épiciers  s'étaient  inclinés  devant  le  jugement  du  Tribunal  de 
Marennes,  qui  leur  avait  accordé  le  bénéfice  de  la  loi  Berenger, 
mais  les  sieurs  Alezard  et  Berthereau,  qui  n'avaient  pas  bénéfi- 
ciés de  la  même  indulgence  des  magistrats,  interjetèrent  appel 
devant  la  Cour  de  Poitiers;  le  jour  de  Taudience,  ils  sollici- 
tèrent en  vain  leur  acquittement  en  invoquant  la  loi  d'amnistie 
du  27  décembre  1900. 
Voici  le  texte  de  l'arrêt  en  question  : 

Attendu  que  les  rédacteurs  de  la  loi  d'amnistie  ont  entendu,  par  les 
mots  :  police  sanitaire^  l'ensemble  des  lois  et  règlements  destinés  à 
protéger  la  santé  publique  contre  l'invasion  des  maladies  contagieuses, 
mais  non  les  dispositions  spéciales  à  l'exercice  de  la  pharmacie  ;  que, 
sans  doute,  celles-ci  intéressent  la  santé  publique,  mais  se  distinguent 
essentiellement  des  mesures  sanitaires  ; 

Par  ces  motifs,  déclare  Alezard  et  Berthereau  mal  fondés  dans  l'excep- 
tion par  eux  soulevée. 

A  la  dernière  heure,  nous  apprenons  que  la  Cour  de  cassation, 
saisie  d'un  pourvoi  formé  par  la  Chambre  syndicale  des  pharma- 
ciens de  la  Seine,  vient  de  casser  les  arrêts  de  la  Cour  de  Paris 
ci-dessus  mentionnés.  Nous  publierons  l'arrêt  de  la  Cour  suprême 
dans  notre  prochain  numéro. 


r' 
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BEVBE  DES  SOGItTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  90  mai  1902. 

Diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde  et  des  eaux  contenant 
le  bacille  typhique,  par  M.  Chantemesse.  —  M.  Chantemesse 
propose  le  procédé  suivant  pour  diagnostiquer  la  fièvre  typhoïde  :  on 
prépare  une  solution  de  gélose  contenant  2  parties  de  gélose  et  3  parties 
de  peptone  pour  100  parties  d'eau  ;  on  prend  10  c.cubes  de  cette  sola- 
tion,  qu'on  additionne  de  4  gouttes  d'acide  phénique  à  o  pour  100, 
20  centigr.  de  lactose  et  1  c.cube  de  teinture  de  tournesol  sensible. 
On  fait  fondre  au  bain-marie  et  Ton  verse  sur  une  plaque  de  Pétri  une 
couche  mince  de  ce  mélange  (1  à  2  millimètres  d'épaisseur);  sur  cinq 
ou  six  plaques  ainsi  préparées  et  solidifiées,  on  promène,  sans  le  re- 
charger et  successivement,  un  pinceau  de  bléreau  très  fin,  trempé 
préalablement  dans  une  dilution  étendue  de  matières  fécales  suspectes; 
au  bout  de  douze  heures  à  Tétuve,  la  plaque  est  parsemée  de  colonies, 
dont  les  unes  sont  roses  ;  ce  sont  celles  dues  au  coli-bacille  ;  celles  dues 
au  bacille  d'Eberth  sont  bleues.  On  fait  la  preuve  inunédiate  de  la  pré- 
sence de  ce  bacille  par  le  séro-diagnostic  au  moyen  du  sérum  du  ma- 
lade lui-même. 

Par  cette  méthode,  M.  Chantemesse  a  isolé  des  bacilles  d'Eberth  daib 
les  garde-robes  des  typhiques  avérés  qu'il  a  rencontrées  ;  de  plus,  dans 
des  cas  où  la  fièvre  typhoïde  n'était  que  soupçonnée  et  où  le  séro-dia- 
gnostic avait  été  négatif,  il  a  constaté  la  présence  du  bacille  typhiqae 
dans  les  garde-robes. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  le  bacille  d'Ëberth  dans  Teau,  on  filtre 
celle-ci  en  grande  masse  à  travers  une  bougie  de  porcelaine,  et  le  dépôt 
qui  tapisse  les  bougies  est  employé  pour  les  ensemencem^its  de  la 
gélose. 

M.  Chantemesse  donne  à  ce  procédé  de  diagnostic  le  nom  de  ^/o- 
diagnostic,  

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  mai  1902. 

Cause  d'erreur  dans  le  dosa^^e  des  composés  xantho- 
uriques  de  l'urine,  par  M.  André.  —  M.  Leidié  présente  une 
note  de  M.  André,  qui  signale  une  cause  d'erreur  dans  le  dosage  des 
composés  xanlho-uriques  de  l'urine.  On  sait  que  la  caféine  et  la  théo- 
bromine,  absorbées  sous  forme  d'aliments  ou  de  médicaments,  sont  éli- 
minées  par  les  urines  après  avoir  subi  une  diméthylation  dans  Votpr 
nisme;  les  produits  résultant  de  cette  transformation  s'ajoutent  dooc 
aux  produits  xanthiques  qui  s'éliminent  normalement  par  les  reins,'^^ 
là  une  cause  d'erreur  très  importante,  lorsque  l'urine  dans  laquelle  on 
dose  les  composés  xantho-uriques  provient  de  malades  prenant  de  Is 
caféine  ou  de  la  théobromine. 
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Rhubarbe  gênant  Tapplication  du  procédé  de  Denigès  pour 
le  dosage  de  racîde  orique,  par  M.  André.  —  Dans  une  autre 
note,  présentée  également  par  M.  Leidié,  M.  André  signale  une  consta- 
tation faite  par  lui  ;  il  a  observé  que,  lorsqu'on  veut  doser  par  le  pro- 
cédé de  Denigès  Tacide  urique  d'un  malade  ayant  pris  de  la  rhubarbe, 
la  matière  colorante  provenant  de  celte  substance  rend  impossible  Tap- 
plication  du  procédé. 

Calculs  intestinaux  d'origine  médicamenteuse  contenant 
du  soufre,  par  MM.  Patein  et  Brouant.  —  M.  Patein  pré- 
sente, en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Brouant,  interne  en  pharmacie, 
une  acte  relative  à  l'analyse  d'un  calcul  intestinal  contenant  du  soutre 
(Voir  cette  communication  plus  haut,  page  245j. 

Dosage  du  lactose  dans  le  lait,  par  M.  Palein.  —  M.  Patein 
a  constaté  que,  lorsqu'on  traite  le  lait  par  Tacétate  ou  le  sons-acétate 
de  plomb,  dans  le  but  de  doser  le  lactose  à  i'aide  du  polarimètre,  on 
obtient  des  résultats  qui  ne  concordent  pas  arec  ceux  que  donne  l'essai 
au  moyen  de  la  liqueur  cupro-potassique,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  reste 
en  solution  des  quantités  d'albumine  qui  contribuent  à  rendre  trop 
faible  le  chiffre  indiqué  par  le  polarimètre.  L'accord  entre  les  deux  mé- 
thodes n'est  possible  que  si  Ton  traite  le  lait  par  le  nitrate  acide  de  mer- 
cure. 

M.  Béhal  confirme  l'observation  faite  par  M.  Patein. 

Action  de  l'alcool  sur  les  préparations  de  pepsine,  par 
M.  Petit.  *-*  M.  Petit  rappelle  à  la  Société  les  faits  communiqués 
par  M.  Eugène  Thibault,  relativement  à  l'action  destructive  exercée 
par  l'aicooi  sur  la  pepsine  contenue  dans  les  diverses  préparations 
pharmaceutiques  contenant  de  l'alcool  {Voir  Répertoire  de  pharmacie^ 
année  i902,  p.  34  et  i06);  il  a  fait,  de  son  côté,  des  essais  qui  lui  ont 
permis  de  constater  que,  dans  les  élixirs  de  pepsine  contenant  des  pro- 
portions suffisantes  de  sucre,  la  pepsine  conserve  pendant  plusieurs 
aaoéeâ  son  activité  iDitiale. 

Action  du  peroxyde  de  sodium  sur  les  aloînes,  par 
M.  Liéger.  —  M.  Léger  a  étudié  le  produit  qu'on  obtient  lorsqu'on 
lait  agir  le  peroxyde  de  sodium  sur  la  barbaloïne  et  sur  l'isobarbaloïne  ; 
il  a  déjà  signalé  la  coloration  rouge  foncé  qui  se  produit  pendant  la 
réaction,  et  c'est  sur  ce  produit,  précipité  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
sulfurîque  dilué  et  purifié  par  cristallisations  successives  dans  le  toluène 
et  dans  Falcool  mélhylique,  que  ses  essais  ont  porté.  Ce  corps  cristallise 
en  paillettes  jaune  orangé,  brillantes,  peu  solubles,  et  possède  les  carac- 
tères de  Taloémodine  de  MM.  Tschirch  et  Oesterle  ;  il  présente  la  compo- 
âlion  d'une  trioxyméthylanthraquinone  ;  en  raison  de  sa  constitution 
moléculaire,  M.  Léger  donne  à  ce  dérivé  le  nom  de  mèthylisoxychrysa- 
nine. 
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Société  de  thérapeutiqae. 

Sâince  du  14  mai  1902. 

Nouvel  appareil  pour  la  photothérapie,  par  M.  Baudoin. 
—  M*  Baudoin  présente,  au  nom  de  MM.  Broca  et  Chatin,  un  appareil 
photothérapique  basé  sur  remploi  d'un  arc  à  électrode  métallique,  four- 
nissant des  rayons  actiniques  plus  nombreux  que  les  appareils  à  élec- 
trodes en  charbon.  L'appareil  de  Bary,  qui  repose  sur  le  même  prlD- 
cipe,  a  besoin  d'un  réfrigérateur,  tandis  qu'avec  le  modèle  de  MM.  Broca 
et  Chatin,  on  peut  se  dispenser  de  recourir  à  ce  dispositif.  L'électrode 
négative  ressemble  aux  électrodes  employées  pour  la  production  de  h 
lumière,  mais  l'électrode  positive  se  compose  d'un  charbon  à  âme 
métallique,  composé  de  fer  et  de  carbone.  Un  régulateur  maintient  fixe 
l'écartement  entre  les  deux  électrodes.  Dans  cet  appareil,  il  ne  se  pro- 
duit pas  d'échauffement  pénible  pour  les  malades,  et  l'arc  électrique  est 
stable;  les  effets  actiniques  sont  intenses;  il  y  a  production  surabon- 
dante de  ravons  violets  et  ultra-violets. 


Sioelété  médicale  des  hôpitaux  de  E«yoii. 

Séance  du  S  mai  iOOS. 

Présence  dans  le  sang  des  chiens  privés  de  pancréas 
d'une  substance  produisant  la  glycosurie,  par  M.  Lépine» 
—  M.  Lépine  a  constaté  qu'il  existe,  dans  le  sang  des  chiens  privés  de 
leur  pancréas,  une  substance  capable  de  déterminer  de  la  glycosurie, 
lorsqu'elle  est  injectée  à  des  cobayes,  même  à  dose  très-faible.  Il  suffit 
d'injecter  à  ces  animaux  l'extrait  de  15  c.cubes  de  sang  pour  les 
rendre  diabétiques.  Cette  substance  toxique  peut  être  obtenue  cristal- 
lisée en  l'extrayant  du  sang  par  le  procédé  qu'indique  M.  Armand 
Gautier  pour  l'extraction  des  leucomaïnes. 

On  peut  expliquer  de  deux  façons  la  présence  de  cette  substance 
diabétogène  dans  le  sang  des  chiens  dépancréatés  :  ou  bien"  l'arrêt  de  la 
sécrétion  pancréatique  occasionne,  du  côté  de  la  digestion  intestinale, des 
troubles  capables  d'engendrer  la  production  de  leucomaïnes  diabélogènes 
qui  sont  résorbées  ;  ou  bien,  la  substance  diabétique  n'existe  dans  le 
le  sang  que  parce  que,  en  l'absence  de  pancréas,  elle  n'a  pu  être 
détruite  par  cet  organe. 

L'action  diabétique  de  cette  substance  n'est  pas  immédiate;  la  glyco- 
surie n'apparaît  qu'au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  la  résistance  du 
pancréas  des  animaux  injectés  a  été  vaincue  par  la  ptomaïne  diabétogène. 
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BEYUE  DES  LIVRES 


La  physique  appliquée  à  la  pharmacie  ; 

Par  le  D'  C.  Sigalas, 
Professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Bordeaux. 

L'intéressante  brochure  que  nous  sig^nalons  à  nos  lecteurs  reproduit 
la  leçon  faite  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  le  10  avril  1902,  par  le  D'  Si- 
galas,  au  moment  où  il  inaugurait  la  nouvelle  chaire  consacrée  à  ren- 
seignement de  la  physique  appliquée  à  la  pharmacie. 

L'auteur  démontre,  dans  cette  brochure,  l'utilité  de  l'enseignement  de 
la  physique  pour  l'instruction  du  pharmacien,  et  il  indique  l'orientation 
résolument  professionnelle  qu'il  doit  donner  à  cet  enseignement  ;  il 
énumère  les  diverses  opérations  de  l'officine  et  les  travaux  de  labora- 
toire dans  lesquelles  le  pharmacien  a  l'occasion  d'appliquer  un  principe 
quelconque  de  la  physique. 

Pour  M.  Sigalas,  le  pharmacien  doit  être  un  homme  instruit,  apte  à 
préparer  dos  médicaments  irréprochables,  capable  d'être  l'auxiliaire  et 
le  collaborateur  du  médecin,  sachant  faire  les  analyses  de  produits 
physiologiques  ou  pathologiques  susceptibles  d'éclairer  le  diagnostic, 
sachant  aussi  répondre  aux  multiples  questions  qui  lui  sont  posées 
relativement  à  l'hygiène,  à  la  médecine  légale,  à  l'agriculture,  à  l'indus- 
trie, etc. 

Le  but  qu'il  poursuit  consiste  à  relever  la  pharmacie  en  formant  des 
praticiens  instruits  ;  il  n'est  pas  un  de  nos  confrères  qui  ne  donne 
son  approbation  au  programme  que  s'est  tracé  le  savant  professeur  bor- 
delais. C.  C. 

Les  Nouveautés  chimiques  pour  1902  ; 

Par  C.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 
Chez  MM.  J.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautcfeuille,  à  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Ce  volume,  où  sont  méthodiquement  passés  en  revue  les  nouveaux 
appareils  de  laboratoire  et  les  méthodes  nouvelles  de  recherches 
appliquées  à  la  science  et  à  l'industrie,  rendra  de  grands  services  aux 
chimistes,  en  raison  de  l'extension  toujours  croissante  que  prennent  les 
publications  françaises  et  étrangères  de  chimie  pure  et  appliquée. 

L'auteur  a  rangé,  dans  un  premier  chapitre,  les  nouveaux  appareils 
de  physique  s'appliquant  à  la  chimie:  détermination  des  densités,  des 
hautes  températures,  des  points  de  fusion,  etc. 

Le  deuxième  chapitre  comprend  les  appareils  de  manipulation  chi- 
mique :  brûleurs  à  gaz,  étuVesà  dessiccation,  régulateurs  de  tempé- 
rature, appareils  d'extraction,  appareils  à  production  de  gaz,  etc. 

Le  troisième  chapitre  passe  en  revue  les  appareils  d'électricité  se 
rattachant  aux  opérations  chimiques,  régulateurs,  interrupteurs»  trans- 
formateurs, voltmètres,  etc. 
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Le  quelrième  chapitre  esl  consacré  à  l'analyse  en  général,  puis  à 
Tanalyse  des  gaz,  à  l'analyse  métallurgique,  aux  analyses  d'industrie 
chimique,  à  l'analyse  des  substances  alimentaires  et  à  l'analyse  médi- 
cale (uréomètres,  disposilils  cryoscopiques,  etc). 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  ont  été  rassemblés  tous  les  appareil^ 
intéressant  la  bactériologie.  

Manuel  pharmaceutique  de  Hager; 

Chez  M.  Ernst  GiJNTnEa,  libraire,  28,  Postdamer  Strasse,  Berlin. 

Un  groupe  d'amis  et  d'élèves  de  Hager  ont  décidé  de  publier  en 
langue  allemande,  d'après  les  données  de  la  science  moderne,  le  Manud 
pharmaceutique  de  Hager .  Le  nom  de  l'ouvrage  est  :  Hager' s  pharma- 
ceutisch'technisches  Manuale, 

Chaque  chapitre  du  Manuel  de  Hager  a  été  revu  par  des  homme> 
compétents.  Les  chapitres  les  plus  importants  sont  précédés  d'une  in- 
troduction pratique.  Les  auteurs  ont  tenu  compte  des  Pharmacopées 
étrangères  (autrichienne,  anglaise,  danoise,  française,  suisse  et  améri- 
caine). 

L'ouvrage  complet  comprendra  12  livraisons  bimensuelles  de  96  pages; 
le  prix  de  chaque  livraison  est  de  2  marcs  (2  fr.  50). 

Recherches  sur  le  phénanthrène  ; 
Par  le  D'  M.  A.  Kunz, 

Assistant  au  Laboratoire  de  chimie  de  l'Université  de  Zurich;  ex-chimiste  de 
la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik,  à  Ludwigshafen-sur-Rhin. 
Julitts  Springer,  éditeur  à  Berlin,  1902. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  distinctes.  La  première  partie  est 
une  étude  approfondie  de  la  chimie  générale  du  phénanthrène.  Dans 
une  suite  de  tableaux  à  la  fois  clairs,  succincts  et  complets,  l'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  produits  de  substitution  et  les  dé- 
rivés de  ce  corps,  ainsi  que  leurs  propriétés  caractéristiques. 

Dans  la  deuxième  partie,  qui  est  purement  théorique,  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  préparation  des  dérivés  du  phénanthrène  qui  ont  été  récem- 
ment découverts. 

Enfin,  la  dernière  partie  est  consacrée  à  la  relation  des  expériences 
personnelles  effectuées  par  l'auteur  sur  la  sulfuration  du  phénanthrène, 
sur  la  transformation  des  acides  sulfonés  en  acides  carbonés,  sur  les 
acides  phénanthrènechinosulfonés,  sur  les  trois  phénanthrols.      C.  F. 

Chimie  légale  (Toxicologie); 

Par  le  professeur  N.  Valentini. 
Chez  M.  Ulrico    Hœpli,    éditeur  à    Milan. 
Prix  :  2  fr.  50. 
La  précieuse  collection  des  manuels  Hœpli  vient  de  s'augmenter  d'nn 
nouveau  manuel^  consacré  à  la  chimie  légale  (toxicologie),  d'une  très 
grande  utilité  pour  les  experts-chimistes,  les  médecins,  les  magistrat^ 
et  les  avocats. 
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Ce  volume  est  un  résumé  des  grands  traités  de  toxicologie. 

Mis  au  courant  des  découvertes  les.  plus  récentes,  il  indique  avec 
précision  et  clarté  les  recherches  à  faire  dans  un  cas  d'empoisonnement, 
et  il  signale  les  méthodes  simple^,  rapides  et  sûres  permettant  de 
déceler  dans  les  viscères  des  substances  toxiques. 

Ce  travail  patient  et  minutieux,  écrit  sur  un  plan  nouveau,  à  la  portée 
des  étudiants,  donne  la  solution  des  questions  les  plus  délicates  de  la 
chimie  toxicologique.  A.  DoMBBfiUE. 

Le  Médecin  praticien; 

Par  le  D'  Murio  Carlo. 
Chez  M.  Ulrico  Hœpli,  éditenr  à  Milan. 

Prix  :  5  francs. 

La  3®  édition  de  ce  manuel,  publié  pour  la  première  fois  en  1900,  est 
une  preuve  du  succès  obtenu  par  ce  volume. 

Les  titres  des  vingt-cinq  chapitres  indiquent  mieux  que  toute  analyse 
la  valeur  de  cette  intéressante  publication  : 

Secours  immédiats  en  cas  de  syncope,  hémorrhagies,  brûlures,  etc., 
empoisonnements,  blessures  des  viscères,  obstétrique,  oculistique, 
olo-rhino-laryngologie,  maladies  vénériennes  et  maladies  cutanées,  opé- 
rations d'urgence,  luxations,  fractures,  hémostase,  bandages,  appareils, 
sérothéraphie,opothéraphie,  radiographie,  diététique,  désinfection,  eaux 
minérales  d'Italie,  analyses  biologiques,  schéma  d'examen  clinique, 
schéma  d'autopsie,  microscopie,  falsification  des  aliments,  lois  et  règle- 
ments sanitaires.  A.  DOMERGCE. 


YÂRIÉTËS 


L'image  du  Christ  visible  sur  le  saint  suaire.  —  L'Académie 
des  sciences  a  entendu,  dans  sa  séance  du  20  avril  dernier,  une  com- 
munication peu  ordinaire,  qui  nous  a  paru  présenter  un  intérêt  scienti- 
fique assez  considérable  pour  nous  engager  à  rompre  exceptionnellement 
avec  le  parti  que  nous  avons  pris  de  n'aborder  jamais  les  questions 
touchant  aux  croyances  religieuses.  Nous  reproduisons  cette  communi- 
cation d'après  le*  compte  rendu  qu'en  a  donné  le  Temps  du  23  avril  1^02 
et  que  nous  publions  in  extenso, 

«  La  première  partie  de  la  séance  de  l'Académie  venait  de  s'écouler  à 
peu  près  dans  l'indifférence  la  plus  absolue,  lorsque  la  parole  fut  donnée 
à  M.  le  docteur  Yves  Delage,  professeur  de  zoologie  à  la  Sorbonne, 

«  Le  savant  naturaliste,  dont  la  face  d'ascète,  encadrée  d'une  barbe 
blanche  bien  taillée,  est  vigoureusement  mise  ^i  relief  par  son  costume 
noir,  s'avance  irera  le  bureau,  et,  dans  un  exorde  assez  long,  tait  un  ap- 
pel à  la  patience  de  l'Académie  en  faveur  d'une  communication  qui  pré- 
sente à  tous  les  points  de  vue  un  grand  intérêt  scientifique.  Ne  visant 


284  KÉPËRTOIRE  DB  PHARMACIE. 

que  le  fait  scientifiqae  loi-même,  il  laissera  à  chacun  le  soin  d'en  tirer 
les  coDclusioDS  à  sa  convenance. 

«  n  s'agit,  dit-il,  de  l'image  du  Christ,  qui  est  visible  sur  le  saint  suaire 
de  Turin  et  qui  a  été  étudiée  par  M.  Paul  Yignon,  docteur  es  sciences, 
préparateur  de  zoologie  à  la  Sorbonoe. 

«  Le  saint  suaire  de  Turin  est  une  grande  étoffe  de  lin,  longue  de 
4  m.  10,  large  de  1  m.  40,  jaunie  par  le  temps,  très  endommagée  par 
un  incendie  qui  a  eu  lieu  en  1^2.  Cette  étoffe  passe  pour  avoir  servi 
de  linceul  au  Christ.  On  y  distingue,  sous  forme  détaches  brunes^ deaî 
silhouettes  humaines,  vues.  Tune  de  face,  l'autre  de  dos,  et  s'opposaot 
par  les  deux  têtes.  Elle  est  la  propriété  de  la  maison  royale  de  Savoie 
depuis  le  milieu  du  quinzième  siècle  et  connue  en  Europe  depuis 
1353. 

«  On  considérait  comme  simplement  possible  que  ce  suaire  fût  le 
même  que  le  linceul  attribué  au  Christ  et  conservé  à  Byzance  dans  la 
chapelle  des  Empereurs,  linge  sur  lequel  les  traits  du  Christ  étaient 
également  reproduits.  A  la  suite  des  recherches  nouvelles  dont  nous 
allons  parler,  cette  possibilité  est,  paraît-il,  devenue  presque  une  certi- 
tude. Bien  plus,  il  serait  scientifiquement  démontré  que  le  suaire  de 
Turin  est  authentique. 

«Cette  relique,  très  récemment  retirée  de  sa  châsse  (six  fois  seule- 
ment au  dix-neuvième  siècle),  était  à  peu  près  oubliée,  quand  on  la 
photographia  en  1898,  à  l'occasion  d'une  exposition  de  l'art  sacré. 

«  C'est  alors  qu'on  s'aperçut  que  les  images  étaient  modelées  en  né- 
gatif sur  l'étoffe.  Le  cliché  négatif  de  ce  négatif  montrait  un  fort  beau 
portrait. 

«  A  la  suite  de  cette  constatation,  des  polémiques  ardentes  s'enga- 
gèrent. Les  uns  soutinrent  que  ces  images  extraordinaires  et  même  \ 
uniques  étaient  surnaturelles  ;  les  autres,  sans  beaucoup  se  soucierdes 
images  elles-mêmes,  maison  se  fondant  sur  une  histoire  fort  embrouil- 
lée, qui  remonte  au  quatorzième  siècle,  affirmèrent  que  le  suaire  portait 
une  vulgaire  peinture,  datant  de  1353. 

a  Dans  une  première  série  de  recherches,  M.  Vignon  renversa  défini- 
tivement toutes  les  hypothèses  présentées  jusqu'ici  par  ceux  qui  vou- 
laient à  toute  force  que  les  images  du  suaire  fussent  des  peintures. 

<i  On  avait  nié  qu'elles  fussent  modelées  en  négatif.  Il  fit  voir  que  1? 
fait  en  lui-même  était  évident  ;  en  outre,  les  images  n'avaient  pu  être 
peintes  en  négatif. 

<  On  aurait  pu  croire  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  peinture  banale 
transformée  ultérieurement  en  un  négatif  par  une  altération  chimiqii®*' 
la  chose  est  impossible. 

«  D'ailleurs,  les  images  sont  infiniment  supérieures,  au  point  de  vue 
anatomique,  à  ce  qu'on  pouvait  faire  au  moyen  âge,  et  elles  répondent 
à  toutes  les  conditions  géométriques  des  empreintes. 

«  On  n'était  donc  pas  en  présence  d'une  œuvre  picturale.  Le  drap 
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mortuaire  a  gardé  réellement  Timpression  d'un  corps  qui  portait  des 
stigmates  ou  des  marques  d'un  réalisme  étonnant. 

«  M.  Vignon  y  trouve  l'image  de  tous  les  stigmates  delà  Passion. 

«  Il  démontre,  par  des  clichés,  que  le  corps  de  celui  qui  a  été  ense- 
veli dans  ce  linceul  a  porté  une  couronne  d'épines,  posée  très  en  arrière. 
Sur  le  haut  du  front,  le  sang  s'est  échappé  de  plusieurs  blessures,  a 
coulé  lentement  dans  le  creux  d'une  ride  et  s'est  figé  à  la  hauteur  du 
sourcil. 

«  Voici  un  cliché  représentant  les  traces  des  coups  de  fouet  Les 
fouets  retrouvés  à  Pompéï  devaient  produire  des  blessures  et  des  dé- 
chirures affectant  cette  forme. 

«  Voici  les  traces  du  coup  de  lance  ;  voici  également  celles  des  clous 
qui  ont  été  enfoncés,  non  pas  dans  les  mains,  comme  on  le  représente 
généralement  sur  nos  crucifix,  mais  au  niveau  du  poignet.  Le  poids  du 
corps  eût,  en  effet,  entraîné  la  déchirure  des  mains  chez  la  plupart  des 
suppliciés. 

«  Renan  rapporte,  dans  la  Vie  de  Jésus,  que  généralement,  dans  le  sup- 
plice de  la  croix,  le  patient  était  assis  à  califourchon  sur  une  pièce  de 
bois. 

«  Toutes  ces  indications  sont  d'une  exactitude  et,  nous  l'avons  dit, 
d'un  surprenant  réalisme. 
«  Examinons  maintenant  comment  ces  images  se  sont  produites. 

«  M.  Vignon  a  été,  paraît-il,  mis  sur  la  voie  de  la  solution  du  pro- 
blême par  une  expérience  du  commandant  Colson,  professeur  à  l'École 
polytechnique,  qui  a  démontré  la  possibilité  de  produire  des  images 
négatives  par  des  vapeurs  capables  d'agir  chimiquement  sur  un  écran 
convenable. 

«  Cette  vérification  faite,  il  s'est  placé  dans  les  conditions  physiolo- 
giques et  chimiques  dans  lesquelles  se  trouvait  le  cadavre  du  Christ. 
Sachant  que  l'aloès  avait  été  employé  lors  de  l'ensevelissement,  il  a  fait 
agir,  sur  des  linges  imprégnés  d'une  mixture  d'huile  et  d'aloès,  les  va- 
peurs ammoniacales  provenant  de  la  fermentation  de  l'urée,  que  con- 
tient en  grande  abondance  la  sueur  fébrile.  Tout  homme  mort  après  de 
longues  souffrances  émet,  paraît-il,  ujie  pareille  sueur.  Dans  toutes  ses 
expériences,  les  vapeurs  ammoniacales  brunirent  la  mixture  d'aloès  et 
donnèrent  june  teinte  rougeâtre  identique  à  celle  qu'on  voit  sur  le 
suaire  ;  cette  teinte  rappelle  celle  du  sang  séché  et  ancien. 

«  L'accord  avec  les  circonstances  historiques  de  l'ensevelissement  est, 
on  le  voit,  d'une  précision  inouïe.  Il  était  nécessaire  que  le  cadavre  ne 
lût  ni  lavé,  ni  oint,  ni  serré  dans  des  bandelettes  ;  or,  il  ressort  de  la 
lecture  du  texte  original  des  Évangiles  qu'il  en  fut  bien  ainsi.  Enfin,  il 
allait  aussi  que  le  corps  ne  restât  pas  dans  son  linceul  assez  longtemps 
pour  se  décomposer  :  chacun  sait,  quelles  que  soient  ses  opinions  reli- 
gieuses, que,  le  dimanche  de  Pâques,  le  tombeau,  était  vide. 
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«  L'Académie  a  écouté  cette  communicatiOB  dans  lé  silence  le  plus 

religieux. 

«  La  séance  a  été  suspendue  ensuite  pour  permettre  à  chacun  d'exa- 
miner la  collection  des  clichés  que  M.  Delage  a  présentés  à  l'Aca- 
démie. 

«  L'image  de  la  face  du  Christ  attire  l'attention  de  tous. 

«  Constatation  étrange,  l'expression  des  traits  rappelle,  à  s'y  méprendre, 
l'image  conventionnelle  de  la  tête  de  Jésus,  telle  qu'on  nous  la  dépeint 
généralement  sur  tous  les  Ecce  homo  du  moyen  âge  et  des  temps  mo- 
dernes; la  disposition  des  cheveux  est  la  même  ;  là  aussi,  on  remarque 
le  même  nez,  légèrement  busqué,  le  même  pli  amer  des  lèvres,  la  même 
expression  de  tristesse,  etc.,  etc.  En  un  mot,  la  ressemblance  nous  pa- 
raît frappante. 

<i  Nous  entendons  M.  Roux  demander  à  M.  Vignon  pourquoi  il  n'a 
pas  tenté  une  contre-épreuve  décisive  avec  un  corps  tout  entier  prove- 
nant de  l'amphithéâtre  d'aiiatomie  ? 

«  Celui-ci  répond  qu'il  y  a  songé,  mais  qu'il  lui  a  été  impossible  jus- 
qu'ici de  la  réaliser  en  raison  de  la  difficulté  de  trouver  un  cadavre 
réunissant  les  conditions  spéciales  exigées. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  l'Académie  n'a  pas  répondu  à  la  proposition  de 
M.  Delage  d'envoyer  une  Conmiission  à  Turin  pour  y  poursuivre  une 
enquête  complémentaire. 

«  Le  Bureau  a  décidé,  en  outre,  de  ne  faire  figurer  aux  comptes  ren- 
dus delà  compagnie  que  la  partie  expérimentale  et  scientifique  de  l'étude 

de  M.  Vignon.  »  

Interdiction  de  la  vente,  sous  forme  de  pastilles,  de  subs- 
tances toxiques  destinées  â  d'autres  usages  que  celui  de 
la  médecine.  —  A  la  suite  d'accidents  occasionnés  par  des  pastillesde 
substances  toxiques  employées  en  photographie,  le  Préfet  de  police  a 

rendu  l'ordonnance  suivante  : 

a  Paris,  le  22  avril  1902. 
«  Nous,  Préfet  de  police, 

«  Vu  les  lois  des  16-24  août  1790  et  22  juillet  1791; 

«  Vu  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  ; 

«  Vu  les  arrêtés  des  Consuls  des  12  messidor  an  Vin  et  3  brumaire 
an  IX  et  les  lois  des  7  août  1850  et  10  juin  1853; 

«  Considérant  que  certains  fabricants  livrent  au  public,  pour  des 
usages  photographiques  ou  autres,  des  substances  toxiques  qui,  prépa- 
rées sous  forme  de  pastilles,  peuvent  être  confondues  avec  des  subs- 
tances inoffensives  vendues  sous  la  même  forme  et  amener  ainsi  des 
méprises  qui  constituent  un  réel  danger  pour  la  santé  publique; 

«  Vu  l'avis  émis  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de 
France  et  les  instructions  de  M.  le  Président  du  Conseil,  ministre  de 
llntérieur,  du  16  avril  1902, 
«  Ordonnons  : 

«  Article  premier.  —  Sont  interdites  la  vente  et  la  mise  en  vente, 
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sous  iorme  de  pastilles,  tablettes,  pilules  ou  tonte  autre  forme  analo- 
gue, de  produits  toxiques,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  destinés  à 
d'autres  usages  que  ceux  de  la  médecine. 

<r  Art.  2.  —  Les  contraventions  à  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
publiée  et  affichée,  seront  poursuivies  conformément  à  la  loi  devant  les 
tribunaux  compétents. 

<  Art.  3.  —  Les  commissaires  de  police  de  la  Ville  de  Paris,  les 
maires  et  les  commissaires  de  police  des  communes  du  ressort  de  la 
Préfecture  de  police,  le  chef  du  Laboratoire  de  chimie  et  les  agents 
placés  sous  ses  ordres,  sont  chargés  de  Texécution  des  dispositions  ci- 
dessus. 

«  Le  Préfet  de  police, 

«  LÉPINE. 

«  Par  le  Préfet  de  police, 

«  Le  Secrétaire  général, 
«  E.  Laurent.  » 


Examen  de  validation  de  stage  à  Paria.  —  La  session 
annuelle  de  l'examen  de  validation  de  stage,  pour  les  élèves  en  phar- 
macie aspirant  au  diplôme  de  première  ou  de  deuxième  classe,  s'ouvrira 
le  7  juillet  1902,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  à  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  26  juin 
au  2  juillet  inclusivement,  tous  les  jours,  de  une  à  trois  heures. 

Les  pièces  à  produire  sont  :  l'acte  de  naissance  sur  timbre  et  léga- 
lisé ;  pour  les  mineurs,  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur,  sur 
timbre  et  légalisé;  pour  les  aspirants  au  grade  de  première  classe,  l'un 
ou  l'autre  des  diplômes  de  bachelier  ;  pour  les  aspirants  au  titre  de 
deuxième  classe,  le  certificat  d'études  ;  un  certificat  de  bonne  vie  et 
mœurs  ;  un  extrait  des  inscriptions  justifiant  de  trois  années  de  stage 
ou  les  dispenses  de  stage  accordées  ;  le  livret  militaire  ou  un  certificat 
de  réforme  on  d'ajournement  pour  les  candidats  ayant  satisfait  à  la  loi 
militaire  ou  qui  auraient  été  exemptés  ou  ajournés. 

Les  candidats  doivent  acquitter  une  somme  de  25  fr.  25,  représentant 
les  droits  de  l'examen. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire. —  Par  décret  du  13  mai  1902,  ont  été 
promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe. —  MM.  Ravaux, 
Pannetier,  Afchain,  SouUié,  Cardin,  Delluc,  Martinenq,  Delondre,  Du- 
rand, Noël,  Desvignes,  Martinaud,  Maquart,  Martin,  Bourgeois,  Ghauvet, 
Mouy,  Le  Large,  Monal,  Dubois,  Michotte,  Grelot,  Arquet,  Forner, 
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iboin,  Carcassonne,  Villeneuve  el  Soubrd,  pharmaciens  aides-majors 
e  deuxième  classe  de  réserve.  ' 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharma- 
ens  de  l'armée  teiriloriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  MM,  Simon, 
assol  et  Speiser,  pharmacien  s -majors  de  deuxième  classe. 
Augradede  pharmacien -major  de  deuxième  classe. —  HU.  Fleurytl 
annafous,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 
Au  grade  depharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Bailly, 
Lijasque,  Blaachet,  Sort>é,  Delage,  Armingcat,  Dubreuilh,  Paille, 
igollot-Delaube,  Drouel,  Deglos,  Gîry,  Dorez,  Bataille,  Leclerc,  Dumou- 
iers,  Eyssartier,  Richard,  Hesnier,  Camusct,  Simon,  Salmon,  Agraffel, 
doue,  Régnier,  Saint-Mczard,  Moriguy,  Mazaud,  Corlial,  Bucbe!, 
>uny,  Blanchard,  Bouitlaud,  Sicre,  Coutela,  Momiehay,  Boudier, 
>ury,  Peyrnsson,  Weinmann,  Beilie,  Baelen,  Thomas,  Clouet,  Lalanne, 
)a,  Rohmer,  Gallas,  Calteaux,  Point,  Debœuf,  Boulay,  Gascard,  Dumi- 
tre,  Rousseau,  Duphil,  Deveaux,  Martineau,  Derouan,  Roux,  Girard, 
lulon,  Letocq,  Barre,  Gaillard,  Doassans,  Favrel,  Lucas,  Lalay, 
islans  etDelpeut,  pharmaciens  a  ides -majors  de  deuxième  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  7  mai  190S, 
,  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  première  classe  de  la  marine,  retraite, 
t  nommé  au  même  grade  dans  la  réserve  du 'corps  de  sanlé  àùb 
arine. 


NtCBOLOGII 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Cambomac.  de  Catus  (Lot);  Cop- 
ré,  de  La  Clayette  (Saône-et-Loire)  ;  Buquet,  de  Saint-Gloud  {Sebe- 
■Oise)  ;  Lepelit,  de  Monimorency  (Seine-et-Oise)  ;  Giroud,  de  La  Rica- 
me  (Loire)  ;  Cannepin,  de  Paris;  Marquez  père,  de  Billancourt  (Seine); 
ipras,  de  Saint-Étienne  (Loire)  et  Percot,  du  Havre  (Seine-Intérieure). 


Le  gérant  :  G.  Cbihos. 

-  Parii,  Imp    Éd.  Dukui,  rue  Dussoulie,  îî.  —  B-IIKI!. 
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TRiVAUX  ORIGINAUX 


Dosage  du  lactose  dans  le  lall; 

Par  M,  G.  Patein. 

Le  lactose  ou  sucre  dé  lait  est  un  des  éléments  caractéristiques 
du  lait;  c'est  la  forme,  et  la  forme  unique,  sous  laquelle  existent 
les  hydrates  de  carbone  contenus  dans  ce  liquide. 

La  teneur  du  lait  en  lactose  n'est  pas  la  même  chez  les  diffé- 
rents mammifères,  mais,  pour  chaque  espèce,  elle  ne  varie  que 
dans  de  faibles  limites,  et  le  dosage  de  ce  sucre  est  un  des 
moyens  qui  contribuent  à  renseigner  sur  l'origine  du  lait,  aussi 
bien  que  sur  le  mouillage  que  ce  liquide  aurait  pu  subir. 

Les  procédés  qui  ont  été  indiqués  pour  doser  le  lactose  dans 
Je  lait  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  uns,  pondéraux  ou  volu- 
métriqiiesy  utilisent  la  réduction  des  liqueurs  cupriques;  les 
autres  ont  recours  au  polarimêtre.  Or,  il  arrive  souvent  que, 
pour  un  même  lait,  les  résultats  donnés  par  le  polarimêtre  et 
par  les  procédés  chimiques  ne  sont  pas  identiques;  la  différence 
entre  les  deux  chiffres  obtenus  est  des  plus  variables  et  peut 
atteindre  jusqu'à  10  gr.  par  litre.  On  a  cru  pouvoir  expliquer  de 
tels  écarts,  soit  en  admettant,  dans  le  lait,  la  présence  de  plu- 
sieurs sucres,  soit  en  accusant  le  volume  occupé,  dans  les 
liquides  examinés,  par  le  coagulum  caséino-graisseux  ou  le 
précipité  produit  par  les  agents  chimiques  ajoutés  pour  la  déféca- 
tion ;  on  a  même  indiqué  des  corrections  pour  arriver  à  l'identité 
des  résultats.  La  vérité,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer,  c'est 
que,  tandis  que  le  dosage  chimique  est  généralement  exact,  le 
procédé  saccharimétrique  exige  que  la  solution  soit  absolument 
privée  des  corps  étrangers  qui  agissent  sur  la  lumière  polarisée  ; 
or,  le  sous-acétate  et  Vacétate  de  plomb,  employés  jusqu'ici, 
donnent,  à  cet  égard,  une  fausse  sécurité  et,  dans  la  généralité 
des  cas,  laissent  en  solution  une  quantité  variable,  quelquefois 
très  petite,  d'autres  fois  plus  considérable,  de  matières  albumi- 
noïdes  dont  le  pouvoir  Icvogyre  neutralise  une  partie  du  pouvoir 
dextrogyre  du  lactose,  en  sorte  que  la  déviation  observée  est 
diminuée  et  le  résultat  obtenu  trop  faible. 

Prenons,  en  effet,  un  lait  rendu  parfaitement  homogène  par 
agitation  et  mesurons-en  50  c. cubes  dans  trois  éprouvettes 
graduées;  ajoutons  ensuite,  dans  la  première  de  ces  éprouvettes, 
10  c. cubes  du  réactif  nitromercurique  dont  nous  avons  donné  la 
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formule,  M.  Dufau  et  moi  (1);  dans  la  seconde,  10  c. cubes  de  la 
solution  d'acétate  neutre  de  plomb  préparée  selon  la  formule  de 
Courtonne,  et,  dans  la  troisième,  10  c. cubes  de  sous-acétaiede 
plomb:  complétons  enfin,  dans  chaque  éprouvelte,  le  volume  de 
100  c. cubes  avec  de  l'eau  ;  nous  avons  ainsi  trois  échantillons 
de  lait  étendu  de  son  volume  d'eau;  agitons-les  fortement, à 
plusieurs  reprises,  avec  une  baguette  de  verre,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  filtrons-les.  Les  trois  liquides  filtrés  soat 
d'une  limpidité  parfaite,  et  aucun  ne  précipite  par  TadditioD 
de  quelques  gouttes  du  réactif  déféquant  par  lequel  il  a  été 
traité;  chacun  de  ces  réactifs  a  donc  clé  employé  en  quan- 
tité suffisante  et  a  produit  tout  Teflet  utile  qu'on  en  pouvait 
attendre.  Si  l'on  examine  les  trois  liquides  au  polarimètre,  on 
constate  que  le  premier,  qui  est  absolument  incolore,  produit 
une  déviation  constamment  mpérieure  k  celles  que  produisentles 
deux  autres,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  aussi  parfaitement 
incolores  que  le  premier;  la  différence,  qui  varie  avec  les  échan- 
tillons examinés,  peut  aller  de  deux  dixièmes  de  degré  sacchari- 
métrique  à  un  degré  et  même  plus. 

Pour  reconnaître  si  cette  différence  était  due  à  l'excès  du  é 
plombique  resté  en  solution,  nous  avons  précipité  le  plomb 
par  le  sulfate  ou  le  carbonate  de  soude,  porté  le  volume  au 
double  et  filtré.  Les  résultats  obtenus  au  polarimètre,  après  cettf 
précipitation,  ont  toujours  été  rigoureusement  la  moitié  de  ceux 
qu'on  avait  observés  avant  le  dédoublement  du  liquide.  La  pré- 
sence du  sel  de  plomb  n'a  donc  pas  d'influence;  ce  n'est  pas  à 
elle  qu'il  faut  attribuer  l'écart  observé,  mais  à  la  présence, 
dans  la  solution,  d'une  partie  des  matières  albuminoïdes  que 
l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  sont  impuissants  à  préci- 
piter entièrement,  et  il  est  très  facile  de  le  démontrer.  11  n'y  a, 
d'une  part,  qu'à  ajouter  de  ï acide  azotique  aux  liquides  déféqués 
par  l'acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb,  pour  reconnaître  la 
présence  de  ces  matières  albuminoïdes  ;  d'autre  part,  il  n'y  a 
qu'à  les  additionner  de  nitrate  acide  de  mercure  pour  voir,  après 
filtration,  la  déviation  polarimétrique  augmenter  et  pour 
obtenir  des  résultats  qui  concordent  avec  ceux  que  donne  le 
le  lait  primitivement  traité  par  le  réactif  nitro-mercurique. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  l'on  dose  dans  un  lait  le 
lactose  au  polarimètre,  il  faut,  pour  avoir  la  certitude  d'éliminer 
la  totalité  des  matières  albuminoïdes,  opérer  de  la  façon  sui- 
vante :  mesurer  50    c. cubes  de  lait,  ajouter   10  c.  cubes  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1902,  p.  49. 
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réfietif  nitromereurique.  comapléter  avee  de  TeaUi  le  volume  de 
iQfte.eùbes.;  agiter  suâisarainent  et  iiltrer.  On  employera  ua 
tube  saccharimétrique  dont  l'intérieur  est  en  verre.  Nous  avons 
toujours  trouvé  ainsi,  pour  le  lait  de  vache  examiné,  des  chiffres 
variant  de  iâ°  saccharioiétriques  à  iâ°  5,  soit,  en  prenant  le 
coefficient  de  2gr.07,  de  24gr.84  à  25gr.87,  et,  en  multipliant 
par  %  puisque  le  lait  a  été  dédoublé,  de  49gr.68  À5igr.74 
par  litre. 

Si  Ton  n'a,  comme  échantillon,  qu'unie  petite  quantité  de  lait, 
ainsi  que  cela  peut  arriver  pour  le  lait  de  femme,  et  si  l'on 
désire  faire  également  le  dosage  volume  trique  du  lactose,  on  peut 
utiliser  le  petit  lait  qui  reste  après  le  dosage  par  le  procédé 
Adam;  on  opère,  dans  ce  cas,  de  la  façon  suivante  :  le  lacto- 
sérum, séparé  de  la  solution  éthéro-alcoolique  du  beurre,  ainsi 
qoe  l'eau  de  lavage,  sont  recueillis  dans  Uneéprouvette  graduée 
de  50c. cubes:  le  volume  total  de  ces  deux  liquides  ne  doit 
guère  dépasser  40c. cubes;  on  y  ajoute  ^centimètres  cubes  de 
réactif  nitromereurique;  on  agile  vivement  à  différentes  reprises 
et  ou  laisse  reposer;  il  se  forme  un  abondant  précipité  blanc, 
surmonté  d'un  liquide  limpide  et  très  acide  ;  on  ajoute  alors 
goutte  à  goutte  et  en  agitant  fortement,  de  la  lessive  de  soude 
étendue  de  trois  fois  smi  volmne  d^ean^  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
au  tournesol  ne  soit  plus  que  très  légèrement  acide  (il  faut  pour 
cela  de  15  à  20  gouttes);  on  complète  le  volume  de  50  c. cubes 
et  l'on  filtre.  On  a  ainsi  une  solution  parfaitement  incolore  et 
limpide  de  lactose,  correspondant  au  lait  amené  à  5  fois  sqfi 
rolume  primitif,  absolument  débarrassée  de  matières  albumi- 
noïdes  et  ne  contenant  plus  que  des  traces  de  mercure,  si  la 
neutralisation  a  été  sulfisante,  tout  en  n'atteignant  pas  Vakalinité ., 
il  faut,  en  effet,  opérer  l'examen  polarimétrique  en  liqueur 
neutre  ou  acide ^  le  pouvoir  rotatoire  du  lactose  étant  plus  faible 
en  solution  alcaline.  On  procède  à  cet  examen  en  employant  un 
tube  de  cuivre  doublé  de  verre  intérieurement;  nous  avons 
trouvé  ainsi,  pour  nos  échantillons  de  lait,  des  déviations  variant 
de  4**  8  à  5»  saccharimétriques,  soit  9  gr.  93  et  10  gr.  35  et,  par 
conséquent,  49  gr.  68  et  51  gr.  75  de  lactose  par  litre,  c'est- 
à-dire  des  chiffres  identiques  à  ceux  qu'on  obtient  en  opérant 
directement  avec  le  lait. 

La  solution  qui  vient  de  servir  ainsi  au  dosage  polarimétrique 
va  sfirvir  maintenant  au  dosage  volumétrique  à  Taide  de  la 
liqueur  de  Fehling.  Pour  cela,  on  en  mesure  20  c. cubes  dans 
une  petite  éprouvette  graduée  ;  on  y  ajoute  1  ou  2  gouttes  de  la 
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solution  de  soude  étendue;  on  complète  le  volume  de  40  c.  cubes 
avec  de  l'eau  et  Ton  agite  vivement  ;  la  liqueur  est  ainsi  rendm 
légèrement  alcaline;  au  boutade  quelques  minutes,  elle  est  lim- 
pide et  laisse  déposer  un  précipité  blanc  floconneux,  formé  parles 
dernières  traces  de  sel  mercuriel  qui  étaient  restées  en  solution; 
on  filtre  et  Ton  procède  au  dosage  à  l'aide  de  la  liqueur  de 
Fehling,  comme  dans  le  cas  général.  En  opérant  avec  la  liqueur 
de  Fehling  normale,  contenant  34  gr.  64  de  sulfate  de  cuim 
par  litre,  telle,  par  conséquent,  que  100  c. cubes  correspondent  à 
0  gr.  675  de  lactose,  nous  avons  trouvé,  pour  les  échantillons 
de  lait  examinés,  des  résultats  variant  entre  13  c.cubes  et 
13c.cubes6  de  solution  lactosée  pour  réduire  10c. cubes  de 
liqueur  de  Fehling,  c'est-à-dire  de  51  gr.  92  à  49  gr. 63  de 
lactose  par  litre.  Les  chiffres  obtenus  par  les  deux  procédés, 
volumétrique  et  polarimétrique,  sont  donc  suffisamment  con- 
cordanls. 

Nous  conclurons  de  ce  qui  précède  que,  pour  le  dosage  pola- 
rimétrique du  lactose  dans  le  lait,  il  faut  éliminer  entièrement 
les  matières  albuminoïdes,  et  qu'on  n'est  certain  d'obtenir  et 
résultat  qu'en  employant  le  nitrate  acide  de  mercure;  ce  réactif 
devra  donc  être  substitué  à  l'acétate  et  au  sous-acétate  de  plomb. 
Si  l'échantillon  traité  par  le  nitrate  mercurique  ne  doit  servir 
qu'à  l'examen  polarimétrique,  il  sera  inutile  de  le  neutraliser 
par  la  soude;  si,  au  contraire,  on  veut  le  doser  ensuite  à  la 
liqueur  de  Fehling,  il  faut  le  neutraliser,  comme  nous  l'avons 
indiqué,  afin  d'éliminer  complètement  le  mercure,  qui  fausserait 
le  dosage.  Pour  l'examen  polarimétrique,  il  faut  toujours  em- 
ployer un  tube  de  cuivre  doublé  de  verre  intérieurement. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  méthode  au  nitrate  de  mer- 
cure ne  présente  aucune  difficulté,  ni  aucune  complication.  H 
suffira  de  l'avoir  appliquée  plusieurs  fois  pour  opérer  ensuite 
avec  la  plus  grande  rapidité. 

J'ai  essayé  Vacide  trichloracétique  pour  la  défécation  du  lait. 
Si  intéressants  que  m'aient  paru  les  résultats,  ils  ne  m'ont  pas 
donné  toute  satisfaction,  et  je  ne  crois  pas  utile  de  les  men- 
tionner. 

JLrgentiige  des  bassines  de  pharmacie; 

Par  M.  Carles. 

Dans  un  article  intitulé  :  Le  cuivre  dans  les  extraits  pharm- 
cetitiques,  que  nous  avons  publié  l'année  dernière  dans  ce  Recueil 
(année  1901,  page  481),  nous  avons  appelé  l'attention  desphar- 
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maciens  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  extraits.  Nous  avons 
fait  ressortir  que  les  quantités  de  ce  métal  dissoutes  deviennent 
d'autant  plus  grandes  que  les  matières  traitées  sont  acides. 
Un  certain  nombre  des  acides  de  ces  matières  étant  volatils, 
nous  avons  démontré  qu'il  devient  fatal  que  ces  mêmes  quan- 
tités soient  plus  fortes  dans  les  extraits  préparés  dans  le  vide 
que  dans  ceux  obtenus  à  l'air  libre.  Enfin,  nous  avons  rappelé 
qu'avec  les  bassines  argentées,  on  obtient  certains  médicaments 
gustativement  supérieurs. 

Dernièrement,  un  fabricant  de  produits  pharmaceutiques  nous 
écrivait  :  «  J'ai  mis  à  profit  vos  observations  au  sujet  de  Targen- 
tage  des  appareils  en  cuivre  de  mon  laboratoire.  Non-seulement 
mes  extraits  ne  contiennent  plus  de  cuivre  ni  d'étain,  et  mes 
sirops  acides  sont  meilleurs,  mais  Targentage  est  devenu  pour 
moi  un  sujet  d'économie.  Avec  lui,  l'entretien  de  mon  matériel 
est  considérablement  réduit,  et  surtout  je  n'ai  plus  à  faire  étamer 
k  chaque  instant  mes  bassines. 

«J'ai  compté  qu'avec  le  prix  actuel  de  l'étain  fin,  non-seule- 
ment ma  première  dépense  d'argentage  serait  rapidement  amor- 
tie, mais  que  j'y  aurais  sous  peu  un  bénéfice  réel.  J'ai  pesé  mes 
bassines  argentées,  et,  malgré  un  usage  très  fréquent,  elles  ont 
conservé  invariablement  le  poids  du  premier  jour.  Il  est  vrai 
qu'il  faut  savoir  user  à  leur  égard  de  quelques  ménagements, 
mais  mon  personnel  Ta  compris  dès  le  début,  et,  sous  ce  rap- 
port, le  métal  argent  lui  en  impose  plus  que  le  cuivre  ou 
l'étain.  » 

Analyse  de  Purlne  d'un  malade  soumis  au  traitement 
anllrhumatlsnial  par  le  jus  de  citron; 

Par  M.  ScDMiTT. 

M.  le  D''  Delassus  a  soumis  un  malade  atteint  de  goutte  à 
la  médication  par  le  jus  de  citron  ;  ce  malade  absorba  progres- 
sivement, chaque  jour,  le  jus  de  quatre,  six,  huit  et  jusqu'à 
quatorze  citrons;  il  se  produisit,  au  début  de  ce  traitement,  une 
notable  amélioration,  mais  une  rechute  survint,  contre  laquelle 
le  jus  de  citron  se  montra  inefiicace. 

Nous  avons  analysé  les  urines  de  ce  malade,  et  nous  indiquons 
dans  le  tableau  suivant  le  volume,  la  densité  et  Tacidité  de  l'urine, 
ainsi  que  sa  richesse  en  urée  par  vingt-quatre  heures. 

Comme  nous  l'avions  prévu  :  1**  l'acidité  a  diminué  rapide- 
ment et  d'une  façon  notable  ;  2<>  la  quantité  d'urée  a  diminué 
également  d'une  façon  remarquable,  ce  qui  indique  une  combus- 
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Le  citron  est  un  fruit,  un  aliment  presque  complet;  il  rpfl 
ferme  les  éléments  hvdrocarbonés,  azotés  et  minéraux;  I 
éléments  gras  seuls  font  défaut.  La  caractéristique  est  un  exct 
d'acide,  mais  l'acide  citrique  n'est  pas  un  acide  vrai  ;  c'est  u 
acide-alcool  ;  de  plus,  il  est  à  Tétat  de  citrate  acide  de  potassium 
comme  l'acide  tartrique  est  à  l'état  de  bitartrate  dans  le  jus  di 
raisin  fermenté. 

Sa  constitution  s'exprime  par  le  schéma  : 

Cfl-  —  COOH 

]  ^COOH 
CH^  =  COOH 

il  est  donc  trois  fois  acide  et  une  fois  alcool  tertiaire. 
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L'acide  tartriqae  se  formule  : 

CO  OH 


Ah 


OH 
CH  OH 


CO  OH 
il  est  donc  deux  fois  acide  et  deux  fois  alcool  secondaire. 

L'acide  lactique  s'écrit  : 

COOH 


Cff 


GH^OH 
il  est  une  foi^s  acide  et  une  fois  alcool  primaire. 

Tous  trois  se  rapprochent  de  la  constitution  des  matières 
sacrées,  des  hexoses,  du  glucose,  par  exemple,  ou  plutôt  de  leurs 
produits  d'oxydation  ;  ce  sont  des  aliments  et  non  des  acides 
vrais.  Ces  acides  organiques  sont  brûlés  dans  Torganisme:  ils 
perdent  de  l'eau,  de  Tacide  carbonique,  et  donnent  des  produits 
pyrogénésqui  se  détruisent  ensuite  complètement  en  donnant  de 
Thydrogène  et  des  hydrogènes  carbonés;  ils  produisent  donc, 
dans  Féconomie,  une  atmosphère  peu  propice  aux  oxydations 
ou  combustions.  Pour  l'acide  lactique,  la  destruction  est  très 
rapide,  et  Lehmann  a  constaté  qu'au  bout  de  quinze  minutés, 
après  ingestion  de  lactate  de  sodium,  les  urines  deviennent  alca- 
lines par  suite  de  la  formation  de  carbonate. 

En  somme,  le  traitement  par  le  jus  de  citron  est  un  traitement 
alimentaire  qui  est  comparable,  sous  tous  les  rapports,  à  la  cure 
par  le  raisin  et  à  la  cure  par  le  petit  lait. 

A  propos  des  matières  sucrées,  nous  rapprocherons  de  l'emploi 
en  thérapeutique  du  jus  de  citron  celui  du  sucre  proprement  dit. 

Chimiquement  le  rôle  du  citron  est  double  ;  il  agit  comme 
alcalin  et  comme  acide-alcool,  ainsi  qu'il  résulte  de  sa  constitu- 
tion moléculaire;  de  par  celle-ci,  il  se  rapproche  du  sucre  :  la 
destruction  des  acides-alcools  dans  l'organisme  est  analogue  à 
celle  des  sucres. 

Ce  rôle  double  du  citron  nous  fait  revenir  à  l'analogie  signalée 
plus  haut  entre  le  jus  de  citron  et  le  raisin  ou  le  petit-lait.  Dans 
le  petit-lait,  il  y  a  du  sucre  et  de  l'acide  lactique;  dans  le  raisin 
du  sucre  et  de  l'acide  tartrique. 
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lloyen  de  remédier  à  l'altération  des  solutions  de 
protar^ol  sons  l'Influenee  de  la  lumière; 

Par  MM.  Asthuc  et  Cambe  (1)  [ExU-aii). 

Ou  sait  que  les  solutions  de  protargol  s'altèrent  sons  Tinfluence 
de  la  lumière;  MM.  Astruc  et  Cambe  se  sont  livrés  à  des  expé- 
riences consistant  à  répartir  dans  plusieurs  tubes  en  verre  blanc 
et  en  verre  jaune  une  solution  de  protargol  à  5  pour  100  dans 
Teau  distillée,  à  soumettre  ces  tubes  à  l'action  de  la  lumière 
directe,  ainsi  qu'à  celle  de  la  lumière  diffuse,  et  à  les  placer  dans 
l'obscurité. 

A  la  lumière  directe  et  en  verre  blanc,  la  solution  devient,  dès 
le  lendemain,  rougeâtre,  et  la  coloration  va  en  s'accentuant; 
pendant  les  premiers  jours,  le  liquide  reste  limpide  par  trans- 
parence, mais,  vu  par  réflexion,  il  présente,  dès  le  troisième 
jour,  une  opalescence  qui  s'augmente  progressivement;  entre  le 
dixième  et  le  quinzième  jour,  la  décomposition  est  considérable, 
et  les  parois  du  tube  se  recouvrent  d'un  anneau  miroitant  d'ar- 
gent, très  apparent,  surtout  du  côté  exposé  aux  rayons  solaires. 

Ces  phénomènes  sont  notablement  ralentis  dans  les  tubes  en 
verre  jaune. 

A  la  lumière  diffuse  et  en  verre  blanc,  la*  solution  se  colore 
très  lentement,  et  on  n'aperçoit  qu'une  très  légère  opalescence 
au  bout  de  cinq  à  six  jours  ;  le  liquide  reste  constamment  limpide 
par  transparence. 

A  la  lumière  diffuse  et  en  verre  jaune,  la  solution  se  conserve 
sans  altération;  c'est  à  peine  si  le  liquide  se  colore  et  devient 
opalescent. 

11  en  est  de  même  dans  l'obscurité. 

Si  la  solution  de  protargol  est  préparée  avec  l'eau  boriquée  à 
1.5  pour  100,  elle  se  comporte,  à  peu  de  chose  près,  comme  la 
solution  faite  avec  l'eau  distillée. 

Si  la  solution  de  protargol  dans  l'eau  distillée  contient  du 
chlorhydrate  de  cocaïne  dans  la  proportion  de  1  pour  100,  elle 
se  décompose,  à  la  lumière  directe,  plus  rapidement  que  la  solu- 
tion de  protargol  dans  l'eau  distillée;  au  bout  de  huit  à  dix  jours, 
le  liquide  est  trouble  et  présente  des  reflets  de  couleur  jaune 
verdâtre. 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  d'avril  1902. 
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Sr  cette  même  solution  de  protargol  cocaïnée  est  contenue 
dans  un  verre  jaune  et  placée  à  la  lumière  diffuse,  le  liquide  qui 
surnage  le  précipité  de  cocaïne  devient  opalescent  comme  la 
solution  simple  de  protargol^  mais  la  coloration  s'accentue  moins 
qu'à  la  lumière  directe. 

Il  en  est  de  même  dans  l'obscurité. 

Si  la  solution  de  protargol  cocaïnée  est  préparée  avec  l'eau 
boriquée  à  1.5  pour  100,  on  observe  les  mêmes  phénomènes  que 
pour  la  même  solution  préparée  avec  l'eau  distillée,  sauf  que  la 
cocaïne  n'est  pas  précipitée. 

En  définitive,  on  doit  conclure  des  expériences  de  MM.  Astruc 
et  Cambe  que  les  solutions  de  protargol  dans  l'eau  distillée  ou 
dans  l'eau  boriquée,  lorsqu'elles  sont  placées  dans  des  récipients 
en  verre  jaune,  se  conservent  à  peu  près  aussi  bien  à  la  lumière 
diffuse  qu'à  l'obscurité  ;  on  doit  éviter  de  les  soumettre  à  l'in- 
fluence de  la  lumière  directe. 


IncoBipailIkilllé  du  protargol  avee  le  chlorhydrate 

de  eocalne  ; 

Par  MM.  Astruc  et  Cambe  (1)  (Extrait), 

En  oculistique,  on  a  quelquefois  l'occasion  d'associer  le  pro- 
targol au . chlorhydrate  de  cocaïne;  or,  il  y  a  incompatibilité 
entre  ces  deux  substances  ;  soit  qu'on  mélange  au  mortier  le , 
protargol  et  le  chlorhydrate  de  cocaïne  et  qu'on  ajoute  ensuite 
l'eau  distillée,  soit  qu'on  dissolve  séparément  les  deux  substances 
et  qu'on  mélange  ensuite  les  deux  solutions,  la  préparation  est 
trouble  et  il  se  forme  un  précipité  assez  abondant.  Ce  précipité, 
qui  présente  les  caractères  des  alcaloïdes,  est  constitué  par  la 
cocaïne;  la  précipitation  est  due  au  protargol,  qui  présenta  une 
réaction  alcaline  très  légère  au  papier  de  tournesol  sensible. 

Pour  remédier  à  cette  incompatibilité,  MM.  Astruc  et  Cambe 
proposent  de  remplacer,  par  l'eau  distillée  boriquée  à  1.80 
pour  100,  l'eau  distillée  qui  sert  à  préparer  le  collyre. 


Tritraye  eolorlmétrlque  de  Teau  de  laurler-eerlse 

par  l'acide  plerlque; 

r^  Par  M.  DuRiEu,  pharmacien  major  (2)  (Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  M.  Durieu  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'acide  picrique(trinitrophénol)  de  donner  une  coloration 
rouge  pourpre  au  contact  du  cyanure  de  potassium. 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  d'avril  1902. 

(2)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  mai  1902. 

W  7.  JUILLET  1902.  20 
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On  prend  5  c. cubes  d'eau  de  laurier-cerise  oiScinale^^ïonte- 
nant  0  gr.  50  d'acide  cyanhydrique  pour  1  litre;  on  Tadditionne 
de  5  gouttes  d'une  solution  de  soude  au  cinquième,  et,  enfin,  de 
2  c.cubes  d'une  solution  d'acide  picrique  au  centième;  on  n'aper- 
çoit, d'abord,  que  la  coloration  jaune  de  cette  dernière;  peu  à 
peu,  la  teinte  se  fonce  et  devient  pourpre. 

D'autre  part,  dans  un  deuxième  tube,  on  opère  le  même  mé- 
lange avec  8  c.cubes  de  l'eau  de  laurier-cerise  à  titrer;  on  com- 
pare les  teintes  des  deux  tubes. 

Si  l'eau  à  titrer  donne  une  coloration  plus  pâle  que  l'eau  de 
aurier-cerise  à  0  gr.  50  par  1,000  gr.,  on  ajoute  de  l'eau  à  titrer 
usqu'à  égalité  de  teinte  dans  les  deux  tubes. 

Si  le  cas  contraire  se  produit,  on  ajoute  une  quantité  d'eau 
distillée  suffisante  pour  que  la  coloration  soit  la  même  dans 
les  deux  tubes. 

Moyen  de  remédier  à  l^ineompatllilllté  de  la  feinlnre 
d'hydraslis  avee  eelle  d'hamamélis  ; 

Par  M.  LÉcuïER  (i)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
mai  1902  (page  220),  le  moyen  préconisé  par  M.  Hamdi  pour  remé- 
dier à  l'incompatibilité  de  la  teinture  d%ydrastis  avec  celle  d'ha- 
mamelis,  moyen  consistant  à  acidifier  le  mélange  avec  l'acide 
chlorhydrique. 

M.  Lécuyer  a  constaté  qu'on  peut  rendre  au  mélange  des  dem 
teintures  une  limpidité  parfaite  en  l'additionnant  d'une  quantité 
de  glycérine  à  30°  égale  au  poids  de  chaque  teinture  ;  le  inérae 
phénoimène  se  produit  avec  les  extraits  fluides. 

Le  procédé  le  plus  sûr,  pour  exécuter  la  préparation,  consiste 
à  ajouter,  d'abord,  la  glycérine  à  l'une  dés  deux  teintures,  et  à 
n'ajouter  la  deuxième  teintuie  qu'après  l'agitation  du  mélange. 


CHIMIE 


Présence  de  Tarseiiie  dans  l'organisme  ; 

Par  M.  Gabri»^!  Bertrand  (2;  {Extrait). 

M*.  A.  Gautier  a  fait  des  expériences  qui  lui  ont  permis  de 
constater  que  certains  organes,  la  glande  thyroïde,  la  glande 
mammaire,  les  poils,  les  cheveux,  les  ongles  et  autres  produits 
épidermiques,  contiennent  normalement  de  l'arsenic  (3). 

Les  résultats  obtenus  par  M.  A.  Gautier  ont  été  contestés  par 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  mai  19^)2. 

(2)  Comptes  rendus.de  l'Académie  des  sciences,  du  16  juin  1902. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900,  pages  33  et  116. 
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plusieurs  chimistes  étrangers  (Hôdlmoser,  Ziemke  et  Cerny), 
qui,  n'ayant  rencontré  de  Tarsenic  qu'accidentellement  et  seule- 
ment à  Tétat  de  traces  infinitésimales,  ont  émis  l'opinion  que  ces 
traces  d'arsenic  devaient  provenir  des  produits  chimiques  em- 
ployés pour  la  recherche. 

M.  Bertrand  s'est  livré,  de  s(mi  côté,  à  des  expériences  person-, 
nelles  qui  lui  permettent  de  conclure  à  l'existence  de  l'arsenic 
dans  l'organisme. 

Afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  toute  cause  d'erreur,  il  a  repris- 
l'étude  de  la  méthode  de  Marsh,  qu'il  a  perfectionnée  dans  ses 
détails,  au  point  qu'il  lui  est  possible  d'obtenir  des  anneaux  visi- 
bles avec  des  poids  d'arsenic  ne  dépassant  pas  un  demi-millième 
de  milligramme. 

Il  a  constaté  que  l'acide  azotique  le  plus  pur  du  commerce 
renferme  toujours  des  quantités  appréciables  d'arsenic;  il  a  donc 
purifié  cet  acide  au  point  qu'il  ne  contenait  plus  que  i/300,000,^000 
d'arsenic. 

Armé  d'une  méthode  très  sensible,  il  a  procédé  à  la  recherche 
de  l'arsenic  dans  les  différents  organes  ;  il  a  évité  de  se  servir  de 
glandes  thyroïdes  et  de  tissus  humains,  parce  qu'il  est  impos- 
siblQ  d'affirmer  que  les  individus  servant  aux  expériences  n'ont 
jamais  été  soumis  à  une  médication  arsenicale.  Il  en  est  de  même 
pour  le  eheval. 

M.  Bertrand  s'est  servi  des  glandes  thyroïdes  de  veau  et  de 
porc,  des  soiesi  de  porQ,  des  plumes  d'oie,  des  cornes  de  boeuf,, 
des  poils  et  des  ongles  de  chien,  et  il  a  constaté  que,  en  général, 
les  tissus  kératinisés  sont  remarquablement  plus  riches  en  £^rse- 
nic  que  les  glandes  thyroïdes. 

39  gr.  de  poils  noirs  de  chien  ont  fourni  un  anneau  de  près 
d'un  dixième  de  milligr.  d'arsenic. 

80  gr.  de  corne  de  bœuf  ont  donné  2  milligr.  5  d'arsenic.  Afin 
de  ne  pas  être  accusé  d'avoir  négligé  certaines  précautions, 
M.  Bertrand  a  prié  M.  Nocard  de  lui  remettre  de<î  pièces  prove- 
nant d'un  veau  âgé  d'un  mois,  né  à  l'École  d'Alfart,  et  d'une 
génisse  de  dix-huit  mois,  d'origine  connue,  achetée  très  jeune 
et  élevée  dans  la  même  École.  Les  résultats  obtenus  avec  les 
poils  et  les  ongles  de  ces  deux  animaux,  mais  surtout  avec  les 
cornes  de  la  génisse,  ont  été  tout  à  fait  positifs  :  20  gr.  de  subs- 
tance suffirent  pour  obtenir  des  anneajix  très  nets  d'arsenic. 
L'anneau  donné  par  les  cornes  représentait  environ  deux  cen- 
tièmes de  milligr.  d'arsenic,  soit  cent  fois. plus  que  n'en  conte- 
naient les  réactifs  employés. 
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La  peau  et  même  le  foie  ont  également  fourni  des  traces  d'ar- 
senic ;  d'une  manière  générale,  les  tissus  de  la  génisse  étaient 
plus  riches  que  les  tissus  correspondants  du  veau,  et  il  semble 
qu'il  y  ait  accumulation  d'arsenic  avec  Tâge,  car  les  cornes  de 
bœuf  sont  plus  riches  que  celles  de  la  géniss^.  Il  semble  aussi, 
en  comparant  les  résultats  obtenus,  que  les  {ioils  noirs  sont  plus 
riches  que  les  blancs. 

M.  Bertrand  a  encore  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  glandes  thy- 
roïdes provenant  de  phoques  capturés  au  voisinage  du  Spitzberg, 
c'est-à-dire  dans  des  conditions  où  il  était  impossible  d'invoquer 
la  contamination  industrielle  de  l'atmosphère  respirée  par  ces 
animaux  ;  50  gr.  de  glandes,  attaquées  par  70  gr.  d'acide  nitrique 
et  15  gr.  d'acide  sulfurique,  ont  donné  un  anneau  très  net  d'au 
moins  0  millig.  01 . 

€>onpositlon  et  titrage  do  méthylarsliiate  de  Boode; 

Par  MM.  Adiiian  et  Trillat  (1)  (Extrait). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  quantité  d'eau  de  cristallisation 
que  contient  le  méthylarsinate  de  soude,  MM.  Adrian  et  Trillat 
ont  employé  plusieurs  moyens  :  tout  d'abord,  ils  ont  chauffé  une 
certaine  quantité  de  ce  sel  en  tube  scellé  avec  de  l'acide  nitrique 
pur,  afin  de  détruire  la  matière  organique  ;  ils  ont  évaporé  au 
bain-marie  le  contenu  du  tube  ;  ils  ont  ensuite  chauffé  au  rouge 
sombre  Jusqu'à  poids  constant;  0  gr.  9457  de  substance  ont 
donné  ainsi  0  gr.  57  de  pyro-arséniate  de  soude,  ce  qui  corres- 
pond à  0  gr.9403  de  méthylarsinate  de  soude  à  6  H*  0. 

Ils  ont  ensuite  dosé  l'arsenic  à  l'état  de  pyro-arséniate  de 
magnésie  ;  pour  cela,  ils  ont  brûlé  le  groupe  méthyle  d'après  le 
procédé  de  Carius;  après  avoir  évaporé  la  solution  à  siccité,  ils 
ont  repris  par  l'eau  ammoniacale  à  3  pour  100  et  ils  ont  préci- 
pité par  la  mixture  magnésienne;  après  lavage  à  l'eau  ammo- 
niacale, ils  ont  séché  à  l'étuve  et  calciné  au  rouge  le  précipité, 
pour  le  transformer  en  pyro-arséniate  de  magnésie  ;  0  gr.  9172 
de  substance  ont  donné  Ogr.  470  de  pyro-arséniate  de  magnésie, 
ce  qui  correspond  à  24.79  pour  100  pour  la  formule  avec  6ff0, 
au  lieu  de  25.68  pour  100  exigé  par  la  théorie. 

Enfin,  ils  ont  dosé  l'eau  de  cristallisation  en  séchant  le 
méthylarsinate  de  soude  pendant  plusieurs  heures,  à  une  tem- 
pérature de  130  degrés. 

Il  faut  donc  admettre  que  la  formule  du  méthylarsinate  de 
soude  est  avec  6  H-  0. 

(l)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  26  mai  1902. 
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En  ce  qui  concerne  le  titrage  du  méthylarsinate.  de  soude,  les 
procédés  proposés  sont  basés  sur  remploi  des  indicateurs  ;  or, 
ceux-ci  donnent  des  résultats  variables  suivant  la  concentration; 
l'acide  rosolique  et  le  tournesol,  recommandés  par  M.  Astruc 
(voir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1902,  page  203),  donnent  des 
erreurs  allant  jusqu'à  25  pour  100.  MM.  Adrian  et  Trillat  pro- 
posent la  méthode  volumétrique  suivante,  qui  donne  des.  résul- 
tats à  peu  près  exacts  et  qui  repose  sur  la  précipitation  du 
méthylarsinate  de  soude  par  le  nitrate  d'argent  en  excès;  il  est 
toutefois  nécessaire  d'introduire  un  coefficient  de  correction,  à 
cause  de  la  solubilité,  d'ailleurs  très  faible,  du  méthylarsinate 
d'argent  (1). 

On  prend  un  volume  donné  de  la  solution  à  titrer,  qu'on  addi- 
tionne d'un  léger  excès  de  solution  décinormale  de  nitrate  d'ar- 
gent ;on  complète  un  volume  donné  avec  l'eau  distillée  et  on  laisse 
reposer  pendant  douze  heures  ;  on  décante  un  certain  volume 
de  liquide,  qui  sert  de  prise  d'essai;  on  ajoute  1  c.cube  d'une 
solution  d'alun  de  fer  à  30  pour  100,  puis  de  l'acide  azotique  jus- 
qu'à décoloration,  et  l'on  titre  l'excès  de  nitrate  d'argent  avec  le 
sulfocyanure  d'ammonium. 

Dosaji^e  volumétrique  du  ilne; 

Par  M.  PROT«iÈftE  (2)  (Extrait). 

Bien  que  la  méthode  volumétrique  soit  assez  imparfaite  lors- 
qu'il s'agit  de  doser  le  zinc,  certains  chimistes  y  ont  assez  sou- 
vent recours,  et  le  procédé  le  plus  souvent  employé  consiste  à 
se  servir,  pour  le  dosage,  d'une  solution  titrée  de  monosulfure  de 
sodium,  qui,  lorsque  tout  le  zinc  est  précipité,  réagit  sur  un 
papier  imprégné  d'une  solution  aqueuse  d'acétate  neutre  de 
plomb  et  desséché. 

L'emploi  de  ce  papier  donne  des  indications  erronées, 
attendu  que,  en  fait,  le  papier  noircit  avant  que  la  totalité  du 
zinc  soit  précipité,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  se  forme  une  double 
décomposition  entre  le  sulfure  de  zinc  précipité  et  l'acétate  de 
plomb  du  papier. 

On  a  obvié  à  cet  inconvénient  en  faisant  usage  d'un  papier 
cylindre  imprégné  de  carbonate  de  plomb  ;  ce  papier  est  difficile 
à  préparer. 

(1)  C'est  sur  le  même  principe  que  repose  le  procédé  qui  a  été  publié  par 
M.  Élie  Fallières  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1,5 mai  1902, 
et  que  nous  avons  analysé  dans  le  numéro  de  juin  du  Répertoire  de  pharmacie, 
p.  255. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*'  mai  1902. 
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M.  Prothière  a  donc  cherché  à  substituer  au  plomb  un  autre 
métal  pouvant  servir  de  réactif  limite;  il  a  successivement 
essayé  plusieurs  métaux  susceptibles  de  précipiter  en  présence 
du  monosulfure  de  sodium  ;  Tantimoine  est  celui  qui  donne 
les  meilleurs  résultats,  et  encore  ne  peut-on  s'adresser  à  tous  ses 
sels  ;  Témétique  parait  remplir  toutes  les  conditions  désirables; 
ce  sel,  dissous  dans  l'eau,  donne  une  solution  qui,  vivement 
agitée  avec  du  sulfure  de  zinc^  ne  se  colore  pas  avant  plusieurs 
heures  ;  elle  jaunit  violemment  et  donne  un  abondant  pré- 
cipité floconneux  de  couleur  orangé  au  contact  de  la  moindre 
trace  de  monosulfure  de  sodium  ;  un  papier  imprégné  de  cette 
solution  peut  être  immergé  dans  une  solution  d'un  sel  de  zinc, 
sans  qu'il  se  colore  avant  la  précipitation  complète  du  zinc 
par  le  monosulfure  de  sodium  ;  après  saturation  du  sel  de  zinc, 
une  tache  jaune  se  produit  instantanément. 

M.  Prothière  prépare  le  papier  réactif  à  l'émétique  en  trem- 
pant des  feuilles  de  papier  à  filtrer  blanc  dans  une  solution  I 
d*émétique  à  5  pour  100,  et  en  les  faisant  sécher  à  l'air.  Ce 
papier  ne  s'altère  pas. 


Dosage  volQmétriqoe  des  lodures  en  présence 
des  bromures  et  des  chlorures; 

Par  M.  Thomas  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  met  une  solution  d'un  sel  thallique  (le  chlorure, 
par  exemple)  en  présence  d'un  excès  d'iodure  de  potassium,  il 
se  forme  un  précipité  noir  verdâtre,  formé  d'iodure  thalleux  elj 
d'iode. 

Si  le  sel  thallique  est  en  excès,  il  y  a  seulement  mise  en  liberté 
d'iode.  C'est  sur  cette  réaction  qu'est  basé  le  procédé  de  dosage 
volumétrique  des  iodures  que  propose  M.  Thomas.  L'iode  mis 
en  liberté  est  éliminé  par  simple  ébullition  de  la  liqueur;  lorsque 
tout  riode  est  chassé,  on  titre  la  quantité  de  sel  thallique  non 
réduit.  Pour  pratiquer  ce  dosage,  on  additionne  la  solution  d'un 
excès  de  solution  d'hyposulfite  de  soude  titrée,  d'un  excès  d'une 
solution  d'iodure  de  potassium  exempt  d'iodate  et  de  1  c.cube 
d'empois  d'amidon  ;  on  fait  alors  couler  de  la  solution  d'iode 
dans  la  liqueur,  jusqu'à  coloration  bleue. 

Ce  procédé  de  dosage  des  iodures  est  exact  et  rapide;  il  p^"^ 
s'appliquer  en  présence  des  chlorures  et  des  bromures;  lorsqu'il 
y  a  des  bromures,  on  ne  peut  pas  surchauffer  les  liqueurs  dans 
le  but  d'éliminer  l'iode  mis  en  liberté  ;  dans  ce  cas,  on  l'enlraine 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  20  mai  1902. 
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par  un  courant  d^air;  lorsque  tout  l'iode  est  chassé,  la  solution 
est  incolore  ou  faiblement  jaunâtre;  on  laisse  refroidir  et  Ton 
titre  le  sel  thallique.. 

La  cherté  des  sels  de  thallium  ne  saurait  être  considérée  comme 
un  argument  contre  l'emploi  de  ce  procédé  pour  le  dosage  des 
ioduros,  attendu  que  l'iodure  de  thallium  qui  se  précipite  peut 
être  transformé  facilement  en  chlorure  thallique;  il  suffit,  pour 
cela,  de  Je  traiter  par  Tacide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de 
potasse  ;  aprèç  la  transformation  accomplie,  on  continue  à  chauf- 
fer, pour  se  débarrasser  du  chlore  ;  on  étend  la  liqueur,  et  Ton  a 
une  solution  de  chlorure  thallique  directement  utilisable.  La 
perte  en  thallium  est  presque  nulle. 


MËDECl/IE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYSIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Hypnopyrine. 

On  désigne  sous  le  nom  d^hypnopyrine  un  nouveau  médica- 
ment qui  est  présenté  comme  étant  un  dérivé  chloré  de  la 
quinine,  mais  qui  n'est  vraisemblablement  qu'un  mélange;  il  est 
très  amer,  soluble  dans  huit  fois  son  poids  d'eau,  très  soluble 
dans  Talcool  et  dans  les  acides,  insoluble  dans  l'éther  et  dans  le 
chloroforme. 

L'hypnopyrine  agit  comme  antithermique,  analgésique  et 
hypnotique;  elle  donne  de  bons  résultats  dans  la  migraine,  les 
névralgies  et  les  douleurs  rhumatismales. 

9 

Ce  médicament  est  administré  aux  adultes  à  la  dose  de  0  gr.  25, 
qu'on  peut  renouveler  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  on  le 
prescrit  en  cachets  ou  dissous  dans  le  sirop  d'écorces  d'oranges 
amères. 

Uréthane  de  thymol,  nouvel  anthelmintlque  (1). 

Vuréthane  de  thymol  ou  éther  thymolcarbonique  se  présente 
sous  forme  de  cristaux  blancs,  de  saveur  peu  prononcée,  peu 
solubles  dans  l'eau;  ce  médicament  se  décompose  dans  l'intestin, 
qui  est  un  milieu  alcalin,  et  le  thymol  qui  est  mis  en  liberté  agit 
comme  anthelmintique.  L'uréthane  de  thymol  ayant  été  admi- 
nistré à  un  chien,  on  a  constaté  que  le  thymol  apparaissait  dans 
l'urine  en  assez  forte  proportion  au  bout  de  douze  heures  ;  le 
carbonate  de  thymol  se  décompose  beaucoup  moins  complète- 
ment. L'uréthane  de  thymol  peut  rendre  de  réels  services  pour 
coinbattre  les  vers  intestinaux  et  l'ankylostome. 

{Union  pharmaceutique  du  15  juin  1902.) 


304  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

lie  6a«m«Basb9  DOQvel  anésIllésiqBe  l«cl«l  cl  son  priaelpe 

actif,  la  nerrocidine. 

Les  Nouveaux  Remèdes  du  8  juin  1902  signalent  une  plante 
des  Indes,  le  Gasu-Basu^  qui  jouit  de  propriétés  anesthésiques 
très  marquées,  et  que  M.  Dalma  a  utilisée  pour  le  traitement  de 
certaines  pulpites  douloureuses.  Cette  plante  serait  même, 
d'après  M.  Dalma,  préférable,  pour  cet  usage,  à  l'arsenic. 

M.  Dalma  a  isolé  le  principe  actif  de  cette  plante;  c'est  un 
alcaloïde  qu*il  a  employé  à  l'état  de  chlorhydrate .  Il  a  donné  à 
ce  chlorhydrate  le  nom  de  nerrocitUne  ;  les  propriétés  de  ce  sel 
ont  été  étudiées  par  le  docteur  von  Fenyvessy,  de  Budapest. 

La  nerrocidine  se  présente  comme  une  poudre  jaune  hygros- 
copique,  amorphe,  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

En  solution  au  1/1,000  et  même  au  1/10,000,  elle  produit  un 
effet  anesthésique  local  très  marqué  sur  la  cornée  des  animaux 
à  sang  chaud;  2  gouttes  d*une  solution  au  1/2,000,  appliquées 
sur  la  conjonctive  d'un  homme,  produisent  une  sensation  de 
brûlure  accompagnée  de  larmes  et  suivie,  vingt  minutes  après, 
d*une  anesthésie  qui  peut  durer  pendant  cinq  heures  ;  une  solu- 
tion au  1/1,000,  appliquée  sur  la  langue,  provoque  de  l'anes- 
thésie  locale,  avec  perte  de  goût  et  abolition  du  sens  du  toucher; 
toutefois,  la  sensation  du  chaud  et  du  froid  est  conservée. 

Des  solutions  à  1/200  produisent  de  l'irritation  de  la  cornée; 
celles  à  1/50  déterminent  de  graves  kératites  ulcéreuses. 

Injectée  aux  animaux,  la  nerrocidine  entraine  la  mort  par 
paralysie  des  centres  moteurs  et  des  nerfs  périphériques. 

On  voit  que  cet  anesthésique  semble  assez  dangereux  à 
manier,  et  jusqu'ici  son  emploi  semble  limité  à  l'art  dentaire. 


Action  du  Jus  de  ralslo  sur  l'organisme;  cure  de  raisins; 

Par  M.  le  D"'  Moreigne  (1)  {Extrait), 

De  tout  temps,  le  moût  de  raisin  a  été  utilisé  comme  moyen 
thérapeutique^  mais  c'est  surtout  du  dix-neuvième  siècle  que 
date  remploi  méthodique  de  la  cure  de  raisins;  le  chasselas  est 
le  raisin  le  plus  généralement  recommandé. 

La  quantité  de  raisins  qu'il  convient  de  manger  par  jour  varie 
de  500  gr.  à  3  kilogr.,  suivant  les  maladies,  et  ne  dépasse  guère 
4  kilogr.;  on  commence  presque  toujours  par  une  petite  quan- 
tité (500  à  750  gr.),  et  l'on  augmente  progressivement  la  dose. 

(1)  Archives  de  médecine  expérimentale  de  mai  1902. 
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La  durée  de  la  cure  est  de  trois  à  six  semaines,   un  mois  en 
moyenne . 

Le  raisin  est  absorbé  le  matin  à  jeun;  toutefois,  si  la  quantité 
à  ingérer  est  considérable,  on  la  prend  en  deux  ou  trois  fois, 
mais  toujours  une  heure  avant  les  repas. 

La  promenade  et  Texercice  au  grand  air  favorisent  les  effets 
de  la  cure. 

Frappé  des  bons  résultats  que. donne  assez  souvent  la  cure  de 
raisin,  M.  Moreigne  s'est  livré  sur  lui-même  et  sur  deux  autres 
personnes  à  une  série  d'expériences  ayant  pour  but  d'expliquer 
les  effets  observés. 

Voici  quelles  sont  les  principales  conclusions  de  ses  expé- 
riences : 

Sous  l'influence  de  la  cure  de  raisins,  il  se  produit  : 

Une  augmentation  de  la  diurèse  ; 

Une  diminution  de  l'acidité  des  urines  ; 

Une  diminution  en  valeur  absolue  et  relative  de  l'acide 
urique  ; 

Une  action  dérivative  sur  l'intestin  (action  laxative); 

Une  diminution  des  fermentations  intestinales  ; 

Une  action  d'épargne  vis-à-vis  des  matières  azotées  (un  engrais- 
sement azoté),  c'est-à-dire  une  diminution  dans  la  désassimila- 
tion  azotée,  et  cela,  sans  que  la  perfection  de  cette  désassimila- 
tion  azotée  soit  diminuée.  Il  est  à  remarquer  que  cette  action 
d'épargne  se  manifeste  malgré  l'action  laxative  produite,  laquelle 
action  a  la  propriété  d'augmenter  la  désassimilation  azotée, 
ainsi  que  les  oxydations.  C'est  là  un  avantage  sur  les  purgatifs 
ordinaires  ou  médicamenteux,  avantage  d'autant  plus  précieux 
que  la  cure  de  raisins  peut  être  continuée  longtemps  sans  incon- 
vénients ; 

Une  fixation  de  graisse  dans  l'organisme  ; 

Une  suractivité  de  la  fonction  hépatique  et,  en  particulier, 
delà  sécrétion  biliaire  ;  cette  propriété  est  fort  importante  et 
explique  les  bienfaits  de  cette  médication  dans  beaucoup  de  cas 
pathologiques  ; 

Par  son  pouvoir  d'épargne  des  matières  azotées  et  de  fixation 
des  graisses,  et  en  tenant  compte  des  sels  minéraux  du  raisin, 
la  cure  de  raisins  se  trouve  indiquée  dans  les  maladies  à  dénu- 
trition rapide  et  à  échanges  exagérés,  telles  que  la  tuberculose. 
Elle  fournit,  en  effet,  grâce  aux  hydrates  de  carbone  qui  y  sont 
contenus,  des  principes  combustibles  qui  protègent  ceux  de 
l'organisme. 

W  7.  JUILLET  1902.  21 
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Tous  ces  faits  sont  d'une  réelle  importance.  Il  montrent  cpie 
le  jus  de  raisin  agit  sur  plusieurs  grandes  fonctions  de  l'org»- 
nisme,  en  particulier  sur  les  fonctions  hépatique,  intestinale  et 
jrénale;  ils  font  ressortir  ses  multiples  propriétés  thérapeu- 
tiques et  permettent  d'expliquer  —  et  mémo  d'en  prévoir  de 
nouveaux  —  les  nombreux  et  bons  résultats  relatés  par  les 
médecins  des  stations  uvales  dans  un  certain  nombre  d'affec- 
tions ou  d'états  pathologiques. 

La  médication  par  le  raisin  a  le  grand  avantage  d'être 
acceptée  avec  plaisir  par  presque  tous  les  malades  et  en  parti- 
culier par  les  enfants.  Elle  est  absolument  inoffensive  et  peut 
èlre  continuée  pendant  de  nombreuses  semaines  sans  inconvé- 
nients. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

WEFERS  BETTIIVK.  -^  Réaction  de  la  mannltc. 

On  dissout  1  c.cube  de  mannite  dans  1  c.cube  d'acide  sulfu- 
rique  :  on  ajoute,  d'abord,  3  gouttes  d'une  solution  de  bichromate 
de  potasse,  puis  de  la  soude;  on  filtre  et  l'on  ajoute  1  c.cube 
de  liqueur  cupro-potassique  ;  on  fait  bouillir;  la  mannite  se 
transforme  en  son  aldéhyde  correspondante,  le  d.  mannose,  el 
il  y  a  réduction  de  la  liqueur  cupro-potassique. 

Il  faut  commencer  par  s'assurer  que  la  mannite  ne  contient 
ni  saccharose  ni  aucune  autre  substance  réductrice;  on  caracté- 
rise le  saccharose  par  la  couleur  brune  qui  se  forme  au  contact 
de  Tacide  sulfurique  concentré. 

{Nederlands  Tijdschrift  voor  Pharmacie^  1901,  p.  320.) 

KLIMONT.  —  Composition  du  beurre  de  cacao. 

L'auteur  a  dissous  à  chaud  du  beurre  de  cacao  dans  trois  fois 
son  poids  d'acétone  ;  par  refroissement,  il  s'est  déposé  des  cris- 
taux, qui  ont  été  puriliés  par  plusieurs  traitements  à  l'acétone;  ces 
cristaux  sont  un  mélange  de  palmitineetde  stéarine;  ils  fondent 
à  64  degrés. 

Si  l'on  évapore  la  liqueur  acétonique,  et  si  Ton  purifie  le 
résidu  par  plusieurs  cristallisations,  on  a  un  corps  blanc  qui 
fond  à  31  degrés  3. 

L'auteur  a  saponifié  par  la  potasse  les  produits  obtenus  par  lui, 
et  les  acides  gras  isolés  ont  été  reconnus  comme  étant  les  acides 
palmitique,  stéarique  et  oléique. 


KfiPBRTOmB  DE  PHARMACIE.  307 

Il  est  probable  qa'à  côté  des  glycérides  palmitique,  stéarique 
et  oléique  dont  se  compose  le  beurre  de  cacao,  il  existe  d'autres 
glycérides. 

(Monatshefte  fur  Chemie,  12,  XXIH,  1902,  p.  51.) 


RéaelioB  de  la  ptloearpine. 

On  prend  1  à  2  centigr.  du  sel  de  pilocarpine  à  essayer,  qu'on 
dissout  dans  Feau  ;  on  ajoute  1  à  2  c.cubes  d'eau  oxygénée,  puis 
2  c.cubes  environ  de  benzol,  et,  enfin,  quelques  gouttas  d'une 
solution  très  étendue  de  bichromate  de  potasse;  on  agite;  le 
benzol  se  colore  en  violet. 

(^Moniteur  du  pharmacien,) 


J.  WEISS.  —  Essais  comparatifs  des  méthodes  de  Stas- 
Otto  et  de  Klppenber^r  pour  la  recherche  des  alca- 
loïdes. 

Des  essais  ont  été  faits  sur  les  aliments  contenus  dans  l'es- 
tomac et  rintestin  de  cadavres,  sur  des  cadavres  entiers,  peu 
de  temps  après  la  mort,  el  sur  d'autres  après  un  long  temps 
écoulé  depuis  l'inhumation,  avec  les  alcaloïdes  suivants  :  strych- 
nine, morphine  et  atropine.  Dans  tous  les  cas,  les  résultats 
ont  été  plus  élevés  par  la  méthode  Stas-Otto  que  par  la  méthode 
Kippenberger.  L'auteur  recommande,  en  conséquence,  le  pre- 
mier procédé  pour  isoler  le  poison  et  seulement  d'employer  la 
méthode  de  dosage  de  Kippenberger  avec  Tiode  et  Tiodure  de 
potassium  pour  l'analyse  quantitative.  G.  F. 

(Mûnch.  medicin.  Wochenschrift,  1902,  p.  367.) 


WLNTGËN.  —  nouveaux  médicaments  nutritifs  d'origloe 
végétale. 

Tandis  qu'on  a  tendance  à  délaisser  les  préparations  nutri- 
tives à  base  de  viande  ou  de  caséine  du  lait,  plusieurs  produits 
industriels  provenant  du  règne  végétal  ont  été  lancés  comme 
aliments  de  nutrition  concentrés .  L'auteur  a  examiné  trois  de 
ces  préparations. 

1®  Ijenergine,  qui,  d'après  le  fabricant,  est  préparée  en  trai- 
tant du  riz  par  des  alcalis  et  précipitant  les  substances  protéiques 
dissoutes  par  neutralisation  au  moyen  d'un  acide  ; 

2<»  Le  roborat,  obtenu  par  dissolution  des  protéines  du  fro- 
ment: 

3*  Valeuronat,  obtenu  par  séparation  mécanique  du  gluten^ 
et  de  l'amidon  au  moyen  de  l'eau. 
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Pour  ces  trois  préparations,  la  dessiccation  de  la  protéine  se  fait 
à  basse  température,  afin  de  lui  conserver  autant  que  pos- 
sible ses  propriétés.  Leur  composition  analytique  est  indiquée 
dans  le  tableau  suivant  : 

Protéine       Extrait 
Eau.  brate.       àl'éther.     Amidon.   Cellulose.  Cendres, 

p.  100         p.  100         p.  100         p.  100       p.  100        p.  100 

Roborat.  .  .       10.65  79.18  4.15  4.43         0.19  1.34 

Aleuronat.   .        7.24  fcO.81  5.63  6.05         0.26  1.18 

Energine  .   .        9.09  83.75  4.54  0.67         0.27  1.03 

D'après  des  essais  de  digestion  sur  des  hommes,  sur  100  de 
protéine,  92.84  sont  dissous  pour  le  roborat,  97.82  pour  Téner- 
gine  et  98.75  pour  Taleuronat.  G.  F. 

(Zeitschrift  f.  Untersuchung  der  Nahrungs  and  Gemissmittel, 
1902,  p.  289.)  

Ije  bacille  du  tétanos  dans  la  gélatine  du  commerce. 

D'après  les  recherches  de  Lévy  et  Bruns,  le  bacille  du  tétanos 
se  rencontre  fréquemment  dans  la  gélatine  du  commerce .  Ils 
ont  dissous  2  à  3  gr.  de  gélatine  dans  100  c. cubes  de  bouillon 
et  l'ont  abandonnée  pendant  huit  à  dix  jours  à  une  température 
de  37  degrés.  Les  cultures  ont  montré  le  développement  nor- 
mal du  bacille  du  tétanos  et,  par  injections  sous-cutanées,  on  a 
pu  communiquer  le  tétanos  à  des  souris.  4  échantillons  de 
gélatine  sur  6  renfermaient  des  germes.  G.  F . 

{Zeitschrift  oest,  Apotheker  Vereines,  1902,  p.  357.) 


F.  SGHAFFER.  —  Teneur  du  lait  en  beurre. 

D'après  les  analyses  et  les  recherches  de  l'auteur,  portant  sur 
un  ensemble  de  plus  de  100,000  dosages,  il  n'a  jamais  rencontré 
de  lait  de  vache  contenant  moins  de  3  p.  100  de  beurre.  Les  pres- 
criptions du  livre  suisse  des  matières  alimentaires,  disant  qu'un 
lait  frais  doit  tenir  au  moins  30  gr.  de  beurre  au  litre,  sont 
donc  parfaitement  justifiées.  G.  F. 

(Schweizerische  Wochenschrift  fur  Pharmacie,  1902,  p.  138. 


J.  WHITE.  —  Crème  de  tartre  falsiflée. 

Ge  produit  était  un  mélange  de  64  pour  100  de  crème  de  tartre, 
31  pour  100  de  superphosphate  de  chaux  et  5  pour  100  d'amidon 
de  riz.  En  calculant  Tacidité  de  ce  mélange  en  bitartrate  de 
potasse,  on  obtient  environ  90  pour  100  de  pur.  Le  titrage  alea- 
limétrique  des  cendres  solubles  permet  de  découvrir  la  falsifi- 
cation. A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  430). 
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E.-M.  HOLMES.  —  OEnanthe  croeata. 

Cette  plante,  de  la  famille  des  ombellifères,  est  toxique,  mais 
on  n'a  pu  y  déceler  la  présence  d'aucun  alcaloïde.  On  ne  con- 
naît pas  son  antidote.  On  doit  employer  les  vomitifs  le  plus  tôt 
possible  ;  de  même  que  la  digitale,  elle  ne  paraît  pas  produire 
de  phénomènes  d'intoxication  lorsqu'elle  est  employée  à  Texté- 
rieur.  A.  D. 

(PïiarmaceuticalJournal,  1902,  p.  431). 


J.  OHLY  DENYER.  —  Houveau  proeédé  de  fabrication  de 
l'acide  citrique. 

Le  suc  de  citron  est  neutralisé  par  la  soude 

4  C^H^O"  +  12  NaOH  =  4  C«  H^  O^Na^  +  12  H^  0 
768  480  1032  216 

Le  citrate  obtenu  est  traité  par  le  chlorure  de  calcium 
4  G«  H5  0^  Na3  +  6  GaCl^  =  2  (C«  H»  07)2Ga3  +  12  NaCl 
1032  666  996  702 

Le  citrate  de  calcium  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique 
à  1.70 

2  (G6H5  0')2Ga3  -f  6  S  0*  H^  =  4  G^  H»  0^  +  S  0*  Ga 
996  688  768  816 

Le  rendement  est  presque  théorique.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  454). 


J.-O.  SGHLOTTERBECK.  —   Argemone  mexicana. 

Cette  plante  ne  renferme  pas  de  morphine;  on  y  trouve  de  la 
berbérine  et  de  la  protopine  ;  ce  dernier  alcaloïde  est  identique 
à  Targémonine  de  Peckolt. 

Les  cendres  de  la  plante  renferment  une  quantité  notable 
d'azotate  de  potasse.  A.  D. 

[Journal  of  the  american  chemlcal  Society ,  1902,  p-  242). 


F. T.  GORDON.—  Aloyen  d'empéclier  la  coloration  de  Tacide 
phénique. 

La  coloration  que  prend  à  la  longue  l'acide  phénique  provient 
'le  l'oxydation  du  fer  des  récipients  dans  lesquels  il  est  contenu. 

Cette  oxydation  est  produite  par  l'ozone  atmosphérique  ou  par 
l'eau  oxygénée  formée  par  oxydation  lente. 

Pour  empêcher  l'acide  phénique  de  se  colorer,  il  faut  le  con- 
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server  dans  des  flacons  exempts  de  fer  et  soigneusement  bou- 
chés. Une  bonne  prémution  consiste  à  enduire  intérieurement 
les  flacons  d'une  couche  suffisante  de  paraffine.  A.  D. 

{Merck's  Report,  1902,  p.  195). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Les  ph4irBia«i«iifi  q«l  recuelllcat  les  ordl«Biiaiiees  des  mé- 
decins, soit  dans  des  boîtes  plaeées  chez  leseanmerçanli, 
soit  en  utilisant  des  bicycllsles,  commettent  un  empiéte- 
ment snr  le  monopole  de  la  Poste. 

Dans  un  certain  nombre  de  villes,  quelques  confrères  ont  pris 
l'habitude  d'étendre  leur  cercle  d'action  au  delà  du  rayon  qui 
entoure  leur  officine  et,  pour  cela,  ils  ont  recours  à  plusieurs 
procédés  :  les  uns  établissent,  chez  des  commerçants  quelconques, 
des  bureaux  de  commandes  dans  lesquels  les  malades  viennent 
déposer  leurs  ordonnances;  des  employés  de  ces  pharmaciens 
passent  dans  ces  bureaux  de  commandes,  prennent  les  ordon- 
nances et  les  apportent  à  la  pharmacie;  puis,  ils  repartent  avec 
les  médicaments  préparés  pour  en  opérer  la  distribution. 

D'autres  font  parcourir  les  localités  voisines  de  celles  qu'ils 
habitent  par  des  bicyclistes  chargés  de  recueillir  sur  leur  pas- 
sage les  commandes  et  les  ordonnances  et  de  les  rapporter  chez 
les  pharmaciens  qui  les  emploient. 

Les  Syndicats  pharmaceutiques  ont,  depuis  longtemps,  cherché 
les  moyens  d'empêcher  de  tels  agissements  ;  le  Conseil  de  l'As- 
sociation générale  s'est,  lui  aussi,  préoccupé  de  cette  question, 
et  il  n'a  pas  trouvé,  dans  les  lois  et  règlements  qui  régissent  la 
pharmacie,  de  texte  applicable  aux  cas  dont  nous  venons  de 
parler,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  ne  s'est  pas  trompé,  car  la  Cour 
de  cassation  a  émis  le  même  avis  dans  l'arrêt  qu'elle  a  rendu  le 
5  juillet  1900,  arrêt  que  nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année 
1900,  page  467). 

C'est  à  M.  Fortuné,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
l'Hérault,  que  revient  le  mérite  d'avoir  trouvé  le  point  vulnérable 
permettant  d'atteindre  les  pharmaciens  recourant  aux  procédés 
de  concurrence  que  nous  avons  indiqués.  11  a  pensé  que  ces 
pharmaciens  devaient  être  considérés  comme  empiétant  sur  le 
monopole  de  la  poste,  en  faisant  transporter  par  leurs  préposés 
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des  ordonnattces  oa  des  comBnaiides  écrites  qui  doiT<ent  être  ean~ 
sidérés  comme  des  objets  de  correspondance. 

Il  s'est  donc  adressé  à  l'Administration  des  postes  de  son  dépar- 
tement,  qui  a  enjoint  à  un  pharmacien  de  Béliers  de  cesser  de 
faire  déposer  des  ordonnances  dans  des  boites  installées  chez  des 
commerçants. 

Peu  de  temps  après,  ncnis  avons  appris  que  l'Administration 
des  postes  avait  pris  une  mesure  analogue  à  Tégard  des  pliar- 
raaciens  faisant  voyager  des  bicyclistes  pour  recueillir  les  ordon-' 
nances  des  médecins.  Nous  avons  demandé  des  renseignements 
à  un  de  nos  confrères  du  département  où  le  fait  s'était  passé  ;  ce 
confrère  questionna  le  Directeur  des  postes,  qui  lui  répondit 
qu'il  ne  donnerait  le  renseignement  sollicité  que  s'il  était 
demandé  par  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 
Informé  de  cette  réponse,  nous  avons  adressé  une  demande  à  ce 
Directeur,  qui  nous  a  adressé  la  lettre  suivante  : 

«  7  mai  i902. 
«  Monsieur, 

«  En  qualité  de  Secrétaire  général  de  l'Association  géûérale  des  phar- 
roacieus  de  France,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  si  des  pharma- 
ciens ont  le  droit  de  faire  parcourir  les  locaiilés  voisiues  de  celles  où 
ils  résident  par  des  bicyclistes  chargés  de  recueillir  sur  leur  passage 
les  commandes  ou  ordonnances  des  médecins  et  de  les  rapporter  à 
Tofficine  qui  les  emploie. 

«  J'ai  Thonneur  de  vous  informer  que,  par  une  lettre  en  date  du 
13  janvier  1902,  l'Administration  supérieure,  de  nouveau  saisie  d'une 
Semblable  demande,  a  fait  connaître  que  les  objets  de  Tespèce  ne  sont 
exclus  du  monopole  de  la  Poste  qu'à  la  condition  expresse  de  donner 
aox  messagers  auxquels  ils  sont  remis  mandat  ou  autorisation  de  livrer 
les  marchandises  qu'ils  transportent  ou  de  prendre  celles  qu'ils  doivent 
rapporter.  (Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  2  avril  1840  et  de  la  Ciour 
de  Nancy  du  31  mars  1841.) 

«  Or,  tel  n'est  pas  le  cas  dans  la  circonstance,  et,  eu  agissant  ainsi, 
les  pharmaciens  dont  il  s'agit  feraient  acte  d'immixtion  dans  le  traus- 
port  des  correspondances  et  commettraient,  dès  lors,  la  contravention 
prévue  par  l'article  i^'  de  l'arrôté  du  27  prairial  an  IX. 

«  L'Administration  ajoute  gue  la  question  a,  du  reste,  été  tranchée 
dans  ce  sens  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  12  juin  1869  et 
plus  récemment  par  un  jugement  du  Tribunal  de  Cusset  eu  date  du 
22  décembre  1890. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

Nous  publions  cette  lettre  a^in  que  »os  confrères  «acheat  qu'ils 
ae  sont  pas  désarmés  lorsqu'ils  se  trouvent  en  présence  de  pliar- 
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maciens  recueillant  les  ordonnances  par  les  procédés  que  nous 
avons  mention  nés..  L'a  vis  contenu  dans  cette  lettre  n'est  pas 
celui  d'un  directeur  isolé;  c'est  celui  de  l'Administration  des 
postes,  et  cet  avis  pourra  être  désormais  invoqué  partout  où 
besoin  sera. 

A  titre  documentaire,  nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  Far- 
ticle  1"  de  l'arrêté  du  27  prairial  an  IX  que  mentionne  la  lettre 
que  nous  venons  de  reproduire  : 

'  «  Il  est  défendu  à  tous  les  entrepreneurs  de  voitures  libres  et  à  toutes 

€  personnes  étrangères  au  service  des  postes  de  s'immiscer  dans  le 

«  transport  des  lettres,  journaux,  feuilles  à  la  main  et  ouvrages  pério- 

€  diquos,  paquets  et  papiers  du  poids  d'un  kilogramme  et  au-dessous, 

i  dont  le  port  est  exclusivement  confié  à  l'Administra  lion  des  postes.  » 


Entente  entre  les  membres  d'un  Syndicat  itiédical  poar 
la  fixation  de  tarifs  d'honoraires  ;  eondamnation  de 
l'un  d'eux  pour  violation  de  ses  engagements;  arrèl 
eonOrmatIf  de  la  Cour  de  Grenoble. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil,  année  1901,  page  365,  un 
jugement,  rendu  le  21  juin  1901,  par  le  Tribunal  civil  de  Boor- 
goin  (Isère),  jugement  reconnaissant  aux  membres  d'un  Syndicat 
médical  le  droit  d'actionner  un  de  leurs  collègues  qui,  après 
s'être  entendu  avec  eux  pour  fixer  un  tarif  d'honoraires,  avait 
violé  postérieurement  rengagement  pris  par  lui  de  respecter  ce 
tarif  et  offert  à  sa  clientèle  de  leur  donner  ses  soins  à  des  prii 
inférieurs  à  ceux  du  tarif  en  question. 

Le  médecin  qui  avait  été  condamné  à  payer  des  dommages- 
intérêts  à  ses  collègues  avait  interjeté  appel  de  ce  jugement.  La 
Cour  de  Grenoble  a  rendu,  le  6  mai  1902,  un  arrêt  qui  confirme, 
sur  les  points  principaux,  la  sentence  des  premiers  juges  : 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Attendu  qu'il  est  hors  de  doute  que  le  D"^  C...  a  manqué  à  ses  enga- 
gements envers  le  Syndicat  médical  de  Bourgoin  en  continuant  ses 
rapports  professionnels  avec  les  Compagnies  d'assurances  et  en  soi- 
gnant leurs  blessés  moyennant  un  tarif  inférieur  au  tarif  proposé  par 
le  Syndicat  ; 

Qu'il  a  ainsi  causé  par  sa  faute  aux  demandeurs,  es  qualités  qu'ils 
agissent,  un  préjudice  qu'il  est  tenu  de  réparer  et  dont  le  jugement 
frappé  d'appel  a  fait  une  juste  évaluation  en  mettant  à  sa  charge,  à 
litre  de  donimages-intérêts,  le  payement  d'une  somme  de  200  francs  et 
de  tous  les  droits  d'euregistrement  qui  viendraient  5  être  perçus  ; 

Que  cette  réparation  pécuniaire  paraît  à  la  Cour  pleinement  suffi- 
sante et  que  ni  lés  faits  du  procès  ni  le  préjudice  subi  par  les  intimés 
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et  la  nature  même  de  leurs  griefs  ne  comportent  la .  publication  du 
jugement  dans  divers  journaux  ordonnée  par  les  premiers  juges  à  titre: 
de  supplément  de  dommages-intérêts  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  à  réformer  de  ce  chef  la  décision  entreprise,  en 
dispensant  C...  des  insertions  mises  à  sa  charge; 

Sur  la  demande  reconventionnelle  en  payement  de  2,000  francs  en 
dommages-intérêts  : 

Attendu  qu'elle  est  fondée  : 

l*'  Sur  les  conditions  de  fond  et  de  forme  dans  lesquelles  son  exclu- 
sion a  été,  prononcée  ; 

2°  Sur  la  publicité  donnée  par  le  Syndicat  à  ses  accusations  dans  le 
journal  :  Le  Concours  médical  (de  Paris); 

3,°  Sur  la  mise  à  l'index  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  du  Syndicat, 
avec  menace  de  grève  à  l'hôpital  de  Bourgoin  et  à  celui  de  Jallieu; 

Attendu,  sur  le  premier  grief,  que  l'exclusion  du  D"*  G...  a  été  pro- 
noncée en  exécution  de  l'article  22  des  statuts  approuvés,  votés  et 
signés  par  lui,  et  que  l'appelant  ne  justifie  nullement  qu'il  lui  en  ait 
été  fait  une  application  abusive  et  vexatoire  ; 

Que,  d'autre  part,  la  publication  de  certains  documents  dans  Le 
Concours  Médical  ne  paraît  pas  être  le  fait  du  Syndicat,  qui  ne  saurait, 
dès  lors,  en  être  déclaré  responsable,  et  qu'au  surplus,  le  D^  G..., 
n'étant  nominativement  et  personnellement  désigné  dans  aucun  de  ces 
documents,  n'a  pu  être  atteint  par  leur  publication  dans  sa  réputa- 
tion et  son  honorabilité  professionnelle  et  n'en  a  éprouvé  aucun  dom- 
mage ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  troisième  grief,  qu'au  cas  d'exclusion 
ou  de  radiation,  l'article  23  des  statuts  impose  aux  membres  du  Syndi- 
cat l'obligation  de  cesser  toutes  relations  médicales  avec  le  membre 
exclu  ou  rayé,  et  que,  par  lettre  du  21  novembre  1900,  les  D'.  P..., 
D.:.,  B...  et  P...,  agissant  en  leur  qualité  de  membres  du  Syndicat,  ont 
fait  savoir  aux  Gommissions  des  hospices  de  Bourgoin  et  de  Jallieu  que 
leD"^  G...  avait  dû  être  exclu  du  Syndicat  pour  des  raisons  d'ordre  pro- 
fessionneKet  qu'ils  avaient,  dès  lors,  le  devoir  strict,  d'après  les  statuts, 
de  cesser  avec  lui  toutes  relations  confraternelles  ; 

Qu'ils  signalaient  aux  deux  Gommissioiis  les  difficultés  que  devaient 
fatalement  faû-enaitre  cette  situation,  lorsque  le  D**  G...  serait  chargé 
du  service,  et  déclaraient  qu'il  leur  serait  impossible,  soit  de  lui  donner 
leur  concours,  s'il  venait  à  en  avoir  besoin,  soit  de  le  suppléer  s'il 
venait  à  s'absenter,  ne  pouvant  consentir  à  se  trouver  en  relations  pro- 
fessionnelles avec  un  médecin  «  dont  il  leur  était  permis  de  suspecter 
la  bonne  foi  »  ; 
Attendu  que  cette  lettre,  de  laquelle  il  résultait  nettement  que  G..., 

qui  devait  prendre  son  service  le  1^"^  janvier  suivant,  n'avait  à  compter 

en  aucun  cas  sur  le  concours  de  ses  confrères,  n'était  en  réalité,  de  la 

part  des  membres  du  Syndicat,  qu'une  mise  en  demeure  adressée  aux 

deux  Gommissions  de  supprimer  son  tour  de  service  et  de  le  congédier. 
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sous  poino  do  voir  suspondu  ou  compromis  lo  service  médical  des  deui 
hospices  ; 

Qu'iuje  pareille  démarche,  qui  avait  incontestablement  pour  objet 
d'amener  Texclusion  de  C.  des  hospices  de  Bourgoin  et  de  Jalliee,  a 
constitué,  de  la  part  de  ses  auteurs,  non  la  défense  d'un  légitime  inté- 
rêt professionnel,  et  le  simple  exercice,  dans  toute  sa  rigueur,  du  droit 
de  cesser  toutes  relations  médicales  avec  un  confrère,  mais  un  acte  df 
vexation  et  de  vengeance  et  un  abus  flagrant  des  pouvoirs  que  leur 
conféraient  les  statuts  du  Syndicat  ; 

Attendu  néanmoins  que  cette  démarche,  restée  sans  effet,  ■*«  pas 
abouti  à  l'exclusion  qu'elle  avait  pour  objet,  et  que  C...  ne  peut  justi- 
fier, de  ce  troisième  chef,  à  l'appui  de  sa  demande  reconventionnelle, 
d'aucun  préjudice  matériel  ou  moral;  qu'il  n'a  drcât,  dès  lors,  à 
aucune  réparation; 

Attendu  que  la  Cour  dispose,  en  l'état,  d'éléments  suffisants  de  déci- 
sion pour  dire  définitivement  droit  en  connaissance  de  cause  et  qu'il 
y  a  lieu  d'écarter  comme  inutile,  fruslratoire  ou  sans  portée  la  preuve 
des  faits  subsidiairenient  articulés  par  la  partie  de  M*  Rabatel  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour  confirme  le  jugement  du  Tribunal  civil  de 
Bourgoin  du  21  juin  1901,  en  ce  qu'il  a  déclaré  que  C.a  contrevenu  à 
S(»s  engagements  envers  le  Syndicat  médical  de  Bourgoin  et  en  ce  sens 
qu'il  Ta  condamné  envers  les  demandeurs  es  qualités  au  payement,  avec 
intérêts  de  droit,  de  200  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  et  en  tous 
les  dépens,  dans  lesquels  seront  compris,  comme  supplément  de  dom- 
mages, les  droits  d'enregislrement  qui  viendraient  à  être  perçus  ; 

Le  confinne  également  en  ce  qu'il  a  déclaré  C...  mal  fondé  en  sa 
demande  reconventionnelle  ; 

Faisant  di'oit,  néanmoins,  en  tant  que  de  raison,  à  son  appel,  dit  n'y 
avoir  lieu  à  la  publication  du  jugement  dans  divei's  journaux  ordonnée 
par  les  })remiers  juges  et  décharge  C  ..  de  la  condamnation  prononcéi^ 
contre  lui  de  c(^  chef  à  titre  de  supplément  de  dommages  ; 

Nous  faisons  suivre  ce  jugement  des  réflexions  suivantes,  que 
nous  empruntons  au  Concours  Médical  du  28  juin  1902': 

«  Après  une  semblable  décision,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait 
encore  des  confrèns  qui  proclament  Timpuissîmce  des  associations  syn- 
dicales. 11  est  désormais  jugé  que,  non  stnilement  les  engagements  pris 
personnellement  par  les  syndiqués  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  mais 
encore  les  décisions  prises  dans  les  réunions  des  Syndicats,  consti- 
tuent, [)onr  les  syndiqués,  des  obligîitions  régies  par  les  règles  du  diwt 
commun,  et  que,  par  suite,  ceux  qui  les  violent  sont  passibles  de  dom- 
mages-intérêts, en  outre  des  sanctions  morales  prévu<»s  par  les  statuts. 
Libre  au  médecin  qui  ne  veut  pas  se  plier  aux  décisions  prises  par  ses 
co-syndiqués,  de  donner  sa  démission  [)our  reprendre  sa  liberté;  c'est 
là  la  principale  dérogaticm  aux  piincipes  généraux  en  matière  de  con- 
trat d'association  que  le  législateur  de  1884  a  cru  devoir  admettre  pour 
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ÎMPOtégerlos  indlTidus  contre  la  tyrannie  possible  des  groupements  pro- 
fessionnels dans  lesquels  ils  sont  entrés  à  la  légère,  mais,  si  le  syndi- 
qué reste  dans  Tassociation,  il  dmt  en  observer  la  loi  ;  si  non,  qu'il 
paye,  qu'il  répare  le  préjudice  qu'il  aura  causé.  Il  n'est  pas  admissible 
qu'ayant  le  droit  de  reprendre  sa  liberté,  avec  les  inconvénients  de 
lisolement,  le  syndiqué  veuille  à  la  fois  bénéficier  de  la  fonce  de  l'asso- 
ciation et  des  avantages  de  la  liberté. 

«  Surtout,  il  ne  lui  est  pas  permis,  pendant  que  ses  co-syndiqués. 
Mêles  à  la  loi  commune,  compromettent  au  besoin  leurs  intérêts  parti- 
culiers au  profit  deTintcréit  général,  de  leur  inspirer  une  fausse  con- 
fiance en  feignant  de  souscrire  aux  décisions  do  Tassociation,  pour 
recueillir  sutMrepticement  le  bénéfice  des  mécontentemenis  que  l'atti- 
tude du  Syndical  a  pu  faire  naître.  La  loi  ne  protège  pas  les  félons. 
C'est  ce  que  la  justice  vient  de  proclamer  solennellement. 

«  Donc,  les  engagements  syndicaux  ne  sont  pas  dépourvus  de  sanc- 
tions, comme  certains  l'ont  soutenu.  Mais,  pour  que  la  répression  des 
trahisons  soit  plus  efficace,  pour  que  la  réparation  du  préjudice  réel 
causé  par  les  félonies  soit  assuré,  nous  conseillons  aux  membres  des 
Syndicats,  plutôt  que  d'attendre  les  résultats  toujours  aléatoires  d'une 
action  en  donmiages-intéréts,  de  prévoir  les  cas  de  violation  des  engage- 
ments et  des  décisions  syndicales,  et  de  fixer  par  avance  des  pénalités 
sérieuses,  consistant  en  sommes  fixes  à  payer  au  Syndicat. 

«  Pour  arriver  à  appliquer  ces  dispositions  de  leurs  statuts,  les 
bureaux  des  Syndicats  devront  procéder  avec  une  grande  circonspec- 
tion, réunir  des  preuves,  cilerle  délinquant  devant  eux  pour  un  débat 
contradictoireet  rédiger  leurs  décisions  comme  des  jugements,  en  rela- 
tant les  faits,  en  visant  les  preuves  et  en  consignant  les  aveux,  s'il  y  a 
lieu.  En  procédant  ainsi,  ils  s'assureront  contre  toute  surprise,  au  cas 
où  le  syndiqué  frappé  par  eux  exercerail  son  recours  devant  les  tri- 
bunaux, ainsi  qu'il  en  a  le  droit. 

«  Ceci  dit,  il  nous  reste  à  examiner  dans  quelle  mesure  les  sanc- 
tions morales,  telles  que  l'interdiction  pour  les  membres  du  Syndicat 
d'avoir  des  relations  professionnelles  avec  le  membre  exclu,  peuvent 
recevoir  leur  application.  Dans  lalTaire  du  Syndicat  de  Bourgoin,  la 
Cour  n'a  pas  adopté  la  manière  de  voir  du  Tribunal.  Il  ne  nous  semble 
point  cependant  que,  en  reconnaissant  à  nos  confrères  le  droit  de 
faire  connaître  à  l'administralion  hospitalière  l'obligation  où  ils  étaient 
de  cesser  toutes  relations  avec  leur  ancien  collègue,  les  premiers  juges 
aient  dépassé  les  limites  admises  jUvSqu'ici  par  la  jurisprudence  en 
matière  de  mise  à  CinierdiL  Nos  confrères  n'avaient  point  demandé  la 
révocation  du  membre  exclu,  comme  médecin  de  l'hôpital.  Ils  n'avaient 
point  menacé  de  faire  grève,  s'il  était  maintenu  dans  ses  fonctions.  Ils- 
s'étaient  contentés  de  prévenir  l'administration  hosiMtalière  que  si,  pen- 
dant le  temps  où  leur  confrère  ferait  son  service  à  l'hôpital,  il  avait 
besoin  d'un  aide  pour  une  opération,  ils  ne  pourraient  lui  donner  leur 
concours,  et  que,  s'il  venait  à  s'absenter,  ils  ne  pourraient  le  suppléer. 
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Devaiont-ils  attendre  qu'une  circonstance  de  celte  nature  se  produisit, 
pour  refuser  leur  concours  en  exécution  de  leurs  statuts  et  des  déci- 
sions prises?  Procéder  ainsi,  en  présence  d'un  malade,  surtout  d'un 
indigent  pour  lequel  on  eût  réclamé  leurs  soins,  eût  été  odieux  ;  aussi, 
aucun  des  médecius  de  Bourgoin  n'y  a  songé  un  seul  instant. 

La  communication  faite  à  Tadministralion  hospitalière,  dans  les 
formes  ci-dessus,  équivalait-elle  à  une  demande  de  révocation,  sous 
menace  de  grève,  procédé  qui  eût  été  blâmable  en  matière  de  services 
hospitaliers?  En  aucune  façon,  puisque  la  Commission  administrative 
aurait  pu,  à  la  rigueur,  d'ime  part,  adopter  une  réglementation  assu- 
rant aux  malades  le  secours  de  deux  médecins  du  Syndicat,  lorsque, 
pendant  le  temps  de  service  du  médecin  exclu,  la  nécessité  d'une  opé- 
ration exigeant  le  concours  de  plusieurs  médecins  se  serait  présentée, 
et  permettant,  d'autre  part,  au  membre  exclu  de  se  faire  suppléer,  en 
cas  de  besoin,  par  un  confrère  ne  faisant  pas  partie  du  Syndicat.  Nous 
estimons  donc,  avec  le  Tribunal  de  Bourgoin,  que  nos  confrères 
n'avaient  pas  outrepassé  leurs  droits.  Mais  nous  comprenons  aussi  que 
la  Cour  de  Grenoble  ait  apprécié  avec  quelque  timidité  les  droits  d'un 
Syndicat  médical  relativement  à  l'application  d'une  mesure  de  mise  à 
rinterdit,  alors  qu'il  s'agissait  d'un  service  hospitalier.  Les  honorables 
magistrats  n'ont  voulu  envisager  que  la  question  d'humanité,  qui  prime 
tout  en  pareille  matière,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont  pas  voulu  aller 
jusqu'au  bout  du  droit  qui  appartient  à  un  Syndicat  à  Tégard  d'un 
membre  exclu  mis  à  l'interdit.  » 


L<oi  «ramnlstie  non  applicable  aux  infractions  aniL  fols 
concernant  l'exercice  de  la  pharmacie;  arrêt  de  la  Cour 
de  cassation. 

Nousavons  annoncé,  dans  le  numérode  juin  de  ce  Recueil,  que 
la  Cour  de  cassation  venait  de  décider,  par  un  arrêt  récent,  rendu 
après  pourvoi  formé  par  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
de  la  Seine,  que  la  loi  d'amnistie  de  1900  était  inapplicable  aux 
infractions  aux  lois  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  Tarrêt  de  la  Cour  suprême, 
qui  a  été  rendu  le  5  juin  dernier  : 

Sur  le  moyen  pris  de  la  fausse  interprétation  et  de  la  violation  des 
articles  1  §  6  de  la  loi  du  27  décembre  1900,  6  §  1  de  la  déclaration 
royale  du  2o  avril  1777  et  2o  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  en  cequc 
l'arrêt  attaqué  a  renvoyé  le  prévenu  des  fins  d'une  poursuite  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sous  prétexte  que  ce  délit  serait  com- 
pris dans  les  délits  et  contraventions  à  la  police  sanitaire  amnistiés  par 
la  loi  du  27  décembre  1900; 

Attendu  que  Chofîé,  poursuivi  pour  avoir,  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1900,  illégalement  exercé  la  pharmacie,  a  été  renvoyé  des  fins  de 


HÉPERÏOIIŒ  DE  PHARMACIE.  317 

la  poursuite  par  cet  unique  motif  que  les  infractions  aux  lois  sur  la 
police  de  la  pharmacie  rentreraient  dans  les  contraventions  et  délits  de 
police  sanitaire  amnistiés  par  l'article  1  §  6  de  la  loi  du  27  décembre  1900  ; 

Mais,  attendu  que  cette  loi,  n'ayant  pas  défini  ce  qu'il  faut  entendre 
par  police  sanitaire,  doit  être  interprétée  comme  ayant  pris  cette  expres- 
sion dans  le  même  sens  que  les  autres  documents  législatifs  où  elle 
figure  ; 

Et  attendu  que  les  lois,  ordonnances  et  décrets  qui  visent  nommé- 
ment la  police  sanitaire  ont  invariablement  pour  objet  des  mesures 
destinées  à  prévenir  ou  à  arrêter  des  maladies  épidémiques  ou  conta- 
gieuses, tandis  que  les  prescriptions  relatives  à  l'exercice  de  la  phar- 
macie sont  placées  par  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sous  la  rubrique 
de  la  police  de  la  pharmacie  ; 

Par  ces  motifs,  faisant  droit  au  pourvoi  de  la  Chambre  syndicale 
des  pharmaciens  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine; 

Casse  et  annule,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  intérêts 
civils,  l'arrêt  du  25  février  1902,  par  lequel  la  Cour  de  Paris  a  fait 
bénéficier  Choffé  de  la  loi  d'amnistie  du  27  décembre  1900,  et,  pour 
être  statué  conformément  à  la  loi,  renvoie  l'affaire  et  les  parties  devant 
la  Cour  de  Rouen; 

La   dénomiiialioii  Cacodyliacol   ne  peut  eonstituer 

une  marque  de  fabrique. 

En  parcourant  la  liste  des  nombreuses  marques  de  fabrique 
déposées  par  des  pharmaciens  pour  des  produits  pharmaceu- 
tiques, nous  avons  maintes  fois  remarqué  qu'un  grand  nombre 
de  ces  marques  (nous  parlons  ici  de  celles  qui  consistent  en  de 
simples  dénominations)  sont  conçues  de  telle  sorte  qu'elles  ne 
paraissent  pas  susceptibles  d'être  considérées  parles  Tribunaux 
comme  constituant  des  marques  valables,  et  cela,  parce  que,  le 
plus  souvent,  ces  marques  ne  remplissent  pas  les  conditions 
prescrites  par  la  loi,  qui  veut  que,  pour  qu'une  dénomination 
puisse  être  considérée  comme  pouvant  constituer  une  marque 
de  fabrique,  cette  dénomination  présente  un  caractère  évi- 
dent d'originalité  qu'elle  soit  de  pure  fantaisie  et  qu'elle  ne 
rappelle  ni  la  nature,  ni  la  composition,  ni  les  propriétés  de  la 
substance  qu'elle  est  appelée  à  désigner;  tel  n'est  pas  le  cas  de 
la  plupart  des  appellations  dont  nous  voulons  parler. 

Aussi,  n'éprouvons-nous  aucune  surprise  lorsque  nous  voyons 
les  Tribunaux  déclarer  que  telle  ou  telle  dénomination  ne  peut 
constituer  une  marque  de  fabrique;  c'est  ce  qu'a  décidé, 
le  28  décembre  1901,  le  Tribunal  de  Nice,  relativement  à  la 
dénomination  Cacodyliacol,  qu'avait  déposée  un  pharmacien  du 
Midi  pour  désigner  un  produit  résultant  de  la  combinaison  de 
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Tacide  cacodylique  avec  k  gaiacol;  deux  pliarmaeiens  de  Paris, 
qui  avaient  préparé  le  même  produit,  ]e  mirent  en  vente  sous 
un  nom  à  peu  près  identique  (Cëicodyacol);  ils  furent  poursuivis 
par  le  confrère  dont  nous  venons  de  parler,  comme  con- 
pables  d^avoir  îiaité  frauduleusement  sa  marque,  et  le  Tri- 
bunal de  Nice  a  proïM)ncé  leur  acquittement,  en  se  basant  sur  ce 
que  le  mot  Cacodyliacot  rappelle  trop  clairement  la  composition 
de  la  substance  pour  constituer  une  marque  valable. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  du  jugement  rendu  dans 
cette  espèce  : 

Attendu  que  le  pharmacien  R...,  à  la  suite  d'un  travail  commun  avee 
le  docteur  X...,  prétend  avoir  découvert  un  produit  nouveau,  le  Coco- 
éylaie  de  gmacol^  par  la  combinaison  de  deusi  produits  chimiques 
déjà  connus,  le  cacodyle  et  le  gaïacol,  auquel  dérivé  nouveau  ii  adonné 
le  nom  de  Cacodyliacol; 

Que  R...  a,  le  18  janvier  1900,  déposé  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  Nice  cette  dénomination  de  Cacodyliacol^  apposée  sur 
^on  produit,  mis  en  vente  et  vendu  aux  clients  pour  le  traitement  de 
la  tuberculose  et  des  maladies  des  voies  respiratoires  ; 

Que,  le  22  juillet  1901,  il  a  cité  devant  le  Tribunal  correctionnel  de 
IVice  B...  et  C...,  pharmaciens  à  Paris,  pour  avoir,  contrairement  aux 
article  7  et  8  de  la  loi  du  23  juin  1857,  usurpé  et  imité  frauduleuse- 
ment sa  marque,  en  mettant  sur  des  produits  fabriqués  par  eux  et 
saisis  à  Nice  la  qualification  Cacodyacol,  qui  serait  de  nature,  par  sa 
grande  analogie  avec  Cacodyliacol,  à  amener  une  confusion  dans  l'esprit 
des  acheteurs  entre  les  deux  remèdes  pharmaceutiques  ; 

Attendu  que  la  marque  de  fabrique  de  R...,  étant  tirée  de  la  nature 
même  du  cacodylate  de  gaïacol,  rappelant  ses  éléments  essentiels, 
doit  être  considérée  comme  une  dénomination  presque  nécessaire  et 
non  de  pure  fantaisie;  qu'elle  ne  peut  donc  être  constitutive  d'une 
marque  de  fabrique; 

Attendu,  au  surplus,  qu'il  résulte  d'un  certificat  du  D'D...,  secré- 
taire de  la  Commission  gonvernementale  contre  la  tuberculose  au 
Ministère  de  Tlntérieur,  qu'en  octobre  1899,  il  a  demandé  à  B...  et  C... 
de  faire  des  recherches  en  vue  d'obtenir  certains  produits  dérivés  de 
l'acide  cacodylique,  tels  que  le  cacodylate  de  gaïacol,  de  mercure,  etc., 
entrevus  théoriquement  depuis  la  communication  du  professeur  Gautier 
sur  la  médication  cacodylique  (juin  1899);  que  le  D""  D...  certifie  que 
ces  pharmaciens  lui  ont  présenté,  dès  novembre  1899,  un  sérum  injec- 
table au  cacodylate  de  gaïacol;-  qu'il  a  employé  lui-même  un  élixir 
désigné  sous  le  nom  de  Cacodyacol,  qu'il  a  prescrit  à  ses  malades  dès 
cette  époque  ;  qu'il  est  donc  établi  que  cette  dénomination  Cacodyacol 
existait  avant  le  dépôt  de  la  marque  de  R...,  le  18  janvier  1900; 

Attendu  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  constater  que  la  manière 
extérieure  (boîtes,  flacons)  sous  laquelle  B...  et  G...  présentent  leurs 
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produits  ne  ressemble  eo  rien  à  celle  employée  par  le  plaignant,  qui, 
d'ailleurs,  ne  relève  pas  ce  grief; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,   les  prévenus  d^usurpation  et 
imitation  frauduleuse  de  marque  ne  sauraient  être  condamnés; 
Par  ces  motife. 

Renvoie  B...  et  C.  des  fms  de  la  poursuite  sans  d^ns^  et,  statuant 
sur  leur  demande  reconveniionnelle; 

Attendu  que  l'action  de  R...  leur  a  occasionné  un  préjudice  cerlain, 
que  les  éléments  de  la  cause  permettent  d'évaluer  à  200  francs; 

Condamne  R.. .  à  payer  cette  somme  de  200  francs  à  titre  de  dom- 
mages-intérêts, ainsi  qu'aux  dépens; 

Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ordonner  l'insertion  du  présent  jugement. 


Communication  du  Oureau  eu  Congrès  de  i^9S. 

Appel  aux  Syndicats  pharmaceutiques  (1). 

Nous  publions  ci-dessous  la  lettre  que  le  Bureau  du  Congrès 
de  1898  nous  prie  d'insérer  et  qui  s'adresse  spécialement  aux 
Présidents  des  Syndicats  pharmaceutiques  : 

«  Béziers,  15  juin  1902, 

a  Monsieur  lb  Président  et  honoré  Collègue, 

«  Malgré  tous  ses  efforls,  le  Bureau  du  Congrès  de  1898,  chargé  de 
faire  aboutir  le  projet  de  loi,  n'a  pu  y  parvenir  au  cours  de  la  dernière 
législature,  et  cela  pour  des  motifs  bleu  spéciaux  et  plusieurs  fois  indi- 
qués dans  ses  communications. 

<i  Devions-nous  aciuellement  provoquer  la  réunion  d'un  nouveau 
Congrès?  Sans  hésitation  nos  principaux  groupements  professionnels 
wit  manifesté  leurs  préférences  pour  la  proposition  de  M.  Fortuné  et 
opté  pour  l'organisation  d'un  Comité  composé  des  représentants  des 
Fédérations,  des  grandes  Associations  ou  Sociétés,  des  conlrères  qui, 
ces  dernières  années,  se  sont  le  plus  occupés  du  projet  de  loi,  des 
députés-pharmaciens  et  des  délégués  des  Écoles  ou  Facultés.  Un  tel 
Comité,  investi  des  pouvoirs  les  plus  absolus,  pourra  tenter  un  suprême 
effort  pour  sauver  de  la  ruine  prochaine  la  plus  éprouvée  des  carrières 
libérales. 

«  Sans  plus  tarder,  nous  vous  faisons  connaître  la  composition  du 
Comité  qui  nous  paraît  préférable  : 

«  Le  Bureau  du  Congrès  de  1898  (MM.  Fortuné,  Tujaguc,  de  Mazières 
Vaudin  et  Collard)  ; 

«  Le  Bureau  de  l'Association  générale  (MJI.  Riètbe,  Anlheaume, 
Coquet,  Viaud,  Criuon,  Fumouze  et  Vaudin)  ; 

(l)Le  Bureau  du  Congrès  utilise  rintermédiaire  des  organes  professionnels 
pour  simplifier  sa  besogne.  Il  ne  sera  donc  envoyé  aucune  communication  directe 
aux  Syndicats,  celle-ci  devant  en  tenir  lieu. 
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«  Le  Bureau  du  Syndicat  général  (MM.  Michel,  Steiner,  Villette, 
Langrand,  Audistère,  Lecocq,  Lafont,  Rousseau  et  Gayre)  ; 

a  Douze  délégués  à  désigner  par  les  Syndicats,  à  la  majorité  absolue 
des  suffrages  exprimés  et  choisis  de  préférence  parmi  les  Présidents 
des  Fédérations  ou  des  Sociétés  les  plus  importantes.  Comme  il  importe 
de  tout  simplifier,  el  pour  aller  vite,  nous  proposons  à  vos  suffrages  : 

MxM.  Boutes,  Président  de  la  Société  du  Sud-Ouest; 

Denize,  Vice-président  du  Syndicat  de  Seine-et-Oise  ; 
Deschodt,  Président  du  Syndicat  du  Nord; 
Favier,  Président  de  la  Fédération  du  Sud-Est; 
Girard,  ex-Président  du  Syndicat  de  Maine-et-Loire; 
Guelliot,  Président  du  Syndicat  des  Ardennes  ; 
Guérin,  Président  du  Syndicat  du  Loiret; 
Lambert,  Président  de  la  Fédération  normande; 
Loisy,  Président  de  la  Fédération  du  Midi; 
Philippe,  Président  du  Syndicat  du  Rhône; 
Sermant,  Président  du  Syndicat  des  Bouches-du-Rhône  : 
Weill,  Président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Seine. 

c(  A  raison  d'une  voix  par  Syndicat,  les  votes  seront  centralisés  par 
M.  Collard,  secrétaire  du  Congrès  (16,  rue  Leenhardt,  à  Montpellier), 
et  ultérieurement  publiés.  Il  est  bien  évident  que  les  Syndicats  pour- 
ront apporter  à  notre  liste  toutes  modifications  qui  paraîtront  néces- 
saires et  que,  par  la  même  occasion,  ils  voudront  bien  nous  faire  con- 
naître leurs  vues  sur  les  importantes  questions  en  cause.  Étant  donné 
le  programme  du  Congrès  de  1898,  les  Syndicats  pourront  spécifier 
s'il  y  a  lieu  de  transiger  sur  quelques  points,  et  préciser  les  limites  de 
ces  transactions. 

«  Ces  consultations  seront  classées  et  ultérieurement  examinées  avec 
fruit  lors  des  discussions  du  Comité.  Les  avis  des  Syndicats  pourront 
être  limités  à  l'approbation  de  notre  projet,  en  donnant  pleins  pouvoir 
au  Comité  que  nous  proposons. 

«  Ultérieurement,  au  nom  de  nos  groupements,  au  nom  des  délégués 
supplémentaires  désignés  par  les  Syndicats,  nous  demanderons  aux 
Écoles,  aussi  intéressées  que  nous  au  succès  de  notre  entreprise,  de 
vouloir  bien  désigner  un  délégué  par  École,  à  titre  de  .membre  actif  du 
Comité. 

«  Enfin,  et  par  conséquent  au  nom  du  corps  pharmaceutique  tout 
entier,  au  nom  des  professeurs  de  nos,  Écoles,  nous  offrirons  le  titre 
de  membres  d'honneur  à  M.  le  sénateur  Duval,  aux  pharmaciens- 
députés  et  à  MxM.  Limouzain-Laplanche  et  Bernard,  dont  l'absence 
momentanée  du  Parlement  ne  peut  nous  faire  oublier  un  dévouement 
iucessant  à  notre  cause. 

«  Les  organisateurs  de  celte  nouvelle  campagne  sont  tous  animés 
du  plus  ardent  désir  d'enrayer,  au  prix  de  toutes  les  concessions  hono- 
rables, la  déchéance  matérielle  et  morale  de  la  profession  pharmaceu- 
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tique.  Nous  supplions  les  Syndicats  de  ne  plus  s'attarder  aux  mesquines 
querelles.  Nous  comptons  sur  leur  empressement  à  répondre  à  la  con- 
sultation de  ce  jour. 

«  Pour  le  Bureau  du  Congrès  de  1898, 

«  Le  Président  :  H.  Fortune.  » 


REYUE  DES  SOCItTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  3  juin  1902. 

Le  nagana  ou  maladie  de  la  mouche  tsétaé,  par  MM.  La- 
veran  et  MeimiL — Le  nagana  est  une  épizootie  qui  frappe  les  bovidés 
et  les  équidés  dans  beaucoup  de  régions  de  TAfrique  centrale  et  qui  est 
causée  par  une  piqûre  de  la  mouche  tsétsé.  Oh  croyait  autrefois  que 
cette  mouche  était  venimeuse;  Bruce  a  constaté  que  l'agent  pathogène 
du  nagana  est  un  protozoaire  du  groupe  des  Flagellés,  un  Trypanosome, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Trypanosoma  Brucei\  si  la  mouche  tsétsé 
propage  le  nagana,  c'est  parce  qu'elle  transporte  et  inocule  ce  parasite; 
lorsque  cette  mouche  pique  un  animal  infecté,  des  trypanosomes  res- 
tent adhérents  à  l'intérieur  de  sa  trompe,  et,  si  elle  pique  ensuite  un 
animal  sain,  elle  lui  inocule  la  maladie.  Les  piqûres  de  tsétsé  ne  sont 
dangereuses  que  pendant  quarante-huit  heures,  parce  que  au  delà  de  ce 
^rme,  les  trypanosomes  qui  adhèrent  à  la  trompe  de  la  mouche  sont 
morts. 

L'homme  est  réfractaire  à  l'action  du  Trypanosoma  Brucei  ;  il  en  est 
de  même  des  oiseaux. 

Lorsque  le  sang  contenant  des  trypanosomes  est  injecté  dans  une  veine 
ou  dans  le  péritoine,  l'infection  est  plus  rapide  que  lorsque  l'inoculation 
a  lieu  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané. 

La  durée  de  la  période  d'incubation  varie  suivant  Tespèce  animale  et 
suivant  la  richesse  en  trypanosomes  du  sang  injecté. 

Chez  la  souris,  le  rat,  le  chien  et  le  singe,  le  nagana  a  les  allures 
d'une  infection  aigué. 

Chez  le  lapin,  le  cobaye,  le  cheval,  l'âne  et  le  porc,  cette  maladie  a 
le  caractère  d'une  infection  subaiguê. 

Chez  les  bovidés,  le  mouton  et  la  chèvre,  la  maladie  se  comporte 
comme  une  infection  chronique. 

Parmi  les  symptômes  les  plus  constants  du  nagana,  il  faut  citer  la 
fièvre,  l'anémie  et  les  œdèmes;  mais  ici  encore,  il  y  a  de  grandes  diffé- 
rences suivant  les  espèces  animales. 

Le  nagana  est  une  maladie  le  plus  souvent  mortelle  :  les  animaux 
qui  guérissent  acquièrent  l'immunité. 
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Séance  du  i(^  juin  i9Qt. 

Les  boissons  spiritueuses,  les  liqueurs  et  les  apéritifis 
contenant  dçs  essences  dangereuses,  par  M<  Laborde.  — 

Au  cours  de  la  discussion  sur  Timpôt  des  boissons,  la  Chambre  des 
députés  ^vait  voté  une  modon  présentée  par  M.  Vaillant  et  conçue  dans 
les  termes  suivants  : 

€  Réclamer,  dès  maintenant,  à  TAcadémie  de  médecine  rindication 
«  des  liqueurs,  apéritifs  et  boissons  contenant  les  essences  les  plus 
<  dangereuses  pour  la  santé  publique,  afin  d'interdire  la  fabrication, 
«  la  circulation,  k  publication  et  la  vente  de  ces  liqueurs^  tpéiitMs  et 
«  boissons.  » 

Malgré  cette  mise  en  demeure,  le  (rouvernement  est  resté  inactif  ;  la 
santé  publique  étant  intéressée  à  ce  que  des  mesures  soient  prises  pour 
empêcher  la  vente  de  boissons  essentiellement  dangereuses,  FAcadémie 
de  médecine  a  pris  Tinitiative  d'étudier  la  question  qui  aurait  dû  être 
soumise  à  son  examen;  la  Commission  de  Talçoolisme  de  l'Académie  a 
été  saisie  de  cette  question,  et  M.  Laborde  a  été  chargé  de  présenter  à 
l'Académie  le  rapport  de  cette  Commission  ;  c'est  ce  rapport  dont  nous 
allons  donner  un  court  résumé. 

•  Les  boissons  désignées  sous  le  nom  de  liqueurs  peuvent  être  clas- 
sées en  deux  groupes  principaux  :  les  liqueurs  naturelles  ei  les  ligueurs 
•artificielles. 

Les  liqueurs  naturelles  (cognac,  armagnac,  kirsch,  quetsch,  eau-de- 
vie  de  cidre,  rhum,  eau-de-vie  de  prunes,  eau-de-vie  de  marc,  tafia,  etc.) 
<x)nstituent  des  boissons  dangereuses;  les  bouquets  auxquels  elles 
doivent  leur  saveur  (et  qu'on  peut  fabriquer  de  toutes  pièces  par  des 
procédés  chimiques)  sont  assurément  toxiques  ;  néanmoins,  M.  Laborde 
ne  les  mentionne  que  pour  mémoire.  C'est  sur  les  boissons  du  deuxième 
groupe  qu'il  insistera  davantage. 

Les  liqueurs  artificielles  sont  préparées  avec  des  essences,  soit  par 
distillation  de  plantes  après  macération  dans  Talcool,  soit  par  simple 
dissolution  des  essences  dans  l'alcool  ;  ce  sont  des  boissons  très  dan- 
gereuses. 

En  première  ligne,  il  faut  placer  V essence  d^ absinthe  et  la  liqueur 
d'absinthe  ;  cette  dernière  mérite  d'être  appelée  la  reine  des  poisons  de 
ce  genre;  on  prépare  la  liqueur  d'absinthe,  d'après  M.  Charles  Girard, 
en  distillant  de  la  grande  absinthe,  de  l'anis  vert  et  du  fenouil,  et  on 
colore  le  distrUatum,  qui  ne  renferme  que  les  essences  de  ces  plantes, 
au  moyen  d'une  teinture  composée  de  petite  absinthe,  d'hysope  et  de 
mélisse,  qui  introduit  dans  la  liqueur  une  nouvelle  proportion  d'es- 
sence, en  même  temps  que  les  principes  fixes  de  ces  plantes,  principes 
qui  sont  souvent  des  alcaloïdes  ou  d'autres  agents  chimiques  toxiques. 

Il  existe  diverses  formules  d'absinlhe,  mais,  en  général,  on  peut  con- 
sidérer que,  dans  cette  liqueur,  on  rencontre  les  essences  des  plantes 
suivantes  :  anis,  hysope,  mélisse,  angélique,  fenouil,  badiane,  coriandre, 
ortie,  persil,  camomille,  génépi. 
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L'essence  d'absinthe  est  extrêmement  toxique;  elle  est  douée  de 
propriétés  convulsivantes  et  épileptisantes;  les  autres  essences  qui 
entrent  dans  la  composition  delà  liqueur  d'absinthe  sont  caractérisées 
par  dés  effets  stupéfiants. 

Apres  ia  liqueur  d'absinthe,  viennent  les  apirSlifs,  entre  autres  le 
bitter  et  le  vermouth. 

Les  plantes  qui  entrent  dans  la  composition  du  bitter  sont  :  l'absinthe, 
la  gentiane,  le  galanga,  l'iris,  Tangélique,  le  calamus  aromaticus^  le 
santal,  l'écorce  d'orange,  le  quinquina,  le  cardamome  et  l'angusture. 
L'absinthe  contribue  à  rendre  le  bitter  très  dangereux,  mais  on  ne  peut 
négliger  l'action  des  aldéhydes  que  renferment  les  autres  plantes,  ainsi 
que  celle  des  alcaloïdes  et  glucosides  végétaux  qu'on  rencontre  dans  ces 
mêmes  plantes. 

Le  vermouth  est  ane  macération  de  plusieurs  plantes,  parmi  lesquelles 
se  trouve  encore  l'absinthe  ;  les  autres  plantes  sont  la  reine  des  prés, 
la  gentiane,  le  calamus  aromaikusy  les  écorces  d'oranges,  l'angusture. 
Tannée,  la  petite  centaurée,  la  cannelle  et  la  muscade.  Après  Tabsinthe, 
dont  les  effets  viennent  d'être  indiqués,  il  y  à  lieu  de  signaler  la  reine 
des  prés,  qui  renferme  une  essence  (l'aldéhyde  salicylique]  et  de  Tacide 
cyanhydrique.  Tout  le  monde  connaît  les  propriétés  éminemment  toxi- 
ques de  ce  dernier  ;  l'aldéhyde  salicylique,  dont  le  parfum  est  très 
recherché,  est,  comme  l'essence  d'absinthe^  un  poison  convulsivant, 
produisant  des  accès  épileptiformes. 

Les  consommateurs  qui  prennent  du  bitter  et  du  vermouth,  sous 
prétexte  d'éviter  les  dangers  de  l'absinthe,  courent  an-devant  des  mêmes 
accidents. 

Après  le  bitter  et  le  vermouth,  il  convient  de  placer  les  boissons  con- 
sommées comme  apéritifs  et  désignées  sous  le  nom  d'am^r^;  ces  bois- 
sons sont  assurément  moins  toxiques  que  les  précédentes,  mais 
leur  nocuité  relative  n'est  pas  négligeable.  Dans  la  composition  de  ces 
amers,  on  fait  entrer  généralement  le  calamus  aromaticuSy  le  quinquina, 
récorce  d'oranges  amères,  l'écorce  de  citron,  le  Colombo,  le  cardamome, 
Taloès,  etc.  Plusieurs  médecins  ont  observé,  chez  les  ouvriers  qui 
consommaient  le  plus  connu  de  ces  amers  (amer  Picon),  des  effets 
paralytiques  portant  sur  les  membres  inférieurs. 

Il  existe  encore  d'autres  liqueurs  à  essences;  M.  Laborde  signale  les 
plus  dangereuses;  il  cite  d'abord  la  liqueur  de  noyau,  laquelle  contient 
deux  principes  tétanisants  :  l'aldéhyde  benzoïque  et  l'acide  cyanhy- 
drique. 

Viennent  ensuite  la  chartreuse,  la  bénédictine^  la  trappistine,  etc., 
dans  la  composition  desquelles  entrent  le  génépi,  la  mélisse,  l'hysope,  la 
menthe,  la  balsamite,  le  thym,  Tangélique,  l'arnica,  la  cannelle,  le 
macis,  la  coriandre,  l'aloès  et  le  girofle;  on  retrouve  donc  dans  ces 
liqueurs  le  cortège  des  essences,  alcaloïdes,  glucosides  et  autres  prin- 
cipes agissant  comme  stupéfiants  et  plus  ou  moins  toxiques. 
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La  liqueur  dite  vulnéraire  peut  être  rapprochée  des  précédentes;  elle 
-contient  de  l'absinthe.      . 

h'anisette,  qui  jouit  d'une  réputation  d'innocnité,  est  loin  d'être  ioof- 
lensive;  les  amandes  amères  qui  entrent  dans  sa  composition  contri- 
buent à  la  rendre  dangereuse  à  cause  de  l'aldéhyde  benzoïque  et  de 
l'acide  prussique  qu'elles  introduisent  dans  la  liqueur. 

La.  liqueur  dite  genièvre  est  également  dangereuse,  à  cause  de  TactiOD 
exercée  sur  le  cerveau  par  l'extrait  et  l'essence  de  baies  de  genièvre. 

M.  Laborde  termine  son  rapport  par  des  conclusions  tendant  à 
demander  que  les  pouvoirs  publics  étendent  aux  essences,  aux  boissons 
et  aux  liqueurs  ci-dessus  signalées  Tapplicalion  des  dispositions  légis- 
latives eiiistantes,  de  manière  à  aboutir  à  l'interdiction  de  la  labricatioûi 
de  la  circulation  et  de  la  vente  de  ces  dangereuses  boissons. 


Séance  du  il  juin  i90i. 

Sur  la  piroplasmose  canine;  propriétés  du  sérum  des 
animaux  immunisés,  par  M.  Nocard.  —  Il  s'agit  d'une  maladie 
à  hématozoaires,  qui,  au  lieu  d'être  libres  dans  le  plasma,  comme  le 
sont  les  trypanosomes,  pénètrent  dans  les  globules  rouges,  s'y  multi- 
plient et  les  détruisent  avec  une  rapidité  parfois  invraisemblable. 

La  maladie  ne  se  transmet  que  par  inoculation  du  piroplasma,  par  la 
morsure  d'exodes  (tique).  Les  larves,  répandues  sur  le  sol  par  une  femelle 
gorgée  de  sang  pris  sur  un  animal  malade,  se  fixent  sur  des  animaux 
neufs  et  les  coutagionnent. 

Cette  maladie  se  rencontre  chez  les  bovidés,  les  moutons,  les  chèvres, 
les  chevaux,  les  chiens.  Chaque  espèce  animale  a  son  piroplasma;  ces 
piroplasmoses  sont  spécifiques  au  point  qu'aucune  d'elles  n'est  trans- 
missible  à  des  animaux  d'une  espèce  autre  que  celle  d'où  elle  procède. 

M.  Nocard  a  étudié,  avec  M.  le  professeur  Motas,  de  Bucarest,  la 
piroplasmose  du  chien;  ils  ont  constaté  que,  comme  l'a  établi  Metchni- 
koflT,  l'organisme  se  défend  contre  les  infections  à  hématozoaires  par 
les  mêmes  procédés  qu'il  oppose  aux  infections  microbiennes;  la  grosse 
différence  c'est  que,  dans  un  cas,  la  phagocytose  s'exerce  surtout  par 
les  leucocytes  polynucléaires,  tandis  que,  dans  l'autre,  elle  parait  être 
l'œuvre  exclusive  des  grands  mononucléaires. 

Le  sérum  des  autres  mammifères  n'augmente  en  quoi  que  ce  soit  la 
résistance  du  chien  à  la  piroplasmose. 

Lorsque  le  virus  inoculé  a  été  mélangé  à  du  sérum  provenant  d'un 
chien  guéri  d'une  atteinte  grave  de  piroplasmose,  le  chien  inoculé  reste 
bien  portant,  même  lorsqu'il  à  reçu  une  très  forte  dose  du  mélange.  A 
aucun  moment,  son  sang  ne  renferme  de  parasites. 

Le  sérum  des  chiens  guéris  n'est  pas  seulement  capable  de  neutraliser 
l'action  du  virus  auquel  il  a  été  mélangé  avant  l'inoculation;  il  peut 
encore  retarder  notablement  ou  même  empêcher  l'action  mortelle  du 
virus  pur,  quand  ce  virus  est  inoculé  douze  ou  vingt-quatre  heures 
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après  le  sérum;  mais  cette  action  préservatrice  est  très  faible;  pour  la 
mettre  en  évidence,  il  faut  injecter  des  doses  considérables  de  sérum  ; 
on  peut  obtenir  des  sérums  bien  plus  actifs  en  renforçant  l'immunité 
dés  chiens  guéris  par  des  injections  répétées,  à  doses  progressives,  de 
sang  virulent. 

Alors  que  15,  20,  25  et  30  c.cubes  de  sérum  provenant  d'un  chien 
guéri  ne  font  souvent  que  reta^der  la  mort,  il  suffit  d'injecter  5,  3  ou  2 
c.cubes  de  sérum  de  chiens  hyperimmunisés  pour  rendre  inéffensive 
l'inoculation  virulente  qui  tue  les  chiens  témoins  en  cinq  ou  six  jours. 

Bien  plus^  ce  sérum  peut  encore  exercer  son  action  immunisante 
quand  on  l'injecte  à  forte  dose,  vingt^quatre  heurids  et  môme  quarante- 
huit  heures  après  une  inoculation  virulente  qui  tue  les  témoins  en  cinq 
jours;  mais  il  paraît  impuissant  à  empêcher  la  mort,  si  Ton  attend,  pour 
l'injection,  que  l'examen  du  sang  y  ait  montré  des  parasites. 

Llmmunité  passive  conférée  par  le  sérum  est  immédiate;  mais  elle- 
est  peu  durable  ;  M.  Nocard  a  vu  des  chiens  succomber  à  l'inoculation 
virulente  pratiquée  onze  jours  après  Finjection  du  sérum  ;  pourtant  la. 
mort,  quand  elle  survient,  ne  s'observe  qu'après  un  long  retard,  et,  le 
plus  sou  veut,  les  animaux  ne  contractent  qu'une  maladie  très  peu  grave, 
dont  ils  guérissent  promptement  et  qui  leur  confère  une  immunité, 
active  à  la  fois  solide  et  durable. 

A  tous  ces  points  de  vue,  la  piroplasmose  du  chien  se  comporte  comme 
la  plupart  des  maladies  microbiennes.  11  est  donc  permis  d'espérer  qu'il 
en  sera  de  même  pour  les  autres  maladies  à  hématozoaires. 


Société  de  pharmaele  de  Parti. 

Séance  du  4  juin  1902. 
Cristaux  alcalins  déposés  sur  les  parois  d'un  compte- 
gouttes,  par  M.  Labesse.  —  M.  Moureu  communique  une  note  de 
M.  Labesse,  qui  a  eu  l'occasion  de  constater,  sur  les  parois  intérieures 
d'un  compte-gouttes  en  verre,  la  formation  de  cristaux  à  réaction  alca- 
line, réagis^nt  sur  la  solution  de  bichlorure  de  mercure,  qui  se  colore 
en  jaune. 

Le»  laotates  de  mercure,  par  M.  Guerbet.  —  Les  médecins 
recherchent  des  combinaisons  organiques  du  mercure,  qu'ils  préfèrent 
aux  sels  que  forme  ce  métal  avec  les  acides  minéraux  ;  c'est  ce  qui  a 
engagé  M.  Guerbet  à  étudier  le  lactate  de  mercure. 

Le  produit  qu'on  trouve  sous  ce  nom  dans  le  commerce  est  à  peine 
soluble  dans  Peau.  Le  lactate  mercurique  basique  d'Engelhardt  et 
Maddrel,  ainsi  que  le  lactate  mercureux  de  Brûning,  sont  des  mélanges 
de  lactate  mercureux  et  de  lactate  mercurique. 

M.  Guerbet  a  réussi  à  préparer  un  lactate  mercurique  soluble  de  la 
façon  suivante  :  on  prend  une  certaine  quantité  d'acide  lactique  du 
commerce,  qu'on  étend  de  dix  fois  son  volume  d'eau  et  qu'on  fait 
ensuite  bouillir  pendant  une  demi-heure,  afin  de  détruire  l'anhydride 
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lactique  que  renferme  l'acide  commercial  ;  d'autre  part,  on  préjuire  de 
Toxyde  jaune  de  mercure,  arec  lequel  on  sature  Tacide  lactique  ;  on  a 
s(Mn  de  mettre  un  excès  d'oxyde  de  mercure  ;  on  filtre  ;  on  évapore  à 
basse  température  sur  Tacide  sulfurlque  ;  le  sel  cristallise  peu  à  peu; 
malgré  les  précautions  prises^  il  se  produit  toujours  du  lactate  mer- 
cureux»  mais  ce  sel  reste  dans  tes  eaux  mères  de  la  cristallisation;  on 
se  débi^rrasse  de  ce  lactate  mercureux  e»  lavant  les  cristaux  de  lactate 
mercurîque  avec  quelques  gouttes  d'eau;  on  les  sèche  ensuite  à  latem- 
përaturî^  SiiiiU&Âre. 

Le  lactate  mei^rique  ainsi  obtenu  cristallise  en  aiguilles  prisaiatiques 
incolores,  solubles'dàbs  iMins  de  3  parties  d'eau  à  20  degrés. 

Si  Pon  soumet  la  soluttob  ^s^ueuse  de  lactate  mercurique  à  Pactk>&  de 
la  chaleur,  elle  se  décompose* dîune. façon  assez  curieuse;  il  se  forme 
dn  lactate  mercureux,  de  l'acide  carbonique,  de  l'aldéhyde  orcj^iaire  et. 
de  l'acide  lactique  libre. 

On  constate  la  présence  du  lactate  mercureux  au  moyen  de  l'acide 
chlorliydrique,  qui  donne  un  précipité  de  chloruremefcnreux. 

L^acide  carbonique  est  {facilement  caractérisé  à  l'aide  de  l'eau  de  chaux; 
l'aldéhyde  est  reconnaissable  à  son  odeur,  mais  on  peut  la  caractériser 
en  distillant  quelques  gouttes  de  liqueur  ;  le  distillatum  réduit  la  solu- 
tion ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  précipite  l'acétate  de  phénylhy- 
drazine  et  ramène  au  rose  le  bisulfite  de  rosaniline. 

A  cause  de  l'action  de  la  chaleur  sur  le  lactate  mercurique,  les  solu- 
tions de  ce  sel  doivent  être  préparées  à  froid  ;  on  ne  peut  donc  pas  les 
stériliser  à  l'autoclave. 

Oxydation  de  la  morphine  par  le  suc  de  Russula  delica, 
par  M.  Bongault.  —  M.  Bourquelot  communique  un  travail  de 
M.fiougault,  qui  a  étudié  l'action  du  suc  de  Russula  delka  sur  le  chlor- 
hydrate de  morphine  ;  ce  suc,  qui  renferme  un  ferment  oxydant,  oxyde 
la  morphine,  et  il  se  forme  du  chlorhydrate  d'oxymorphine  ;  Toxyinor- 
phine  qui  prend  naissance  est  le  même  corps;  que  la  pseudomor- 
phine  ou  Foxydimorphine  ;  lorsqu'on  ajoute  le  suc  dans  la  solution  du 
sel  de  morphine,  il  se  produit  un  trouble,  puis  on  voit  apparaître  des 
cristaux,  et  le  liquide  s'éclaircit.  Ces  constatations  ont  une  importance 
considérable  au  point  de  vue  toxicologique  ;  on  sait,  en  effet,  qu'après 
les  empoisonnements  par  la  morphine,  on  retrouve  difficilement  cet  alca- 
loïde ;  cela  tient  vraisemblablement  à  ce  qu'il  s'est  oxydé  et  qu'il 
est  devenu  insoluble.  Le  meilleur  dissolvant  à  employer,  pour  enlever 
l'oxymorphine,  est  l'alcool  amylique  additionné  d'ammoniaque. 

Cette  oxydation  et  cette  précipitation  de  la  morphine  dans  l'orga- 
nisme explique  peut-être  la  tolérance  que  contractent  les  morphinomanes 
à  l'égard  de  la  morphine. 

M.  Bougault  indique  aussi  les  réactions  dififérentiejle^  de  la  morphine. 
et  de  l'oxymorphine. 
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Persistance  dû  titre  des  alcoolatures  d'aconit  avec  ié 
temps,  par  M.  Ecalle. —  M.  Grimbert  communique  le. résultat  des 
recherches  qu'a  faites  M.  Écalle  dans  le  but  do  se  rendre  compte  des 
modifications  qui  se  produisent  avec  le  temps  dans  Talcoolature 
d'aconit,  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  alcaloïde  ;  M.  Ecalle  a  cons- 
taté qu'il  ne  se  produit  aucun  affaiblissement  du  titre  de  cette  alcoola- 
turé  sous  Tinfluence  du  temps. 

Il  a  encore  observé  que,  lorsqu'une  préparation  d'aconit  contient  dô 
la  glycérine,  il  est  impossible  de  précipiter  intégralement  l'aconitine  au 
moyen  de  l'acide  silicotungstique;  il  en  reste  toujours  dans  la  liqueur. 

M.  Yvon  tait  remarquer,  à  propos  de  cette  dernière  constatation, 
qu'il  a  observé  un  phénomène  analogue  avec  lés  préparations  de  quin- 
quina à  base  d'alcool  ;  pour  doser  les  alcaloïdes  dans  ces  préparations, 
avec  Tacide  silicotungstique,  il  est  nécessaire  de  commencer  par  éva- 
porer l'alcool. 

Aucubine,  nouveau  glucoside  contenu  dans  les  gaines 
d'Aucuba  japonica,  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey.  -^ 

M.  Bourquelot  communique  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  faites,  en 
collaboration  avec  M.  Hérissey,  sur  les  graines  ù^^Aucuha  japonica;  Us 
ont  traité  une  assez  grande  quantité  de  ces  graines,  et  ils  ont  eu  recours 
au  procédé  décrit  précédemment  par  M.  Bourquelot  {Répertoire  de 
pharmacie,  année  1901,  page  o43),  lequel  consiste  à  séparer  le  sucre  dé 
canne  par  l'invertine  de  la  levure  haute,  qui  n'exerce  aucune  action 
sur  les  glucosides. 

Ils  ont  constaté  que  les  graines  sèches  à*Au(mba  contiennent 
30  pour  100  de  saccharose  ;  ils  ont  additionné  de  carbonate  de  chaux 
le  produit  de  là  fermentation,  aifin  de  neutraliser  les  acides  succi- 
nique  et  acétique  qui  auraient  pu  se  former  pendant  la  fermentation  ; 
le  liquide  filtré  et  évaporé  a  donné  un  glucoside,  ï Aucubine,  qu'ils  ont 
purifié  par  cristainsations  successives  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Les 
graines  sèches  d'Aucuba  donnent  de  16  a  18  p.  100  d'aucubine. 

Ce  ghicoside  n^  ressemble  à  aucun  des  glucosides  c<;)nDUs;  il  est  très 
soluble  dans  l'eau,  un  peu  moins  soluble  dans  Talcool;  il  fond  à 
181  degrés;  il  est  lévogyre  et  son  pouvoir  rotatoire  est  très  élevé 
(aoss  —  ITS"").  Il  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupropotassique  ;  il  est 
dédoublable  par  l'émulsine;  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  il  se 
dédouble  en  donnant  du  dextrose, c'est-à-dire  du  glucose  ordinaire;. ce 
glucoside  confirme  donc  la  règle  qui  veut  que  tous  les  glucosides 
dédoublables  par  l'émulsine  donnent  du  dextrose. 

Sucre  interverti  dans  le  sucre  raffiné  et  dans  le  sirop 
simple,  par  M;  Yvon.  —  M.  Yvon,  en  vue  du  futur  Codex,  s'est 
livré  à  des  recherches  qui  lui  ont  permis  de  constater  qi|e  le  sucre  le 
mieux  raffiné  contient  toujours  du  sucre  interverti  ;  il  en  renferme 
même  plus  que  le  sucre  de  fabrique.  Le  sirop  simple  fait  à  froid  avec 
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le  sacre  raffiné  contient,  par  conséquent,  du  sucre  interverti;  lorsque  le 
sirop  est  fait  à  chaud,  la  quantité  de  sucre  interverti  augmente;  la  pro- 
portion peut  s'élever  à  1  pour  iOO. 

Urine  chyleuse  renfermant  de  la  graisse»  de  la  caséine, 
de  l'albumine  et  du  sucre,  par  M.  Léger.  —  M.  Léger  a  eu 
l'occasion  d'examiner  une  urine  chyleuse  assez  curieuse  ;  cette  urine 
se  séparait  en  trois  couches  distinctes.  Lorsque  cette  urine  était  filtrée, 
le  filtratum  précipitait  par  l'acide  acétique;  le  précipité  n'était  ni  de 
la  mucine,  ni  de  la  globuline  ;  c'était  un  produit  analogue  à  la  caserne 
du  lait,  se  dissolvant  dans  l'eau  de  chaux  et  se  reprécipitant  par  l'acide 
acétique  ;  cette  caséine  se  coagulait  squs  l'influence  de  la  présure  eD 
milieu  acide  ou  en  milieu  alcalin.    ^^ 

Cette  urine  renfermait,  en  outre,  de  Talbumine  et  du  sucre  (30  gr. 
par  litre). 

M.  Léger  fait  remarquer  que  la  caséine  pouvait  passer  inaperçue 
dans  cette  urine,  attendu  que,  si  elle  était  chaufi'ée,  comme  elle  était 
acide,  il  se  formait  un  précipité  qu'on  pouvait  prendre  pour  de  l'albu- 
mine. 

Cendres  provenant  du  volcan  de  la  Montagne-Pelée,  par 
M.  Patein.  —  M.  Patein  présente  à  la  Société  un  échantillon  de 
cendres  tombées  sur  un  navire  et  projetées  par  le  volcan  de  la  Mod- 
tagne-Pelée  lors  de  la  grande  éruption  du  8  mai.  Ces  cendres  sont 
d'un  gris  bleuâtre,  très  fines,  granuleuses  au  toucher,  insolubles  dans 
l'acide  chlorhydrique  ;  au  microscope,  elles  sont  formées  de  particules 
à  angles  tranchants  ou  mousses,  les  unes  transparentes  et  réfringentes, 
les  autres  opaques,  de  couleur  noire,  ocreuse  ou  rose. 


Seelété  de  thérapeutique. 

Séance  du  ii  Juin  1902. 

L'uimarine,  par  MM.  Bardet  et  Chevalier.  —  L'ultnarine, 
découverte  par  le  D'  Bourcet,  est  un  produit  salicy lé  destiné  à  rem- 
placer le  salicylate  de  méthyle,  qui  possède  une  odeur  désagréable; 
c'est  un  mélange  d'éthers  salicyliques  et  d'alcools  à  poids  mofécolaire 
élevé.  Elle  contient  75  pour  iOO  d'acide  salicylique  et  se  présente  soos 
forme  d'un  liquide  de  couleur  jaune  rosé,  dégageant  une  odeur  aroma- 
tique rappelant  celle  du  salol. 

Ce  produit  est  peu  toxique;  lorsqu'on  l'applique  en  badigeonnages 
sur  la  peau,  à  la  dose  de  5  gr.,  comme  le  salicylate  de  méthyle, 
l'acide  salicylique  apparaît  dans  Turine  au  bout  de  trois  heures;  cette 
élimination  va  en  augmentant  pendant  vingt-quatre  heures  et  diminue 
aussitôt;  on  trouve  encore  de  l'acide  salicylique  dans  l'urine  auboat 
de  quarante-huit  heures. 

L'uimarine  donne  les  mômes  résultats  que  le  salicylate  de  méthyle^; 
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son  action  analgésique  se  maDifeste  dès  les  premières  heures  qui 
suivent  Tapplicalion. 

On  peut  Tadministrer  par  la  voie  stomacale  ;  l'un  des  deux  auteurs  a 
pu  en  prendre  5  gr.  d'un  seul  coup  sans  éprouver  aucun  symptôme 
inquiétant. 

lodure  d'éthyle  contre  la  coqueluche,  par  M.  Amat.  — 

Sur  le  conseil  de  M.  Bardet,  M.  Amat  a  employé  Fiodure  d'éthyle  sur 
deux  enfants  qui  étaient  atteints  de  coqueluche  et  qu'aucun  médicament 
n'avait  pu  améliorer.  Dès  qu'un  accès  se  produisait,  M.  Amat  faisait 
placer  sous  le  nez  de  ces  enfants  un  flacon  à  large  col  contenant 
quelques  grammes  d'iodure  d'éthyle,  afin  que,  au  moment  de  la  reprise, 
les  vapeurs  de  ce  médicament  fussent  inhalées. 

M.  Amat  constata  très  rapidement  une  diminution  dans  la  fréquence 
et  l'intensité  des  quintes;  les  sécrétions  bronchiques  devinrent  plus 
fluides.  Au  bout  de  huit  jours,  le  nombre  des  iaccès  fut  réduit  à  huit 
dans  les  vingt-quatre  heures,  au  lieu  de  trente-six  et  quarante  cons- 
tatés avant  le  traitement. 


Société  des  sciences  médicales  de  Lyon, 

Séance  du  16  avril  1902  (1). 

Dosage  des  iodures  alcalins  dans  l'urine,  par  MM.  Devay 
et  Barillot.  —  Le  procédé  que  recommandent  MM.  Devay  et  Barillot 
consiste  à  prendre  100  c.cubes  d'urine,  qu'on  place  dans  un  verre  de 
Bohême;  on  verse  dans  celte  urine,  à  l'aide  d'une  burette,  une  solution 
debichlorure  de  mercure  à  8  gr.  163  par  litre;  les  premières  gouttes 
produisent  un  précipité  d'iodure  mercurique  qui  se  redissout  ;  on  con- 
tinue à  verser  du  bichlorure  de  mercure,  jusqu'au  moment  où  cesse  la 
redissolution  du  précipité;  arrivé  à  ce  point,  on  fait  des  essais  de 
touche  en  portant,  avec  un  agitateur,  une  goutte  d'urine  sur  une  assiette 
à  la  surface  do  laquelle  on  a  placé  quelques  gouttes  isolées  d'un 
empois  d'amidon  acidulé  avec  l'acide  nitrique.  Lorsque  la  teinte  bleue 
de  l'iodure  d'amidon  ne  se  produit  plus,  on  lit  le  volume  do  bichlorure 
de  mercure  ajouté  ;  dans  ces  conditions,  chaque  c.cube  de  ce  réactif 
correspond  à  0  gr.  10  d'iodure  de  potassium  ou  à  0  gr.  076205  d'iode 
par  litre  d'urine  essayée. 

Les  expériences  faites  par  M.  Devay  et  Barillot  leur  ont  permis  de 
constater  que  cette  méthode  donne  des  résultats  très  satisfaisants. 

Ce  procédé  de  dosage  peut  être  employé  en  présence  des  chlorures, 
sauf  le  chlorure  d'ammonium,  dans  lequel  l'iodure  mercurique  est 
soluble  ;  il  n'est  pas  applicable  en  présence  des  bromures. 

L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prati- 

(IJ  Lyon  médical  du  8  juin  1902. 
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quer  tes  évaporattons  et  les  calcinations  longues  et  ennuyeuses  aux- 
quelles on  est  obligé  de  recourir  avec  los  méthodes  ordiDairemenl 
usitées. 


.^elélé  médicale  des  liô|iitaax  de  Lyon. 

Séance  du  6  juin  i902, 

L'orésol,  par  M.  Lépîne.  —  Vorésol  est  un  élher  mono^ycé- 
rique  du  gaïacol;  il  est  soluble  dans  quarante  parties  d'eau  eltrès 
soluble  dans  l'alcool.  Il  peut  être  administré  à  la  dose  de  plusieurs 
grammes,  dans  les  c-as  où  la  créosote  et  lo  gaïacol  sont  indiqués.  On 
retrouve  le  gaïacol  dans  Turine  des  malades  qui  prennent  de  l'orésoi, 
mais  en  moindre  quantité  qu'après  absorption  du  gaïacol  lui-même; 
cela  prouve  que  Torésol  n'est  pas  entièrement  dédoublé  dans  le  tube 
digestif.  Il  est  moins  actif  que  le  carbonate  de  gaïacol. 


Conseil  d'Iiy^iêne  publique  et  de  salubrlfé 
du  département  de  la  Siieine. 

Séance  du  30  mai  1902. 

La  farine  de  moutarde  pour  empêcher  raltération  da 
vin.  —  Le  Conseil  approuve  les  conclusions  d'un  rapport  présenté  par 
M.  Guignard  sur  l'emploi  d'une  poudre  vendue  depuis  peu  de  temps 
et  destinée  à  empêcher  l'altération  du  vin  de  qualité  inférieure. 

D'après  l'analyse  faite  par  le  Laboratoire  municipal,  celte  poudre esl 
un  mélange  de  carbonate  de  chaux,  de  talc  et  de  farine  de  moutarde 
noire;  la  proportion  de  farine  de  moutarde,  qui  est  la  partie  active  du 
mélange,  est  d'environ  40  pour  100,  et  les  matières  minérales  paraissent 
servir  simplement  à  dissimuler  la  composition  de  la  poudre. 

La  poudre  en  question  doit  les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées  à 
l'essence  de  moutarde,  qui  prend  naissance  lorsqu'elle  est  mise  au 
contact  du  vin  et  dont  les  propriétés  antiseptiques  sont  connues  depuis 
longtemps.  Ces  propriétés  sont  telles  que,  d'après  les  expériences  faites 
au  Laboratoire  municipal,  un  litre  de  vin  rouge,  additionné  de  myco- 
det-ma  aceti  et  de  2  centigr.  de  farine  de  moutarde,  n'a  subi  aucune 
altération  au  bout  de  quinze  jours,  tandis  que  le  même  vin,  additionné 
du  même  ferment,  mais  sans  farine  de  moutarde,  était  complètement 
altéré. 

Cette  action  de  la  farine  de  moutarde  sur  le  mycoderma  aceU  doil 
s'exercer  avec  la  même  intensité  sur  les  autres  microorganismes 
inférieurs . 

Un  kilo  de  farine  de  moutarde  noire  produisant  environ  10  gr. 

^'essence,    les  2  centigr.  capables  d'empêcher  l'altération  d'un  vin 

additionné  de  mycoderma  aceti  correspondent  a  0  gr.  0002  d'essence, 

quantité  très  faible.  La  dose  de  poudre  conseillée  par  la  personne  qui 
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te  met  en  venle  t^  assurément  plus  élevée;  cette  p(m<dre  ne  pe«t  être 
utilisée  que  pour  les  vins  blancs,  attendu  que,  pour  les  vias  roujçes, 
ie  cartonale  de  chaax  qu'die  renferme  risquerait  d'exercer  une  influence 
fidbeuse  sur  la  matière  ootorante. 

Dams  la  proportion  où  la  poudre  en  queslfOQ  est  neoonimandée,  elle 
ne  peut  communiquer  au  vin  une  saveur  assez  sensible  pour  permettre 
•de  soupçonner  sa  présence;  d'autre  part^  ia  dose  d'essence  est  tellement 
faible  qu'il  n'y  a  gfière  à  redouter  une  action  irritante  sur  les  voies 
•digestives,  attendu  que  cette  dose  est  bien  inférieure  à  celle  qtfou 
^absorl^e  avec  la  moutarde  de  table. 

On  ne  peut  donc  pas  raisonnablement  condamner  l'emploi  de  la 
poudre  à  la  moutarde  en  se  basant  sur  les  dangers  qu'elle  peut  pré- 
senter pour  ia  santé,  mais,  comme  il  est  à  craindre  que  cette  poudre  ne 
soit  employée  pour  le  traitement  de  vins  ayant  déjà  subi  une  altération 
plus  ou  moins  prononcée.  M.  Guignard  estime  que  l'usage  doit  en  être 
interdit. 


REVUE  DES  LIVRES 


Précis  de  la  législation  pharmaceutique  ; 

Par  P.  Coûtant, 
Greffier  à  !a  Cour  de  cassation. 
Chez  M.  Slorck  et  C'*,  imprimeurs-éditeurs,  à  Lyon. 

i^e  volume  que  vient  de  publier  M.  Coûtant  fait  partie  de  la  Biblio- 
thèque de  l'étudiant  en  pharmacie,  publiée  par  MM.  Storck  et  C*®;  c'est 
le  résumé  des  leçons  professées  par  lui  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris. 

Nous  avons  lu  avec  avidité  l'ouvrage  de  M.  Coûtant,  persuadé  que 
nous  y  trouverions  une  foule  de  renseignements  qu'il  est  utile  de 
donner  aux  pharmaciens;  nous  ne  nous  étions  pas  trompé,  et  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  recommander  à  nos  confrères  un  livre  qui 
leur  sera  d'une  grande  utilité. 

M.  Goûtant  a  bien  voulu  nous  citer  bien  desfois  et  reproduire  les  com- 
mentaires publiés  par  nous;  nous  l'en  remercions  bien  sincèrement; 
mais  il  nous  permettra  do  lui  signaler  certains  points  qui  nous  ont  paru 
susceptibles  de  quelques  critiques. 

Tout  d'abord,  nous  reprochons  à  M.  Coulant  d'avoir  écourtc  certains 
chapitres  importants,  au  point  d'avoir  été  fort  incomplets.  Sans  doute, 
le  nombre  des  pages  de  son  livre  aurait  presque  doublé  s'il  avait  été 
plos  explicite;  c'est  là  son  excuse;  néanmoins,  nous  regrettons  que 
pour  l'inspection,  poiir  la  propriété  de  l'ordonnance,  pour  les  eaux 
minérales,  pour  les  marques  de  fabrique,  il  ait  été  aussi  bref  qu'il  l'a  été; 
il  y  avait  sur  .ces  questions,  des  réflexions  à  présenter,  <les  décisions 
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judiciaires  à  reproduire  qui  eussent  vivement  intéressé  le  lecteur  dési- 
reux de  se  renseigner. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  marques  de  fabrique,  Fauteur 
(^ût  été  encore  mieux  inspiré  s'il  s'était  abstenu  d'en  parier,  attendu 
que,  d'une  part,  pour  traiter  des  marques  de  fabrique,  il  faudrait  dis- 
poser de  l'espace  d^un  volume,  et  que,  d'autre  part,  les  principes  qui 
régissent  les  marques  de  fabrique  appliquées  sur  les  médicaments  ne 
diffèrent  pas  de  ceux  qui  régissent  les  marques  en  général. 

Une  lacune  a  été  constatée  par  nous;  M.  Coûtant  ne  parle  pas  de  la 
vente  en  gros  des  préparations  pharmaceutiques,  que  la  jurisprudence 
assimile  à  la  vente  au  détail. 

Enfin,  nous  ne  saurions  admettre  l'interprétation  donnée  par  M.  Coû- 
tant au  texte  de  l'article  3â  de  la  loi  de  germinal,  qui  interdit  aux  phar- 
maciens de  vendre  sans  ordonnance  des  préparations  médicinales  ou 
drogues  composées  quelconques.  M.  Coûtant  estime  que  cette  interdic- 
tion vise  exclusivement  les  médicaments  magistraux;  c'est  une  erreur; 
elle  s'applique  également  aux  médicaments  officinaux;  c'est  telle- 
ment vrai,  que  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  et  la  Cour  de  Paris 
ont  condamné  un  pharmacien  qui  avait  délivré  de  l'eau  blanche  sans 
ordonnance.  Dans  une  autre  circonstance,  un  Tribunal  a  condamné  un 
pharmacien  qui  avait  délivré  une  limonade  purgative  sans  ordonnance. 

Or,  il  n'est  pas  contestable  que  l'eau  blanche  et  la  limonade  purgative 
sont  des  préparations  officinales. 

Ijes  observations  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du  livre  de  M.  Coû- 
tant ne  nous  empêchent  pas  de  reconnaître  les  mérites  de  cet  ouvrage, 
qui  n'a  rien  d'aride,  attendu  que  l'auteur  a  eu  soin  de  présenter  les 
matières  traitées  par  lui  avec  ordre  et  méthode  et  dans  un  style  extrê- 
mement clair  et  précis. 

C.  C 

Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  conserves 

alimentaires. 

Par  Ch.  M\NGET,  pharmacien-major  de  l*"» classe. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  50,  cartonné. 

L'ouvrage  dont  M.  Manget  est  l'auteur  fait  partie  de  la  collection  des 
Tableaux  synoptiques  dont  MM.  Baillière  et  fils  ont  entrepris  la  publi- 
cation et  qui  sont  susceptibles  de  rendre  service  aux  pharmaciens  et 
aux  chimistes  dans  les  cas  où  ils  veulent  s'éviter  la  peine  de  faire  de 
longues  recherches  dans  les  traités  spéciaux. 

Les  Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  conserves  alimentaires 
comprend  les  matières  suivantes  : 

Chapitre  I.  Analyse  des  conserves  alimentaires.  —  1.  Division  des  con- 
serves. —  2.  Analyse  des  éléments  d'une  conserve.  —  3.  Examen  de  ta 
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viande.  —  4.  Examen  du  bouillon.  —  5.  Dosage  des  matières  grasses. 

—  6.  Dosage  des  matières  minérales.  —  7.  Dosage  de  la  cellulose.  — 
8.  Conserve  de  viande  de  Tarmée. 

Chap.  il   Conserves  diverses.  —  1.  Saindoux.  —  2.  Lait  concentré. 

—  3.  Biscuiterie  et  pâtes  alimentaires.  —  4.  Fromages. 

Chap.  IIL  Détermination  de  la  valeur  alimentaire» 

Chap.  IV.  Altérations  des  conserves.  —  1.  Causes  et  signes  d'altéra- 
tions. —  2.  Ptomaïnes.  —  3.  Recherche  bactériologique. 

Chap.  V.  Recherche  des  antiseptiques. 

Chap.  VL  Examen  des  récipients. 


Les  matières  premières  du  règne  végétal; 

Par  le  D'  Professeur  Julius  Wiesner, 

2*»  édition  entièrement  refondue  et  augmentée. 

Chez  M.  \V.  Engelmann,  éditeur  à  Leipzig. 

Le  huitième  et  le  neuvième  fascicule  de  ce  vaste  ouvrage  viennent 
de  paraître.  Le  chapitre  des  Fibres,  commencé  dans  le  septième,  y  est 
continué.  On  trouve  ensuite  un  très  important  travail  sur  les  parties 
souterraines  des  plantes,  puis  un  chapitre  sur  les  feuilles  et  les  écorces, 
et  enfin  un  chapitre  sur  les  Heurs.  Rappelons  que  les  matières  parues  à 
ce  jour  dans  cet  ouvrage  sont  les  suivantes  :  les  gommes^  les  résines, 
le  groupe  des  caoutchoucs,  Vopium^  ValoèSy  Vindigo,  le  groupe  des 
cachous f  les  matières  grasses  végétales,  les  cires  végétales,  le  camphre, 
les  amidons^  les  levures,  les  algues,  les  lichens,  les  galles,  les  écorces^ 
les  bois  et  les  fibres.  Nous  signalerons  spécialement  les  chapitres  des 
gommes,  résines,  graisses,  bois  et  fibres  comme  les  plus  importants 
à  consulter.  L'ouvrage  entier  est  traité  avec  une  grande  compétence 
et  un  soin  minutieux  qui  le  rendent  précieux,  aussi  bien  au  point  de 
vue  de  la  science  pure  qu'au  point  de  vue  des  applications  indus- 
trielles. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  5  marks. 

G.  F. 


YÀRIËTËS 


Pharmacopée  internationale;  conférence  internationale 
pour  l'unification  des  formules  des  médicaments  héroï- 
ques. —  Nos  confrères  se  souviennent  que  tous  les  Congrès  pharma- 
ceutiques internationaux  qui  se  sont  tenus  jusqu'ici  ont  émis  un  vœu 
tendant  à  l'élaboration  d'une  Pharmacopée  internationale;  ces  vœux 
sont  toujours  restés  stériles,  et  cela,  parce  que  les  divers  gouverne- 
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mi'Qts  étAteut  restés  complètement  étrangers  à  ees  man^statioBs 
émanant  des  phaniiaciens  de  tous  les  pays. 

Depuis  plusieurs  années,  les  Congrès internationaax  qui  ont  lieu  dans 
les  divers  pays  dirffèrent  de  ceux  qui  Les  ont  précédés,  en  ce  que  les 
divers  gouvernements  s'y  font  représenter  par  des  délégués. 

Au  Congrès  international  de  pharmacie  tenu  à  Paris  en  1900,  un  cer- 
tain nombre  de  gouvernements  étrangers  étaient  représentés. 

Or,  dans  ce  Congrès,  le  vœu  suivant  a  été  émis  : 

Le  Congrès  émet  le  vceu  qm  le  gouvernement  belge,  qui  a  pris  en  mains  le 
projet,  vetiille  bien  provoquer  la  réunion  d'une  conférence  dans  laquelle 
les  États  plus  particulièrement  intéressés  :  V Allemagne^  VAngleterre, 
l'Autriche,  la  Belgique,  la  France,  les  États-Unis,  V Italie,  la  Russie ^  la 
Suisse,  etc.,  seraient  représentés  par  deux  délégués  au  moins,  munis  d'un 
mandat  officiel  de  leur  gouvernement  ;  les  autres  États  seraient  également 
appelés  a  envoyer  des  repirsentants. 

Le  Journal  suisse  de  pharmacie  du  28  juin  1902  publie  une  note 
anuonniiit  que  le  gouvernement  belge  a  pris  le 'parti  de  provoquer  la 
réunion  de  la  conférence  internationale  dont  il  est  question  dans  le  irœu 
émis  par  le  Congrès  de  1900. 

D'après  cette  note,  la  conférence  se  réunirait  à  Bruxelles  le  14  sep- 
tembre prochain.  Les  délégués  du  gouvernement  helvétique  sont  : 
M.  Schmid,  directeur  du  Bureau  sanitaire  de  Berne,  président  de  la 
Commission  suisse  de  la  Pharmacopée;  Tschirch,  professeur  à  ITnir 
versité  de  Berne,  vice-président  de  la  Commission  suisse  de  la  Pharma- 
copée, et  Bûhrer,  pharmacien  à  Clarens,  membre  de  la  Commission 
suisse  de  ia  Pharmacopée. 

Nous  n'avons  encore  reçu  aucune  information  concernant  les  inten- 
tions du  gouvernement  français,  mais  nous  serions  fort  surpris  si  les 
lenteurs  administratives  que  nous  avons  maintes  fois  constatées^  ainsi 
que  l'indifférence  de  nos  gouvernants  pour  tout  ce  qui  est  étranger  à 
kl  pi^litique,  ne  contribuaient  pas  à  ce  que  l'adhésion  de  la  France 
arrivât  la  dernière  à  Bruxelles. 


Création  de  l'internat  en  pharmacie  dans  les  h6pitaux  de 
Bordeaux.  —La  Commission  administrative  des  hôpitaux  de  la  ville 
de  Bordeaux  vient  de  décider  la  création  de  places  d'interne  en  phar- 
macie dans  lesdits  hôpitaux.  Le  premier  concours  s'ouvrira  le 
21  octobre  1902  à  l'hôpital  Saint-André.  Les  internes  seront  nommés  pour 
deux  années;  ils  seront  chargés,  sous  la  surveillance  des  pharmaciens 
deshôi)itaux,  de  faire  les  analyses  et  recherches  réclamées  par  les  méde- 
cins; ils  examineront  les  médicaments  et  denrées  fournis  aux  hôpi- 
taux et  exécuteront  les  analyses  qui  leur  seront  demandées  par  l'Admi- 
nistration des  hôpitaux. 


r^T 
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Chaire  de  pharmacie  vacante  à  la  Faculté  de  Lille.  —  Par 

arrêté  du  Ministre  d^  l'insiruction  publique  du  30  juin  1902,  la  chaire 
de  phannacie  est  déclarée  vacante  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Lille;  un  délai  de  vingt  jours  à  partir  du  1^^  juillet  est 
accordé  aux  candidats  pour  prodgire  leurs  titres. 


Décret  relatif  aux  épreuves  pratiques  des  examens  pro- 
batoires de  pharmacie.  —  Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  ilnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  les  décrets  du  m  juillet  1883  et  du  24  juillet  1899; 

Vu  la  loi  du  19  avril  1898  ; 

Vu  la  loi  du  27  lévrier  1880; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  entendu, 

Décrète  : 

Article  premier,  t—  Aux  examens  probatoires  pour  les  titres  de 
pharmacien,  les  candidats  conservent  le  bénéflce  des  épreuves  pratiques 
subies  avec  succès. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  Beaux- Arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  29  mai  1902. 

*  Emile  LouBET. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts, 

Georges  Leygues. 


NOMINATIONS 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux. —  Par  décret  du  6  juin  1902,  M.  Bergonié  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  physique  biologique  et  d'électricité  médicale  à  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  7  juin  1902,  ont  été 
uommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuanème  classe.  —  MM.  Au- 
bertin,  Delon,  Guillevic,  Gulu,  GraneL  Roget,  Chapas,  Divai,  Guérilte, 
Testud,  Surleau  et  Goutaland,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  a  été  nommé  dans  le  corps  des  pharma- 
ciens de  Tannée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Jacob, 
pharmacien  de  première  classe. 
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Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
23  juin  1902,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 
niales : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe.  —  M.  Pairault, 
pharmacien  major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharm^wien  major  de  première  classe.  —  M.  Payen, 
pharmacien  major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  deuxième  classe.  ^  MM.  MeDgin, 
et  Bréaudat,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêtés  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  à  Tom- 
sion  de  diverses  solennités,  ont  été  promus  Officiers  de  l'Instrucim 
publique  :  MM.  Chante,  du  Vigan  (Gard),  et  Fraysse,de  Paris. 

Ont  été  nommés  Officiers  d* Académie  :  MM.  Esménard  et  Dufau,  de 
Paris  ;  Debains,  de  Versailles;  Oliviéro,  de  Boulogne-sur-Seine  (Seine), 
et  Crapez,  de  Saint-Amand  (Nord). 


CONCOURS 


Concours  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique 
et  de  chimie  à  l'École  de  Grenoble.  —  Par  arrêté  du  Ministre 
de  l'Instruction  publique  du  12  juin  1902,  un  concours  s'ouvrira  le 
18  décembre  1902,  devant  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Grenoble,  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  de  physique 
et  de  chimie  à  ladite  École. 


NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Puprc^t.  de  Chatou  (Seine-et-Oise,* 
Fagault,  de  Nozay  (Loire-Inférienre)  ;  Martin,  de  Nantes  ;  Gonnet,  du 
Bois  d'Oingt  (Rhône);  Boyaval,  de  Roubaix,  et  Servantie,  de  Bordeaux. 


Le  gérant  :  G.  Crinok. 


Ii008.  —  Paris.  Imp    Ed.  Duriiy,  rue  Dussoubs,  22.  7-1902. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Recherche  de  la  jçélatiiie  et  de  la  gélose  dans  les 

confltures; 

Par  M.  A.  Desmoulière. 

Les  confitures  bien  préparées  doivent  leur  consistance  aux 
composés  pectiques  contenus  dans  les  fruits  avec  lesquels  elles 
sont  fabriquées. 

Aujourd'hui,  le  commerce  des  confitures  artificielles  étant  une 
véritable  industrie,  on  a  cherché  à  communiquer  la  consistance 
de  gelée  à  des  produits  ne  contenant  que  peu  ou  même  ne  con- 
tenant pas  de  fruits.  A  cet  efl*et,  on  a  employé  la  gomme,  les 
principes  végétaux  riches  en  mucilage,  la  gélatine  et  la  gélose. 
C'est  surtout  à  cette  dernière  substance,  tout  à  fait  inofFensive, 
inodore,  possédant  un  pouvoir  gélifiant  considérable,  que  les 
fabricants  se  sont  adressés. 

Déjà  en  1879,  M.  Ménier,  professeur  à  l'École  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes,  signalait  une  falsification  complète  de 
la  gelée  de  groseille.  La  préparation,  à  peine  déguisée  sous  le 
nom  de  ^déeg^ros^tW^^,étaituniquement  composée  de  30  pour  100 
de  glucose,  acidulée  d'acide  tartrique,  colorée  par  la  cochenille, 
le  tout  gélatinisé  à  la  colle  du  Japon.  En  présence  de  ces  résul- 
tats, et  après  une  étude  approfondie,  M.  Ménier  indiquait,  pour 
la  recherche  de  la  gélose,  un  procédé  basé  sur  ce  que  les  algues 
marines,  d'où  elle  est  extraite,  retiennent,  pendant  leur  période 
de  végétation,  une  proportion  assez  considérable  de  diatomées 
qui  s'y  sont  incrustées.  Au  nombre  de  ces  diatomées,  il  faut  citer 
le  Grammatophora  mamia,  les  CocconeiSy  et  surtout  VArachnoi- 
discm  Japonicus,  dont  la  forme  est  tout  à  fait  caractéristique  (1). 

Actuellement  encore,  la  méthode  employée  au  Laboratoire 
municipal  de  Paris,  pour  la  recherche  de  la  gélose,  est  la 
suivante  : 

«  On  soumet  à  la  dialyse  100  gr.  de  confitures  ;  les  substances 
«  qui  restent  sur  la  membrane  du  dialyseur  sont  filtrées,  ce  qui 
«  permet  d'isoler  la  gélose  insoluble;  le  filtre  et  son  contenu 
«  sont  brûlés  au  moyen  d'un  mélange  de  1  partie  d'acide  sulfu- 
«  rique  et  de  3  parties  d'acide  nitrique  ;  lorsque  Tattaque  est 
«  terminée,  on  étend  d'eau,  et  on  laisse  reposer  pendant  vingt- 
ce  quatre  heures;  on  décante  doucement  et  l'on  examine  le 
«  résidu  au  microscope.  Si  l'on  y  découvre  la    présence    de 

(1)  Voir  Traité  des  altérations  et  falsifications  des  substances  alimen- 
taires, par  MM.  Villiers  et  Collin,  p.  833,  fig.  551. 
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c(  VArachnoidiscus  JaponicuSy  on  peut  nettement  conclure  à  la 
«  présence  de  la  gélose  dans  les  confitures  examinées.  » 

Ayant  eu  Toccasion  de  rechercher  cette  substance  dans  des 
confitures  falsifiées  et  n'ayant  pas,  dans  plusieurs  cas,  ren- 
contré la  diatomée  caractéristique,  nous  avons  effectué  sa  re- 
cherche sur  la  gélose  elle-même,  telle  qu'elle  est  utilisée 
dans  le  commerce.  Nous  avons  alors  constaté  que,  si  certains 
échantillons  ne  laissaient  aucun  doute  au  sujet  de  la  présoice 
des  diatomées  en  général,  et  de  VArachtwidiscus  en  particulier, 
d'autres,  au  contraire,  contenaient  un  petit  nombre  de  carapaces 
siliceuses,  et,  parmi  elles,  de  très  rares  petits  débris  d'Arachîm- 
discus  peu  caractéristiques. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  dans  ces  conditions,  que  les  éléments 
en  question  aient  pu  nous  échapper  dans  plusieurs  échiuitillons 
de  confitures.  Il  faut  admettre  très  probablement  que  la  gélose 
nous  arrive  aujourd'hui  dans  le  commerce  à  un  plus  grand  état 
de  pureté  qu'autrefois. 

D'autre  part,  nous  nous  sommes  informé  pour  savoir  comment 
on  utilise  la  gélose  dans  la  préparation  des  confitures  à  ba& 
prix,  et  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  que,  chez  certains 
fabricants,  cette  substance  est  dissoute  dans  l'eau  bouillante 
avant  d'être  employée  et  que  la  solution  est  filtrée  sur  des 
chausses  feutrées  au  papier.  Cette  dernière  manipulation  est 
effectuée  grâce  à  un  courant  de  vapeur  d'eau  qui  conserve  à  la 
solution  une  fluidité  rendant  possible  la  filtration. 

En  présence  de  ces  faits,  l'absence  de  VArachnoidiscus ,  dans 
la  recherche  effectuée  par  le  procédé  de  M.  Ménier,  devient 
insuffisante  pour  permettre  de  conclure. 

Nous  avons  recherché  un  mode  opératoire  pratique,  permet- 
tant de  caractériser  la  gélose  par  sa  propriété  la  plus  nette  :  la 
formation  d'une  gelée  avec  l'eau,  et  cela  après  avoir  éliminé  des 
liqueurs  toutes  les  substances  capables  de  se  gélifier.  Le  principe 
du  procédé  que  nous  conseillons  est  le  suivant  : 

Après  avoir  détruit  les  mucilages  par  l'ébullition,  séparé  par 
la  chaux  les  matières  pectiques,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  gélatine  par 
insolubilisation  à  Taide  du  formol,  le  liquide  est  concentré  par 
évaporation  ;  abandonné  ensuite  au  refroidissement,  il  se  prend 
en  gelée  s'il  renferme  de  la  gélose. 

Deux  cas  sont  donc  à  considérer,  suivant  que  les  confitures 
renferment  ou  non  de  la  gélatine. 

.  La  recherche  de  la  gélatine  se  fera  par  le  procédé  ordinaire- 
ment employé,  qui  consiste  à  ajouter  à  20  gr.  de  confitures 
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100  e.cubes  environ  d'alcool  à  ^%  en  ayant  soin  'dé  verser  l'ai- 
eool  pen  à  peu  em agitant;  on  laisse  déposer  pendant  deux  M 
trois  tieures  ;  on  décante  dooeement  ;  on  met  de  côté  vn  peu  de 
pnédpiié,  et  l'on  dissout  le  reste  dans  l'eau,  en  chauffant  légère- 
ment; on  verse  la  solution  dans  deux  tubes  à  essais  ;  dans  ru<n 
de  ces  tubes,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'uiie  solution  de  tan* 
nin;  dans  l'autre^  xm  ajoute  quelques  gouttes  d^une  solution 
d'acide  picrique.  La  gélatine  donne,  dans  le  premier  tube,  <un 
précipité  de  tanaate  de  gélatine  ;  dans  le  second,  un  précipité  de 
picrate  de  gélatine.  Enfin,  on  cbsuffe,  dans  un  autre  tube  à  essai, 
avec  de  la  ebaux  vive,  la  portion  de  précipité  mise  à  part.  La 
gélatine  détennine  un  dégagement  d'ammoniaque  qui  bleuit  le 
papier  de  tournesol  et  dont  l'odeur  «st  caractéristique. 

La  recbercbe  de  la  gélatine  étant  ainsi  effectuée,  ou  déoèle  la 
gélose  de  la  manière  suivante  : 

PREMIER  Giis  :  Confitures  cQntemmt  de  la  gélatine,  —  On  met 
30gr .  4e  confitures  dans  une  capsule  en  porcelaine  de  250  c.cubes; 
on  ajoute  10  c.cubes  d'eau,  et  l'on  chauffe  pendant  quelques 
instants  au  bain^narie,  en  agitant  ;  lorsque  le  mélange  est  bien 
liquide,  on  retire  la  capsule  du  bain-marie,  et  l'on  y  ajoute  peu 
à  peu,  en  agitant,  150  c.cubes  d'alcool  à  95<^;  on  abandonne  au 
repos  pendant  douze  heures  ;  on  décante  avec  soin  la  liqueur 
isurnageante,  désormais  inutile;  on  verse,  sur  le  précipité  adhé- 
rent aux  parois  de  la  capsule,  50  c.cubes  environ  d'eau  distillée; 
on  porte  à  l*ébullition  pendant  quelques  minutes,  en  agitant; 
on  verse  de  l'eau  de  chaux  jusqu'à  réaction  franchement  alca- 
line au  tournesol  ;  on  fait  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes; 
on  retire  du  feu;  on  passe  sur  une  toile  fine,  afin  de  séparer  le 
précipité  gélatineux  de  pectate  de  chaux  ;  on  traite  la  liqueur 
limpide  par  une  solution  d'acide  oxalique  à  1/20,  jusqu^à  réac- 
tion neutre  au  tournesol  ou  très  légèrement  alcaline  (un  excès 
d'acide  oxalique  nuirait  dans  la  suite);  on  concentre  au  bain- 
marie  jusqu'à  30 c.cubes  environ;  on  verse  dans  la  capsule 
2  c.cubes  de  formol  (solution  du  commerce);  on  agite  et  Ton 
évapore  à  siccité;  on  reprend  le  contenu  de  la  capsule  par 
50  c.cubes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes,  en 
agitant  constamment,  et  Ton  filtre  sur  un  filtre  placé  dans  un 
entonnoir  à  filtration  chaude.  Si  l'on  ne  dispose  pas  d'un  enton- 
noir à  filtration  chaude,  on  opère  avec  presque  autant  de  rapi- 
dité en  filtrant  sur  un  .filtre  à  plis,  fait  de  préférence  avec  les 
filtres  Sehieichcr  et  Schûll,  à  condition  de  mettre  l'entonnoir 
sur  une  fiole  posée  sur  leconvercle  d'un  bain-marie;  on  coneen- 
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tre  au  bain-marie  le  filtratum,  jusqu'au  volume  de  7  ou  Sc.cubes 
au  maximum,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  de 
manière  à  redissoudre  les  substances  qui  se  déposent  sur  les 
bords  de  la  capsule;  on  verse  dans  un  tube  à  essai,  et  l'on  aban- 
donne au  refroidissement.  Si  les  confitures  examinées  contiennent 
de  la  gélose,  on  obtient  une  gelée  consistante,  permettant  de 
retourner  le  tube  sans  en  renverser  le  contenu. 

Deuxième  cas  :  Confitures  ne  contenant  pas  de  gélatine.  —  C'est 
le  cas  général,  car  il  est  évidemment  très  rare  de  rencontrer  à  la 
fois,  dans  les  confitures,  de  la  gélatine  et  de  la  gélose. 

On  opère  comme  précédemment,  en  ayant  soin  de  concentrer 
la  liqueur  débarrassée  du  peetate  de  chaux  (et  traitée  par  l'acide 
oxalique)  jusqu'à  réduction  à  50  c.cubes  ;  on  filtre  dans  l'entonnoir 
à  filtration  chaude  ou  sur  un  filtre  à  plis,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut,  et  l'on  concentre  au  bain-marie  jusqu'à  réduc- 
tion à  7  ou  8  c.cubes  au  maximum.  Le  produit  obtenu,  mis  dans 
un  tube  à  essai  et  abandonné  au  refroidissement,  fournit,  comme 
précédemment,  si  les  confitures  renferment  de  la  gélose,  une 
gelée  consistante,  permettant  de  retourner  le  tube  sans  en  ren- 
verser le  contenu. 

Si  les  confitures  à  examiner  contiennent  des  fruits  entiers  ou 
des  fragments  de  fruits,  on  a  soin  de  les  éliminer,  soit  en  préle- 
vant une  portion  de  confitures  qui  en  est  exempte,  soit  en  fai- 
sant bouillir  avec  de  Teau  les  confitures,  passant  bouillant  sur 
une  toile  et  concentrant  le  filtratum  jusqu'à  ce  qu'une  petite 
portion,  mise  sur  une  assiette,  se  prenne  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement; on  se  trouve  ainsi  ramené  au  cas  général. 

Lorsqu'on  effectue,  parle  procédé  ci-dessus  indiqué,  la  recher- 
che de  la  gélose  dans  des  confitures  contenant  du  sirop  de  glu- 
cose du  commerce,  le  précipité  produit  par  l'alcool  est  très 
volumineux.  Dans  ce  cas  particulier,  on  a  soin,  pour  la  filtration 
dans  l'entonnoir  à  filtration  chaude,  d'avoir  un  volume  de 
liqueur  de  100  c.cubes,  au  lieu  de  oO  c.cubes,  afin  d'éviter  une 
filtration  par  trop  lente.  Disons,  d'ailleurs,  qu'en  général  on  n'a 
pas  à  rechercher  la  gélose  dans  des  confitures  contenant  du 
sirop  de  glucose,  car  ces  confitures  sont  presque  toujours  ven- 
dues comme  confitures  de  fantaisie^  ce  qui  rend  inutile  la  recher- 
che de  la  gélose. 

Sur  la  matière  colorante  et  les  sucres  des  abricots; 

Par  M.  A.  Desmoulière. 
Nous  avons  eu  récemment  l'occasion  d'analyser  une  confiture 
d'abricots  pur  sucre  et  pur  fruit,  et  nous  avons  remarqué,  dans 
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le  cours  de  l'analyse,  les  deux  faits  suivants,  qui  méritent  d'être 
signalés  : 

1<>  Présence  d'une  faible  proportion  de  glucose  ; 

2<>  Présence  d'une  matière  colorante  pouvant  être  extraite  par 
l'alcool  amylique  acide  ou  ammoniacal. 

Or,  d'après  un  travail  que  MM.  Truchon  et  Martin-Claude  ont 
publié  sur  la  composition  des  jus  de  fruits  (Annales  de  chimie 
analytique  du  15  mars  1901),  aucun  des  fruits  examinés  par  eux, 
et  entre  autres  les  abricots,  ne  contiendrait  de  glucose,  et, 
d'autre  part,  la  matière  colorante  des  abricots  ne  passerait  pas  dans 
l'alcool  amylique  acide  ou  ammoniacal.  Afin  de  contrôler  les  faits 
annoncés  par  MM.  Truchon  et  Martin-Claude,  nous  avons  opéré, 
non  sur  des  confitures,  mais  sur  les  fruits  eux-mêmes.  Voici  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

1°  Au  sujet  du  glmose,  —  Quatre  analyses  ont  été  faites  sur 
des  abricots  de  provenance  différente;  les  deux  premières  ayant 
exclusivement  pour  but  la  recherche  du  glucose,  les  résultats 
n'ont  pas  été  rapportés  à  un  poids  donné  de  fruits  ;  la  troisième 
et  la  quatième  analyse,  au  contraire,  nous  ont  indiqué  la  pro- 
portion pour  100  des  divers  sucres  contenus  dans  les  abricots 
examinés. 


N»  1. 


N»  2. 


N-3. 
Sucres  p.  100 

de  fruits 

incomplètement 

miirs. 


N»4. 
Sucre  p.  100 

de  fruits 
à  complète 

maturité. 


Saccharose  .  .  . 
Sucre  interverti. 
Glucose   .   .   .    . 


1.732      1.367  3.131  3.814 

0.283      0.213  2.383  2.299 

0.121      0.103  0.771  0.353 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  ces  deux  dernières  analyses,  on  peut 
admettre  que  la  proportion  de  glucose  dans  les  abricots  serait 
d'autant  moins  élevée  que  le  fruit  serait  plus  mûr,  et  le  contraire 
aurait  lieu  relativement  à  la  teneur  en  saccharose. 

2^  Au  sujet  de  la  matière  colorante,  — -  Des  abricots  ont  été 
divisés,  triturés  dans  un  mortier  avec  de  Feau,  et  le  produit 
a  été  passé  dans  une  toile  fine;  le  liquide  obtenu  ayant  été 
additionné,  soit  d'ammoniaque  en  excès,  soit  d'acide  chlorhy- 
drique,  a  coloré  en  jaune,  dans  les  deux  cas,  l'alcool  amylique  ; 
ce  liquide,  décanté,  lavé  et  évaporé  dans  une  capsule,  a 
laissé  un  résidu  jaune.  Ce  résidu,  traité  par  une  goutte  d'acide 
sulfurique,  s'est  coloré  en  bleu  indigo. 

La  coloration  bleu  indigo  est  éphémère  et  passe  rapidement 
au  rouge  violet,  puis  au  brun  violacé.  Enfin,  le  colorant  jaune, 
extrait  par  l'acool  amylique,  ne  teint  ni  la  laine  ni  la  soie 
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Le  se«l  tmt  de  la  eoteratîon  bleue  f (mraie  par  Ee  eoBlaet  de 
Facide  sulfurique  avec  le  résidu  de  Tévaporation  de  Talcool 
amylique  semble  tant  à  fait  caraetémtique  de  la  présence  de 
eurMim-y  la  matijire  colorante  des  carottes,  extraite*  par  Falcool 
amylique,  nous  a,  en  effets  donné  les  mémea  réaetioaa  que 
c^dessoa. 

En  résaméy  nous  pouvons  poser  les  eonclissions  soi  vannes  : 

l""  Les  abricots  peuireni,  indépendamment  du  saccharose  et 
dn  suereintervcrti,  renfermer  une  très  petite  quantité  de  glneose. 
Selon  toutes  probabilités,  la  proportion  de  glucose  serait  d'airtanl 
plus  faible  que  le  degré  de  maturité  des  fruits  serait  plus  grand; 

S*"  La  matière  colorante  des  abricots  est  susceptible  ée  passer 
dans  Talcool  amylique  acide  ou  ammoniacal;  elle  se  distingue 
facilement  des  colorants  de  la  houille  en  ce  qu'elle  ne  teint  ni 
ta  laine  ni  la  soie;  cette  matière  colorante  jaune  ne  serait  autr^ 
que  de  la  caratiim  ou  un  dérivé  très  voiaaa. 


De  la  dlé^MsIntiMi  en  pharain«l*; 

Par  M.  P*  G  ARLES. 

Sons  le  nom  de  déffmtation,  nous  désignons  l'opération  par 
laquelle  on  se  fait  une  opinion  sur  l'identité  ou  la  qualité  d'une 
substance,  après  l'avoir  soumise,  non  seulement  à  l'organe  du 
goût,  mais  aussi  à  l'épreuve  des  autres  sens. 

Les  pharmaciens  d'il  y  a  cinquante  ans  étaient  certainement 
plus  habiles  que  ceax  d'aujourd'hui  à  pratiquer  ce  genre 
d'examen.  Cela  tient  à  ce  que,  maintenant,  l'on  donne  trop  sou- 
vent le  pas  aux  réactions  chimiques  et  autres,  et  à  ce  .qu'on  ne 
sait  plus  agir  sans  aréomètre,  polarimètre,  thermomètre,  micros- 
cope, etc. 

Sans  doute,  ces  instruments  de  précision  suppléent  faeureose- 
ment  à  Tinsufïisance  de  quelques-uns  de  nos  sens,  mais  ils  les 
rendent  si  paresseux,  que  les  efforts  que  nous  avons  à  faire  pour 
les  mettre  en  jeu  naturellement  sont  plus  pénibles,  et  que, 
comme  conséquence,  nous  ne  savons  plus  et  ne  voulons  plus 
déguster. 

C'est  là  une  lacune  professionnelle  qui  met  le  pharmacien 
dans  un  état  d'infériorité  relative  auprès  des  gens  pratiquas  qui 
s'occupent  des  mêmes  produits.  Cette  lacune  est  d'aatant  pins 
regrettable  que,  logiquement,  l'aptitude  que  nous  avons  acquise 
dans  le  maniement  des  instruments  de  précision,  aurait  dû,  au 
'  contraire,  faire  de  nous  des  dégustateurs  émérites.  Expliquons- 
nous  sur  cette  critique  aun  aUiuffes.  paradonales . 
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Que  faut-il,  en  effet,  pour  devenir  un  fin  dégustateur,  e'est-^- 
dire,  un  appréciateur  rapide  et  exact  de  l'identité  et  de  la  qualité 
d'un  produit  ?  Avec  des  sens  de  sensibilité  moyenne,  tenus  en 
éveil  par  une  gymnastique  continuelle,  il  faut  des  points  de 
repère  certains,  ainsi  que  la  mémoire  des  caractères  des  qua- 
lités de  produits  types. 

Eh  bien,  ces  repères,  ces  types,  tels  que  le  commerce  les 
fournit,  ont  souvent  des  défauts  latents  naturels  ou  artificiels, 
que  les  instruments  de  précision  peuvent  seuls  mettre  en 
lumière.  Voilà  pourquoi  le  pharmacien  qui  a  appris  à  manier 
ces  instruments  peut  mieux  que  d'autres  faire  une  sélection 
dans  les  faux  types,  ne  retenir  et  ne  classer  que  les  vrais,  ceux  qui 
peuvent  être  pris  comme  exemples  ;  avec  eux,  nul  ne  peut  faire 
{rfus  sûrement  et  plus  vite  l'éducation  de  ses  sens. 

C'est  là  cependant  ce  qu'il  néglige  le  plus,  ce  qui  confirme 
son  infériorité. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  diminuer  le  rôle  de 
Tanalyse  destinée  à  établir  l'identité  et  la  valeur  des  produits 
naturels  ou  manufacturés;  mais  nous  voudrions  qu'il  fût  entendu 
qu'elle  est  réservée  aux  points  réellement  obscurs  ou  litigieux; 
nous  voudrions  qu'elle  fît  office  de  cour  d'appel  et  non  de  tri- 
bunal de  première  instance.  En  d'autres  termes,  il  nous  semble 
qu'on  serait  plus  utile  à  la  jeune  génération  pharmaceutique 
en  insistant  davantage  sur  les  épreuves  variées  de  dégustation 
appliquée  à  des  types  souvent  renouvelés,  même  en  prenant  sur 
les  heures  qu'on  consacre  jalousement  à  la  chimie,  à  la  physique 
et  à  l'histoire  naturelle  dans  leurs  hautes  applications. 

Si  nous  insistons,  c'est  parce  qu'il  nous  paraît  bon  de  voir  les 
faits  dans  leur  réalité.  N'oublions  pas  que,  si  les  étudiants-élèves 
se  laissent  facilement  entraîner  aux  épreuves  d'analyse  scienti- 
fique, c'est  surtout  parce  qu'ils  redoutent  la  sanction  des  examens. 
Mais  si  l'on  se  donnait  la  peine  de  les  suivre  à  leur  départ  de 
l'École  ou  de  la  Faculté,  on  verrait  que  la  direction  donnée 
change  bien  vite.  Dès  que  cette  sanction  a  disparu,  c'est  une 
autre  bien  différente  qui  prend  la  place. 

A  l'officine,  en  effet,  il  faut  se  multiplier,  et,  au  début  d'un 
établissement  surtout,  il  faut  parer  à  des  obligations  si  nom- 
breuses et  si  impérieuses  que  le  recours  à  la  science  analytique, 
à  la  cour  d'appel  de  tout  à  l'heure,  ne  compenserait  pas  le  plus 
souvent  le  temps  perdu,  nous  allions  dire  les  frais  d'appel. 
D'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  ici  d'avoué  et  qu'il  faut  opérer  soi- 
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même;  et  comme,  pour  diverses  raisons,  on  ne  se  sent  plus 
entraîné,  on  préfère  accepter  condamnation. 

Or,  quel  sera  le  gagnant  ?  Ce  sera  ce  fournisseur,  qui  n'a  pas 
toujours  la  même  dose  de  science  que  l'acheteur,  mais  qui, 
depuis  longtemps,  s'est  exercé  à  la  pratique  de  la  dégustation. 
Celui-là,  limité  aux  seuls  efforts  de  la  lutte  commerciale  à 
laquelle  le  pharmacien  ne  peut  sur  certains  points  se  soustraire, 
a  son  jeu  tout  prêt.  Si  on  lui  oppose  avec  réelle  autorité  ou 
même  avec  une  hésitation  légère  des  arguments  scientifiques,  il 
se  fait  modeste  et  il  n'offre  pas  ou  il  retire  sa  matière  première 
suspecte  ;  mais  si  le  désaccord  est  limité,  comme  dans  la  majo- 
rité des  cas,  à  des  épreuves  extra-scientifiques  ou  de  simple 
dégustation,  il  devient  fier  à  son  tour  et  si  audacieux  qu'il  reste 
maître  du  terrain.  Son  ambition  ne  vise  que  les  procès  de  pre- 
mière instance  scientifique;  il  ne  va  jamais  en  appel. 

Qui  paie  les  frais  du  procès  ?  C'est  le  public  malade.  On  voit, 
en  effet,  des  pharmaciens  qui,  faute  de  science  pratique  suffisante, 
faute  de  flair  pharmaceutique,  acceptent  de  leurs  fournisseurs  et 
livrent  de  très  bonne  foi,  mais  inconsciemment,  à  ce  bon  public 
incompétent,  du  carbonate  de  soude  pour  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, du  sulfate  de  soude  pour  du  sulfate  de  magnésie,  du 
bromure  de  potassium  pour  de  l'iodure,  de  l'éther  alcoolisé  pour 
de  l'éther  ordinaire,  de  l'extrait  de  valériane  aqueux  pour  de 
l'extrait  alcoolique,  du  sirop  de  gentiane  pour  du  sirop  de  quin- 
quina, bien  que  la  différence  entre  ces  divers  médicaments  puisse  * 
être  établie  en  une  seule  minute  par  la  simple  dégustation. 

Ineompalibllité  du  protargol  avec  le  sulfale  de  zlne; 

Par  M.  Desvignes. 

Le  Répertoire  de  pharmacie  du  mois  dejuillet  dernier  (page  297) 
a  publié  un  article  dans  lequel  MM.  Astruc  et  Cambe  signalent 
l'incompatibilité  qui  existe  entre  le  prolargol  et  le  chlorhydrate 
de  cocaïne.  Je  signalerai,  à  mon  tour,  une  autre  incompatibilité 
du  protargol,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  en  exécutant 
une  prescription  d'un  oculiste  ordonnant  un  collyre  ainsi  for- 
mulé : 

Eau  distillée 20  gr. 

Protargol 1  — 

Sulfate  de  zinc 0—20 

La  solution  de  protargol,  qui  était  assez  foncée,  se  décolora 
complètement  après  l'addition  du  sulfate  de  zinc,  et  il  se  pro- 
duisit un  précipité  abondant.  Le  collyre  était  destiné  à  être 
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instillé  par  gouttes  dans  les  yeux,  je  ne  pouvais  délivrer  un 
liquide  contenant  un  précipité  en  suspension,  qui  aurait  pu 
occasionner  des  douleurs  oculaires;  j'ai  filtré  la  préparation, 
mais  je  me  demande  quelle  pouvait  être,  après  filtration,  la 
valeur  curative  du  collyre  prescrit  par  le  médecin. 

J'ai  constaté  que  le  précipité  formé  par  la  réaction  du  sulfate 
de  zinc  sur  le  protargol  est  soluble  dans  Tammoniaque. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
PHARMACIE 

Essai  du  glyeérophosphate  de  ebaux  granulé; 

Par  M,  More  AU  (1).  {Extrait). 

Pour  essayer  le  glycérophosphate  de  chaux  granulé,  on  pro- 
cède, d'abord,  à  une  recherche  qualitative  ayant  pour  but  de 
définir  si  le  médicament  contient  du  phosphate  bicalcique  ou 
tricalcique,  des  phosphates  alcalins  ou  des  hypophosphites. 

On  prend  10  gr.  de  glycérophosphate  de  chaux  granulé, 
qu'on  mélange  avec  50  c.cubes  environ  d'eau  distillée;  le  médi- 
cament doit  se  dissoudre  entièrement;  la  solubilité  complète 
n'exclut  pas  la  présence  du  phosphate  bicalcique,  qui  peut  rester 
en  solution  à  la  faveur  d'une  addition  frauduleuse  d'acide  tar- 
trique;  dans  ce  cas,  la  solution  présente  une  réaction  acide. 

La  solution  aqueuse  de  glycérophosphate  de  chaux  granulé  ne 
doit  pas  précipiter  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent,  ni  précipiter 
immédiatement  en  jaune  le  réactif  au  nitromolybdate  d'ammo- 
niaque; le  précipité  peut  se  former  si  l'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion, car,  dans  ce  cas,  le  glycérophosphate  de  chaux  est 
dissocié,    j 

La  solution  aqueuse  doit  donner,  avec  l'oxalate  d'ammoniaque 
le  précipité  que  donnent  les  sels  de  chaux,  précipité  insoluble 
dans  l'acide  acétique. 

Pour  doser  le  glycérophosphate  do  chaux  dans  un  granulé 
s'il  ne  contient  pas  de  phosphates,  on  peut  procéder  soit  par 
calcination,  soit  par  précipitation. 

Lorsqu'on  opère  par  calcination,  on  prend  10  gr.  de  granulé 
qu'on  place  dans  une  capsule  de  platine  de  100  c.cubes;  on 
chauife,  de  préférence  au  chalumeau  avec  soufflerie,  doucement 
d'abord,  jusqu'à  ce  que  la  masse  charbonne  ;  on  ajoute  alors  par 
pincées,  toutes  les  huit  ou  dix  secondes,  20  gr.  d'un  mélange  de 
2  parties  de  nitrate  de  potasse,  1  partie  de  carbonate  de  potasse 

(i)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  mai  1902. 
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et  1  parité  de  carbonarte  de  sonde;  on  s'arrête  lorsque  la  cap- 
sule ne  eontient  plas  q«'un  liquide  en  ébullitioa  sans  résida 
noir  à  la  surface;  on  reprend  par  50  à  60  gr.  d'eau  additionnée 
de  10  gr.  d'acide  eblorhydrique  ;  il  se  dégage  des  Tapeuts 
nitreuses  et  de  l'acide  carbonique;  on  neutralise  l'exeès  d'acide 
par  la  soude,  jusqu'à  formation  d'un  précipité  blanc  de  phos- 
phate de  chaux,  qu'on  redissoot  par  quelques  gouttes  d'acide 
acétique  ;  on  étend  à  400  ou  450  c.cubes,  et  Ton  titre  avec  Tazo- 
tated'urane;  on  obtient  ainsi  la  quantité  d'anhydride  phospho- 
rique  contenu  dans  les  10  gr.  de  granulé;  pour  traduire  ce  chiffre 
en  glycérophosphate  de  chaux^  on  admet  que  ce  dernier  ren- 
ferme en  moyenne  ââ  pour  100  d'anhydride  phospborique. 

Pour  opérer  par  précipitation^  on  prjend  une  solution  de  10  gr. 
de  granulé  dans  50  gr.  d'eau  et  oa  l'additionne  de  200  c.citbes 
d'alcool  à  OS"";  le  glycén^ospbate  de  chaux  se  précipite  au 
bout  de  plusieurs  heures  de  repos  ;  on  filtre  ;  sans  laver  ni  sécher 
le  filtre,  on  le  place  dans  une  capsule  contenant  4  gr.  du  niélange 
nitré  alcalin  indiqué  dans  le  dosage  par  calcination,  et  Toa  cal- 
cine; on  termine  l'opération  eomme  précédemment. 

Si  le  granulé  donne  les  réactions  des  pho^hates,  ou  en 
prend  10  gr.,  qu'où  disso<it  dans  50  gr.  d'eau  environ;  on 
ajoute  10  à  15  ccubes  de  solution  de  chlorure  de  calcium 
à  10  pour  IQQy  puis  de  l'amiBoniaque,  et  l'on  complète  lOOccub^ 
avèe  Teau  distillée;  les  phosphates  alcalins  oucalciques  oat  été 
transformés  en  j^iosphate  tricalcique,  qui  s'est  précipité  ;  od 
filtre  pour  le  séparer  ;  les  hypopfaosphite^,  s'il  en  existait  dans  le 
granulé,  restent  en  solution;  on  prélève 80  c.cubesde  filtratura, 
représentant  8  gr.  de  granulé;  on  les  évapore  à  50  c.eubes  ;  on 
ajoute  alors  200  c. cubes  d'alcool  à  95°,  et  l'on  achève  l'opératicm 
comme  il  est  dit  préeédemntent. 

En  général,  tes  granulés  de  glycérophosphate  de  chaux  essayés 
par  M.  Moreau  ne  contenaient  pas  de  phosphates.  Ces  granulés 
sont  ordinairement  annoncés  comme  contenant  20  centi^.  de 
glycérophosphate  par  cuillerée  à  café;  les  échantillons  dosés  par 
M.  Moreau  comprenaient  à  peu  près  cette  proportion  de  médica- 
ment actif,  mais  si  l'on  calcule  ta  proportion  de  glycérophosphate 
de  chaux  contenu  dans  un  même  poids  de  granulé»  on  constate  des 
écarts  considérables  ;  cela  tient  à  ce  que  les  granulés  sont  présealés 
sous  deux  formes  ;  il  y  a  les  granulés  en  grains  arrondis  ^jra- 
nulés  semoule)  et  ceux  présentés  sous  forme  de  bàtoanets  (gra- 
nulés vermicelles);  la  cuillerée  à  café  des  granulés  sion^ôule 
pèse  en  moyenne  5  gr.  20  et  celle  des  granulés  vermieellés  pèse 
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3  gr.  20;  pour  que  ces  deux  formes  de  granalét  soient  préparée 
de  mamère  à  contenir  20  eentigr.  par  euiJierée  à  café,  les  gra- 
nulés semoule  doivent  contenir  3.85  pour  100  de  glycérophos- 
phate  de  chaux  et  les  granulés  vermicelles  6.25  pour  100. 


nouvelle  formule  de  phénosalyl; 

Par  M.  Cambe  (1)  (Extrait), 

Les  produits  vendus  sous  les  noms  de  phénosalyl,  saliphé*- 
nolj  etc.,  sont  préparés  d'après  des  formules  différentes,  dont 
la  plupart  donnent  des  mélanges  abandonnant,  au  bout  de  peu 
de  temps,  des  cristaux  d'acide  salicylique;  de  plus,  les  solutions 
aqueuses  préparées  avec  ces  produits,  dans  la  proportion  de 
2  à  3  pour  100,  donnent  des  solutions  dans  lesquelles  on  voit 
se  séparer  des  gouttelettes  d'acide  phénique. 

On  peut  remédier  à  ces  inconvénients  en  additionnant  le  phé- 
nosalyl  de  son  poids  de  glycérine  avant  de  remployer  en  solution 
aqueuse.  M.  Cambe  propose  un  autre  procédé,  qui  repose  sur 
k  propriété  que  possède  le  borate  de  soude  d'augmenter  la 
solubilité  de  l'acide  salicylique,  et  il  recommande  de  se  servir 
de  glycérine  contenant  en  solution  du  boi»te  de  soude. 
Voici  la  formule  qu'il  donne  : 

Acide  phénique  cristallisé  neige  ...     60  gr. 

Acide  lactique 5 

Acide  salicylique 5 

Glycérine 20 

Borate  de  soude 8 

Menthol 0        10 

Eucalyptol 0        10 

Thymol ' 0        10 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  borate  de  soude  dans  la  glycé- 
rine, et  l'on  ajoute  ensuite,  en  maintenant  à  une  douce  chaleur, 
l'acide  salicylique,  l'acide  phénique  et  l'acide  lactique  ;  après 
refroidissement,  on  ajoute  le  menthol,  le  thymol  et  l'eucalyptol. 
Ce  mélange  donne  des  solutions  limpides  avec  l'eau,  même 
dans  les  proportions  de  5  à  6  pour  100. 


Teinture  de  mars  tartarisée. 

Pai^  M.  Anfray  (2)  [Extrait). 
Nous  avons  déjà  publié  dans  ce  Recueil  (janvier  1902,  p.  10  et 
février  1902,  p.  63)  deux  articles  de  MM.  Pégurier  et  André  sur 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mai  1902. 

(2)  Bulletin  des  seiemxs  pharmacologiques  de  juin  1902. 
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la  teinture  de  mars  tartarisée,  qui,  d'après  le  Supplémefit  du 
Codex  de  1895,  n'est  plus  qu'une  solution  de  tartrate  ferrico-po- 
tassique.  MM.  Pégurier  et  André  ont  tous  deux  constaté  que  cette 
solution  ne  se  conserve  pas;  elle  constitue  un  excellent  milieu 
de  culture  pour  les  moisissures  et  elle  laisse  déposer  du  ses- 
quioxyde  de  fer. 

M.  Anfray  a  fait  la  même  constatation,  et  il  propose  d'y  remé- 
dier en  remplaçant  par  la  glycérine  une  partie  de  l'eau  des- 
tinée à  dissoudre  le  tartrate  ferrico-potassique.  La  formule  qu'il 
donne  est  la  suivante  : 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer .   .    .     1  gr. 
Glycérine  de  densité  1.27.    ...     1  — 
.    Eau  distillée 3  — 

On  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  et  l'on  ajoute  la  glycérine  à 
la  solution  ;  il  ne  se  forme  aucun  dépôt  d'oxyde  de  fer  dans  la 
solution  ainsi  préparée,  même  après  plusieurs  mois. 

M.  Anfray  a  observé  que,  si  l'on  ajoute  de  la  glycérine  dans 
la  teinture  de  mars  tartarisée  préparée  d'après  la  formule  du 
Supplément  du  Codex,  le  précipité  de  sesquioxyde  de  fer  qui 
s'était  formé  se  redissout  au  bout  d'un  certain  temps. 


I^réparalion  des  suppositoires  avec  des  extraits, 

des  poudres,  etc.; 

Par  M.  M  AN  SEAU  (1). 

M.  Meisterniann  a  recommandé,  dans  le  Répertoire  de  pharma- 
cie de  mai  1902  (page  202),  de  préparer  les  suppositoires  conte 
nant  des  extraits  ou  des  poudres  en  triturant  ces  substances  avec 
le  beurre  de  cacao  et  une  certaine  quantité  de  gomme  (en  ajou- 
tant un  peu  d'eau)  et  en  faisant  une  masse  qu'on  divise  ensuite 
au  pilulier. 

M.  Manseau  fait  remarquer  que  ce  mode  opératoire  est  usité 
dans  plusieurs  pays  d'Amérique,  et,  avec  un  peu  d'exercice,  on 
peut  obtenir  des  suppositoires  bien  coniques  et  très  réguliers. 

Toutefois,  ce  procédé  n'est  guère  praticable  au  moment  des 
grandes  chaleurs,  la  température  des  doigts  faisant  fondre  le 
beurre  de  cacao  ;  dans  ce  cas,  on  se  trouve  bien  de  faire  usage  de 
suppositoires  creux;  on  mêle  les  substances  médicamenteuses 
au  beurre  de  cacao,  comme  dans  le  cas  précédent,  mais  en  dédui- 
sant de  la  quantité  de  beurre  de  cacao  employé  le  poids  des 
suppositoires  creux;  on  divise  au  pilulier  le  mélange  de  beurre 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1902. 
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de  cacao  et  des  substances  médieamenteuses,  et  Ton  introduit 
chacune  des  divisions  dans  un  suppositoire  creux. 

Pâte  de  Socfn  pour  pansement  antiseptique  f^ans  bandes. 

Les  chirurgiens  éprouvent  assez  souvent  des  difficultés  pour 
l'application  d'un  pansement  sur  certaines  régions  ;  c'est  ce  qui 
arrive  pour  les  lèvres,  après  l'opération  du  bec-de-liévre.  M.  Socin 
(de  Bâle)  remédie  à  cet  inconvénient  en  appliquant  une  pâte  spé- 
ciale, préparée  d'après  la  formule  suivante  et  au  moment  de 

l'usage  : 

Eau  distillée 50  gr. 

Oxyde  de  zinc 50  — 

Chlorure  de  zinc 5  — 

Lorsque  les  points  de  suture  sont  terminés,  on  sèche  le 
champ  opératoire,  et  Ton  étend  la  pâte  avec  un  pinceau  ou  avec 
une  spatule  sur  la  plaie  suturée  et  les  parties  avoisinantes  ;  on 
place  sur  la  pâte  quelques  flocons  d'ouate  destinés  à  augmenter 
la  solidité;  lorsque  cette  pâte  est  sèche,  elle  constitue  une  croûte 
solide,  adhésive,  imperméable,  assurant  Tantisepsie  de  la  plaie. 
Au  bout  de  cinq  à  six  jours,  on  enlève  cette  croûte,  afin  d'enle- 
ver les  points  de  suture,  et  Ton  fait  une  nouvelle  application 
de  pâte,  qu'on  enlève  cinq  ou  six  jours  après,  si  elle  ne  se  déta- 
che pas  d'elle-même. 

Ampoules  auto-injeetables  en  étain; 

Par  M.  Tbiollet  (1)  {Extrait). 

Les  ampoules  que  propose  M.  Triollet  ne  sont  autre  chose  que 
des  tubes  en  étain  pur,  semblables  à  ceux  dans  lesquels  on  ren- 
ferme des  couleurs  et  d'autres  corps,  tels  que  la  vaseline.  Ces 
tubes  sont  fabriqués  de  manière  à  contenir  1  c.cube  â;  les  2/iO 
de  c.cube  représentent  la  quantité  de  liquide  qui  reste  dans  la 
partie  postérieure  de  l'ampoule  et  dans  la  seringue,  de  telle 
sorte  qu'on  est  sûr  d'injecter  1  c.cube. 

La  partie  supérieure  de  l'ampoule  est  terminée  par  un  embout 
conique  sur  lequel  on  adapte  une  aiguille  semblable  à  celle 
qu'on  applique  aux  seringues  de  Pravaz.  Pour  se  servir  de  ces 
ampoules,  on  commence  par  flamber  l'embout;  on  le  perce 
ensuite  à  l'aide  d'une  épingle  flambée  ;  on  adapte  ensuite  l'ai- 
guille; pour  injecter  le  liquide,  on  exerce  une  légère  pression 
sur  le  tube  métallique,  en  commençant  par  la  partie  posté- 
rieure. 

(1)  Journal  de  médecine  de  Paris  du  29  juin  1902. 
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CHIMIE 

LiC  papier  a  filtrer,  eavse  d'erreur  en  clii mie  analytique; 

Par  M.  Mansier  (1). 

On  sait  que  le  papier  à  filtrer,  qui  renferme  de  la  cellulose,  se 
comporte  comme  la  cellulose  elle-même  et  comme  les  étoffes  et  fixe 
les  matières  colorantes  avec  lesquelles  il  est  en  présence.  Une 
fixation  analogue  se  produit  avec  certaines  substances  chimiques. 

M.  Mansier  a  jeté  sur  un  filtre  de  papier,  lavé  à  l'acide  chlor- 
hydrique,  puis  à  Teau  distillée  jusqu'à  réaction  neutre,  une 
solution  normale  de  soude;  la  solution  filtrée  a  été  titrée  avec 
l'acide  sulfurique  normal,  et  M.  Mansier  a  constaté  qu'elle  avait 
perdu  1/20  de  son  titre;  avec  les  solutions  plus  étendues,  la  perte 
est  encore  plus  considérable  ;  elle  peut  atteindre  la  moitié  avec 
une  solution  centinormale. 

On  constate  le  même  phénomène  en  plonge4int  une  feuille  de 
papier  à  filtrer  dans  une  solution  décinormale  de  soude  ;  si  l'on 
exprime  cette  feuille,  on  remarque  que  le  titre  de  la  solution  s'est 
abaissé  de  47  pour  100  ;  avec  la  solution  centinormale,  on 
atteint  55  pour  100. 

La  même  fixation  se  produit  avec  !a  potasse  et  l'ammoniaque, 
et  aussi  avec  les  bases  alcalino-terreuses,  telles  que  la-  chaux  et 
la  baryte,  ainsi  qu'avec  les  carbonates  alcalins. 

Certains  sels,  comme  le  chlorure  de  sodium,  sont  sans  action 
sur  le  papier;  avec  le  chlorure  de  calcium  en  solution  à  2/1,000, 
on  ne  constate  aucune  perte  de  chlore,  mais  le  dosage  du 
calcium  montre  que  le  métal  est  fixé  dans  la  proportion  d'un 
cinquième.  Avec  le  sublimé,  la  perte  de  mercure  est  d'un  quart, 
tandis  que  celle  du  chlore  n'est  que  d'un  vingtième. 

L'acide  phénique  paraît  également  se  fixer  sur  le  papier;  il  en 
est  de  même  des  solutions  de  sels  d'alcaloïdes  ;  une  solution  de 
chlorhydrate  de  morphine  au  millième,  après  filtration,  perd 
22  pour  100  de  son  titre  ;  la  perte  est  à  peu  la  même  avec  les 
solutions  de  sels  de  quinine,  de  sulfate  de  strychnine,  de  sulfate 
d'atropine,  de  nitrate  de  pilocarpine,  de  chlorhydrate  de 
narcéine. 

La  même  fixation  se  produit  avec  le  coton,  qu'on  emploie  sou- 
vent pour  remplacer  le  papier  dans  les  filtrations. 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Parts,  dus 
sa  séance  du  4  décembre  1901. 
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EmHii  des  MeilMncfl; 

Par  MM.  Imbemt  et  }ÊSKL%ii)  (Estraiti. 

On  sait  qu'il  existe  plusiews  sortes  de  lécitbiiies  (ïéci&ine 
stëarique,  lécithine  palniitique,  lécithine  oléique  et  lécithine 
oléopalfBitique)  ;  la  teneur  de  ces  lécithines  en  anhydride  pbos- 
phoriqne  Tarte  de  8,79  à  9,45  pour  100,  suivant  leur  poids 
moléculaire. 

D'autre  part,  Gibson  a  démontré  que  les  acides  minéraux,  à 
l'ébuilition,  dédoublent  la  lécithine  enacidephosphorique,seide 
choiine  et  acides  gras  libres  ;  les  alcalis  la  décomposent  en 
glycérophosphate  alcalin,  choiine  et  sel  alcalin  des  acides  gras. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  phénomènes  que  MM.  Imbert  et 
Merle  sont  parvenus  à  doser  l'acide  phosphorique  d'une  léci- 
thine. 

On  sait  que  les  acides  monoalcoylphosphoriques,  comme 
l'acide  phosphorique  lui-même,  sont  monobasiques  à  l'hélian- 
thine et  bibasiques  à  la  phénolphtaîéine. 

Si  donc,  après  sapo^iiâcation  de  la  lécitliinè  en  milieu  acide 
ou  alcalin,  on  neutralise  exactement  les  liqueurs  à  l'hélianthine 
par  un  alcali  dans  le  cas  de  la  solution  acide,  ou  par  un  acide 
dans  le  cas  de  la  solution  alcaline,  on  peut,  de  la  quantité  de 
potasse  ou  de  soude  employée  pour  neutralisera  la  phénolphta- 
îéine, déduire  la  richesse  de  la  liqueur  en  ^nhydride  phospho- 
rique, sachant  que  deux  molécules  d'alcali  correspondent  à  une 
molécule  d'acide  phosphorique  ou  à  deux  molécules  d'acide 
glycérophosphorique. 

Cette  méthode  a  été  appliquée  à  une  lécithine  commerciale, 
dant  on  a  pris  un  poids  déterminé  (0  gr.  50)  et  qu'on  a  placée 
dons  un  matras  avec  50  c. cubes  d'acide  sulfurique  à  5  pour  100 
environ;  après  une  heure  d'ébullition,  on  a  filtré  pour  séparer 
les  acides  gras,  qu'on  a  lavés  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouil- 
lante: on  a  neutralisé  à  l'hélianthine  par  un  alcali,  et  l'on  a  titré 
en  présence  de  la  phénolphtaîéine  avec  une  solution  décinor- 
male  de  potasse. 

Si  l'on  veut  décomposer  la  lécithine  par  un  alcali,  on  en  prend 
la  même  quantité  que  précédemment  (0  gr.  50),  qu'on  traite 
par  50  c.cubes  de  solution  de  potasse  à  2  pour  100  ;  au  bout 
d'uae  demi-heure,  la  décomposition  est  complète,  ainsi  que  le 
démontre  Taspect  limpide  du  liquide,  qui  ne  contient  pas,  du  reste, 
d'acide  phosphorique;  Taddition  d'acide  sulfurique  dilué 
détermine  la  précipitation  des  acides  gras  contenus  dans  la 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mai  1902. 
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liqueur  à  Tétat  de  sels  potassiques;  à  partir  de  ce  moment,  Topé- 
ration  est  conduite  comme  précédemment. 

MH.  Imbert  et  Merle  ont  contrôlé  les  résultats  obtenus  par 
eux,  en  brûlant  dans  une  capsule  d'argent  un  poids  donné  de 
lécitbine  en  présence  de  la  potasse  et  du  nitrate  de  potasse; 
Tacide  phosphorique  a  été  ensuite  dosé  par  précipitation  à  l'état 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  transformation  en  pyro- 
phosphate de  magnésie. 

La  méthode  de  MM.  Imbert  et  Merle  n'est  applicable  que  si  la 
lécithine  ne  contient  pas  de  phosphates  solubles  dans  l'eau  ou 
^olubles  dans  les  acides  à  froid . 

On  peut  encore  vérifier  la  qualité  d'une  lécithine  en  calculant 
sa  richesse  en  azote  par  les  procédés  ordinaires  :  le  rapport  da 
phosphore  à  l'azote,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  lécithine, 

doit  être  voisin  de  7-r  =  2,21. 
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Reeherche  de  l'arsenle  dans  la  glycérine; 

Par  M.  BoDGAULT  (1)  (Eûctrait). 

M.  Bougault  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  de  l'arse- 
nic dans  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  de  glycérine; 
quelques-uns  de  ces  échantillons  contenaient  une  quantité  d'ar- 
senic correspondant  à  3,  4  et  même  5  centigr.  d'anhydride  arsé- 
nieux  par  litre.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  pharmaciens 
s'assurent  que  la  glycérine  achetée  par  eux  n'en  contient  pas. 
On  peut  faire  cette  vérification  au  moyen  de  l'hydrogène  sul- 
furé, mais  c'est  un  réactif  peu  commode  pour  les  pharmaciens, 
à  cause  de  son  odeur.  11  est  préférable  de  recourir  à  un  réactif 
qui  a  été  proposé  en  1896  par  MM.  Engel  et  Bernard  et  qu'on 
prépare  de  la  manière  suivante  :  on  dissout  2  gr.  d'hypophosphite 
de  soude  dans  20  c. cubes  d'eau,  et  l'on  ajoute  200  c. cubes  d'acide 
chlorhydrique  pur  (D=  1.17)  ;  il  se  forme  un  précipité  de  chlo- 
rure de  sodium  qu'on  sépare;  le  liquide  ainsi  obtenu  est  le 
réactif  en  question.  Pour  s'en  servir,  on  en  ajoute  10  c.cubes  à 
5  c.cubes  de  glycérine  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  ;  si  la  gly- 
cérine est  arsenicale^  il  se  produit  une  coloration  brune,  et  même 
un  précipité  si  la  quantité  d'arsenic  est  suffisante  ;  avec  une  gly- 
cérine contenant  2  centigr.  d'arsenic  par  litre,  on  a  un  précipité  flo- 
conneux brunâtre;  avec  une  glycérine  en  renfermant  seulement 
4  milligr.  par  litre,  on  a  une  coloration  brune  très  nette,  et  il  se 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cfiimie  du  !•'  juin  1902. 
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forme  un  précipité  au  fond  du  tube  après  un  repos  de  quelques 
jours;  avec  2  milligr.,  la  coloration  est  encore  appréciable. 

L'aspect  du  précipité  qui  se  forme  est  caractéristique  ;  si  l'on 
avait  des  doutes,  on  le  recueillerait  et  on  le  caractériserait  par 
la  méthode  connue  à  l'état  d'arséniate  d'argent. 

Comment  se  fait-il  que  la  glycérine  soit  arsenicale?  Les  gly- 
cérines destinées  aux  usages  pharmaceutiques  sont  obtenues  par 
la  distillation  de  produits  bruts  provenant  de  deux  sources  difTé- 
rentes  :  1°  les  glycérines  dites  de  saponification,  qui  sont  pro- 
duites par  saponification  de  matières  grasses  au  moyen  de  la 
chaux,  sous  pression  ;  â''  les  glycérines  dites  de  lessives,  résidus 
de  la  fabrication  des  savons. 

La  préparation  des  premières  ne  comporte  guère  l'introduc- 
tion d'arsenic  ;  quant  aux  secondes,  qui  sont  très  alcalines^  on 
les  sature  par  l'acide  chlorhydrique  avant  de  les  distiller;  or, 
Facide  commercial  employé  à  cette  neutralisation  est  toujours 
arsenical  ;  il  se  pourrait  que  cet  acide  fût  la  porte  d'entrée  de 
l'arsenic,  dont  une  partie  serait  entraînée  mécaniquement  à  la 
distillation. 

Présence  de  l'arsenic  dans  la  glycérine  ; 

Par  M.  L.  Bartde  (1)  {Extrait). 

M.  Barthe  a  essayé  le  procédé  recommandé  par  M.  Bougault  (2), 
pour  la  recherche  de  l'arsenic  dans  la  glycérine,  et  il  considère 
ce  procédé  comme  séduisant  par  sa  simplicité  et  par  sa  sensi- 
bilité, car  il  permet  de  déceler  des  quantités  d'arsenic  plus  faibles 
encore  que  celles  indiquées  par  M.  Bougault.  D'autre  part,  l'acide 
hypophosphoreux  en  milieu  chlorhydrique,  qui  est  le  réactif 
préconisé  par  M.  Bougault,  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les 
sels  de  cuivre,  de  plomb  ou  d'antimoine  et  permet  de  déceler  la 
présence  de  traces  d'arsenic  dans  les  sels  d'antimoine  impurs  ; 
ce  même  réactif  réduit  les  sels  mercuriques,  stanneux  et  argen- 
tiques,  mais  les  précipités  obtenus  sont  blancs. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  métaux  dont  les  sels  sont 
réduits  par  le  réactif  en  question  ;  ce  sont  les  sels  de  bismuth, 
le  cyanure  de  mercure,  les  chlorures  d'or,  de  platine  et  de  pal- 
ladium, mais  il  est  bien  peu  probable  que  ces  sels  puissent  se 
rencontrer  dans  les  glycérines  officinales. 

La  réaction  indiquée  par  M.  Bougault  est  appelée  à  rendre  de 
réels  services  en  chimie  analytique  et  en  toxicologie,    mais, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1902.  ,  . 

(2)  Voir  ci-çontre,  page  352. 
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comme  conséquence  des  constatations  faites  par  M.  Borthe, 
relativement  aux  réductions  qui  se  produisent  avec  certains 
métaux,  le  précipité  obtenu  devra  toujours,  lorsqu'il  s'agira 
d'une  expertise,  être  caractérisé  (cristaux  d'arsénio-molyMatc 
d'ammoniaque,  arséniate  d'argent,  appareil  de  Marsh). 

A  propos  de  la  recherche  de  l'arsenic  dans  la  glycérine, 
M.  Barthe  met  les  pharmaciens  en  garde  contre  un  procédé  de 
recherche  auquel  on  pourrait  être  tenté  de  recourir  et  qui  a  été 
recommandé  par  Gutzeit  et  Vulpius.  Ce  procédé  consiste  à 
prendre  2  c. cubes  de  glycérine,  qu'on  mêle  avec  3  c.cubes 
d'acide  chlorhydrique,  et  l'on  Jette  dans  le  mélange  un  fragment 
de  zinc  pur;  le  gaz  qui  se  dégage  forme,  sur  un  papier  impré- 
gné d'une  solution  de  nitrate  d'argent  à  5  pour  100,  une  tache 
jaune  qui  noircit  ou  contact  de  l'eau. 

Or,  M.  Barthe,  ayant  obtenu  cette  réaction  avec  une  glycérine 
essayée  par  lui,  voulut  contrôler  les  résultats  avec  l'appareil  de 
Marsh,  seule  méthode  scientifique  devant  conduire  à  un  résultat 
indiscutable;  il  détruisit  donc  la  glycérine  par  le  procédé  azoto- 
sulfurique  indiqué  par  M.  Denigès,  et,  après  avoir  fait  fonc- 
tionner l'appareil  pendant  deux  heures,  il  n'obtint  pas  d'anneau. 

L'essai  Gutzeît-Vulpîus  est  donc  insuffisant,  tel  qu'il  est 
indiqué,  mais  on  peut  le  rendre  exact  en  remplaçant  le  papier 
au  nitrate  d'argent  par  du  papier  imprégné  de  bichiorure  de 
mercure .  L'échantillon  de  glycérine  qui  avait  donné  un  résultat 
positif  avec  le  procédé  Gutzeit-Vulpius  et  un  résultat  négatif 
avec  l'appareil  de  Marsh,  donna  également  un  résultat  négaUf 
en  appliquant  le  procédé  Gutzeit  avec  emploi  du  papier  de 
sublimé. 

Dosage  4e  FAzole  organique  dans  les  eaux; 

Par  M.  Causse  (1)  {Extrait). 

Pour  doser  l'azote  organique,  appelé  encore  azote  albumi- 
noïde,  dans  une  eau,  on  traite  généralement  cette  eau  par 
une  solution  alcaline  de  permanganate  de  potasse  et  l'on 
titre  ensuite  l'ammoniaque  mise  en  liberté.  Cette  méthode 
donne  des  résultats  inexacts,  à  cause  de  l'action  inégale  du 
permanganate  de  potasse  sur  les  composés  azotés. 

Dans  ses  recherches,  M.  Gausse  s'est  proposé  d'établir  les 
relations  qui  existent  entre  l'azote  organique  et  les  propriétés 
d'une  eau  vis-à-vis  de  la  solution  incolore  de  violet  sulfureux; 
les  indications  fournies  par  ce  réactif  sont  nettes  et  presque 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  juin  1902. 
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immédiates;  elles  sont  d'autant  plus  accentuées  que  Peau  est 
plus  pure  de  matières  organiques  putréfiées. 

M.  Causse  eifeetue  le  dosage  par  destruction  sulfurique  du 
composé  azoté,  et  il  détermine  ultérieurement  Tammoniaque. 

A  un  volume  d'eau  variant  de  un  à  quelques  litres,  on  ajoute, 
par  litre,  25  centigr.  d'eau  saturée  de  baryte,  contenant 
20  pour  100  de  chlorure  de  baryum  pur;  on  laisse  reposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures;  on  sépare  le  précipité;  on  le  iave; 
on  l'introduit  dans  un  ballon  ;  on  Tépuise  par  deux  fois  son  volume 
d'une  solution  à  1/10  de  carbonate  de  potasse,  à  \%  chaleur  du 
bain-marie,  pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes  ;  on  laisse 
reposer  et  Ton  décante  sur  un  liltre  ;  on  renouvelle  sur  le  résidu 
le  même  traitement  avec  la  moitié  du  volume  de  solution  de 
carbonate  de  potasse  ;  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  ;  les  liquides 
filtrés  présentent  une  teinte  plus  ou  moins  foncée,  selon  la  pro- 
portion de  matière  organique  contenue  dans  Teau  ;  on  les  réunit; 
on  neutralise  et  l'on  acidulé  fortement  par  l'acide  sulfurique  ;  on 
évapore  à  siccilé;  on  verse  sur  le  résidu  5  c. cubes  d'acide  sulfu- 
rique concentré;  on  procède  à  la  destruction  de  la  matière  orga- 
nique à  la  manière  ordinaire,  jusqu'à  obtention  d'un  liquide 
incolore;  après  refroidissement,  on  additionne  le  contenu  du 
ballon  de  10  c. cubes  d'eau  distillée  r  on  porte  à  l'ébullition,  afin 
de  chasser  l'acide  sulfureux;  après  nouveau  refroidissement,  on 
ajoute  de  la  phénolphtaléine  etdola  potasse  en  excès;  on  amène 
le  liquide  à  200  o. cubes  environ,  et  l'on  distille;  on  recueille 
d'abord  2ô  à  30  c. cubes  de  liquide;  on  laisse  refroidir  et  Ton 
distille  de  nouveau  25  à  30  c. cubes;  on  réunit  les  liquides, 
qu'on  amène  au  volume  de  100  c. cubes  ;  on  dose  l'ammoniaque 
d'après  la  méthode  Nessler;  on  en  déduit  le  poids  de  l'azote. 

Le  tableau  suivant  indique  les  moyennes  obtenues  avec  l'eau 
du  Rhône,  exception  faite  pour  les  crues  ou  autres  causes  de 
perturbations  accidentelles. 

jaqvier-mars      avril-mai        juin-octobre  no?emb.-décemb. 

Azote  organique      ^  0  mWïfur.  03    0  milligr.  05    0  milligr.  06    0  mUligr.04 
pour  1  litre  d'eau    \  0     ^      08    o     -^    03 

^.    ,.  .  ,  ^    (      positive,     positive, mais      négative 

Réaction  au  violet   \  ,,,,„t^éeet      moins  ou  positive 

demethyle  sulfureux  ^  persistante      accentuée         douteuse 

Ce  tableau  montre  que  la  quantité  d'azote  organique  n'est  pas 
fixe  :  elleestminimaen  hiver;  maxima  en  juin  et  octobre.  Ces 
variations  coïncident  avec  l'élévation  de  la  température;  les 
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causes  de  contamination  restant  à  peu  près  les  mêmes,  on  peut 
conclure  que  Taugmentation  de  l'azote  organique  est  la  consé- 
quence d'un  arrêt  des  oxydations,  les  microorganismes  oxydants 
de  Tazote  se  trouvant  dans  des  conditions  défavorables  à  leur 
existence. 

Dosai^e  de  la  caféine  dans  le  thé; 

Par  M.  Andué,  docteur  en  pharmacie  (1)  {Extrait). 

Le  procédé  proposé  par  M.  André  consiste  à  prendre  10  gr.  de 
thé,  qu'on  pulvérise  finement  et  qu'on  mélange  intimement  au 
mortier  avec  un  lait  de  magnésie  préparé  avec  10  gr.  d'eau  et 
10  gr.  de  magnésie;  après  un  contact  de  quelques  instants,  on 
ajoute  100  c. cubes  d'alcool  à  85<*;  on  introduit  le  mélange  dans 
un  ballon  qu'on  place  au  bain-marie  ;  après  quelques  minutes 
d'ébullition,  on  décante  et  Ton  fait  trois  nouveaux  traitements 
avec  50  c.  cubes  d'alcool  à  85©  bouillant;  les  liqueurs  sont  réunies 
et  évaporées;  lorsque  le  liquide  est  réduit  à 60c. cubes,  on  filtre; 
on  évapore  ensuite  le  filtratum  en  consistance  d'extrait;  on 
traite  cet  extrait  par  l'acide  bromhydrique  étendu  de  son  volume 
d'eau  ;  cet  acide  bromhydrique  s'empare  de  la  caféine  ;  on  filtre; 
on  ajoute  au  iiltratum  50  c. cubes  d'une  solution  ainsi  composée: 

Brome.   , 50  gr. 

Bromure  de  potassium .     100  — 
Eau  distillée 850  — 

Il  se  forme  un  précipité  jaune  orangé  constitué  par  lebromhy- 
drate  de  tribromocaféine  qui  s'est  formé  (G^H*^  Az*0^,HBr,  Br^); 
on  reciissout  le  précipité  dans  l'eau  et  l'on  amène  le  volume  de  la 
solution  à  500  c. cubes;  on  en  prend  50  c. cubes,  dans  lesquels  on 
détermine  le  volume  de  brome  libre  au  moyen  de  la  liqueur  de 
Penot,  jusqu'à  ce  que  le  papier  ioduré  amidonné  ne  se  colore 
plus. 

Soit  V  ce  volume;  le  volume  du  brome  libre  contenu  dans  les 
500  c. cubes  de  solution  de  caféine  sera  v  X  10. 

D'autre  part,  on  détermine  le  volume  de  brome  libre  contenu 
dans  un  mélange  de  50  c. cubes  d'eau  et  de  50  c. cubes  de  la  solu- 
tion bromo-bromurée  ci-dessus  formulée;  soit  V  ce  volume;  le 
volume  sera  YX  10  pour  500  c. cubes. 

La  différence  entre  V  X  10  et  t;  X 10  représente  le  volume  de 
brome  combiné  à  la  caféine. 

(V  —  iO  X  10  X  0,007159  (facteur  de  transformation  de  l  e.cube 
de  liqueur  de  Penot  en  brome)  donne  le  poids  de  brome  uni  à 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  de  juin  1902. 
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la  caféine,  et  ce  poids,  multiplié  par  0,8083  (facteur  de  trans- 
formation de  1  gr.  de  brome  en  caféine)  donne  la  teneur  en 
caféine. 

Plus  simplement  (V  —  t?)  X  0,05786  représente  la  quantité  de 
caféine  cherchée. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  un  peu  plus  forts  que  le  pro  - 
cédé  pondéral  de  Keller. 

Préparation  des  solutions  titrées  d'acide  sulfurique 

au  moyen  de  l'électrolyse. 

Par  M.  Dadyé  (1)  (Extrait). 

Comme  il  est  possible,  avec  la  méthode  électrolytique,  de  doser 
très  exactement  le  cuivre  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
après  l'avoir  fait  déposer  sur  la  cathode,  on  a  pensé  qu'il  était 
possible  d'obtenir  des  solutions  d'acide  sulfurique  exactement 
titrées.  Or,  il  est  impossible  d'obtenir  ainsi  des  solutions  de  titre 
voulu,  attendu  que  les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  dépourvues 
d'acide  sulfurique  libre  donnent  naissance  à  un  dépôt  non 
cohérent  formé,  en  partie,  de  sous-oxyde  de  cuivre  ;  même  avec 
de  faibles  courants,  la  cathode  se  recouvre  de  sous-oxyde  de 
cuivre  cristallisé;  ce  n'est  que  lorsque  la  liqueur  est  devenue 
acide  que  le  cuivre  se  dépose  à  l'état  de  pureté  ;  on  voit  donc 
qu'il  est  impossible,  en  déterminant  l'augmentation  de  poids  de 
la  cathode,  d'obtenir  le  titre  exact  de  la  solution  restante. 
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lodopliène  ; 

,  Par  le  D'  P.  Benassi  (2)  [Extrait), 
On  donne  le  nom  dHodophène  à  un  corps  qui  est  un  iodophé- 

nate  de  bismuth  et  d'alumine  et  qui  a  été  préparé  parM.Baraldi, 

pharmacien  à  Cento. 
C'est  une  poudre  cristalline,   de  couleur  rouge  orangé,  de 

saveur  acide  et  piquante,  possédant  une  légère  odeur  de  phénol  ; 

insoluble  dans  l'eau,  le  chloroforme,  la  benzine,   l'alcool  et 

l'éther;  soluble  dans  les  graisses  et  dans  les  liqueurs  acides.       , 
Lorsqu'il  est  traité  par  l'acide  sulfurique  ou  nitrique,  il  se 

dégage  de  l'iode,  qu'on  peut  dissoudre  à  l'aide  du  chloroforme. 
M.  Benassi  a  employé  l'iodophène  avec  succès  dans  le  traite- 
Ci)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1902. 
(2)  Nouveaux  remèdes  du  24  juin  1902. 
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ment  du  chancre  mou  :  ce  corps  pout  servir  au  pansement  sec 
des  plaies. 

Appareils   pulvérinatenr*  à  air  cliand  ; 

Par  M.  Glover  (1)  (Extrait), 

L'appareil  présenté  par  M.  Glover  est  un  appareil  à  air  chaad, 
qu'il  appelle  calorisateur  et  qui  est  construit  dans  le  but  de  pul- 
vériser soit  dans  le  nez,  soit  dans  la  bouche,  soit  dans  le  larynx 
ou  la  trachée  un  liquide  non  volatil  et  chauffé  à  la  température 
du  corps. 

L'appareil  en  question  est  disposé  de  telle  sorte  que  Tair  est 
envoyé  par  une  poire  en  caoutchouc  dans  un  petit  tube  métal- 
lique enroulé  en  serpentin,  qui  est  chauffé  par  une  source  de 
chaleur  quelconque;  après  avoir  traversé  le  serpentin  et  s'y  être 
chauffé,  l'air  arrive  à  un  pulvérisateur  par  aspiration,  sorte  de 
giffard  à  air.  Le  liquide  médicamenteux  à  pulvériser  est  placé 
dans  une  ampoule  de  verre,  qu'on  renferme  dans  une  cage 
métallique  et  dans  laquelle  plonge  un  tube  dont  Torifice  supé- 
rieur correspond  à  l'orifice  du  tube  métallique  par  lequel  sort 
l'air  chauffé.  Le  liquide  médicamenteux  est  alors  aspiré,  pulvé- 
risé et  chauffé  par  l'air  chaud,  et  il  peut  être  appliqué  suivant  la 
volonté  du  médecin. 

Cet  appareil  est  préférable  aux  pulvérisateurs  dans  lesquels  on 
pratique  l'aspiration  du  liquide  médicamenteux  au  moyen  d'un 
jet  de  vapeur,  attendu  que,  dans  ce  cas,  le  liquide  se  trouve 
dilué  dans  des  proportions  très  variables,  ce  qui  fait  que  le 
médecin  n'est  jamais  certain  du  dosage  du  médicament  qu'il 
emploie. 

Le  calorisateur  présente  encore  l'avantage  de  permettre 
d'opérer  aseptiquement,  attendu  que,  d'une  part,  Tair  employé 
à  la  pulvérisation  du  liquide  a  été  chauffé  suffisamment  pour  ne 
plus  contenir  aucun  microorganisme,  et  que,  d'autre  part,  le 
liquide  pulvérisé  est  stérilisé  dans  les  ampoules. 


liaoger  de  l'emploi  de  l'acide  plcrlque  en  solution 
dans  le  traitement  de§  bràluret; 

Par  M .  Mansëad  (2) . 

M.  Manseau  a  eu  l'occasion  de  donner  les  premiers  soins  à  un 
enfant  qui  s'était  brûlé  les  deux  jambes  avec  de  l'eau  bouillante; 
il  pansa  les  blessures  avec  de  la  gaze  et  de  l'ouate  imprégnées 

(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  juin  1902. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1902. 
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d'une  solution  d'acide  picrique  à  i  pour  100;  le  médecin,  appelé 
après  ce  premier  pansement  pratiqué,  fit  continuer  le  même 
traitement.  Au'  bout  de  quarante-huit  heures,  le  malade  devint 
subitement  abattu;  la  température  du  corps  s'éleva;  les  parties 
non  brûlées  prirent  une  teinte  rouge  et  les  urines  se  colorèrent 
en  jaune  rougeâtre. 

M.  Manseau  supposa,  tout  naturellement,  qu'il  y  avait  intoxi- 
cation par  Tacide  picrique  absorbé  ;  pour  s'en  assurer,  il  prit 
iOO  c. cubes  d'urine,  qu'il  évapora  jusqu'à  réduction  à  20  c.cubes; 
il  acidifia  ces  20  c.cubes  d'urine  concentrée  avec  2  à  3  gouttes 
d'acide  sulfurique;  il  filtra  et  ajouta  au  filtratum20  c.cubes  envi- 
ron d'alcool  amylique,  qui  s'empara  de  l'acide  picrique;  il  décanta 
la  liqueur  alcoolique  et  i'évapora;  il  ajouta  au  résidu  2  à  3  gouttes 
d'une  solution  concentrée  de  cyanure  de  potassium,  et  il  obtint, 
en  chauffant,  une  coloration  rouge  due  à  la  formation  de  laclde 
picrocyanique. 

Dès  qu'il  fut  prouvé  que  l'enfant  avait  subi  un  commence- 
ment d'empoisonnement,  le  médecin  fit  panser  les  brûlures  avec 
une  pommade  à  l'aristol  ;  la  fièvre  tomba  immédiatement  et  les 
urines  reprirent  leur  couleur  normale. 


Vaccination  du  chien  contre  la  maladie  du  jeune  âge  ; 

Par  M.  PnisALix  (1)  {Extrait.) 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  314), 
l'analyse  d'un  article  dans  lequel  M.  Phisalix  montrait  que  des 
jeunes  chiens,  inoculés  préventivement  avec  des  cultures  atté- 
nuées d'un  cocco-bacile  isolé  du  sang  des  chiens  atteints  de  la 
maladie  du  jeune  âge,  résistent  à  l'inoculation  in tra- veineuse 
d'un  virus  fort  et  à  là  contagion  directe  par  des  animaux 
malades. 

M.  Phisalix  a  recherché  si  la  vaccination  serait  efficace  contre 
les  causes  d'infection  naturelle  ;  un  grand  nombre  de  vaccina- 
tions ont  été  faites,  soit  au  Muséum,  soit  par  des  médecins  ou 
des  vétérinaires  auxquels  il  avait  donné  du  vaccin. 

1,250  chiens  ont  été  vaccinés  du  15  mai  1901  au  15  mai  1902  ; 
sur  ce  nombre,  37  ont  succombé  à  la  maladie  ;  30  ont  eu  des 
atteintes  bénignes,  soit  une  moyenne  de  2.8  pour  100  pour  la 
mortalité  et  de  2.4  pour  100  pour  les  atteintes  légères. 

Les  chiens  ont  été  vaccinés,  en  général,  à  l'âge  de  2  à  3  mois. 

-  ■  -f 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  mai  1902. 
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L'immunité  créée  par  la  vaccination  persiste  assez  longtemps 
pour  permettre  aux  animaux  de  traverser  la  période  critique. 

Sur  les  37  chiens  qui  ont  succombé,  26  ont  contracté  la 
maladie  après  une  seule  inoculation,  11  après  deux  inoculations, 
et,  sur  les  30  cas  d'aflfection  bénignes,  17  se  sont  produits  après 
la  première  et  13  après  la  deuxième  inoculation.  Le  nombre  des 
animaux  atteints  est  donc  plus  grand  après  la  première  inocu- 
lation qu'après  la  deuxième. 

Comme  les  symptômes  se  manifestent  quelques  jours  après  la 
vaccination,  certains  observateurs  ont  attribué  ces  accidents  au 
vaccin  lui-même  ;  il  n'est  pas  impossible  que  des  chiens  chétifs 
soient  rendus  malades  par  le  vaccin^  mais  ce  n'est  pas  le  cas 
ici  et  en  voici  les  raisons  :  sur  les  26  cas  de  maladie  survenus 
après  une  seule  inoculation,  20  se  sont  manifestés  du  troisième 
au  dixième  jour,  et,  chez  quelques-uns,  la  mort  est  arrivée  en 
quatre  ou  cinq  jours;  chez  aucun  de  ces  animaux,  la  réaction 
locale,  si  caractéristique  dans  les  conditions  ordinaires,  ne  s'est 
produite  ;  or,  cette  marche  est  complètement  différente  de  celle 
de  la  maladie  provoquée  expérimentalement,  soit  par  les  cultures 
virulentes,  soit  par  la  toxine  seule;  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a 
toujours  une  action  locale,  mais  les  principales  manifestations 
extérieures  de  la  maladie  générale  n'apparaissent  qu'après  une 
période  d'incubation  de  dix  à  vingt-cinq  jours.  D'autre  part, 
ce  même  vaccin,  inoculé  dans  les  veines  à  la  dose  de  3  c. cubes, 
n'a  pas  donné  la  maladie  ;  on  ne  peut  donc  pas  lui  attribuer  les 
accidents  et  les  morts  précoces  consécutifs  à  la  première  inocu- 
lation, et  il  est  vraisemblable  d'admettre  que  les  animaux  étaient 
déjà  en  incubation  au  moment  où  ils  ont  été  vaccinés.  Cette  opinion 
est  corroborée  par  le  fait  que,  chez  les  chiens  déjà  malades,  le 
vaccin  n'aggrave  pas  les  symptômes.  Ainsi,  sur  35  chiens  ino- 
culés en  pleine  maladie,  29  ont  guéri;  les  six  cas  de  mort  se 
rapportent  à  des  formes  pulmonaires  ou  nerveuses,  mais  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  vaccin  en  ait  accéléré  l'évolution  fatale, 
puisque  quelques  chiens  qui  étaient  aussi  gravement  atteints 
ont  guéri  après  la  vaccination. 

Il  semble  donc,  d'après  la  statistique  de  M.  Phisalix,  que,  en 
commençant  la  vaccination  à  l'âge  de  deux  mois,  on  a  beaucoup 
de  chances  de  trouver  les  chiens  encore  indemnes  de  toute 
infection. 

En  abaissant  la  mortalité  à  2.8  pour  100,  la  vaccination  s'est 
montrée  vraiment  efficace. 
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Lies   injections   hâtives    et    massives    de    sérum 

antidiphtériqne  ; 

Par  le  D'  Calmette  (1)  {Extrait) 

Quelques  médecins  hésitent  à  pratiquer  des  injections  hâtives 
et  massives  de  sérum  antidiphtérique  et  ils  invoquent  les  argu-» 
ments  suivants  à  l'appui  de  leurs  hésitations  :  ils  prétendent, 
d'abord,  que  certaines  angines,  avec  ou  sans  exsudats,  et 
malgré  Tenvahissement  ganglionnaire,  guérissent  sans  sérum. 

M.  Calmette  fait  observer  qu'on  a  constaté,  chez  certains 
malades  paraissant  atteints  de  diphtérie  d'apparence  bénigne; 
que  les  bacilles  étaient  doués  d'une  virulence  considérable. 

En  second  lieu,  on  objecte  qu'il  existe  des  bacilles  pseudo- 
diphtériques  qui  ne  sont  pas  virulents,  et  qu'alors  les  injections 
de  sérum  sont  inutiles. 

A  cet  argument,  M.  Calmette  répond  qu'aucun  caractère  ne 
permet  de  distinguer  le  bacille  virulent  de  celui  qui  ne  Test 
pas;  le  bacille  diphtérique  toxique  est  celui  qui  fait  de  la  toxine 
vénéneuse. 

Enfin,  on  fait  remarquer  que  le  sérum  antidiphtérique  préparé 
avec  le  sérum  de  cheval  n'est  pas  exempt  de  dangers,  et  qu'on 
doit  à  ce  sérum  certains  accidents,  tels  que  éruptions  scarlatini- 
f ormes,  arthropathies,  etc. 

Ces  malaises,  répond  M.  Calmette,  ne  sont  rien  en  comparaison 
de  la  sécurité  que  confèrent  les  injections  de  sérum  antidiphté- 
rique au  cours  des  endémo-épidémies  si  redoutables  pour  les 
collectivités.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  ces  accidents  sont  devenus 
rares  depuis  que  les  sérums  antitoxiques  sont  chauffés  pendant 
trois  jours  à  56  degrés  avant  d'être  débités . 

En  résumé,  conclut  M.  Calmetle,  la  sérothérapie  diphtérique 
est  absolument  innocente  des  méfaits  dont  on  l'accuse  ;  on  meurt 
malgré  son  emploi,  lorsque  les  poisons  microbiens  se  sont  fixés 
sur  les  tissus  avant  que  le  sérum  antitoxique  puisse  intervenir, 
d'où  l'obligation  de  recourir  aux  injections  hâtives  ;  on  meurt 
encore  parce  que  l'intoxication  diphtérique  paralyse  les  centres 
producteurs  des  leucocytes  polynucléaires,  et  l'on  sait  quel  rôle 
ces  organites  jouent  dans  la  défense  de  l'économie  contre  les 
microbes  et  leurs  toxines,  d'où  la  nécessité  des  injections 
massives, 

(1)  Bulletin  médical  du  9  juillet  1902. 
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TSCHIRCH.  —  Préparation  de  l'aloés  an  Cap. 

II  résulte  de  renseignements  fournis  à  M.  Tschirch  par  le 
D*"  Marloth  que  Taloès  est  extrait,  au  Cap,  de  VAloe  feroa^;  les 
autres  sortes  sont  délaissées,  parce  que  leur  rendement  en  aloes 
est  trop  pauvre.  Pour  extraire  i'aloès,  les  indigènes  coupent  les 
feuiileâ  et  les  disposent  en  forme  de  dôme  autour  d'une  dépres- 
sion du  sol  garnie  d'une  peau  de  chèvre  ou  de  cheval;  ils  cons- 
truisent ainsi  un  dôme  d'un  mètre  de  hauteur  environ;  au  bout 
de  plusieurs  heures,  le  suc  qui  s^est  écoulé  est  concentré  à  feu 
nu  dans  des  vases  de  fer. 

Depuis  quelque  temps,  un  habitant  du  Cap  fait  d'abord  fe^ 
menter  le  suc  dans  des  tonneaux  et  il  le  fait  sécher  ensuite  au 
soleil  dans  des  auges  de  bois  peu  profondes.  Il  obtient  ainsi  un 
nouvel  aloès  qui  est  expédié  sous  le  nom  de  Crown-aloe-,  celte 
sorte,  qui  est  de  bel  aspect,  est  désignée  à  Londres  sous  le  nom 
d* Aloès  de  V Ouganda. 

(Journal  misse  de  pharmacie,  1902,  page  257.) 


LAMBOTTE,  —  M^e  fer,  eause  dVrreur  dans  le  dosage  dêi 
matières  organiques  de  i'ean  par  le  permanganate  de 
potasse. 

M.  Duyk  a  montré  que  la  présence  de  chlorures  dans  Teau 
peut  être  une  cause  d'erreur  dans  le  dosage  des  matières  orga* 
niques  par  le  permanganate  de  potasse  {Répertoire  de  pharmacie, 
1902,  p.  56).  D'après  M.  Lambotte,  il  en  est  de  même  lorsque  l'eau 
renferme  du  fer,  ce  qui  n'est  pas  très  rare,  et,  comme  on  fait 
souvent  lé  dosage  au  sortir  du  puits  ou  de  la  source,  le  fer  se 
trouve  encore  à  l'état  ferreux  et  une  partie  du  permanganate 
emplové  contribue  à  suroxvder  le  fer. 

Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  M.  Lambotte  conseille  de 
laisser  reposer  l'eau  jusqu'à  clarification  et  précipitation  des 
sels  ferreux  à  l'état  ferrique  et  de  ne  doser  les  matières  orga- 
niques qu'après  cette  précipitation. 

On  peut  encore  (et  cela  est  préférable)  doser  à  la  fois  les  sels 
ferreux  et  les  matières  organiques;  d'autre  part,  on  fait  évapo- 
rer à  siccité  une  certaine  quantité  d'eau;  on  calcine  le  résida, 
afin  de  détruire  les  matières  organiques  ;  on  ramène  le  fera  l'état 
de  sel  au  minimum  par  les  procédés  classiques,  et  I'od  dose 
ensuite  le  fer  au  minimum   par  le  permanganate  de  potasse  ; 
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après  les  deux  dosages  effectués,  on  retranche  le  deuxième 
résultat  du  premier,  pour  obtenir  le  nombre  correspondant  aux 
matières  organiques. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  juillet  1902). 


OTTO  HELM.  —  Moyen  d>iilever  le  fer  aux  eaux  potables. 

Le  procédé  ordinairement  employé  pour  enlerer  le  fer  aux 
eaux  potables  consiste  à  les  laisser  séjourner  dans  des  bassins 
de  décantation  à  grandes  surfaces,  dans  lesquels  le  fer  s'oxyde 
et  se  précipite.  La  méthode  proposée  par  l'atifenr  consiste  à 
précipiter  l'oxyde  de  fer  parToxydedefer  ;  il  disposé  du  minerai 
de  fer  dans  des  réservoirs  ;  ce  minerai  est  concassé  en  morceaux 
de  4  à  20  millimètres  de  diamètre,  et  l'on  place  les  plus  gros  mor- 
ceaux au  fond  des  réservoirs  ;  l'oxyde  de  fer  se  précipite  sur  le 
minerai,  qu'on  revivifie  en  le  grillant  à  l'air  avec  l'oxyde  qui  le 
recouvre. 

On  peut  remplacer  le  minerai  de  fer  par  du  minerai  de  man- 
ganèse, mais  l'opération  est  plus  coûteuse. 

(Pharmaceiimche  Weekblad,  1902,  p.  123.) 


DU  ROI,  KCDHLER  et  UTZ.  —  Ei'eatt  oxygénée  pour  dlfl^é- 
reneier  le  lait  eru  et  le  lall  bouilli. 

MM.  du  Roi  et  Kœhler  ont  proposé  de  différencier  le  lait  cru 
et  le  lait  bouilli  en  prenant  un  certain  volume  de  lait,  en  y 
ajoutant  2  pour  100  d'eau  oxygénée  à  1  pour  100  et  une  petite 
quantité  d'empois  d'amidon  très  3lair,  contenant  2  à  3  pour  100 
d'iodure  de  potassium.  Avec  le  lait  cru,  il  se  produit  une  colora- 
tion bleue,  que  n'empêchent  pas  les  antiseptiques  qu'on  ajoute 
quelquefois  au  lait  (aldéhyde  formique,  bichromate  de  potasse). 

Utz  a  essayé  ce  procédé  et  il  recommande  d'employer  l'eau 
oxygénée  à 0,1  pour  100,  attendu  que  l'eau  oxygénée  à  1  pour  100 
seule  peut  donner  la  coloration  bleue.  D'après  Utz,  si,  avec  l'eau 
oxygénée  à  0,1  pour  100,  on  obtient  la  coloration  en  moins  de 
cinq  minutes,  on  doit  encore  la  diluer. 

(Chemisches  Centralblatt, À90i,  p.  536  et  889.) 


HERTING.  —  li'ean  oxygénée  antidote   de  Paeide   eyan* 
hydrique. 

D'après  Herting,  on  emploierait  avec  succès,  au  Transvaal,. 
depuis  plusieurs  années,  les  injections  hypodermiques  d'eau 
oxygénée  pour  combattre  les  accidents  d'intoxication  dont  sont 
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victimes  les  ouvriers  qui  se  servent  du  cyanure  de  potassium 
pour  Textraction  de  Tor. 
(Zeitschrift  fur  angewandte  Chemie,  1901,  p.  585.) 


GRAEBE.—  Préparation  de  petites  quantités  de  eliiore. 

Lorsque,  dans  un  laboratoire,  on  veut  préparer  une  petite 
quantité  de  chlore,  on  peut  suivre  le  procédé  indiqué  par 
M.  Graebe.  On  introduit  du  permanganate  de  potasse  dans  un 
ballon  à  distillation  fractionnée,  dont  le  tube  latéral  sert  pour  le 
dégagement  du  gaz  ;  on  fait  couler  goutte  à  goutte  de  l'acide 
chlorhydrique  {D  =  l,17)  au  moyen  d'un  entonnoir  à  robinet 
placé  sur  le  col  du  ballon  ;  pour  régulariser  la  pression,  on  étire 
le  tube  de  l'entonnoir  en  pointe  et  on  le  recourbe  vers  le  haut. 
Le  dégagement  commence  à  froid  ;  ensuite  il  faut  chauffer.  On 
doit  employer  un  excès  d'acide  chlorhydrique  (10  molécules 
pour  1  molécule  de  permanganate  de  potasse).  Pour  10  gr.  de 
permanganate,  on  prend  60  à  65  c. cubes  d'acide  et  l'on  obtient 
11  gr.  2  de  chlore. 

(Berichte  der  deuts.  chem.  Gesellschaft,  1902,  p.  43.; 


Plante  snceharifére. 

Le  directeur  de  l'Institut  agronomique  du  Paraguay  annonce 
qu'il  a  rencontré,  sur  une  montagne  du  Paraguay,  une  plante,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Eupatorium  Bebandianum,  qui  a 
quelques  centimètres  de  hauteur,  dont  les  fleurs  sont  insigni- 
fiantes et  dont  les  feuilles  sont  très  sucrées.  Il  suffit  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles  pour  sucrer  une  tasse  de  thé  ou  de  café: 
leur  saveur  sucrée  persiste  pendant  plus  d'une  heure  dans  la 
bouche.  Le  sucre  qu'elles  contiennent  n'est  pas  du  sucre  ordi- 
naire, car  il  ne  fermente  pas. 
(Chem.ZeiL,  1902,  p.  291.) 

GHARTERET.  —  Pansements  au  bicarbonate  de  soude. 

L'auteur  recommande  le  bicarbonate  de  soude  comme  un 
excellent  moyen  de  pansement  des  blessures  purulentes,  en  ce 
sens  qu'il  accélère  beaucoup  la  guérison  des  plaies.  Les  bles- 
sures purulentes  sont  d'abord  nettoyées  avec  un  antiseptique, 
puis  recouvertes  d'une  compresse  imbibée  d'une  solution  de  bi 
carbonate  de  soude  à  2.6  p.  100.  On  renouvelle  fréquem- 
ment ce  pansement.  La  compresse  doit  être  maintenue  constam- 
ment humide,  pour  qu'elle  n'adhère  pas.  C.  F, 

(Wienemed.  Press,  1901,  p.  1630.) 
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Réaction  de  Hay  pour  la  recherche  de  la  bile  daos 
Farine. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  22)  un 
procédé  imaginé  par  Haycraft,  pour  la  recherche  des  acides 
biliaires  dans  l'urine,  procédé  consistant  à  verser  sur  l'urine  un 
peu  de  soufre  sublimé;  le  soufre  tombe  au  fond  du  verre  si 
l'urine  renferme  des  acides  biliaires,  et  il  reste  à  la  surface  dans 
le  cas  contraire. 

Le  British  médical  Journal  du  22  mars  1902  fait  remarquer 
que  le  réactif  en  question  est  dû  à  Hay  et  non  à  Haycraft.  Nous 
diVons  donc  désormais  :  réaction  de  Hay. 


H.  GRËENISH  et  U.  SMITH.  —Solubilités  dans  l'eau. 

Acide  arsénieux  cristallisé.  1/71  à  16  degrés  1. 

—  amorphe.  1/63. 

Acide  borique 1/25     à  15  degrés  5. 

—  chromique 1/0,59  à  16  degrés  5. 

—  citrique 1/0,51  à  16  degrés  1. 

—  tartrique 1/0,71  à  15  degrés  5. 

Alun  d'ammoniaque  .   .    .  1/9,95  à  15  degrés  2. 

Alun  de  potasse  ,   .   .   .  .  1/9,70  à  15  degrés  2. 

Chloruredecalciumà2H20.  1/0,82  à  +  15  degrés  5. 

—  anhydre.   1/1,41. 

Sulfate  de  cuivre 1/2,79    à  16  degrés. 

Citrate  de  lithium  ....  1/1,635  à  15  degrés  2. 
Sulfate  de  magnésie  .    .    .  1/0,98   à  15  degrés  5. 
Acétate  de  zinc  à  2H*0.    .   1/2,40  à  15  degrés  5. 
—  à  3H^0.    .  1/2,11 

Chlorure  dé  zinc 1/0,344  à  15  degrés  5. 

Sulfate  de  zinc 1/0,65    à  15  degrés  2. 

Suif ophénate  de  zinc.   .   .   1/2,7     à  15  degrés  5. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  512,  532,  550). 


A.D. 


E.-G.  CLAYTON.  —  Sesquisulfure  de  phosphore. 

En  distillant  20  gr.  de  sesquisulfure  de  phosphore  avec 
100  c. cubes  d'acide  sulfurique  à  1/10  dans  un  appareil  muni 
d'un  serpentin  en  verre,  on  n'obtient  pas  la  réaction  de  Mitscher- 
lich  si  le  produit  est  pur.  Les  produits  bruts  commerciaux 
donnent,  au  contraire,  très  bien  la  phosphorescence.       A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  529). 
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B.  SAYRË.  —  Pasiilflora  Inearniita. 

La  fleur  de  cette  plante,  appelée  Fleur  de  la  Passion  est  pré- 
conisée, en  Amérique,  dans  les  affections  nerveuses,  l'in- 
somnie, etc.  Elle  diminue  la  tension  artérielle.  On  emploie  la 
plante  entière  :  extrait  fluide  d'écoree  ou  de  racine,  alcoolature 
de  racine,  d'écoree  ou  de  feuilles.  A.  D. 

[Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  829). 


PERKIN  et  YOSHITAKE.  —  Caçliou  et  ganiblr. 

Le  gambir  contient  deux  catéchines  b  et  c,  tandis  qu^une  troi- 
sième a  a  été  extraite  du  cachou. 

Catéchine  a.  (C*^  H^*OS  3H-0,ou  peut-être  C^*H<*OS  3H^0). 
Séchée  à  Tair,  elle  est  en  aiguilles  incolores  et  correspond,  par 
son  point  de  fusion  (204-205  degrés),  à  la  catéchine  a  de  Gautier. 
Par  fusion  avec  un  alcali,  elle  donne  :  phloroglucine,  acide  pro- 
tocatéchique  et  un  acide  ressemblant  à  Tacide- acétique. 

Catéchine  b.  (C<«  H<*  0«,  4  H«  0).  Séchée  à  l'air,  «lie  est  en  aiguilles 
incolores;  correspond,  par  son  point  de  fusion (175-177  degrés), 
à  la  catéchine  b  de  Gautier  et  donne,  par  fusion  avec  un  alcali, 
les  mêmes  produits  que  la  catéchine  a, 

Catéchine  c  anhydre  (G^*  W*  0«);  Pornt  de  fusion:  235-237  de- 
grés ;  existe  en  petite  quantité  et  ne  donne,  par  fusion  avec  un 
alcali,  que  phloroglucine  et  acide  protocatéchique.  La  cyanoma- 
cluvine  isolée  de  VArtocarpus  integrifolia  contient  un  groupe 
phloroglucine,  et  c'est  probablement  un  isomèredes  catéchines. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  530).  A.  D. 


0.  ROSËNHSIM,^  Action  4es  moisissure»  sur  loi  ^mposéi 
métalliques. 

On  sait  que  certaines  moisissures  (Aspergillus,  Mucor^  penicil- 
liim)f  cultivées  dans  un  liquide  arsenical,  donnent  lieu  à  un 
dégagement  caractéristique  de  ga:;  à  odaur  alliacée.  En  appli- 
quant cette  réaction  biologique  à  lu  bière  et  au  sucre  contenant 
de  l'arsenic  et  du  sélénium,  on  perçoit  ni^  oé^ur  prpnoncé^  de 
matière  fécale,  due  à  la  présence  du  sélénium.  Les  composés  du 
tellure,  attaqués  par  le  Pénicillium  breviçaukj  donnent  aussi  qne 
odeur  caractéristique.  Avec  le  sélénium,  l'odeur  est  analogue  à 
çell^  du  &catol  ou  du  mercaptan  ;  avec  le  tellure,  l'odeur  est 
alliacée.  Cette  réaction  est  très  sensible  (J/iOO  de  roiUigranune 
dans  1  c.cube).  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  p.  530). 
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J.-A.  WANKLYN.  —  4 Psénlle  d'urgent. 

Le  produit  jaune  qu'on  obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  arsénié -dans  une.  solution  d'azotate  d'argent  n'est 
pas  2  AgaOA8«03,  mais  bien  3  Ag^OAs»  OK  ChauflTé  k  100  degrés, 
il  conserve  sa  couleur  jaune.  A.  D. 

{Pharnuiceutical  Journal,  1902,  p.  560), 

W.  DUNSTAN  et  HENRY.  —  Cyanogène  dans  Ifi  Mrglio. 

Les  jeunes  plants  de  sorgho,  broyés  avec  l'eau,  donnent 
jusqu'à  0,2  pour  100  d'acide  cyanhydrique.  Cet  aeide  ne  préexiste 
pas  dans  la  plante  ;  il  est  produit  par  Taction  d'un  enzyme  hydro- 
lytique  qui  parait  identique  à  Témulsine  des  amandes  amères 
sur  un  glueoside  qu'on  a  appelé  Dhurrine  (de  Dhurra,  non  arabe 
de  la  plante).  Ce  glucoside  dérive  du  nitpile  parabydroxyman- 
délique,  par  association  du  résidu  d'une  moléeula  de  dextrose. 
La  formule  est  G**  H*^  0^  A?-  Jl  cristfillisç  et  donne,  avec  l'émul- 
sine  ou  les  acides  diluée,  du  dei^trose,  da  la  parabydroxybenzal- 
débyde  et  de  l'acide  oyanbydrique. 

C«*H*^07Az  -+•  H*  0  =:  G7  H6  0«  H-  G»  H»  0«  H-  G  Aï  H. 

A  cbaud  avec  la»  alcalis,  la  durrbine  ne  dédoubla  an  aaide 
dhurrinique  et  ammoniaque:  l'acide  dhurrinique,  par  hydrolyse 
au  contact  de  l'aeide  chlorbydrique  dilué  et  chaud,  donne  de 
l'acide  parahydroxymandéliqua  at  du  dextrose  :     . 
C^*H^7  o>  Az  +  H«  0  =  C^^ffO»  +  AzH^ 
C<4  Hi«  0«  H-  H*  0  =  G«  H«  0*  +  G«  H«^  0« 

La  dhurrine  diffère  de  Tamygdaline  des  amandes  amères  et  de 
la  lotusine  du  Lotus  arabicus  en  ce  quelle  dérive  du  dextrose  et 
non  du  maltose.  A.  D. 

(Pharmacmtical  Journal,  1002,  2,  p.  1). 

SHELTON.  -  Hydrolyse  dn  b#rniK. 

Une  solution  déeinormale  de  borate  de  soude  donne  à  la  longue 
de  l'acide  borique  libre  :  0.5  p.  100à2tt  degrés;  la  solution 
N/200  donne  4  p.  100  à  2»  degrés  et  6  p.  100  à  80  degrés.  La 
réaction  paraît  être  la  suivante  : 

B^O^NaS,  Aq+.3HS0c=2B0Uq2NaAq+2Bo9H3 

(Pharmaceutieal  Journal,  1902,  2,  p.  2.)  A.  D. 


BARONI.  --  Anaf  yse  de  la  eréellne. 

La  créoline  est  un  liquide  brun  rougeâtre,  limpide,  a  odeur 
prononcée  de  goudron;  sa  densité  varie  de  1,030  à  1,080. 
On  y  détermine  l'aicali,  l'huile  de  houille,  les  phénols. 
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Créoline  italientie. 

Térébenthine  de  Venise 250  gr. 

Soude  à  1,332 70  — 

Huile  de  houille  de  i,030  à  1,035.   •     775  — 

On  trouve  à  l'analyse  : 

Soude  non  saponifiée 1.76  à    2.96 

—    saponifiée 2.60  à    3.28 

Huile  de  houille .  66        à  76 

Phénols 12        à  16 

Résine 17.5    à  27.3 

(Giornale  di  farmada  di  Trieste,  1902,  p.  289.)  A.  D. 

t 

BAHOM.  —  SoInlIoB  hypodermique  d'eri^otlninc. 

Ergotinine  cristallisée.    .    .    .     10  milligr. 

Acide  tartrique 10      — 

Alcool  à  90« Occ.  5 

Eau  glycérinée  à  p.  e.  q.  s.  pour  10  c. cubes. 
La  solution  est  limpide,  légèrement  verte,  avec  fluorescence 
bleue  caractéristique.  Stériliser  en  vapeur  fluente  à  JOO  degrés 
pendant  une  heure.  En  chauffant  à  112  degrés  sous  pression,  on 
obtient  un  liquide  brun.  A.  D. 

[Gioniale  di  farmada  di  Trieste,  1902,  p.  174.) 


REVUE  DES  INTËRÉTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Ealente  eotre  les  pharmaeiens  de  Toulouse  pour  la  fer- 
meture du  dimanche;  condamnallon  de  l'un  d'eux  potr 
violation  de  son  engagement. 

Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  juillet  dernier  de  ce 
Recueil,  un  arrêt  de  la  Cour  de  Grenoble  en  date  du  6  mai  1902, 
confirmant  un  jugement  du  Tribunal  civil  de  Bourgoin  en  date 
du  21  juin  1901,  qui  avait  condamné  un  médecin  à  payer  des 
dommages-intérêts  à  ses  confrères  pour  avoir  violé  rengagement 
qu'il  avait  pris  d^observer  un  tarif  d'honoraires  qui  avait  été 
établi  en  commun  par  tous  les  médecins  de  Bourgoin. 

Ces  deux  décisions  prouvent  que  la  loi  sur  les  Syndicats  per- 
met aux  membres  d'une  même  profession  de  se  concerter  dans 
le  but  de  prendre  les  mesures  susceptibles  d'assurer  la  défense 
de  leurs  intérêts  corporatifs:  ils  peuvent  établir  des  tarifs  pour 
la  vei\te  de  leurs  produits,  et,  si  l'un  d'eux  trahit  la  parole 


w^ 
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donnée  par  lui,  il  peut  être  condamné  à  verser  à  ses  confrères 
des  dommages-intérêts  que  les  tribunaux  peuvent  fixer,  comme 
cela  a  été  fait  à  Bourgoin. 

Il  nous  semble  que  les  Syndicats  fondés  en  vue  d'une  entente 
de  la  nature  de  celle  que  nous  indiquons  devraient  prendre  la 
précaution  de  stipuler,  dans  leurs  statuts,  que  quiconque  n'ob- 
serverait pas  ses  engagements  devrait  payer  des  dommages  inté- 
rêts dant  le  quantum  serait  fixé  à  l'avance  et  qui  devraient  être 
suffisamment  importants  pour  retenir  ceux  qui  auraient  la 
velléité  de  manquer  à  leur  parole. 

A  Toulouse,  les  pharmaciens  sont  réunis  en  Syndicat  pour  la 
défense  de  leurs  intérêts  matériels:  parmi  les  décisions  qu'a 
prises  ce  Syndicat,  il  s'en  trouve  une  par  laquelle  il  a  été 
convenu  que  toutes  les  pharmacies  de  la  ville  seraient  fermées 
le  dimanche  et  que  les  malades  pourraient  se  procurer  les  médi- 
caments dont  ils  auraient  besoin  dans  plusieurs  dispensaires 
tenus  alternativement  par  l'un  des  pharmaciens  de  la  ville.  Un 
seul  pharmacien,  M.  Dorbes,  laissa  sa  pharmacie  ouverte  le 
dimanche,  bien  que  s'étant  engagé,  comme  ses  confrères  tou- 
lousains, à  la  fermer. 

M.  Chastan,  président  dudit  Syndicat,  traduisit  alors  M.  Dorbes 
devant  le  Tribunal  de  commerce  de  Toulouse^  qui  rendit,  le 
4  juin  1902,  le  jugement  suivant,  condamnant  M.  Dorbes  à  500  fr. 
de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat.  11  n'est  pas  douteux 
que  la  condamnation  eût  été  plus  sévère  si  les  membres  du 
Syndicat  avaient  prévu  le  payement  d'une  somme  plus  considé- 
rable pour  le  cas  où  l'un  des  syndiqués  violerait  son  engagement. 

Voici  le  texte  du  jugement  dont  nous  venons  de  parler  : 

Attendu  que  les  pharmaciens  de  Toulouse,  pour  répondre  à  la  de- 
mande des  élèves  en  pharmacie  et  obéissant  à  un  sentiment  d'humanité 
très  louable,  se  sont  organisés  pour  arriver  à  une  entente  générale 
entre  eux,  afin  de  donner  aux  élèves  pharmaciens  un  jour  de  repos  par 
semaine; 

Attendu  que,  pour  arriver  à  cette  entente,  ils  ont  décidé  de  charger 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Toulouse  de  faire  le  nécessaire  pour 
recueillir  les  adhésions  et  préparer  les  mesures  utiles  pour  donner 
satisfaction  au  public  pendant  la  fermeture  des  pharmacies  ; 

Attendu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  a  reçu  ce  mandat,  non  seu- 
lement des  pharmaciens  syndiqués,  mais  de  tous  les  pharmaciens  de 
Toulouse,  et  qu'il  est,  en  conséquence,  qualifié  pour  représenter  la 
corporation  entière  dans  la  défense  de  ses  intérêts,  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  fermeture  des  pharmacies  pour  le  repos  hebdomadaire; 
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Attendu,  dès  lors,  qtte  TacUon  du  Syndicat  des  phanuaciens  est  reœ- 

Table; 

Au  fond, 

Attendu  que  ie  sieur  Chastan,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens 
de  Toulouse,  et  agissant  comme  tel,  estimant,  à  juste  litre,  qu'une 
mesure  aussi  importante  pour  la  corporation  devait  être  prise  à  l'ona- 
nimité,  chargea  tout  d'abord  M.  Julia,  présidait  des  élèves  en  pharmacie, 
de  recueillir  les  adhésions  de  tous  les  pharmaciens  de  Toulouse; 

Attendu  que  tous  les  pharmaciens  de  Toulouse  ont  adhéré,  soit  en 
donnant  leur  signature,  soit  en  s'engageant  verbalement  dans  la  réunion 
générale  qui  a  eu  lieu  le  9  mai  dernier,  à  Tancienne  Faculté  des  lettres, 
ou  à  la  suite  de  cette  réunion  ; 

Attendu  que  tous,  sauf  Dorbes,  ont  tenu  leurs  engagemeuls  en  fer- 
mant leur  officine  comme  il  avait  été  convenu; 

Attendu  que  Dorbes,  au  contraire,  a  laissé  la  sienne  ouverte,  essayant 
non  seulement  de  servir  sa  clientèle,  mais  d'attirer  chez  lui  celle  de 
ses  confrères  dont  les  officines  étaient  fermées  ; 

Attendu  que  cette  attitude  est  aggravée  par  l'apposition  d'affiches  et 
TinseTtion  de  réclames  dans  les  journaux  faisant  connaître  au  public 
que  la  pharmacie  de  Dorbes  resterait  ouverte  le  dimanche; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  l'engagement  de  fermer  le  dimanche  a 
été  pris  par  tous  les  pharmaciens  loyalement  et  de  bonne  foi,  et  que 
Dorbes  ne  peut  soutenir  qu'il  n'a  pas  connu  l'importance  de  cet  enga- 
gement au  moment  où  il  l'a  contracté; 

Attendu  qu'en  ouvrant  le  dimanche  et  en  faisant  de  la  réclame  à 
l'occasion  de  cette  ouverture,  Dorbes  a  non  seulement  manqué  à  ses 
engagements,  mais  a  causé  à  ses  collègues  un  préjudice  dont  il  leur  doit 
réparation  ; 

Attendu  que  toute  partie  qui  succombe  est  passible  des  dépens  et 
qu'il  est  dû  des  dommages  ; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condamne  Dorbes  à  payer  à  Ghastan,  es 
qualité,  la  somme  de  300  francs  à  titre  d'indemnité  en  réparation  du 
préjudice  causé. 

Dans  le  but  d'assurer  rexécution  de  la  mesure  prise  par  les 
pharmaciens  de  Toulouse,  et  afin  de  triompher  de  la  résistance 
des  pharmaciens  dissidents,  l'Association  amicale  des  étudiants 
et  élèves  en  pharmacie  de  Toulouse  a  adopté,  dans  sa  séance  du 
23  juillet  1902,  la  résolution  suivante  : 

Afin  d'aider,  en  tant  qu'il  se  peut,  MM.  les  Pharmaciens  soucieux  de 
leur  signature  donnée  en  ce  qui  concerne  la  fermeture  des  pharmacies 
le  dimanche,  et  d'arriver  à  triompher  de  ceux  de  leurs  confrères  qui 
-ont  manqué  à  leur  engagement. 
Décide  : 

«  Les  membres  de  l'Association  devront  se  faire  un  scrupuleux  devoir 
de  solidarité,  de  ne  pas  faire  de  remplacements,  et,  à  moins  de  stricte 
nécessité,  de  ne  pas  concourir  à  l'ouverture  des  officines  le  dimanclie, 
^  partir  de  midi.  » 
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FÎHirMiHes  e#»lre  «■  médcef «  et  une  «a^e-feniiiie  vciulaiii 
d«9  MiMieaiiiewls;  Jaf^meiito  4e  Taraieeoii  et  arrêts  ëe 
ta  C!our  4'Alx  n'adniettaat  pMi  la  eemplielté  àem  fibar- 
raaeiens  fournisseurs. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  avait 
provoqué  des  poursuites  contre  un  médecin  de  Fontvieille, 
H.  MarioD^^  et  contre  une  sage-femme  de  la  même  commune, 
M™°  Quenin,  qui  vendaient  des  médicaments  à  leurs  malades,  et 
il  avait  impliqué  dans  les  poursuites  les  pharmaciens  fournis- 
seurs de  ces  deux  inculpés.  Le  Tribunal  de  Tarascon  a  rendu,  le 
ISfévrier  1902,  deux  jugements  condamnant  le  médecin  et  la  sage- 
femme  et  relaxant  les  pharmaciens  fournisseurs;  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  établi  qu'ils  devaient  savoir  que  les  médicaments 
fournis  par  eux  étaient  destinés  à  être  revendus. 

Nous  publions  ci-dessous  le  jugement  rendu  contre  M™*Quenin, 
l'autre  étant  conçu  en  des  termes  à  peu  près  semblables. 

Attendu  qu'il  est  établi  que  la  dame  Audibert,  épouse  Quenln, 
sage-femme  à  Fontvioille,  mettait  en  vente  des  produits  pharmaceu- 
tiques; que  M.  Domergue,  professeur  à  rÉcoie  do  pharmacie  de  Mar- 
seille, a  trouvé,  au  domicile  de  cette  dernière,  des  produits  de  pharmacie 
dont  la  vente  est  illégale  de  la  part  d'un  non- pharmacien; 

Attendu  que  la  prévention  à  l'égard  de  Tépouse  Quonin  est  dès  lors 
établie  ; 

Attendu,  en  ce  qui  touche  la  complicité  relevée  par  la  partie  civile  à 
rencontre  du  S''  Chauvet,  que  la  déclaration  du  2o  avril  1777,  pas  plus 
que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  les  lettres  patentes  du  17  février  1790 
n'ont  établi  une  complicité  spéciale  dérogeant  aux  règles  imposées  par 
les  articles  59  et  60  du  Code  pénal,  qui  exige,  dans  le  cas  spécial 
soumis  au  Tribunal,  de  complicité  par  aide  et  assistance,  que  Chauvet 
ait  eu  connaissance,  au  moment  de  la  livraison^  de  ses  produits  à 
l'épouse  Quenio,  que  celle-ci  les  mettait  en  vente  ou  les  vendait  à  des 
tiers  ;  que  cette  condition  est  indispensable  pour  que  la  complicité  puisse 
être  retenue,  ainsi  que  l'a  décidé  la  Cour  suprême'  dans  son  arrêt  du 
18  mai  1844; 

Attendu  que  le  Syndicat  ne  démontre  pas  que  Chauvet  a  connu  la 
destination  du  produit  qu'il  livrait;  que  vainement  on  chercherait  à 
établir  une  assimilation  entre  le  cas  actuel  et  ceux  dans  lesquels  des 
condamnations  sont  intervenues  contre  des  pharmaciens  vendant  des 
médicaments  à  des  tiers  n'exerçant  point,  comme  la  prévenue,  la  pro- 
fession d'accoucheuse,  par  la  raison  que  le  pharmacien  sait,  en  livrant 
ses  produits  à  ces  tiers,  que  celui-ci  n'est  en  réalité  qu'un  intermédiaire 
entre  lui  et  l'acquéreur  éventuel  de  ses  produits,  tandis  qu'il  peut  croire 
le  contraire  si  les  livraisons  sont  faites  à  des  accoucheuses; 

Attendu  que  ce  principe  a  été  appliqué  dans  une  espèce  invoquée  par 
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le  Syndicat  lui-môme,  bolutionnée  par  le  Tribunal  de  Caen  le  26  mars  1891  ; 
qu'il  s'agissait,  dans  cette  espèce,  d'un  pharmacien  qui  n'avait  pu  se 
méprendre  sur  l'usage  que  ferait  ce  tiers,  épicier  de  son  état,  des  pro- 
duits pharmaceutiques  qu'il  lui  livrait; 

Que,  par  argument  a  contrario,  Ton  doit  reconnaître  que,  si  cette 
profession  d'épicier  n'avait  pas  été  révélée  au  pharmacien  et  si,  par 
suite,  celui-ci  avait  simplement  pu  croire  à  un  usage  illégal,  la  sentence 
aurait  été  différente;  qu'il  en  est  de  même  de  la  décision  du  Tribunal 
de  Saint-Nazaire  du  28  octobre  1896,  qui  a  constaté  en  fait  que  le  phar- 
macien connaissait  tellement  l'usage  illicite  qui  serait  fait  de  ses  médi- 
caments par  la  veuve  Grignon  qu'il  aurait  remis  à  celle-ci  des  factures 
dont  l'un  des  doubles  était  majoré  en  vue  de  la  revente  que  cette  cliente 
se  proposait  de  faire  ; 

Attendu  que,  le  Syndicat  n'établissant  pas  la  complicité  du  pharmacien 
Ghauvet,  il  y  a  lieu  de  relaxer  celui-ci  sans  dépens; 

Attendu,  dans  l'application  de  la  peine,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte 
des  bons  antécédents  de  l'épouse  Quenin  et  de  la  faire  bénéficier  de  la 
loi  de  sursis  ; 

Attendu,  relativement  aux  dommages-intérêts  réclamés  par  la  partie 
civile,  qu'il  est  certain  que  la  prévenue  lui  a  causé  un  certain 
préjudice; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Audibert  Marie,  épouse  Quenin, 
atteinte  et  convaincue  de  mise  en  vente  de  produits  pharmaceutiques; 
En  réparation,  la  condamne  à  500  francs  d'amende  au   profit  du 
Trésor;  ordonne  qu'il  sera  sursis  à  la  peine  ; 

La  condamne  aussi  à  payer  à  la  partie  civile  25  francs  à  litre  de 
dommages- intérêts  ; 
Relaxe  Ghauvet  sans  dépens. 

Les  deux  jugements  rendus  dans  ces  deux  affaires  ont  été 
frappés  d'appel  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches- 
du-Rhône,  et  il  est  intervenu,  le  21  mai  1902,  deux  arrêts  de  la 
Cour  d'Aix  confirmant  la  sentence  des  premiers  juges.  Voici  le 
texte  du  jugement  rendu  dans  le  procès  contre  M™®  Quenin  : 

Attendu  que  la  femme  Audibert  Marie,  femme  Quenin,  sage-femme 
à  Fontvieille  (Bouches-du-Rhône),  a  été  renvoyée  devant  le  Tribunal 
correctionnel  de  Tarascon  pour  mise  en  vente  et  vente  illégale  de  pré- 
parations phaamaceutiques  ; 

Que  le  sieur  Henri  Sermant,  agissant  en  qualité  de  Président  du 
Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône,  est  intervenu  comme 
partie  civile  dans  cette  poursuite  et  y  a  impliqué,  par  une  action 
distincte,  le  sieur  Ghauvet,  pharmacien  à  Avignon,  comme  complice 
ou  coauteur  du  délit  reproché  à  la  dame  Quenin,  pour  lui  avoir  sciem- 
ment vendu  et  livré  les  médicaments  et  compositions  pharmaceutiques 
qui  avaient  servi  à  son  commerce  illicite; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  condamné  la  dame  Quenin  à  500  francs 
d'amende  et  acquitté  le  sieur  Ghauvet  ; 


j 
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Que  ce  jugement,  en  ce  qui  concerne  le  S''  Chauvet,  a  été  frappé 
d'appel  par  le  Syndicat; 

Attendu  que  le  prévenu  reconnaît  avoir  fourni  à  la  dame  Quenin 
tout  ou  partie  des  préparations  que  celle-ci  a  revendues,  mais  que  ce 
fait  ne  sufût  pas  pour  indiquer  la  complicité;  qu'il  faut,  en  outre,  que 
le  prévenu  ait  agi  sciemment,  c'est-à-dire  avec  la  connaissance,  non 
seulement  que  les  substances  pouvaient  servir  à  la  perpétration  d'un 
délit,  mais  encore  devaient  y  servir;  qu'à  défaut,  le  concert  fraudu- 
leux, c'est-à-dire  l'unité  d'action  entre  les  deux  parties,  qui  est  le  lien 
entre  l'auteur  principal  et  le  complice,  disparaît,  et  qu'il  reste  à  la 
charge  de  l'un  et  de  l'autre  des  agissements  distincts  qui  doivent  être 
appréciés  séparément  ; 

Attendu  que  le  S'^  Chauvet  est  à  la  tête  d'un  grand  établissement  de 
pharmacie  et  de  droguerie  qui  approvisionne  les  pharmaciens  et  même 
les  simples  particuliers;  qu'il  sollicite  les  commandes  par  des  prix- 
courants  imprimés,  répandus  dans  un  vaste  rayon  autour  d'Avignon  et 
par  des  voyageurs;  qu'il  remplit  ensuite  les  ordres  qui  lui  sont  adressés 
ou  livrés  dans  son  magasin,  sans  se  préoccuper  de  la  qualité  de  l'ache- 
teur, qui  use,  à  ses  risques  et  périls,  de  la  marchandise  qu'il  a  reçue  ; 
Qu'il  ne  s'agitpas  de  savoir  si  les  conditions  dans  lesquelles  le  prévenu 
exploite  son  commerce  n'étaient  pas  à  l'abri  de  toute  critique  au  point  de 
vue  des  lois  et  règlements  qui  régissent  la  pharmacie,  mais  seulement  si 
le  prévenu  a  coopéré  sciemment  au  délit  dont  la  dame  Quenin  s'est 
rendue  coupable  ; 

Que  la  partie  poursuivante  soutient  que,  la  dame  Quenin  ayant  fait 
connaître  au  S'"  Chauvet  sa  profession  de  sage-femme,  celui-ci  a  été 
nécessairement  induit  à  conclure,  de  la  quantité  et  de  la  nature  des 
marchandises  qu'elle  lui  a  demandées,  que  ces  marchandises  étaient 
destinées  à  faire  l'objet  d'une  revente  illicite  ; 

Que  le  prévenu  répond  avec  raison  qu'il  ne  s'en  est  point  préoccupé; 
que  son  commerce  serait  impossible  s'il  devait  en  découler  pour  lui  une 
responsabilité  quelconque,  à  raison  de  l'usage  qui  aurait  été  fait  de  ses 
produits; 

Que  la  dame  Quenin  pouvait  agir  comme  commissionnaire  ou  pour 
le  compte  d'une  collectivité  ou  môme  pour  le  compte  d'un  phar- 
macien ; 

Qu'il  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  l'interroger  à  ce  sujet  et  de  vérifier 
ensuite  par  une  enquête  la  sincérité  de  ses  explications;  que  ce  système 
de  défense,  qui  a  été  accueilli  par  les  premiers  juges  et  les  a  amenés  à 
déclarer  qu'il  n'était  pas  prouvé  que  le  S""  Chauuet  eût  agi  sciemment, 
est  absolument  fondé  au  point  de  vue  du  fait  comme  au  point  de  vue 
du  droit; 

Par  ces  motifs,  la  Courconfirme  le  jugement  dont  est  appel  pour  sortir 
son  plein  et  entier  effet  ;  condamne  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhôue  aux  frais ... 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  29  juillet  1902. 

Sérum  antistaphyloooooique,  par  M.  Doyen.  —  M.  Doyai 
présente  à  l'Académie  un  liquide  albumineux  injectable,  qui^  à  la  dose 
de  o  à  10  c.cubes,  agit  contre  Tinfection  staphylococciqae  au  point  que 
les  douleurs  causées  par  Tinflammation  cessent  deux  ou  trois  heures 
après  rinjection.  Dans  le  furoncle  et  Tanthrax,  les  injections  empêcbeat 
la  formation  du  bourbillon,  et  les  douleurs  cessent  immédiatensent;  si  le 
bourbillon  est  déjà  formé,  son  expulsion  a  lieu  en  deux  ou  trois  jours 
sans  douleur.  M.  Doyen  a  constaté  qu'une  infection  puerpérale  avait  cédé 
en  vingt-quatre  heures.  Les  angines  à  staphylocoques,  les  broncho- 
pneumonies, Fostéomyélite,  sont  justiciables  de  ce  sérum,  qui  est  abso- 
lument inoffensif. 

Il  nous  semble  étrange  qu'on  ait  permis  au  docteur  Doyen  de  faire 
une  communication  semblable  alors  qu'il  gardait  le  silence  le  plus  com- 
plet sur  le  mode  de  préparation  du  sérum  dont  il  a  entretenu  l'Aca- 
démie. 


de  pharmacie  de  Paria. 

Séance  du  2  juillet  1902. 

Traité  de  pharmacie  de  Dupuy.  —  M.  Bonrqueiot  présente  à  la 
Société  les  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition  du  Cours  de  phar- 
macie de  M.  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Préparation  de  l'extrait  de  noix  vomique,  par  M.  Hébert 

—  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Hébert  sur  la 
préparation  de  Textrait  de  noix  vomique  et  sur  le  dosage  des  alcaloïdes 
contenus  dans  cet  extrait.  Pour  ce  dosage,  M.  Hébert  recommande  la 
méthode  volumétriqne  indiquée  dans  la  Pharmacopée  des  États-Unis. 

Préparation  du  vin  de  quinquina,  par  M.  Yvon.  —  Le  via 

de  quinquina  présente  une  composition  différente  suivant  le  procédé 
d'après  lequel  il  a  été  préparé;  on  rencontre  des  vins  fabriqués  avec 
de  bons  quinquinas  et  contenant  très  peu  d'alcaloïdes;  ces  différences 
de  composition  ont  contribué  à  fait  tomber  le  vin  de  quinquina  dans 
le  domaine  public.  M.  Yvon  estime  qu'il  y  aurait  intérêt  pour  les  pharma- 
ciens à  ce  que  le  prochain  Codex  prescrivît,  pour  la  préparation  du  vin 
de  quinquina,  un  procédé  permettant  d'obtenir  un  produit  riche  ea 
alcaloïdes;  ce  serait  le  moyen  de  faire  rentrer  c^tte  préparation  dans  le 
domaine  de  la  pharmacie  ;  le  procédé  proposé  par  M.  Yvon  consiste  à 
ajouter  un  peu  d'acide  chlorhydrique  à  l'alcool  danslequelon  fait  macérer 
le  quinquina.  (Nous  publierons  ultérieurement  une  analyse  plus  déiaillée 
de  l'intéressante  communication  de  M.  Yvon.) 
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Lies  azotites  doubles  de  riridium,  par  M.  Lmdié.  —  Lors- 

qu'oQ  fait  réagir  un  excès  d'azotite  de  potassium  sur  des  solatioQS 
moyennemeoi  concentrées  de  chloro-iridite  ou  de  .cbloro-iridate  de 
potassium  chaulTées  vers  80  degrés,  on  obtient  un  précipité  jaune  ou 
rose.  Gibbs  a  retiré  de  ]a  liqueur  un  sel  jauue  verdâtre,  qu'il  considère 
comme  étant  de  Tazotite  hydraté  d'iridium  et  de  potassium;  Lan^ 
regarde  la  poudre  colorée  qui  se  précipite  comme  une  combinaison  de 
Tazotite  double  avec  le  chloro-iridite  de  potassium. 

M.  Leidié  a  constaté  que  le  précipité  coloré  en  question  est  une  com- 
binaison d'azotite  double  avec  le  chlorure  de  potassium,  teintée  par  un 
chloro-azotite. 

Pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  l'azotite  double  d'iridium  et  de  potas- 
sium répondant  à  la  formule  Ir*  K*  (Az  0*)**,  il  faut  partir  du  sulfate  do 
sesquioxyde  d'iridium;  on  dissout  du  sesquioxyde  d'iridium  hydraté- 
dans  Tacide  sulfurique  dilué,  de  manière  que  la  solution  renferme  de 
5  à  10  pour  iOO  d'iridium;  on  chauffe  vers  70-80  degrés;  on  ajoute  de 
Tazotite  de  potassium,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  en  contienne  an  excès;. 
on  fait  bouillir  et  on  laisse  refroidir;  il  se  forme  un  précipité,  blanc, 
qu'on  sèche  à  100  degrés;  c'est  un  azotite  double  analogue  à  ceux  de 
rhodium  et  de  cobalt,  un  peu  soluble  dans  Teau  bouillante,  presque 
insoluble  dans  Peau  froide,  insoluble  dans  les  solutions  concentrées  de 
chlorure  de  potassium,  transformé  par  l'acide  chlorhydrique  en  chloro- 
iridate  et  par  Tacide  sulfurique  en  sulfate  de  sesquioxyde. 

L  azotite  double  d'iridium  et  de  sodium  se  prépare  de  la  même  façon^ 
en  faisant  réagir  Fazotite  de  sodium  sur  le  sulfate  de  sesquioxyde  d'iri- 
dium. Ce  sel  donne,  avec  un  sel  de  potassium,  par  double  décompo- 
sition, le  sel  double  ci-dessus  indiqué. 

L'azotite  double  d'iridium  et  d*ammonium  est  obtenu  par  double 
décomposition  en  traitant  l'azotite  double  d'iridium  et  de  sodium  par  le 
sulfate  d'anunonium.  Ce  sel  répond  à  la  formule  Ir"  (AzH*)»  (Az  0*)**; 
il  est  blanc,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  complètement  insoluble  dans 
les  solutions  de  chlorure  d'ammonium  ;  il  forme  avec  ce  sel  une  sorte 
de  laque  insoluble  dans  l'eau. 

Composition  de  l'humeur  vitrée  4ç^  l'œil  du  bœuf»  par 
M.  Dufau.  —  M.  Patein  communique  une  note  de  M.  Dufau  sur  la 
composition  de  l'humeur  vitrée  de  l'œil  du  bœuf;  on  ne  possède  que 
peu  de  renseignements  sur  la  composition  de  ce  liquide;  voici  les 
résultats  des  analyses  faites  par  Lohmeyer  et  Berzélius  sur  l'humeur 
vitrée  de  l'œil  du  veau  et  sur  celie  de  l'œil  de  l'homme  : 

Humeur  Titrée  Humeur  vitrée 

du  veau.  de  l'homme. 

(Lohmeyer).  (Berzélius). 

Densité.  ........  »  »  1.005 

Eau 986.460  p.  1.000  984.000  p,  i.OOO 

Extrait  sec 13.600     —  16.000       — 
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Matières albuminoïdes  .  .        i.360     —  i. 600  p.  1.1 

Matières  organiques  .   .   .        3.224      —  0.200      - 

Sels  minéraux 8.802     —  14.200      - 

M.  Dufau  a  pris  des  corps  vitrés  de  bœuf,  qu'il  a  exprimés  à  travers 
une  toiie  ;  le  liquide  obtenu  a  été  filtré  au  papier,  puis  à  la  bougie  de 
porcelaine;  sa  composition  était  la  suivante  : 

Réaction neutre 

Densité  à  20  degrés 1.006 

Eau 991.034  p.  1.000 

Extrait  sec 8.966  — 

Albumine  coagulée 2.027  — 

Matières  organiques 1 .  053  — 

Matières  minérales 5.860  — 

Les  matières  minérales  comprenaient  des  sulfates,  des  chlorures  et 
des  phosphates  de  potasse  et  de  soude. 

Poivre  de  Kissi,  par  M.  Barillô  —  M.  Barillé  a  eu  l'occa- 
sion de  faire  l'analyse  d'un  nouveau  poivre,  provenant  de  Kissi  (Haute- 
Guinée),  qui  lui  a  été  remis  par  M.  H.  Heckel.  En  attendant  que 
ce  dernier  ait  réuni  les  éléments  d'information  nécessaires  pour  faire 
la  description  botanique  et  histologique  de  la  plante  qui  produit  ce  poi- 
vre, il  l'a  classé,  comme  genre  distinct,  dans  la  famille  des  Pipéracées, 
et  lui  a  donné  le  nom  de  Piper  Famechoni-Heckely  du  nom  de  M.  Fame- 
chon,  directeur  du  service  des  douanes  de  la  Guinée  française. 

Les  fruits  de  cette  plante  sont  des  grappes  longues  de  3  à  5  centi- 
mètres, portant  un  nombre  variable  de  baies  ovoïdes  et  pédicellées, 
d'un  noir  brunâtre,  de  grosseur  inégale,  donnant  une  poudre  brun  rou- 
geâtre,  très  parfumée,  ayant  une  saveur  aromatique,  acre  et  suffisam- 
ment piquante. 

Ce  poivre  est  assez  abondant  pour  pouvoir  être  lancé  dans  la  con- 
sommation. 

M.  Barillé  s'est  appliqué  à  rechercher  la  pipérine  dans  le  poivre  de 
Kissi.  Il  a,  d'abord,  épuisé  le  poivre,  pulvérisé,  par  l'éther  à  chaud, 
puis  par  l'alcool  bouillant;  la  liqueur  alcoolique  contenait  des  ma- 
tières grasses  et  résineuses,  un  sucre  réducteur  et  du  saccharose.  La 
liqueur  éthérée  a  été  saturée  par  le  bicarbonate  de  potasse,  qui  a  neu- 
tralisé les  produits  acides,  et  M.  Barillé  a  fait  passer  dans  le  liquide 
un  courant  de  vapeur  d'eau  ;  une  huile  esentielle  a  été  entraînée  daos 
le  récipient  du  réfrigérant  Liébig  dont  était  muni  le  ballon  ;  cette  essence 
a  été  séparée  et  soumise  à  la  distillation  fractionnée  ;  elle  distille  entre 
2o5  et  260  degrés;  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'odeur  fortement  aro- 
matique. 1  k.  500  de  poivre  en  ont  fourni  67  gr.,  soit  4.47  pour  iOO, 
alors  que  le  poivre  noir  ordinaire  n'en  contient  que  1  à  2  pour  100. 

D'après  les  recherches  faites  par  M.  Béhal,  cette  essence  est  très  coffl- 
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plexe;  elle  est  formée,  pour  les  9/10,  d'un  sesquiterpène  particulier, 
qui  paraît  être  nouveau  ;  elle  renferme  aussi  du  linalol,  reconnaissable 
à  son  odeur  de  bergamotte,  et  du  géraniol,  reconnaissable  à  son  odeur 
de  géranium. 

Dans  le  ballon  contenant  la  solution  éthérée,  était  restée  une  liqueur 
aqueuse  colorée,  troublée  par  un  produit  insoluble,  qui  a  clé  séparé  par 
filtration;  ce  produit  insoluble  a  été  traité  par  Téther,  qui  Ta  dissous; 
cette  nouvelle  solution  étbérée  a  été  évaporée  à  siccité,  puis  le  résidu 
a  été  épuisé  par  Tétlier  de  pétrole  dans  un  appareil  à  reflux.  Par 
refroidissement,  le  liquide  ainsi  obtenu  a  laissé  déposer  un  précipité 
qui  a  été  séparé  et  ajouté  au  résidu  demeuré  insoluble  dans  l'éther  de 
pétrole;  ce  résidu  total,  de  couleur  rouge  vif,  de  saveur  acre,  a  été 
dissous  dans  l'alcool,  et  la  solution  obtenue  a  été  employée  à  la  recherche 
de  la  pipérine;  les  essais  de  M.  Barillé,  pratiqués  d'après  les  procédés 
classiques,  ont  été  négatifs;  il  n'a  pas  été  plus  heureux  en  suivant  le 
procédé  deM.Herlant,  qui  consiste  à  utiliser  les  propriétés  dissolvantes 
du  salicylate  de  soude  ;  ces  échecs  sont  dus  à  la  présence  de  l'huile  fixe 
et  des  résines  qui  accompagnaient  la  pipérine. 

Ne  pouvant  caractériser  la  pipérine,  M.  Barillé  a  eu  l'idée  de  caracté- 
riser, dans  le  poivre  de  Kissi,  les  produits  de  dédoublement  de  la  pipé- 
rine, qui  se  forment  sous  l'influence  de  la  potasse  alcoolique  (pipéridine 
et  acide  pipérique). 

A  cet  effet,  M.  Barillé  a  traité  la  poudre  de  poivre  par  l'alcool  à  95° 
dans  un  appareil  à  reflux;  la  liqueur  alcoolique  a  été  distillée,  et  le 
résidu  a  été  traité  par  la  potasse  en  solution  alcoolique  ;  le  mélange  a  été 
distillé;  le  résidu  a  été  repris  par  l'alcool,  qui  a  dissous  la  pipéridine; 
un  titrage,  effectué  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  décinormal,  en  pré- 
sence de  la  phénolphtaléine,  a  permis  de  constater  que  100  gr.  de  poi- 
vre fournissent  3  gr.  748  de  pipéridine  ;  celle-ci  a  été  caraclérisée  par  son 
odeur  désagréable,  ainsi  que  par  le  chloro-platinate  et  le  chloro-aurate 
de  pipéridine  que  donne  le  chlorhydrate  de  pipéridine  avec  le  chlorure 
de  platine  et  le  chlorure  d'or. 

Dans  le  résidu  de  la  distillation  qui  a  permis  d'isoler  la  pipéridine,  il 
s'est  formé  un  dépôt  jaunâtre  de  pipérate  de  potasse  insoluble;  ce  sel  a 
été  séparé  par  filtration,  lavé,  séché  et  pesé;  le  poivre  en  donne  3  gr.  283 
pour  100,  ce  qui  correspond  à  3.054  pour  100  de  pipérine.  Dans  ce 
pipérate  de  potasse,  on  a  isolé  l'acide  pipérique  au  moyen  d'un  acide  et 
on  l'a  caraclérisé  en  l'oxydant  par  le  permanganate  de  potasse,  qui  donne 
lieu  à  la  formation  de  pipéronal. 

En  définitive,  le  poivre  de  Kissi  serait  un  poivre  à  pipérine,  mais 
moins  riche  en  pipérine  que  le  poivre  noir  ordinaire,  qui  en  contient 
de  5à  8  pour  100. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  de  l'analyse  pratiquée  par 
M.  Barillé  : 
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Eau 14.604  p.  iOO 

^     ^  I.  MII./V  (  soiubles  dans  Teaa.   3.ft 

C^^d"^^^ '^'^  -      ]  insoiobles 0.84 

Huile  volatile 4.470  — 

Pipérine 3.701  — 

Amidon 38.004  — 

Cellulose.   ......  iO.009  — 

Qucose O.208  — 

Saccharose 1 .663  — 

Matières  albuminmdes.  10.239  — 

Tannin 0.260  — 

Matières  gommeuses, 

pectiques,   colorantes 

et  azotées  soiubles  .  S. 275  — 

Résines  et  huile  âxe.  .  3.948  — 

Extrait  alcoolique .  .   .  19.250  p.  100 

Extrait  aqueux  ....  16.076  — 

Azote  total 1.820  — 

Le  poivre  de  Kissi  se  rapproche  du  poivre  du  Piper [Clusii^  mais  s'ea 
distingue  par  sa  composition  et  par  ses  caractères  botaniques. 


CJanseil  d'hysléae  piibli^ne  et  de  salulbrité 
du  département  de  la  ISeine. 

Séance  eu  11  juillet  1902. 

Cigares  dits  antiseptiques,  —  Un  inventeur  a  eu  l'idée  de  mettre 
en  vente  des  cigares,  dits  antiseptiques,  à  base  de  produits  aromatiques 
et  ne  renfermant  pas  de  tabac.  Ces  cigares  produisent,  par  aspiraiioa 
et  sans  feu,  une  fumée  abondante,  qui  est  garantie  inoffensive  et  qui 
donne  au  fumeur  Tillusion  de  la  fumée  du  tabac;  ils  sont  formés  par 
une  feuille  de  papier  de  la  couleur  du  tabac,  recouvrant  un  tube  de 
verre  ayant  un  diamètre  de  H  millimètres,  à  Tinlérieur  duquel  est 
placé  un  autre  tube  plus  mince,  d'un  diamètre  de  7  millimètres,  eim«D- 
tenu  latéralement  contre  le  premier  tube  par  un  mastic  spécial.  Le  tube 
extérieur  est  divisé,  par  des  tampons  de  coton,  en  deux  compartiments 
remplis  de  petits  morceaux  de  pierre  ponce;  dans  un  de  ces  compiirti- 
ments,  la  pierre  ponce  est  imbibée  d'une  solution  contenant  vraisem- 
blablement de  l'ammoniaque  et  du  carbonate  d'ammoniaque;  la  piern* 
ponce  du  deuxième  compartiment  est  imprégnée,  soit  de  goudron,  ?«' 
d'essence  d'eucalyptus,  soit  d'essence  de  menthe  additionnée  decrislaBi 
de  menthol. 

Le  tube  intérieur  est  rempli  de  pierre  ponce  imbibée  d'acide  chlor- 
hydrique;  il  est  fermé,  à  ses  deux  bouts,  par  uû  bouchon  deWge 
recouvert  d'une  couche  mince  de  gulta-percha,  destinée  à  le  proléger 
contre  les  vapeurs  acides. 
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Pour  se  servir  âe  ces  cigares,  on  perce  à  l'aide  d'one  Cingle  les- 
fcouclKMi9  q^i  femeot  )eâ  tobes;  on  SKspire  ;  les  vapeurs  des  deuxtobes 
esabottés  se  raélangenil  et  doiiReDt  urne  lamée  qui  est  formée  ptr  des 
vapeurs  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  chargées  des  principes  aroina* 
ticfues  contenus  dans  ran  d«s  tubes. 

Ces  cigares  soat-ils  vraiment  inoffensifs,  ocimme  le  prétend  Pinve»* 
leur  f  Cette  question  a  été  soumise  aïs  Conseil  d'hygiène  de  la  Seîne>  qui 
a  adopté  les  eoneiusionsd'un  rapport  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  Gui- 
gnard  ;  ce  dernier  iail  remarquer  que,  en  admettant  l'innocoité  des 
vapeurs  de  dilorhydrate  d'ammoniaque,  il  n'est  pas  certain  que  le 
mélange  gazeux  aspiré  par  la  bouche  ne  renferme  que  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  ne  contieone  pas  du  gaz  ammoniac  ou  du  gaz  chtor- 
hydrique  libre. 

Avee  les  échantillons  qu'il  a  eus  entre  les  mains,  M.  Guignard  a 
constaté  qu'an  début,  la  f iimée  avait  une  saveur  atcafîne  prononeée  ; 
vers  la  fin,  l'odeur  et  la  saveur  étaient  acides. 

Suivant  le  moment  de  l'aspiration,  les  vapeurs  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  sont  donc  mêlées  à  des  vapeurs  ammoniacales  ou  à  des 
vapeurs  chlorhydriques,  qu'oQ  ne  peut  considérer  comme  inolfensives. 

En  conséquence,  le  cigare  en  question  doit  être  considéré  comme 
n'étant  pas  sans  danger,  et  la  vente  doit  en  être  prohibée. 


REVQE  DES  LIVRES 


L'eau  dans  l'alimentation; 

Par  F.  Malmïtjac, 

Docteur  en  pharmacie,  pharmacien  ée  rarmée. 

Pré&ce  de  M.  F.SeffLAG»£NiiÀUPFEN,  directeur  houorairede  rÉ€»le 

de  pharmacie  de  Nancy. 
Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108»  bonlevard  Saint-Germain,  Paris, 

Prix  :  6  francs,  cartonné. 

La  question  de  Teau  de  boisson  est  restée  à  l'état  rudimontaire  pen- 
dant de  longs  siècles,  parce  qu'elle  est  intimement  liée  aux  progrès 
des  sciences  physiques  et  naturelles.  Aujourd'hui,  elle  occupe  une  place 
capitale  en  hygiène,  et  il  n*est  pas  trop  de  la  géologie,  de  la  chimie  et 
de  la  baclérioloigie  pour  la  résoudre. 

Ce  sont  les  résultats  de  toutes  les  recherches  entreprises  depuis 
Tingt  ans  que  M.  Malraéjac  expose  dans  cet  ouvrage;  il  y  a  également 
consigné  des  travaux  personnels  encore  inédits;  ainsi  composé,  le  livre 
résunie  fidèlement  les  connaissances  que  toute  personne  instruite  doit 
posséder  sur  la  matière.  Nul  n'oserait,  en  effet,  se  désintéresser  d'une 
qtuistion  qui  a  pour  but  de  débarrasser  à  jamais  le  genre  humain  des 
redoutables  épidémies  d'origine  hydrique  et,  comme  conséquence,  de 
iaire  diminuer  dans  de  grandes  proportions  la  mortalité. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  pâ^rties.  Dans  la  première,  Tautetir 
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tu  die  i 'eau  eu  général;  il  nous  initie  à  l'hydrologie  souterraine;  il 
lous  lait  connaître  la  valeur  et  la  composition  des  eaux,  suivant  Nr 
rigine,  leurs  souillures  et  enOn  le  moyen  de  déceler  ces  dernières  par 
analyse. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  raisonnée  cl  détaillée  des 
natières  organifjues  des  eaux.  On  y  trouve  d'Importants  travani 
rigioaux  sur  l'origine  de  ces  luatières  organiques,  leur  transioraii- 
ion,  leur  dosage,  leur  rôle  hygiénique  et  l'interprétation  des  divers 
ésultals  de  la  partie  chimique  de  l'analyse  de  l'eau. 

La  troisième  partie  étudie  plus  spécialement  les  germes  de  l'esnei 
lous  en  fait  connaître  l'origine,  l'action  des  germes  sur  l'eau  et  de  l'eau 
ur  les  germes,  leur  vitalité  dans  ce  milieu,  leur  rôle  hygiénique  ei 
interprétation  des  résultats  de  l'examen  bactiTiologiquo  de  l'eau. 

La  quatrième  partie  traite  de  la  valeur  filtrante  des  divers  terraios. 

La  cinquième  partie,  enfin,  est  consacrée  à  l'importante  question  de 
'épuration  de  l'eau.  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  répuratioD, 
auteur  passe  en  revue  l'épuration  naturelle,  l'épuration  par  le  (roid. 
«r  la  chaleur,  par  les  appareils  de  fortune  et  par  la  filtration  et  l'épu- 
ati on  chimique. 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle. 

Par  Villon  cl  GiiciuHn. 

Sous  venons  de  recevoir  le  33'  fascicule  du  Dktioanaire  de  chim 
ttdustrielle,  commencé  par  Villon  et  couiinué  par  notre  contrère 
1.  Guichard.  Les  principaux  articles  conteiins  dans  ce  fascicule  sobI 
onsacrés  à  VAcide  sléarique  et  à  la  SUrarinerk,  au  Tabac,  a  la  Tun- 
■erù,  au  Tannin  et  à  la  Teinture. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs. 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
5  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  l'ouvrage  sera 
srniioé,  ce  qui  ne  peut  guère  tarder. 

L'analyse  mlcrochimique  des  médicaments  minéraux; 

Par  L.  Beulaïcue, 
Prafesseur  suppléant  a  l'Ëvole  Je  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui  aux  lecteurs  du  Répir- 
■)ire  de  pharmacie  est  la  thèse  iju'a  soutenue  H.  Beulaygue  devant 
École  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  pour  l'obtention  du  grade 
e  docteur  en  médecine. 

Cet  ouvrage  comprend  trois  chapitres,  dont  le  premier  est  intitulé: 
ènéralités  sur  l'analyse  microchimi^tie ;  on  y  trouve  l'historique  decelle 
léthode  d'analyse  et  tout  ce  qui  se  rapporte  au  matériel  et  auxréacûls 
ti  lises. 

Le  deuxième  chapitre  a  pour  litre  :  Réactions  microckimiqws  du 
éntenls  des  principaux  médicaments  minératac;  il  comprend,  nogïs 
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dans  Pordre  alphabétique,  trente  et  un  corps  simples,  métalloïdes  ou 
métaux,  entrant  dans  la  composition  des  principaux  médicaments  miné- 
raux, avec  l'indication  des  réactions  microchimiques  permettant  de 
caractériser  chacun  d'eux. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  à  V Analyse  microchimique  des  priU' 
cipaux  médicaments  minérattx;  on  y  trouve  l'application  aux  principaux 
médicaments  minéraux  de  la  méthode  analytique  exposée  au  premier 
chapitre  et  des  réactions  exposées  dans  le  deuxième  chapitre. 

La  brochure  que  publie  M.  Beulaygue  contient  un  grand  nombre  de 
figures  qui  seront  appréciées  par  ceux  de  nos  confrères  qui  seraient 
tentés  de  recourir  à  la  méthode  analytique  indiquée  par  lui. 


YARIËTËS 


Pharmacopée  internationale;  conférence  internationale 
pour  l'unification  des  formules  des  médicaments  héroïques. 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  que  le 
Gouvernement  belge  avait  provoqué  la  réunion  d'une  conférence  inter- 
nationale ayant  pour  objet  Tunification  des  formules  des  médicaments 
béroïques;  nous  avons  fait  connaître  la  date  ûxée  pour  la  réunion  de 
cette  conférence  et  nous  avons  donné  les  noms  des  délégués  choisis  par 
le  gouvernement  helvétique  pour  le  représenter  à  cette  conférence. 

Notre  distingué  confrère  Vanltallie,  de  Rotterdam,  a  bien  voulu  nous 
informer  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avait  aussi  désigné  ses 
délégués  ;  ce  sont  :  MM.  le  professeur  D'^  B.-J.  Stokvis  (d'Amsterdam)  ; 
le  D'  Greshofî  (de  Harlem),  et  le  h"  L.  Van  Rallie  (de  Rotterdam), 
membres  du  Comité  pour  la  Pharmacopée  hollandaise . 

D'après  le  renseignement  qui  nous  est  donné  par  M.  Rallie,  l'Angle- 
terre aurait  choisi  pour  délégué  M.  Mac-Alister,  président  du  Comité 
pour  la  Pharmacopée  britannique  ;  l'Autriche  aurait  désigné  M.  le  che- 
valier professeur  Vogl  (de  Vienne),  et  la  Suède  M.  le  D""  Jolin,  de 
Stockholm. 

Les  délégués  choisis  par  le  Gouvernement  français  sont  MM.  Bour- 
quelot,  Pouchet  et  Yvon,  désignés  par  l'Académie  de  médecine,  et 
Guignard,  désigné  par  l'Académie  des  sciences. 


Décret  relatif  aux  délais  d*syournement  dans  les  examens 
probatoires  de  pharmacie. — Le  Président  de  la  République  fran- 
çaise. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  l'article  4  du  décret  du  24  juillet  1899  relatif  au  doctorat  en  méde- 
cine, ainsi  conçu  :  «  A  chaque  épreuve,  la  durée  du  délai  d'ajournement 
est  de  trois  mois  au  premier  échec.  A  chaque  nouvel  échec  à  la  même 
épreuve,  cette  durée  est  augmentée  de  trois  mois. 
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«  Il  ae  petH  être  aeeordé  d'tbréviatioii  do  débl  d  «jounieaeiit  qa'a 
premier  échec  à  une  épreuve. . .  »  ; 

Yurariicle  i^"'  du  décret  du  24  juiilei  1899  relatif  aux  examens  pr»- 
tatoires  pour  le  grade  de  pharmacien,  ainsi  conça: 
^  «  La  durée  du  délai  d'afournemeat  aux  examens  probatoires  pour  le 
l^nàe  de  |»tiariiiacieB  de  i^  et  de  2*  classe  est  fixée  à  ttuis  mcas  {KW 
le  preoûer  éctiec 

«  A  chaque  aouFel  échec  à  la  iBéiiie  épreave,  cette  dujpée  est  jug- 
meatée  de  trois  mois. 

€  Il  ae  peut  être  accordé  d'abréviation  de  délai  d'ajounement  qa'ao 
premier  échec  a  une  épreuve  »  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  1880  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  Tfostruction  publique  entendu, 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  délais  d'ajournement  prévus  aux  articles 
•d-dessus  visés  peuveot  être  abrégés  d'un  mois  au  premier  échec,  de 
deux  mois  au  seoDod,  de  qiutre  mois  au  maximum  «i  troisîèrae,  par 
décisions  do  Gonsdl  de  la  Faculté  ou  École  ou  de  la  Commissioa  sco- 
laire nommée  par  lui. 

Art.  2.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  contraires  des  déorets  do 
24  juillet  1899. 

Art.  3.  -^  Le  lUmstre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
esi  char^  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  29  mai  1902. 

Emile  LouBET. 
Par  ie  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  rjnsirucUon  publique  et  des  Beaux-ÀriSi 

<jeorges  Lbygï^k. 


Congrès  international  d'hydrologie,  de  climatologie  etd« 
géologie.  —  La  sixième  session  de  ce  Congrès  s'ouvrira  à  Grea«l)l« 
le  29  septembre  190S,  sous  la  présidence  du  D''  Albert  Robin,  raeirtre 
de  l'Académie  de  médecine,  président  de  l'Association  générale  des 
médecins  des  stations  balnéaires  et  sanitaires  de  la  France  ;  il  daren 
huit  à  neuf  jours. 

Les  rapports  sur  les  questions  qui  ont  été  posées  seront  distritmés 
aux  membres  adhérents  dès  le  1^'  septembre. 

Les  Compagnies  de  Chemins  de  fer  français  ont  consenti  à  accorder 
une  réduction  de  50  0/0  sur  leurs  tarifs. 

Pendant  la  session,  des  excursions  seront  organisées  pour  visiter 
UrJage,  AUevard,  La  Mothe  et  des  stations  ^climatériques  de  montagne. 

La  session  se  terminera  par  une  excursion  à  U  Grande-Chartreuse^ 
à  Aix-les-Bains,  à  Salins,  à  Mouiiers  et  à  Brides. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  de  20  francs. 
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Les  membres  qui  désireot  faire  des  comraunicaitioiis  sont  priés  d'en 
donner  le  titre  ayaat  ie  i*'  août. 

Pour  les  adhésions,  s'adresser  au  professeur  Fernand  Berlioz,  seeré^ 
taingénéreU,  à  TEcole  de  médecine  de  Grenoble, 

Une  exposition  sera  annexée  au  €ongrès  ;  les  exposants  doivent 
s'adresser  à  M.  Girard,  10,  rue  Rossini,  à  Paris,  qui  en  est  Torgani- 
saleur. 

Cours  de  Tlnstitut  Pasteur.  —  Le  cours  et  les  manipulations 
du  service  d'analyses  et  de  chimie  appliquée  à  l'hygiène  (3*^  année] 
commenceront  en  novembre  prochain. 

Ce  cours  s'adresse  spécialement  aux  pharmaciens,  médecins  et  chi- 
mistes industriels. 

S'adresser,  pour  renseignements,  à  l'Institut  Pasteur,  26,  rue  Dutot 
(service  d'analyses). 


NOIINATIONS 


Académie  de  médecine.  —  Dans  sa  séance  du  12  juillet  1902, 
TAcadémie  de  médecine  a  nommé  membres  correspondants  nationaux 
M.  Denigès,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharma- 
cie de  Bordeaux,  et  notre  collaborateur,  ie  D'*  Caries,  agrégé  à  la  même 
Facaité.  Nous  leur  adressons  à  tous  deux  nos  sincères  félicitations. 

Écoles  et  Facultés.  — -  Par  décrets  en  date  du  27  juillet  1902, 
ont  été  foites  les  nominations  suivantes  : 

M.  Coutière,  agrégé  chargé  de  cours  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris,  est  nommé  professeur  de  zoologie  à  ladite  École. 

M.  Perrot,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  même  École,  a  été  nommé 
professeur  d'histoire  naturelle  des  médicaments  à  ladite  École. 

M.  Gérard,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lille,  a  été  nommé  professeur  de  pharmacie  à  ladite 
Faculté. 

M.  Guérin,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  a  été  nommé 
professeur  de  toxicologie  et  d'analyse  chimique  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy. 

M.  Grelot,  agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  a^été 
nommé  professeur  de  pharmacie  galénique  à  ladite  École. 

M.  Favrel,  agrégé  chargé  de  cours  à  la  même  École,  a  été  nommé 
professeur  de  chimie  à  ladite  École. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  13  juillet  1902,  ont 
été  promus  dans  le  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Daviron, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe. 

Au  gi'ode  de  pharm^Kien-major  de  deuxième  classe.  —  M .  Jalade, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe. 
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Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  du 
13  juillet  1902,  ont  été  promus  daus  le  corps  de  sauté  des  troupes  colo- 
niales : 

Au  gnide  de  pharmaden-major  de  première  dasse.  —  M.  Reland,  phar- 
macien-major de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien- major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Beaumool 
et  Mousquet,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  décret  du  11  juillet  1902,  ont  été  nommés  Chevaliers  de  k 
Légion  d^honneur:  MM.  Licardy  et  Tlmbert,  pharmaciens-majors  de 
deuxième  classe. 

Par  arrêtés  du  Ministre  de  Tinslruction  publique  des  20  et 
28  juin  1902,  ont  été  nommés  Officiers  d^ Académie  :  MM.  Rezé-Du verger, 
du  Mans,  et  Antheaumo,  de  Provins  (Seine-et-Marne). 

A  Toccasion  du  14  juillet,  ont  été  promus  Officiers  de  rhistruction 
publique  :  MM.  Barthe.  agrégé  à  la  Faculté  de  Bordeaux  ;  Domergue. 
professeur  à  l'École  de  Marseille  ;  Fockeu,  chargé  de  cours  à  la  Faculté 
de  Lille;  Gascard,  professeur  à  l'École  de  Rouen;  Hondas,  préparateur 
à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  et  Jadin,  professeur  à  TÉcole  de  phar- 
macie de  Montpellier. 

Ont  été  nommés  Officiers  d^ Académie  :  MM.  Brissemoret,  chef  do 
laboratoire  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Cathe- 
lineau,  chef  adjoint  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 
Cousin,  sous-chef  de  travaux  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ;  Coutière, 
agrégé  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  ;  Desgrez,  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris;  Dupouy,  agrégé  à  la  Faculté  de  Bordeaux;  Gé- 
rard, agrégea  la  Faculté  de  Lille;  Hérissey,  préparateur  à  l'École* 
pharmacie  de  Paris;  Joannin,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine* 
Paris,  et  Pancier,  chargé  de  cours  à  TÉcole  d* Amiens. 

Nous  adressons  nos  félicitations  à  tous  ceux  qui  ont  été  l'objet  de  ces 
distinctions,  mais  tout  particulièrement  à  nos  collaborateurs  Domergue 
et  Jadin. 

Par  décrets  des  12  juillet  et  1*^  août  1902,  ont  été  nommés  Cheta- 
liers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Juste,  d'Hagetmau  (Landes)  ;  Leymarie, 
du  Buisson  (Dordogne),  et  Gascon,  de  L'Ârba  (Algérie). 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Quet  et  André  Guilleminet,  de  Lyon; 
Bougarel  et  Hickel,  de  Paris;  Molin,  de  Hesdin  (Pas-de-Calais)  ;  Rose. 
de  Wassigny  (Aisne)  etFilhol,  de  Gabessut. 


Le  gérant  :  G.  Crinok. 


12171.  --  Paris.  Imp    Éd.  Duriiy,  rue  Dussoubs,  22.  —  8-1902. 
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TKiYiUX  ORIGINAUX 


Siir  vne  nouvelle  plante  fébrifuge  nommée  «  Cliuqulrua  n 
par  les  Indiens  du  Pérou  et  de  l'IUiuateai^  (E«yelino- 
phora  Van  Isseholl  Heekel); 

■ 

Par  M.  le  professeur  Edouard  Hegkel. 

M.  ringénieur  Van  Isschot,  chargé  de  là  construction  du 
chemin  de  fer  de  Quito  à  Guyaquil,  notre  très  zélé  correspon-- 
dant  du  Musée  colonial  de  Marseille,  a  bien  voulu,  il  y  a  quelque 
temps,  nous  adresser  un  échantillon  en  fleur  d'une  plante  d'as- 
pect fort  remarquable,  au  sujet  de  laquelle  il  nous  transmet  les 
renseignements  suivants  :  «  Elle  se  nomme  Chuquirtia  (pro- 
«  noncez  tchouquiroua)  et  croit  dans  la  République  de  l'Equa- 
«  teur,  vers  3,500  mètres  d'altitude;  l'échantillon  que  j'ai  envoyé 
«  a  été  exactement  cueilli  à  3,446  m.  50,  et  c'est  à  cette  même 
«  altitude  et  jusqu'à  4,000  mètres  que  je  l'ai  également  obser- 
«  vée  au  Pérou.  Elle  mesure  environ  de  0  m.  60  à  0  m.  80  de 
«  hauteur  ;   sur    une  tige  grêle  se  détachent   de   nombreux 
«  rameaux  presque  verticaux,  portant  de  nombreuses  fleurs  de 
a  couleur  jaune  rougeâtre,  dont  vous  avez  échantillon.  La  plante 
«  entière  est  employée  par  les  Indiens  pour  combattre  certaines 
«  maladies  fébriles,  mais,  j'en  suis  convaincu,  d'une  façon  tout 
«  empirique  et  par  pure  tradition.  Les  Indiens  du  Pérou  l'em- 
«  ploient  également,  ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  Tannée  der- 
«(  nière  au  Cerus  de  Paseo  (4,445  mètres  d'altitude),  où  on  la 
ff  vend  couramment . 

a  L'échantillon  que  j'ai  envoyé  a  été  pris  dans  une  plaine  ou 
'^  plutôt  dans  une  dépression  au  tlanc  de  la  Gordillière,  où  elle 
«  est  tellement  abondante  que  l'endroit  est  appelé  pampa  chu- 
«  quirutty  c'est-à-dire  plaine  de  Chuquirua,  Cette  région  venait 
«  d'être  labourée  pour  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  qui  y 
«  donne,  du  reste,  de  magnifiques  récoltes  ». 

Bien  que  l'échantillon  ne  portât  qu'un  seul  capitule  floral, 
sans  fruits  parvenus  à  maturité,  je  pus  me  convaincre  assez  aisé- 
ment que  j'étais  en  face  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Lych- 
Wfphora  (section  des  Vernoniacées),  dont  les  représentants 
actuellement  connus  sont  propres  au  Brésil  et  surtout  aux 
grandes  altitudes  de  la  province  de  Minas  Geraës.  Le  fait  de  la 
Présence  d'une  espèce  nouvelle  de  ce  singulier  genre  de  plantes 
dans  le  Pérou  et  dans  la  République  de  l'Equateur,  à  de  très 
^ûtes  altitudes,  présente  un  intérêt  réel,  tant  au  point  de  vue 
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de  la  géographie  botanique  que  de  la  morphologie  et  de  la  bio- 
logie des  plantes  (1). 

Quant  à  l'emploi  empirique  de  cette  plante  par  les  Indiens,  à 
titre  de  fébrifuge,  il  rappelle  une  utilisation  du  même  genre quf 
j'ai    indiquée  dans  mon  étude  du  Vernonia  Nigritiana  01.  el 
Hiern.,  qui  joue,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  un  rôle  sem- 
blable dans  la  médecine  indigène,  fait  dont  j'ai  donné  l'expli- 
cation après  isolement  et  étude  physiologique  du  principe  actif, 
la  vernonine,  propre  à  cette  plante,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  Batiator  (2).  On  sait,  en  outre,  que  Vernonia  cinereû 
Lesson  est  très  employé  aussi  dans  l'Inde  comme  fébrifuge,  et 
le  genre  Lychnophora  a  les  plus  étroites  affinités  avec  Vei^nonia, 
dont  il  n'est  qu'un  démembrement  et  une  section  essentielle- 
ment américaine. 

Ceci  dit,  je  vais  donner,  dans  la  mesure  où  me  le  permettent 
les  échantillons  que  j'ai  reçus  de  M.  Van  Isschott,  une  descrip- 
tion forcément  incomplète  de  cette  plante,  en  l'accompagnant 
d'une  photographie  de  l'unique  rameau  floral  que  je  possède. 

Arbuste  de  0  ni.  00  à  0  m.  80  de  haut,  pourvu,  sur  ses  rameaux  verticaux 
et  divisés,  de  nombrtîuses  feuilles  sessiles,  éparses,  éricoïdes,  disposées  en 
spires  très  étroites  2/5,  ovales,  lancéolées,  terminées  au  sommet  très  effilé 
par  une  pointe  acérée.  Très  caduques  à  l'état  sec,  ces  feuilles  coriaces  mesurent 
1  centim.  de  longueur  ou  un  peu  plus  et^4  millim.  de  largeur  vers  leur  base. 

A  rétat  sec,  leur  face  supérieure  présente  des  traces  très  apparentes  de  ner- 
vures longitudinales  égales,  saillantes,  allant  de  la  base  au  sommet,  mais  ces 
cordons  sont  mieux  accusés  à  leur  face  inférieure,  où  la  nervure  médiane  émergç 
plus  qu'à  la  face  supérieure.  Ces  feuilles,  très  nombreuses  et  dressées,  recou- 
vrent entièrement  les  rameaux  et  passent  progressivement  aux  écailles  involfl- 
crales  qui  se  forment  aux  extrémités  des  rameaux  florifères.  U  n'y  a  qu*un  seif 
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(1)  Le  Brésil  compte  aujourd'hui  vingt-quatre  espèces  de  Lychîiophora  bin 
nettement  admises.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  l'Equateur  et  le  Pérou,  p 
sont,  par  le  versant  Est  de  leurs  chaînes  de  montagnes  (Gordiilières  des  Andes), 
le  point  d'émergence  des  grands  fleuves  qui  arrosent  le  Brésil  (Amazone  et  ses 
affluents)  et  la  continuation  du  territoire  brésilien  vers  l'Ouest,  présentent, 
sur  les  grandes  altitudes,  des  espèces  similaires  à  celles  qu'on  rencontre  à  TEsl 
et  à  rOuest  de  ce  grand  continent  de  l'Amérique  du  Sud.  Mais  il  était  intéressant 
de  l'établir  d'une  façon  précise,  et  c'est  en  quoi  la  récolte  de  M.  Tingénieur 
Van  Isschott  oflfre  un  réel  intérêt  scientifique.  Il  serait  à  désirer  que  cet  obser- 
vateur sagace  voulût  bien,  avec  son  dévouement  habituel,  faciliter  une  étude 
complète  de  la  question,  en  envoyant  une  quantité  suffisante  de  matériaux 
pour  permettre  :  1*  l'étude  complète  de  la  fleur  et  surtout  du  fruit  parvenu  à 
maturité  ;  2°  l'examen  chimique  de  la  plante,  en  vue  d'expliquer,  si  possible, 
son  emploi  empirique  en  tant  que  fébrifuge.  Puisqu'elle  se  vend  couramment  à 
Cerus  de  Pasco  (Pérou),  il  ne  serait  pas  impossible,  sans  doute,  la  plante  étant 
très  abondante,  de  pouvoir  s'en  procurer  les  10  à  12  kilos  qui  sont  nécessaires 
pour  connaître  la  nature  et  l'action  physiologique  du  principe  amer  dont  jai 
constaté  l'existence  dans  les  feuilles  et  dans  les  écorces  de  tiges  ou  de  rameaux. 

(2)  Voir  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  mai  1888,  p.  1446: 
Archives  de  pharmacie^  1888,  p.  259,  et  Archives  de  physiologie,  15  août  1888. 
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capitale  floral  â  l'extrémité  des  rameaax  appelés  k  fleurir,  et  ce  capitale 

prend  un   développement  et  an  coloris  qui  tranctient  sur  le  couleur  et  les 

dimeuMODS  de  l'ensemble  du  rameau  Ooritère.  Le  bois  est  très  dur  et  l'écorce 

noirïCre  porte,  sur  les    rameaux 

''  1^     ï  .SfSarMïÉMiaii*"  .■'  '■      dénudés  de  leurs  feuilles,  les  dca- 

'    S*  ,.       irices  saillaates  et  très  rapprochées 

K  ~       des  feuilles  loaibécs.  L'écorce  et 

^  i       tes  teuilles  ont  une  saveur  très 

'  ,       franchement  amère,  rappelant  ceUe 

de  la  quinine  ;  le  bois  parait  être 

'  entièrement   dépourvu    de    celte 


Le  capitule  court  et  béniispbé' 

riquc  mesure  2  centim.  de  lon- 
gueur sur  2  ccntim.  de  largeur. 
Il  est  formé  de  bractées,  d'abord 
réduites  il  des  écailles  courtes,  qui 
succèdent  asseï  vite  aux  feuilles 
vertes  et  trancbent  par  leur  cou- 
leur chair  de  saumon,  qui  est  celle 
de  tontes  les  écailles  involucrales. 
Celles-ci  vont  en  augmentant  de 
longueur  du  bas  au  sommet  du 
capitule;  elles  sont  \elues,  ciliées 
sur  les  bords,  étroites  et  aiguës 
an  sommet,  larges  â  la  base  ;  les 
écailles  les  plus  rapprochées  des 
Heurs  sont  réduites  à  l'élat  de  bau- 
delettes  étirées,  plus  courtes  que 
celles  du  sommet  du  capitule. 

Les  fleurs  jaunes  sont  au  nombre 
d'nne  vingtaine  dans  chaque  inflo- 
rescence. Les  ovaires  sont  très 
soyeux,  et  il  ne  semble  y  avoir  dans 
l'aigrette  que  des  soies  intérieures 
très  longues  et  velues,  ce  qui  con- 
^  duiralt  i  ranger  cette  espèce  nou- 

velle,que  je  dédie  âin.  Vanlsschott, 
danslasectiondes  Haplostephîum, 
w  -     -'--.  .  ___j       dont  Martius  a  fait  un  genre  spé- 

Fig.  Rameau  florifère  "^'«l.  <^<^^  1"'"  l'exemple  de  Bâillon 

àe  Lychnophora  Kon /jscftoii  Heckel.  ^l'Jnoffa'!^^^  ^^"''  ^^^ 
Après  ma  détermination,  j'avais  jugé  utile  d'adresser  .un  spécimen  de  ce 
Lschnopliora  à  quelques  botanistes  en  mesare  de  la  contrfiler.  Voici,  au  sujet 
de  ma  nouvelle  plante  que  j'avais  soumise  à  la  haute  appréciation  de  M.  Glaziou, 
le  botanislebien  connu  à  qui  la  Flore  du  Bré^l  est  redevable  de  tant  de  conquêtes, 
ce  que  m'écrit  ce  savant  :  t  Parmi  une  quinzaine  d'espèces  de  Li/chnophora  que 
a  j'ai  du  Brésil  central  (Minas  et  Goyaz),  aucune  d'elles  ne  se  rapporte  i  votre 
«  plante,  qui,  â  en  juger  par  la  texture  de  ses  fenillesentiéreméntgtabres.pour- 
3  rait  bien  appartenir  à  un  genre  que  le  Brésil  ne  possède  pas  >.  M.  Glazioo,  je 
le  snppose.  entend  indiquer,  par  ses  réserves,  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer 
plus  haut,  que  cette  plante  pourrait  bien  être  un  Hapûatepivmm. 

H,  J.  Poisson,  que  j'avais  prié  de  rapprocher  et  de  comparer  cette  espèce  avfc 
celles  du  même  genre  qui  sont  contenues  dans  les  collections  péruviennes  de 
Weddell  au  Muséum  de  Paris,  m'écrit  :  a  J'ai  examiné  votre  échantillon  et  je  l'ai 
«  comparé  avec  les  espèces  du  genre  Lychnophora  et  genres  voisins  et  je  n'ai 
•  rien  trouvé  pouvant  s'j  rapporter.  Dans  le  Chloris  Andina  de  Weddell,  rien 
<  de  semblable  ne  s'y  trouve  ». 
(1)  Histoire  des  plantes,  vol.  8,  p.  29. 
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Moyen   4e   régulariser  la  fermeatation  des   moâte 

de  raisin; 

Pai'  M.  P.   Carles. 

La  maladie  mannitique  des  vins  est,  à  des  degrés  divers,  fort 
répandue  partout,  mais  principalement  dans  les  pays  chanà; 
e'est  un  mal  qui  se  développe  toujours  à  la  cuve.  Elle  a  fm 
résultat,  en  apparence  principal,  d'introduire  dans  le  vin  de  li 
mannite,  formée  au  détriment  du  sucre  de  raisin.  La  mannlte 
est  elle-même  un  sucre,  mais  un  sucre  spécial  qui  est  fort  inofleDsil 
au  point  de  vue  hygiénique.  II  persiste  indéiSniment  dans  le  m 
où  il  a  pris  naissance. 

La  présence  de  la  manniie  dans  le  vin  n'aurait  donc,  par  elle- 
même,  aucune  importance  ;  mais,  comme  elle  consomme  à 
sucre  de  raisin  pour  se  former,  il  s'ensuit  déjà  une  décroissance 
du  degré  alcoolique.  Cette  décroissance  est  d'autant  plus  consi- 
dérable qu'une  autre  partie  de  ce  même  sucre  sert  à  produire  de 
l'acide  acétique  et  d'autres  acides  organiques  étrangers  au  vin. 
Ënfin^  à  côté  de  tous  ces  dérivés,  on  rencontre  toujours,  dans  le 
vin  mannité,  un  excès  de  sucre  rendu  infermentescible,  on  ne 
sait  pour  quel  motif.  Voilà  pourquoi  Ton  dit,  de  ces  vins,  qu'ils 
sont  aigre-doux,  ce  qui  veut  dire  atteints  à  la  fois  de  piqûre  et 
de  douceur.  Or,  tout  vigneron  sait  que  ce  sont  là  deux  plaies 
redoutables,  surtout  pour  les  vins  rouges. 

Qu'elle  est  la  cause  de  cette  maladie? 

La  cause  première  est  un  germe  pathogène,  un  microbe,  décoo- 
vert  par  MM.  Gayon  et  Dubourg.  Ce  microbe  se  trouve  toujoflR 
sur  la  pellicule  du  raisin  et  mêlé  à  d'autres  microorganisi»es, 
dont  le  plus  intéressant  est  la  levure  normale.  Tous  sont  égale- 
ment susceptibles  de  vivre  et  de  pulluler  dans  le  moût  du 
raisin,  à  ses  dépens,  et  de  le  transformer  chacun  à  sa  façon, 
suivant  que  les  conditions  que  présente  le  milieu  sont  plus  ou 
moins  favorables. 

Si,  en  général,  la  levure  alcoolique  normale  prend  le  dessus  et 
transforme  le  moût  en  bon  vin,  c'est  parce  qu'après  des  tâton- 
nements archi^séculaires,  nous  avons  appris  à  lui  livrer  le  moût 
du  raisin  à  point,  dans  des  conditions  favorables.  Or,  favorable 
signifie  à  un  degré  d'acidité  et  de  température  assez  propice 
pour  que  cette  levure  alcoolique  acquière  son  maximum  de  puis- 
sance et  prenne  le  pas  sur  toutes  ses  voisines. 

Mais  changeons  seulement  une  seule  de  ces  conditions,  la 
température  par  exemple.  Garnissons  deux  bocaux  jorneam 
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de  raisins  écrasés  mûrs  à  point.  Portons  l'un  de  ces  bocaux  dans 
une  étuve  à  38^0  degrés,  et  gardons  Tautre  comme  témoin  à  ia 
température  ordinaire.  Lorsque  la  fermentation  sera  achevée^ 
BOUS  trouverons,  dans  l'un,  du  vin  mannité,  qui  sera  aigre-doux^ 
tandis  que,  dans  l'autre,  il  n'y  aura  rien  d'anormal. 
•  Pourquoi  ?  Parce  qu^à  cette  température  de  surohauife,  défa-^ 
vorable  polir  elle,  la  levure  normale  ou  de  bon  aloi  s'est  trouvée 
affaiblie,  tandis  qu'au  contrair^^  le  ferment  mannitique  a  été 
favorisé,  tonifié,  et  a  obtenu  assez  d'énergie  pour  prendre  le  pas 
sur  l'autre  et  l'étouffer. 

Cela  explique  pourquoi  une  cuve  garnie  de  raisins  mûrs  à 
point,  mais  brûlants  de  chaleur  solaire,  donne  un  vin  mannité, 
tandis  que^  le  lendemain,  après  une  pluie,  les  raisins  similaifes^ 
mais  rafraîchis,  donnent  un  vin  normal  dans  une  cuve  jumelle* 
.  Eh  bien,  c'est  parce  que,  pendant  plusieurs  années,  on  a  con» 
sidéré  la  température  comme  l'unique  cause  défavorable  à  la 
levure  normale,  qu'on  a  conseillé  comme  remède  le  refroidis- 
sement du  raisin  avant  sa  misées  moût;  qu'on  a  conseillé 
plus  tard  l'aération  du  moût  en  pleine  fermentation  pour  le 
rafraîchir;  qu'on  a  discrédité  les  très  grandes  cuves,  au  profit 
des  petites  à  rayonnement  ou  refroidissement  naturel  plu» 
rapide  ;  que  les  Narbonnai^  Jettent  en  cuve  les  raisins  entiers, 
non  égrappés,  afin  que  leur  fermentation  soit  ralentie  par  la 
couche  d'air  interposée  ;  que,  en  Algérie,  on  mouille  les  cuves 
à  Textérieur,  quand  on  a  de  l'eau;  qu'on  fait  circuler  de  l'eau 
froide  dans  des  serpentins  placés  dans  la  vendange;  qu'on  y 

■4 

introduit  des  cylindres  pleins  de  glace. 

Cependant,  il  y  a  un  agent  de  nature  chimique  qui  a,  plus  que 
Ja  chaleur,  la  .propriété  de  faire  basculer  l'énergie  en  faveur  de 
la  levure  normale  :  c'est  l'acidité  naturelle  du  raisin. 

Dès  1893,  nous  avons  annoncé  que  tout  jus  sucré  provenant 
de  fruits  surmûris,  moût  de  raisin  ou  autres,  donne  de  la  man- 
nité par  fermentation  à  la  température  ordinaire,  lorsque  son 
acidité  initiale  était  inférieure  à  10  gr.  d'acidité  tartriquepar  litre, 
Nousajoutions  que  la  quantité  demannite  produite  était  d'au  tant 
plus  forte  que  cette  acidité  initiale  était  plus  faible  que  iO  gr. 

Peu  de  temps  après,  MM.  Gayon  et  Dubourg  confirmèrent  le 
fait.  Eux  aussi  constatèrent  que  le  ferment  mannitique,  en  bouil- 
lon de  culture  artificiel,  produit  de  là  mannite,  mais  que  la 
proportion  diminue  en  raison  inverse  de  l'acidité  tartrique,  si 
bien  qu'à  10  gr.  par  litre  d'acidité  tartrique,  le  ferment  n'en 
produit  plus. 
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Quelques  années  plus  tard,  nou 
consistant  à  mettre  en  œuvre  plusi 
moût,  dont  le  degré  d'acidité  forn 
montant  à  12  gr.  d'acidité  tartriqui 
ter  en  étuve  chauffée  à  38-40  degré 
qui  avaient  moins  de  10  gr.  d'acidi 
nités,  mais  non  les  autres.  Quant 
ment  10  gr.  d'acidité,  c'était  :  l»  l( 
fermenté  sans  douceur;  3°  le  moin 

fixe  que  volatile;  4°  le  plus  limpide;  &>  le  plus  rouge  rnt)is; 
6°  te  plus  agréable  au  goût. 

Ceci  prouve  donc  que,  si  la  surchauffe  à  la  cuve  est  une  canse 
qui  favorise  la  formation  de  la  mannite  et  de  l'aigre-douceur, 
cette  même  surchauffe  est  impuissante  à  produire  le  mâme 
résultat,  lorsque  l'acidité  initiale  du  moût  est  égale  à  10  gr. 
d'acidité  tartrique  par  litre. 

Tout  le  problème  à  résoudre,  pour  régulariser  la  fermentalion 
d'un  moût  et  produire  un  bon  vin  non  mannité,  cousiste  donc 
à  ne  mettre  en  fermentation  que  des  raisins  nantis  de  10  gr. 
d'acidité  tartrique,  parce  que  le  ferment  mannitique  ne  penl 
vivre  en  un  pareil  milieu. 

Pour  y  arriver,  nous  avons  imaginé  et  fait  construire  un 
ballon  gradué,  appelé  uvoaciditnètre  (1),  dont  le  maniemeni 
rapide  et  à  la  portée  de  tous.  On  écrase  des  raisins  dans 
toile;  on  verse  100  c. cubes  de  jus  dans  le  ballon,  puis  on  aj 
de  la  potasse  jusqu'au  virage  de  la  couleur.  A  ce  moment,  ( 
le  nombre  de  degrés  de  potasse  dépensée. 

Si  ce  nombre  de  degrés  est  supérieur  à  10,  cela  veut  dire 
la  vendange  est  trop  acide  et  n'est  pas  assez  mûre.  Si  le  noi 
de  degrés  est  égal  à  10,  cela  signifie  que  les  raisins  sont  à } 
pour  être  cueillis.  Enfin,  troisièmement,  si  le  nombre  de  de^i» 
est  inférieur  à  10,  c'est  que  les  raisins  sont  trop  mûrs,  capables 
de  fournir  des  vins  aigre-doux,  et  qu'il  y  a  lieu  d'acidifier  Ih 
moûts.  Il  est  entendu  que  le  degré  d'acidité  à  ajouter  est  indi- 
qué à  première  lecture  par  l'essai  lui-même. 

Cet  apport  d'acidité  supplémentaire  peut  être  fourni  par  des 
raisins  insuffisamment  mûrs  ou  encore  par  des  grapillons  de 
verjus  qui  se  trouvent  en  tout  vignoble  en  haut  des  pampres; 
mais  nous  préférons  l'acide  tartrique,  qui  est  l'acide  du  niàv, 
dont  le  dosage,  à  l'aide  de  Vuvoacidimétre,  est  fort  précis  et  don' 
le  mélange  au  moût  est  facile. 
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A  qui  apiMirlient  une  prescription  médicale? 

Par  M.  P.  G  ARLES. 

Cette  question  a  été  discutée  récemment  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  qui  a  été  d'avis  qu'une  prescription 
appartient  à  celui  qui  Ta  payée  à  un  médecin  consultant;  cet 
avis  est  si  bien  partagé  par  la  généralité  du  corps  pharmaceu- 
tique, que,  dans  toutes  les  grandes  villes  de  France,  les  ordon- 
nances sont  rendues  au  malade  avec  les  médicaments.  Le  phar- 
macien se  contente  d'en  prendre  copie  sur  un  registre  ad  hoc  et 
d'y  apposer  la  griife  de  sa  maison. 
Cette  règle  comporte  toutefois  diverses  exceptions. 
Ainsi,  dans  les  campagnes,  l'usage  est  tout  opposé,  et,  dans 
les  petites  villes,  on  pratique  un  système  mixte.  En  voici  les 
motifs  : 

Dans  les  campagnes,  les  médecins  indiquent  peu  par  écrit  la 
façon  d'employer  les  médicaments;  ils  n'ajoutent  guère  de  direc- 
tion, comme  disent  les  Anglais,  surtout  lorsque  le  malade  est 
illettré.  Aussi,  dans  ce  cas,  la  prescription  intéresse-t-elle  peu  le 
malade  lui-même;  les  termes  lui  sont  inconnus;  le  papier  res- 
semble à  tous  ceux  de  la  maison  ;  il  pourrait  y  avoir  méprise 
tôt  ou  tard,  et  il  préfère  laisser  la  prescription  chez  le  pharma- 
cien, où  elle  est  classée  et  tenue  à  sa  disposition . 

Enfin,  ce  genre  de  clients  aimant  bien  les  longs  crédits,  le 
pharmacien  est  intéressé,  de  son  côté,  à  garder  les  prescriptions, 
vu  qu'elles  peuvent  constituer,  entre  ses  mains,  une  justification 
de  ses  réclamations  et  même  une  sorte  de  nantissement  moral. 
Avec  les  administrations  et  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
les  ordonnances  ne  sont  jamais  rendues  aux  malades  eux-mêmes; 
elles  sont  conservées  par  le  pharmacien  jusqu'à  la  fin  du  tri- 
mestre courant,  comme  pièces  à  l'appui  de  son  mémoire.  A  ce 
moment,  elles  sont  rendues  à  celui  qui  réellement  les  paye. 

Au  dire  de  certaines  personnes  n'ayant  jamais  pratiqué  la  pro- 
fession, ce  passage  de  l'ordonnance  dans  des  mains  tierces  cons- 
titue une  violation  du  secret  professionnel;  car,  à  la  lecture 
d'une  prescription,  un  administrateur-comptable  peut  pressen- 
tir l'existence  de  certaines  maladies.  L'objection  est  exacte.  Mais 
on  peut  faire  observer  qu'avant  d'accepter  les  statuts  de  la 
Société,  le  malade  a  su  qu'il  en  serait  ainsi.  Et  d'ailleurs,  s'il 
veut  cacher  sa  maladie,  il  lui  est  toujours  loisible  de  payer  lui- 
même  le  médicament  et  de  rentrer  en  possession  de  sa  pres- 
cription. Mais  nous  n'avons  jamais  ouï  dire  qu'il  se  soit  jamais 
produit  aucune  difficulté  sur  ce  point.   Lorsqu'un  sociétaire 
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devient  malade,  il  sait  très  bien  que  la  Société  connaîtra  II] 
nature  de  son  mal.  Le  cacher,  ce  serait  se  priver  de  veilleiai| 
compétents,  ce  serait  renoncer  à  Tindemnité  journalière  dî{ 
maladie,  ce  serait  enfin  une  façon  d'indisposer  le  président,  qplj 
a  le  devoir  légal  d'indiquer  tons  les  ans  au  ministre  les 
dont  les  sociétaires  ont  le  plus  souffert. 

Quant  à  l'ordonnance  momentanément  déposée  chez  le  pi 
macien,  il  est  entendu  qu'elle  est  là  au  secret  absolu,  et  qa'( 
dehors  de  l'autorité  judiciaire,  nul  n'a  le  droit  d'en  requ< 
communication,  pas  même  celui  qui  l'a  signée. 

Lorsque  cette  ordonnance  a  été  remise  entre  les  mains 
l'administration  de  la  Société,  il  est  expliqué  que  le  pharmacie 
n'en  est  plus  responsable  et  qu'il  n'a  plus  lui-même  le  droit 
la  réclamer.  Pour  la  sauvegarde  de  ses  intérêts,  la  copie  qu'il) 
dû  en  garder  sur  ses  livres  suffit,  jusqu'à  preuve  contraire. 

Enfin,  il  est  une  autre  circonstance  où  le  pharmacien  a  le 
droit  et  même  le  devoir  de  ne  pas  rendre  une  prescription  médi* 
cale  :  c'est  lorsqu'il  a  été  commis  par  le  signataire  une  erreur, 
un  lapsus  important,  que  le  pharmacien  n'a,  d'ailleurs,  pas  k 
droit  de  corriger. 

Rendre  alors  l'ordonnance,  même  sans  l'avoir  exécutée,  c' 
exposer  après  soi  un  confrère  distrait,  un  élève  novice,  à  ne 
relever  l'erreur  et  à  livrer  un  remède  qui  peut  être  nuisible 
même  funeste  au  malade;  c'est  porter  à  la  connaissance  de  pli 
sieurs  personnes  compétentes  la  faute  qui  a  été  conmiise  par 
inédecin  ;  c'est  coopérer  au  discrédit  que  celui-ci  peut  en  éprouve 
c'est  se  dessaisir  naïvement  d'une  sauvegarde  légitime,  loi 
(ce  qui  est  très  exceptionnel)   celui  qui   a  commis  l'errei 
dûment  avisé,  ne  veut  pas  en  convenir  et  insiste  pour  quel 
prescription  soit  exécutée  telle  qu'elle. 

Mais  il  est  entendu  que,  dans  ce  dernier  cas,  si  le  malade  k] 
réclame,  copie  certifiée  conforme  doit  lui  être  remise. 


Hoyeii  de  remédier  à  Fincttiiipalibililé  du  borate  de^a^ 

et  du  chlorhydrate  de  cocaïne; 

Par  M.  Bâche,  pharmacien  à  Magnac-Laval. 

Dans  le  numéro  de  mars  1902  du  Répertoire  de  pharmi 
(p.  109),  M.  Demandre  recommande  d'ajouter  un  peu  de  glyc^J 
rine  aux  solutions  renfermant  du  borate  de  soude  et  du  chtorrj 
hydrate  de  cocaïne,  afin  de  dissoudre  le  précipité  qui  se  forJDÇJ 
par  suite  de  l'incompatibilité  de  ces  deux  sels. 

Ce  procédé  n'est  peut-être  pas  sans  inconvénient  lorsque  toij 
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EAUX  RECOMMANDÉES 


CONTRE 

lyspepsie,  Maladies  des  Intestins, 
isthme,  Maladies  du  Larynx  \ 
*alvérisatears  portatifs .... 
rravelle,  Dyspepsie,  Goutte.   . 
rable)  Gazeuse  acidulée  .  .  .  . 

lau  de  table  parfaite 

digestions  difnciles 

eins,  Gravelle,  Goutte.  .  .  . 
«ronchites.  Laryngites  .... 
liabète.  Goutte,  Anémie  .  .  . 

laehitisoie.  Anémie 

^ux  Mères  et  Sels  pour  bains 
[aladies  de  la  peau,  Eczéma.  . 

Démie^  Chlorose 

èie,  Diabète,  Estomac 

Fable),  Goutte,  Gravelle.  .  .  . 

^ie,  Rate,  Estomac 

butte,  GraYclIe,  Diabète   .  .  . 
bie,  Estomac,  Rate.  .  . 
loutte,  Rhumatisme.  .  . 
iabëte.  Dyspepsie 


LA  BOUT. 

ALET  (DuTette) 0  55 

ALLEVARD 0  60 

14    » 

ANDABRE 0  50 

CÉSAR  à  DESAI6NES  (gare  Lamastre)  .  .  0  30 

CÉSAR  SUPÉRIEURE,  en  bout,  bordelaises.  0  40 

CHATELDON  (Montagne) 0  35 

CONTREXEVILLE  (Le  Cler) 0  45. 

EUZET-LES^AINS 0  60 

MARCOLS  (gare  St-Sauveur  de  Montégut).  0  50 

SALINS-LES-BAINS 0  40 

—           —       le  kilo 1    » 

SADÎT-GERVAIS 0  60 

SPA  (Condé),  gare  Vichy 0  60 

VIVARAISES 0  55 


VAIS. 
VICHY 


St-YORRE. 


! 


LA  DIGESTIVE 0  30 

LARBAUD 0  35 

LARDY 0  40 

SAINT-CHARLES 0  35 

CARREAUX 0  30 

AUBERT 0  40 


Par  Caisses  de  50  bouteilles,  franco  d'emballage  ea  gare  de  la  Source. 

Pour  25  bouteilles,  1  franc  en  plus. 

Uidreêscr  aux  Éiabiissemenis  ou  à  la  Compagnie  générale  des  Eaux  minérales, 

13,  rue  Taitbout,  Paris,  Propriétaire  des  Sources. 

REMISES  AUX  Pharmaciens  ET  M'"  deaux  minérales 
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E.  MERCK 

ÙRH^STRÙT 

Cafcioe  €t  Ses  ScIS;  Acide  Salicyliqûc 
€t  Ses  çoiDpoSéS;  Acide  yalérîaoïQûe 
et  Ses  coippoSéS;  Salol;  Beozooapbtol; 
ADtifébrioe;  Pbéoacétioe;  PiaStaSe;  Pep- 
Sioe;  Papayotfoc;  HOiléS  eSSeotielleS; 
Eùcalyptol;  Nérolioc;  Broii>elia;  Héllo- 
tropioe;  Aûbcpioc;  Cbloropbylle;  Coû- 
iDarioe;  BroiDOre  d'étbyle;  Cblorûre 
d'Itbyle. 

Sous  Cachet  d'origine  dans  toutes  les  grandes  drogueries.    ,  : 
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TEMPÉRITURE 


•^ 


Exposition  uaiverselle,  Paris  1900 
DEUX  MÉDAILLES 

ARGENT    en    BRONZE    / 


LARBAUD-S'YORRE 

PRÈS  VICHY 

(Découverte  et  exploitée  depuis  Î853) 

Maladies  de  l'Estomac,   Foie,  Reins,  Vessie, 
Goutte,  Gravelle,  Âlbumiimrie 


PRIX: 


I^a  caispe  do  50  bouteilles,  i  Vichy,  net ^8  fp. 

Paiement  ê  tff  jQurs. 

Par  5  caisses  et  au-dessus,  tarif  spécial  pour  le  port. 
Paiement  à  90  Jours  ou  2  %  à  30  jours. 

Psir  cadre,  3Q0  ou  600  bouteilles  ...    le  cent.     34  fr. 
Paiement  û  90  Jours  ou  2  %  à  30  Jours. 


PASTILLES    HYDRO-MINÉRALES    DE    VICHY 
SELS    DE    VICHY   POUR   BOISSON 
SUCRE    D'ORGE    H YDRO -MINÉRAL   DE    VICHYj 
SELS    DE    VICHY   POUR    QAINS 


Adresser  les  Commandes  au  Propriétaire 
M.  LARBAUD-S^-YORRE 
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solutions  doivent  être  employées  en  oculistique,  Tintroduction 
de  la  glycérine  dans  l'œil  devant  produire  une  sensation  assez 
désagréable. 

Le  procédé  que  j'emploie  me  semble,  à  ce  point  de  vue,  pré- 
férable. 11  consiste  tout  simplement  à  ajouter  à  la  préparation 
une  pincée  d'acide  borique  en  poudre  ;  le  précipité  se  dissout 
instantanément  (1). 

MM.  Astruc  et  Cambe  ont,  d'ailleurs,  indiqué  un  procédé 
presque  analogue  pour  remédier  à  l'incompatabilité  du  protargol 
et  du  chlorhydrate  de  cocaïne.  (Répertoire  de  pharmacie  y  juil- 
let 1902,  p.  297).  ^ 

REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 
PHARMACIE 

L'huile  de  foie  de  morue,  l'huile  de  foie  de  morue  phos- 
phprée,  la  lanoline  et  la  pommade  mereurielle  dans  le 

futur  Codex; 

par  M.  BouiiQUELOT  (2)  [Extrait). 

Huile  de  foie  de  morue,  —  Le  Codex  de  1884  est  tout  à  fait 
muet  sur  ce  médicament;  la  Commission  chargée  de  l'élaboration 
du  futur  Codex  a  décidé  d'indiquer  les  propriétés  de  cette  huile, 
ainsi  que  plusieurs  modes  d'essai,  comme  cela  existe  dans  la 
Pharmacopée  allemande. 

Cette  huile,  retirée  du  foie  frais  de  morue  par  chauffage  modéré 
à  la  vapeur,  est  jaune  pâle;  sa  densité  à  15  degrés  est  de  0.925- 
0.931  ;  elle  ne  se  fige  pas  lorsqu'on  la  refroidit  à  0  degré  et  ne 
rougit  que  faiblement  le  papier  de  tournesol  humecté  avec  l'al- 
cool. 

Essais.  —  1°  On  dissout  1  goutte  d'huile  dans  20  gouttes  de 
sulfure  de  carbone;  on  ajoute  1  goutte  d'acide  sulfurique  con- 
centré; on  agite;  le  mélange  prend  une  couleur  rouge  violacé, 
passant  au  brun. 

2°  En  mélangeant  15  gouttes  d'huile  avec  3  gouttes  d'acide 
nitrique  fumant,  on  obtient  une  coloration  rose  feu.  qui  passe 
au  jaune  citron. 

(!)  Nous  publions  le  procédé  indiqué  par  M.  Bâche,  parce  qu'il  y  a  intérêt  à 
rappeler  de  temps  à  autre  à  nos  confrères  ces  petits  artifices  destinés  à  remédier 
aux  petites  difficultés  que  présente  la  préparation  de  certains  médicaments, 
mais  ce  moyen  a  été  recommandé  par  M.  Thibault  dans  la  séance  de  la  Société 
de  pharmacie  du  7  mai  1890  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  1890,  p.  297.) 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1902, 

N-  9.   SEPTEMBRE   1902.  26 


1 .. 


394  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

â^  On  prend  un  flacon  bouché  à  l'émeri  de  250  c.cubes,  dans 
lequel  on  introduit  0  gr.  25  d'huile  exactement  pesée,  dissoute 
dans  15  c.cubes  de  chloroforme;  on  ajoute  25  c. cubes  de  solu- 
tion alcoolique  d'iode  (5  gr.  pour  iOO  c.cubes)  et  25  c.cubes  de 
solution  alcoolique  de  ^>ichlorure  de  mercure  (6  gr.  pour  100 
c.cubes);  d'autre  part,  on  prépare,  dans  un  autre  ballon,  un 
mélange  semblable,  sauf  qu'on  supprime  l'huile  de  foie  de  morue; 
on  abandonne  les  deux  flacons  pendant  quatre  heures  à  l'abri  de 
la  lumière  du  jour  ;  on  ajoute  ensuite,  dans  chaque  flacon,  3gr. 
d'iodure  de  potassium  et  100  c.cubes  d'eau  distillée  ;  on  titre  l'iode 
en  versant,  jusqu'à  décoloration,  au  moyen  d'une  burette  gra- 

N 
duée,  quantité  suffisante  d'une  solution  ^  d'hyposulfite  de  soude; 

la  différence  entre  les  deux  chiff'res  représente  la  quantité  d'iode 
fixée  par  l'huile  de  foie  de  morue  ;  il  suffit  de  multiplier  par  400 
pour  connaître  la  quantité  d'iode  fixée  par  100  gr.  d'huile.  Ce 
chiffre  ne  doit  être  ni  inférieur  à  144,  ni  supérieur  à  156;  c'est 
ce  qu'on  appelle  l'indice  d'iode  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

Il  est  important  de  ne  pas  laisser  l'huile  en  contact  avec  les 
réactifs  plus  de  quatre  heures,  car  l'indice  d'iode  augmenterait. 

4**  On  introduit  dans  un  petit  ballon  1  gr.  d'huile  et  20  c.cubes 

N 
d'une  solution  alcoolique  —  de  potasse  ;  on  relie  le  ballon  à  un 

réfrigérant  à  reflux,  et  l'on  chaufTe  au  bain-marie  pendant  une 

N 
demi-heure;  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solution  -^  d'acidf 

chlorhydrique,  jusqu'à  décoloration;  il  faut  employer  au  moiffi 
13  c.cubes  d'acide  pour  obtenir  ce  résultat. 

Huile  de  foie  de  morue phosphorée.  —  L'huile  de  foie  de  morue 
phosphorée  figurera  au  futur  Codex  et  sera  dosée  au  vingt  mil- 
lième; cette  huile  devra  être  préparée  au  moment  du  besoin. 

Graisse  de  laine  ou  lanoline  anhydre.  —  Ce  corps  gras  est  de 
couleur  jaune  citron  ;  il  a  une  faible  odeur  ;  il  fond  vers  40  degrés; 
il  est  soluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme  et  insoluble  dans 
l'eau,  mais  il  peut  absorber  deux  fois  son  poids  de  ce  dernier 
liquide;  il  est  neutre  au  tournesol  et  brûle  avec  une  flamme 
éclairante  et  fuligineuse,  en  laissant  un  faible  résidu  qui,  humecté 
avec  de  Teau,  ne  doit  pas  bleuir  le  papier  rouge  de  tournesol. 

ESSAIS.  —  1®  Si  l'on  ajoute  à  5  c.cubes  d'acide  sulfurique  con- 
centré 5  c.cubes  d'une  solution  chloroformique  de  lanoline  au 
cinquantième,  de  façon  que  les  deux  liquides  ne  se  mêlent  pas. 
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il  se  forme,  an  eontffcct  des  deux  couche»,  une  zone  colorée  en 
rouge  brun  ;  cette  réiu^tion  est  celle  de  la  cholestérine. 

^  Si  I*on  ajoute  2  gouttes  de  solution  de  phénolphtaléine  à 
une  solution  de  2  gr.  de  lanoline  dans  10  c.cubes  d'éther,  1^ 
liquide  doit  rester  incolore  (absence  d'alcali);  il  se  colore  en 
rouge  si  Ton  ajoute  une  seule  goutte  de  solution  normale  de 
potasse  (absence  d*acide). 

3*"  On  fait  bouillir  1  gr,  de  lanoline  avec  20  c.cubes  d'alcool 
absolu;  après  refroidissement,  on  filtre;  le  filtratum  ne  doit  pas 
donner  de  précipité  avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'ar- 
gent au  1/20  (absence  de  chlorure). 

Pommade  mercurielle  double,  —  La  Commission  du  Codex  a 
maintenu  la  formule  du  Codex  de  1884  et  renoncé  à  suivre 
l'exemple  des  Commissions  de  plusieurs  autres  pajs,  qui  ont 
ajouté  à  l'axonge  une  petite  proportion  de  lanoline  dans  le  but 
de  faciliter  l'extinction  du  mercure-  Elle  a  seulement  décidé 
l'addition  d'un  mode  d'essai,  calqué  sur  celui  de  Dieterich,  lequel 
consiste  à  prendre  1  gr.  de  pommade,  qu'on  introduit  dans  une 
fiole  conique,  dite  de  Bohême,  d'une  contenance  de  120  c.cubes; 
on  ajoute  60  c.cubes  d'éther,  puis  8  c.cubes  d'alcool  à  90**  et 
6  gouttes  d'acide  chlorh j  drique  ;  on  couvre  le  vase  ;  on  le  plonge 
dans  l'eau  tiède,  de  manière  à  liquéfier  la  pommade  ;  on  agite  et 
on  laisse  reposer  pendant  quelques  minutes;  on  décante;  on  lave 
le  dépôt  métallique  par  agitation  et  décantation,  à  cinq  reprises 
différentes  et  en  chauffant  légèrement,  avec,  chaque  fois,  10 
c.cubes  d'un  mélange  composé  de  1  volume  d^alcool  à  90**  et  2  vo- 
lumes d'éther  ;  on  lave  finalement  avec  10  c.cubes  d'éther  ;  après 
dernière  décantation  et  évaporation  spontanée  de  l'éther  resté 
adhérent  au  globule  de  mercure,  on  pèse  celui-ci,  qui  doit  peser 
0  gr.  50. 

Stérilisation  des  eatgats; 

Par  M.  Debuciiy  {Extrait)  (1). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1901,  page  396)  un 
article  consacré  par  M.  Debuchy  aux  divers  procédés  qui  ont  été 
préconisés  pour  la  stérilisation  des  catguts. 

M.  Debuchy  a  continué  ses  expériences  et  cherché  quelle 
pouvait  être  l'action  de  la  chaleur  sur  la  résistance  d'une  corde 
à  catgut  déshydratée  lentement. 

Il  a  pris  un  catgut  n»  3,  qui,  à  l'état  brut,  ne  se  rompait  que 
sous  un  effort  moyen  de  9  k°»  400,  pour  un  bras  de  levier  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du.  1"  juin  1902. 
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10  centimètres  ;  cette  corde  fut  portée  à  Tétuve  sèche  et  la  tem- 
pérature fut  élevée  progressivement  et  lentement  jusqu'à  110 de- 
grés; l'effort  moyen  est  descendu  à  7  k°*  400.  Cette  expérience, 
plusieurs  fois  renouvelée,  a  permis  de  constater  que  la  dessicca- 
tion lente  diminue  la  résistance  du  catgut  de  20  pour  100. 

Des  échantillon^  de  cette  même  corde,  toujours  lentement 
déshydratés,  ont  été  portés  ensuite  à  Tautoclave  à  120  degrés  en 
présence  de  vapeurs  d'alcool  absolu  ;  la  diminution  de  la  résis- 
tance a  été  de  28  pour  100. 

Il  est  donc  impossible  de  compter  sur  la  chaleur  seule  pour  ia 
stérilisation  du  catgut,  si  Ton  veut  lui  conserver  la  résistance  que 
recherche  le  chirurgien. 

Le  seul  procédé  qui  satisfasse  à  toutes  les  exigences  est  celai 
qu'a  fait  connaître  M.  Debuchy  (loco  dïcr^o),  procédé  qui  consiste 
à  dégraisser  les  cordes  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  à  les 
plonger  ensuite  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  2  pour  100 
pendant  quinze  jours,  à  les  laver  ensuite  avec  une  solution  de 
chlorure  de  sodium,  puis  avec  Feau  stérilisée,  à  les  porter  enfin 
à  l'autoclave,  à  80  degrés  au  plus,  pendant  une  heure,  et  cela, 
durant  huit  jours  consécutifs. 

On  peut  remplacer  cette  deuxième  partie  de  Topération  par 
un  séjour  de  deux  jours  dans  une  solution  alcoolique  d'essence 
de  cannelle  à  25  pour  100,  suivi  de  lavages  à  l'alcool  stérilisé. 

Enfin,  on  conserve  dans  un  liquide  alcoolique  stérilisé  au 
naphtol  ou  à  l'acide  phénique. 

Plusieurs  échantillons  de  ce  catgut  ainsi  stérilisé  ont  éfc' 
essayés  dans  le  laboratoire  de  M.  Radais  :  ces  échantillons  ont 
été  placés  dans  des  ballons  contenant  du  bouillon  peptonisé; 
puis  ces  ballons  ont  été  portés  à  l'étuve  à  37  degrés  pendaal 
deux  jours  ;  il  ne  s'est  produit  aucun  trouble  dans  aucun  ballon. 

On  pouvait  objecter  que  le  bouillon  était  resté  stérile  à  cause 
de  la  présence  de  la  petite  quantité  de  substance  antiseptique 
qui  imprégnait  les  fils;  d'autres  échantillons  du  même  catgutont 
été  lavés  à  plusieurs  reprises  à  l'eau  stérilisée  ;  puis  ils  ont  ébi 
placés  dans  des  ballons  contenant  du  bouillon  ;  les  ballons  sont 
encore  restés  stériles. 

Les  ballons  avaient,  d'ailleurs,  conservé  leurs  qualités  nutri- 
tives, attendu  que,  ensemencés,  à  la  fin  de  l'expérience,  avec  dû 
Bacilliis  pyocyaneus  et  avec  du  Staphylococcus  aureus,  ils  ont 
donné  lieu  à  d'abondantes  cultures. 
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Pommades  à  principe  aetlf  insoluble,  et  parllenllèrement 

pommade  mercurlelle  ; 

Par  M.  Cambe  (1)  {Extrait). 

M.  Crouzel  a  publié  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (1901, 
p.  251)  un  article  dans  lequel  il  a  montré  que,  dans  les  pommades 
à  principes  actifs  insolubles  et  à  base  de  vaseline,  la  substance 
active  se  sépare  pour  former  des  granulations  augmentant  en 
volume  au  fur  et  à  mesure  du  vieillissement  des  pommades,  et 
Fauteur  a  attribué  ce  phénomène  à  la  différence  qui  existe  entre 
la  densité  de  la  vaseline  et  celle  des  substances  incorporées. 

On  trouve  dans  le  Codex  un  certain  nombre  de  formules  de 
pommades  préparées  avec  des  principes  actifs  insolubles  (  pom- 
mades à  base  de  soufre,  de  mercure,  d'oxyde  de  zinc,  d'oxyde  et 
et  de  biiodure  de  mercure,  etc.),  et  ces  pommades  sont,  en 
général,  préparées  d'avance  dans  les  pharmacies . 

M.  Cambe  s'est  demandé  si  le  phénomène  observé  par  M.  Crouzel 
pour  les  pommades  à  base  de  vaseline  ne  se  produirait  pas  dans 
les  pommades  ci-dessus  énumérées,  préparées  avec  l'axonge,  et 
les  recherches  qu'il  a  faites  ont  porté  sur  la  pommade  mercu- 
rielle  double.  Il  a  constaté,  sur  deux  échantillons  de  cette  pom- 
made, qui  ont  été  divisés  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  partagés 
en  plusieurs  couches,  que  la  couche  supérieure,  ayant  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  enlevée  avec  précaution  et  examinée  au 
microscope,  ne  laissait  voir  aucune  trace  de  mercure;  dans  les 
couches  plus  profondes,  M.  Cambe  a  remarqué  que  l'homo- 
généité diminuait  progressivement,  si  bien  que,  dans  les  couches 
de  la  base,  des  globules  de  mercure  étaient  visibles  à  l'œil  nu. 

Dans  ces  diverses  couches,  M.  Cambe  a  dosé  le  mercure  par  le 
procédé  qu'a  préconisé  M.  Fonzes-Diacon  (voir  Répertoire  de 
pharmacie  (1897,  page  291),  qui  consiste  à  dissoudre  le  corps 
gras  au  moyen  de  l'éther  à  l'aide  de  l'appareil  lixiviateur  Soxhlet, 
et  il  a  trouvé,  pour  une  pommade  préparée  depuis  plusieurs 
années,  les  résultats  suivants  :  la  couche  supérieure  ne  conte- 
nait plus  que  37,56  pour  100  dç  mercure  ;  la  couche  suivante  en 
contenait  81,98  pour  100,  et  le  mercure  s'élevait  à  57,99  pour  100 
dans  la  couche  inférieure. 

M.  Cambe  conclut,  de  ses  recherches,  que  les  pommades 
contenant  des  principes  insolubles  ne  doivent  pas  être  préparées 
trop  longtemps  d'avance,  et  que,  lorsqu'elles  sont  préparées 
depuis  un  certain  temps,  on  doit  avoir  la  précaution  de  ne  les 
délivrer  qu'après  les  avoir  rendues  homogènes  par  un  battage 
convenable. 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  juin  1902. 
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CHIMIE 

» 

tinere  Interverll  dans  le  svere  mfiné  et  dans  le  8lr«p 

alniple; 

par  M.  YvoN  (1). 

M.  Y  von  a  constaté  que  tous  les  sucres  raffinés  préparés  ayec 
les  sucres  indigènes  renferment  une  certaine  proportion  de 
sucre  réducteur.  Les  sucres  indigènes  blancs,  au  moment  où 
ils  sortent  de  la  sucrerie,  n'en  renferment  pas  ou  n'en  renfer- 
ment que  très  peu.  Le  sucre  réducteur  contenu  dans  les  sucres 
raffinés  prend  naissance  pendant  les  différentes  phases  du  raffi* 
nage;  la  proportion  varie  depuis  des  traces  jusqu'à  0  gr.  03  et 
même  0.06  pour  100.  Les  sucres  sciés  à  la  mécanique,  les  sacres 
en  poudre  (dits  sucre  semoule ^  glace  ou  denii-glace)  en  contiennent 
encore  davantage  ;  sans  qu*il  y  ait  fraude,  la  proportion  pent 
atteindre  7  à  8  pour  100. 

Il  y  aurait  donc  lieu  d'accorder  une  tolérance  de  1  pour  100 
pour  la  quantité  de  sucre  réducteur  que  peuvent  renfermer  les 
sucres  raffinés  proprement  dits  et  les  sucres  blancs  cristallisés 
provenant  des  sucreries  et  désignés  commercialement  sous  le 
nom  de  cristallins  w°  3;  pour  les  sucres  en  poudre,  la  tolérance 
devrait  être  plus  large. 

Les  sucres  provenant  de  la  canne  à  sucre  contiennent  une  plos 
grande  quantité  de  sucre  interverti  que  les  sucres  indigènes, 
mais  ces  sucres  ne  sont  pas  usités  en  pharmacie. 

Le  sirop  simple  préparé  avec  du  sucre  raffiné  indigène  doJ 
donc  nécessairement  contenir  du  sucre  réducteur,  qui  peut  è(re 
décelé  par  la  liqueur  de  Fehling  et  par  le  polarimètre.  Du  sirop 
préparé  à  froid,  avec  du  sucre  contenant  0  gr.  30  de  sucre  réduc- 
teur par  kilogr«,  renfermait  0  gr.  312  par  litre,  et  0  gr.  236  par 
kilogr.  La  proportion  de  sucre  réducteur  est  plus  considérable 
lorsque  le  sirop  est  préparé  à  chaud,  et,  pour  peu  que  l'on  pro- 
longe un  peu  Tébullition,  au  lieu  de  passer  au  premier  bouillon, 
on  obtient  un  sirop  dans  lequel  la  quantité  de  sucre  réducteur 
s'accroît  progressivement. 

Il  est  bon  de  savoir  également  que  la  proportion  de  sucre 
réducteur  s'élève  dans  le  sirop  simple  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  moment  où  il  a  été  préparé. 

La  température  n'est  pas  seule  à  favoriser  la  formation  du 

sucre  réducteur;  il  faut  tenir  compte  de  la  faible  proportion 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  4  juin  1902. 
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d'acide  provenant  de  Teau  de  cuivre  employée  pour  le  nettoyage 
des  bassines  et  restant  adhérente  à  la  bassine,  malgré  le  lavage 
auquel  celle-ci  a  été  soumise. 

M.  Yvon  conclut  que  le  sirop  simple  récemment  préparé  ne 
devrait  pas  contenir  plus  de  1  gr.  de  sucre  réducteur  par  litre, 
dosé  à  la  liqueur  de  Fehling. 

Pour  Texamen  polarimétrique,  M.  Yvon  conseille  de  procéder 
de  la  manière  suivante  :  on  prend  10  gr.  de  sirop,  qu'on  mélange 
avec  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  obtenir  un  volume 
de  100  c.cubes;  on  examine  au  polarimètre  dans  le  tube  de 
20  centimètres  à  la  température  de  15  degrés  ;  on  doit  avoir, 
avant  inversion,  une  déviation  à  droite  de  8^34;  après  inversion, 
faite  avec  l'acide  chlorhydrique,  la  déviation  doit  être  de  S'^SS  à 
gauche;  cette  déviation  est  de  2^34,  si  Tin  version  est  faite  par 
Tacide  acétique  ou  l'acide  sulfurique. 

M.  Yvon  s'est  aussi  préoccupé  de  fixer  les  proportions  de  sucre 
et  d'eau  à  employer  pour  la  préparation  du  sirop  simple  ;  avec 
les  proportions  de  180  gr.  de  sucre  pour  100  gr.  d'eau  que  pres- 
crit le  Codex  pour  la  préparation  du  sirop  fait  à  froid,  on  obtient 
un  sirop  qui  a  une  densité  de  i,315  à  15  degrés;  la  densité  du 
sirop  fait  à  chaud  avec  les  proportions  du  Codex  (170  gr,  de 
sucre  pour  100  gr.  d'eau)  est  de  1,328.  M.  Yvon  estime  qu'on 
pourrait  conserver,  dans  le  nouveau  Codex,  les  proportions  de 
180  pour  100  pour  le  sirop  fait  à  froid  et  qu'on  devrait  réduire  la 
proportion  du  sucre  à  165  pour  100  pour  le  sirop  fait  à  chaud; 
on  obtient  ainsi  un  sirop  ayant  une  densité  voisine  de  1,320 
à  15  degrés. 

Essai  et  dosage  de  la  léelthlne; 

Par  M.  MoREAD  (1)  {Extrait), 

Pour  essayer  la  lécithine,  on  en  prend  2  ou  3  gr.,  qu'on 
dissout  à  chaud  dans  quatre  fois  son  poids  de  chloroforme  ;  après 
dissolution  et  repos  pendant  douze  heures,  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  résidu;  s'il  en  existe  un,  on  le  calcine  avec  du  nitrate  de 
potasse  et  du  carbonate  de  soude  ;  on  dissout  le  produit  de  la 
calcination  dans  l'acide  nitrique  dilué  ;  si  cette  solution  donne  la 
réaction  des  phosphates  avec  le  nitromolybdate  d'ammoniaque, 
c'est  que  la  lécithine  était  frauduleusement  additionnée  d'un  sel 
à  base  de  phosphore . 

Après  qu'on  s'est  assuré  que  la  lécithine  ne  contient  pas  de 
phosphates  ou  de  glycérophosphates  insolubles  dans  le  chloro* 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  Juillet  1902. 
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forme,  on  peut  la  doser  de  la  manière  suivante  :  on  en  prend 
1  gr.,  qu'on  additionne  de  2  ou  3  gr.  d'un  mélange  composé  de 
5  parties  de  nitrate  de  potasse,  2  parties  1/2  de  carbonate  de 
soude  pur  et  sec  et  de  2  parties  1/2  de  carbonate  de  potasse  sec; 
on  calcine  dans  une  capsule  de  platine  au  bec  à  soufflerie,  jusqu'à 
disparition  du  charbon;  après  refroidissement,  on  ajoute  dans  la 
capsule  de  l'eau  distillée;  on  ajoute  ensuite  un  léger  excès 
d'acide  chlorhydrique,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique 
et  des  vapeurs  nitreuses,  et  l'on  facilite  l'attaque  en  chauffant;  on 
neutralise  par  la  soude,  en  s'aidant  de  la  phénolphtaléine  ou  de 
tournesol;  on  acidifie  légèrement  avec  l'acide  acétique;  on 
étend  à  100  c. cubes,  et,  dans  la  solution  ainsi  obtenue,  on 
dose  l'acide  phosphorique  au  moyen  de  l'azotate  d'urane. 

1  gr.  d'acide  phosphorique  correspondant  à  11  gr.  40  de  léci- 
thine  distéarique^  on  multiplie  le  chiffre  trouvé  par  11,40,  puis 
par  100^  pour  avoir  la  teneur  du  produit  essayé  en  lécithine. 

En  opérant  sur  5  ou  10  gr.,  le  résultat  obtenu  serait  plus 
exact,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  prix  de  la  lécithine  est 
très  élevé. 

Cette  méthode  de  dosage,  d'après  M.  Moreau,  ne  demande  pas 
plus  de  quinze  minutes. 

M.  Moreau  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  ce  procédé  avec 
ceux  que  donne  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  et  il  a  constaté  que  les  chiffres 
étaient  très  voisins. 

Cette  méthode  s'applique  au  dosage  de  la  lécithine  dans  les 
granulés^  dans  les  pilules  ou  dans  l'huile  lécithinée. 

Pour  les  granulés,  on  en  pèse  un  poids  correspondant  à  1  gr. 
de  lécithine  ;  on  pulvérise  l'échantillon  à  analyser;  on  épuise  à 
à  chaud  par  le  chloroforme  ;  on  évapore  la  solution  chlorofor- 
mique  et  on  soumet  le  résidu  au  traitement  ci-dessus  indiqué. 

Pour  les  pilules,  on  opère  de  même,  en  prenant  10  pilules. 

Pour  rhuile,on  en  détruit  5  gr.  par  calcination  avec  10  gr.  du 
mélange  nitro-alcalin  ci-dessus  indiqué,  et  le  dosage  se  poursuit 
de  la  même  façon. 


Dosage  de  la  léeithine  daos  le  lait; 

Par  MM.  Bordas  et  de  Raczkowski   (1)  {Extrait). 

Pour  doser  la  lécithine  dans  le  lait,  on  a  généralement  recours 
au  procédé  qui  consiste  à  évaporer,  dans  des  conditions  conve- 
nables, une  certaine  quantité  de  lait,  à  extraire  du  résidu  sec,  au 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  30  juin  1902. 
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moyen  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  la  matière  grasse  phos- 
phorée  que  renferme  ce  résidu,  à  incinérer  cette  matière  grasse 
en  présence  du  carbonate  de  potasse  et  du  nitrate  de  potasse,  à 
doser  l'acide  phosphorique  formé  à  l'état  de  pyrophosphate.de 
magnésie  et  à  multiplier  le  chiffre  trouvé  par  le  facteftr  7,27. 
Or,  cette  méthode  est  longue  ;  d'autre  part,  le  résidu  qu'on 
soumet  à  l'incinération  peut  contenir  de  Tacide  phosphorique 
et  des  phosphates  qui  se  trouvaient  dans  cet  état  dans  le  lait; 
d'un  autre  côté,  il  peut  se  faire  qu'une  partie  du  phosphore 
organique  échappe  à  l'oxydation  par  suite  de  la  présence  de 
proportions  notables  de  matières  grasses;  enfin,  le  facteur  7,27, 
par  lequel  on  multiplie  le  pyrophosphate  de  magnésie,  n'est  pas 
exact;  en  effet,  même  en  admettant  que  la  matière  grasse  phos- 
phorée  du  lait  soit  de  la  lécithine  oléomargarique,  le  facteur 
serait  7,12;  mais,  si  l'on  estime,  avec  certains  auteurs,  que  cette 
matière  phosphorée  se  trouve  dans  le  lait  sous  forme  de  léci- 
thine oléobutyrique,  le  facteur  deviendrait  alors  5,48,  chiffre 
bien  éloigné  de  7,27. 

MM.  Bordas  et  de  Raczkoswki  préfèrent  doser  l'acide  glycéro- 
phosphorique  contenu  dans  la  matière  grasse  phosphorée  du 
lait.  Voici  comment  ils  recommandent  d'opérer  : 

On  prend  100  c. cubes  de  lait,  qu'on  agite  avec  le  mélange 
suivant  : 

Alcool  à  93° 100  c. cubes. 

Eau  distillée 100      — 

Acide  acétique 10  gouttes. 

On  obtient  un  coagulum,  qu'on  sépare  par  filtration  et  qu'on 
laisse  égoutter  ;  on  reprend  à  trois  reprises  ce  coagulum  par 
l'alcool  absolu  chaud,  qu'on  laisse  chaque  fois  en  contact  pen- 
dant quelques  instants  avec  le  coagulum,  avant  de  filtrer  le 
liquide;  les  trois  liquides  alcooliques  sont  réservés;  on  distille 
l'alcool  et  Ton  achève  l'évaporation  aubain-marie  ;  on  reprend  le 
résidu  par  une  petite  quantité  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther  à 
parties  égales  ;  on  filtre  ;  on  chasse  l'éther  par  évaporation  ;  on 
saponifie  par  la  potasse  ou  par  la  baryte  ;  on  décompose  le  savon 
obtenu  au  moyen  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique;  on 
sépare  les  acides  gras  et  l'on  concentre  à  siccité,  à  l'ébuUition, 
le  filtratum,  qui  contient  l'acide  glycérophosphorique  à  l'état  de 
sel  de  potasse  ou  de  baryte,  et  qui  contient  en  même  temps  un 
peu  de  phosphate  provenant  de  la  transformation  d'une  partie 
du  glycérophosphate  par  l'excès  d'alcali  ;  on  ajoute  au  résidu 
de  l'évaporation  10  c. cubes  d'acide  nitrique  concentré  ;  on  porte 
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au  bain-inarie  et  l'on  fait  tomber  dans  le liquidedu  perman- 
ganate de  potasse  en  poudre,  par  petites  pincées,  jusqu'à  persia- 
tance  de  la  coloration  violette;  on  dissout  Toxyde  de  manganèse 
formé,  en  versant  dans  la  liqueur  quelques  gouttes  d'ane 
solution  de  nitrite  de  soude  à  1/10;  on  chasse  les  vapeurs 
nitreuses  par  rébullition,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  précipiter 
l'acide  phosphorique  par  le  molybdate  d'ammoniaque  et  aie 
doser  ensuite  à  l'état  de  pyrophosphate  de  magnésie  ;  on  mul- 
tiplie la  quantité  de  pyrophosphate  de  magnésie  par  1,5495,  afii 
d'obtenir  la  proportion  d'acide  glyoérophosphorique  oonteira 
dans  100  c. cubes  de  lait. 

En  opérant  ainsi,  Textraction  de  la  Jécithine  est  absolument 
complète,  ainsi  que  l'oxydation  de  Tacide  glyoérophosphorique. 


^^^^^^^p«^^^^""^ 


Influence  de  réeréma^e  tsur  In  répartition  des 
du  lait,  notamment  de  la  lécltiiine; 

Par  MM.  Bordas  et  de  Rackzowski(I)  (Extrait). 

Afin  de  se  rendre  compte  de  l'influence  de  l'écrémage  sur  la 
répartition  des  divers  éléments  du  lait,  principalement  des 
phosphates  et  de  la  lécithine,  MM.  Bordas  et  de  Rackzowski  ont 
soumis  divers  laits  à  l'action  d*une  écrémeuse  centrifuge,  et  ils 
ont  analysé  le  lait  écrémé,  ainsi  que  la  crème  obtenue  et  le  lait 
sur  lequel  avait  porté  l'opération. 

Voici  les  résultats  de  leurs  analvses  : 

Lait  intégral.  Lait  écrémé.    Crème, 
p.  100.  p.  100.         p,  100. 

Extrait 15.41  10.23  54.20 

Cendres 0.68  0,72  U.28 

Matière  grasse 5.86  0.09  50.88 

Lactose 4.96  5.28  2.38 

Gaséiae 2.88  3.24  1.15 

Acide  phosphorique  total 0.176  0.184  0.096 

—  phosphorique  organique 0.0044  0.0013  0.0252 

—  --*  eDtùdeglycéropliMphorîqQe        0.0124      0.0037      0.06^1. 

—  ^  eixlécithûie 0.058       0.018       0.334 

L'extrait,  les  cendres,  la  matière  grasse,  le  lactose  et  la  caséine 
ont  été  dosés  par  les  méthodes  habituelles;  l'acide  phospho- 
rique total  a  été  précipité  par  la  molybdate  d'ammoniaquÊ» 
après  incinération  en  présence  du  carbonate  et  du  nitrate  de 
potasse,  puis  pcisé  à  Tétat  de  pyropbosphate  de  magnésie;  le 
dosage  de  Tacide  phosphorique  organique,  duquel:  on  déduit  b 
proportian  de  lécithine^.  a  été  eifectué.  par  la  méthode  décrite 
dans  rartidei  préoédent» 

(1)  Comptes  renetusde  l'Académie  des  sciènees  du  l&aoé^t  1902. 


Le  vàlome  du. lait  airalvsé  était  de  3  litres  âOÛi;  celui!  dui  lait 
écrémé,  de  2  litres  800,  et  celui  de.  la  crèane,  deO'litre  374)i. 

L'exanreiï  des  chiffres  oi-dessus  montre  que,  en  écrémant 
le  lait  à  98  pour  100,  on  lui  a  enlevé  69  pour  100  de  la  léci- 
thine  qu'il  contenait. 

Si  Ton  veut  bien  considérer  que  les  laits  consommés  dans  les 
villes  sont  souvent  écrémés  à  30  et  môme  40  pour  100,  on  voit 
que,  en  même  temps  que  la  matière  grasse,  on  enlève  de  20  à 
30  pour  100  de  lécithine.  Cette  constatation  explique  les  troubles 
gastro-intestinaux  qu'on  observe  chez  les  enfants  dans  les  loca- 
lités où  les  municipalités  tolèrent  la  mise  en  vente  de  laits 
é^més. 


DétegiUiatlon  du  point  de  fasloii  des  eorps; 

Par  M.  Gascard  (1)  (Extrait). 

Pour  prendre  le  point  de  fusion  d'un  corps,  on  a  l'habitude  de 
fixer,  contre  le  réservoir  d'un  thermomètre,  à  l'aide  de  bagues 
en  caoutchouc,  un  tube  de  verre  mince,  de  faible  diamètre, 
fermé  à  sa  partie  inférieure  et  contenant  une  parcelle  du  corps 
dont  on  cherche  le  point  de  fusion;  le  thermomètre  et  le  tube 
plongent  dans  un  bain  formé  d'un  liquide  approprié,  qui  est 
chauffé  et  agité  avec  le  thermomètre  jusqu'à  ce  que  la  fusion  se 
produise. 

Or,  l'opérateur  éprouve  quelque  fatigue  à  fixer  altenaativement 
l'échelle  du  thermomètre  et  le  corps  en  expérience;  M.  Gascard 
évite  cet  inconvénient  en  fixant  le  thermomètre  T,  de  manière 
qu'il  soit  immobile,  et  en  se  servant  d'un  agitateur  indépendant 
du  thermomètre  pour  uniformiser  la  température  du  liquide. 
Cet  agitateur  est  mis  en  mouvement  par  un  petit  moteur  élec- 
trique M  (qu'on  trouve  dans  les  bazars  au  prix  de  5  fr.),'  placé  à 
25  centimètres  environ  au-dessus  du  bain,  de  telle  sorte  que  son 
axe  de  rotation  soit  vertical  ;  un  joint,  formé'  d'iin  petit  tube  de 
caoutchouc,  réunit  cet  axe  à  un  gros  fil  de  cuivre  A,  qui  reste 
ainsi  suspendu  verticalement  au-dessous  du  moteur  et  dont  Pex- 
tréinité  inférieure,  aplatie  en  fbrme  de  rame,  puis  tordue  en 
hélice,  plonge  dans  Ife  liquide  ;  une  boucle  de  fil  semblable,  placée 
immédiatement  au-dessus  du  vase  contenant  le  liquide  et  fixée 
au  support  qui  soutient  le  moteur,  gmde  ràgitatenr  et  l'èmpèche 
de  se  déplàcer^jendèrat  la  rotation. 

(1)  Journal  de.  pharmacie  et  de  chimie  dal"  juin  1902. 
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Un  bouton  de  sonnerie  électrique  B,  posé  sur  la  table,  sert  i 
mettre  en  marche  l'agitateur. 

On  peut  utiliser  le  courant  continu  ou  le  courant  allernalif. 


Si  l'on  a  recours  au  courant  alternatif,  on  en  réduit  le  potenlitl 
par  un  pelit  rhéostat  liquide  qu'il  est  facile  de  réaliser. 


Compofillion  Am  latl  de  brebis; 

Par  MM.  Trlllat  et  Fohestieh  (1)  [Extrait). 

Il  existe  peu  de  documents  sur  la  composition  du  laitdf 'irf' 
bis;  les  quelques  données  analytiques  qu'on  posst'de  sonl  Ai^ 
à  MM.  Chevalier  et  Henri,  Doyère,  Filhol  et  Joly,  Gorup-ft?saDM. 
Pétigot,  Marchand,  etc.,  mais  leurs  analyses  ont  porté  suffi» 
cas  isolés  ;  MM.  Trillat  et  Forestier  ont  étudié  mélliodiqaem^' 
le  lait  de  brebis  d'une  région  de  la  France,  celle  des  Caussf*' 
leurs  analyses  ont  porté  sur  i71  échantillons  prélevés  par  if^ 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  dn  23  juin  1902. 
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soins  dans  plusieurs  laiteries  alimentées  par  le  lait  provenant  dxs 
plus  de  cent  bergeries.  Les  résultats  ci-dessous  sont  classés  en 
quatre  catégories,  d'après  la  nature  du  terrain  sur  lequel  pais- 
saient les  troupeaux. 

l"  Région  de  la  Besse  [terrain  granitique). 


Extrait  à  100  degrés. .  20.03  p.  100 

Beurre 7.40     — 

Lactose 5.37     — 

Caséine 6.18     — 


Cendres 1.021  p.  100 

Chaux  . 0.247      — 

Acidité. 3.7         — 


2*  Région  d'Esplas  (terrain  schisteux). 


Extrait  à  100  degrés. .  19.58  p.  100 

Beurre 7.42     — 

Lactose 5.35      — 

Caséine 5.87      — 


Cendres  ......      0.934  p.  100 

Chaux 0.256     — 

Acidité 3  — 


3°  Région  de  Roquefort  {terrain  argilo-calcaire). 


Extrait  à  100  degrés. .  18.90  p.  100 

Beurre 6.98      — 

LiSCtose  .   • o.oij     ~~~ 

Caséine 5.54     — 


Cendres 0.961  p.  100 

Chaux 0.230      — 

Acidité 2.66       — 


4<^  Région  de  La  Cavalerie  {terrain  calcaire). 


Cendres 1.018  p.  100 

Chaux 0.238      — 

Acidité 2.8         — 


Extrait  à  100  degrés. .  18.56  p.  100 

Beurre 7.18      — 

Lactose 5.26      — 

Caséine 5.12     — 

Ces  chiffres  sont  sensiblement  plus  élevés  que  ceux  indiqués 
par  les  auteurs  sus-nommés. 

MM.  Trillat  et  Forestier  ont  calculé  l'extrait  en  faisant  évaporer 
pendant  sept  heures,  au  bain-marie,  10  c. cubes  de  lait  dans  une 
capsule  de  platine  de  7  centimètres  de  diamètre. 

Us  ont  dosé  le  sucre  du  lait  avec  la  liqueur  de  Fehling,  en 
opérant  sur  10  c. cubes  de  liquide. 

Le  beurre  a  été  obtenu  en  traitant  le  coagulum  à  Téther  et  en 
pesant  la  partie  extraite. 

La  caséine  a  été  dosée  par  différence. 

Pour  évaluer  les  cendres,  on  a  versé  50  c«cubes  de  lait  dans 
une  capsule  de  porcelaine  tarée,  après  Ta  voir  additionné  d'une 
goutte  de  présure;  on  a  desséché  sur  un  bain  de  sable  chauffé 
avec  précaution  ;  puis  on  a  incinéré  et  pesé. 

La  chaux  a  été  dosée  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque. 

L'acidité  a  été  calculée  avec  la  soude  décinormale,  en  présence 
de  la  phénolphtaléine  comme  indicateur. 

Si  Ton  compare  la  composition  du  lait  de  brebis  avec  celle  du 
lait  de  vache,  on  remarque  le  poids  considérable  de  l'extrait, 


qurs^élèvepai^foisau-dessiss'deâOOgr.,  tandis  qiie,  dans  le  lait 
de  taebe  le  plus  riche,  (seôhiffre  ne  dépasse  ^uèredâd. à  i65;gr. 
La' différence  porte  surtout  sur  la  matière  grasseet  sur  la  caséÎDe. 


eolnrimétrlque  pour  déceler  de  faibles  quantités 

de  auere; 

Par  M.  Ventre-Pacha  (l)  {Extrait). 

Le  procédé  que  publie  M.  Ventre-Pactia  consiste  à  prendre, 
dans  un  tube,  10  c. cubes  de  la  solution  sucrée,  filtrée  etdéféquée 
au  besoin  ;  on  ajoute  12  gouttes  d'acide  sullurique  pur,  puis 
5  gouttes  d'une  solution  alcoolique  de  iiitrobenzine  à  parties 
égales  et  20  gouttes  d'une  solution  saturée  de  molybdate  d'am- 
moniaque pur;  on  chauffe  et  l'on  fait  bouillir  pendant  trois 
minutes  ;  il  se  produit  une  coloration  bleue  d'autant  plus  intense 
que  la  solution  essayée  renferme  plus  de  sucre.  On  compare  la 
teinte  à  celle  qu'on  obtient  avec  une  solution  sucrée  de  titre 
connu. 

On  obtient  une  coloration  trop  intense  avec  les  solutions 
à  1/1000;  les  solutions  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  sont 
celles  à  1/10,000;  on  obtient  une  réaction  appréciable  avec  les 
solutions  à  1/100,000  et  môme  à  1/1,000,000. 


Sur  quelques  dérivés  azotés  Au  bromal  ; 

Par  M.  îEm.  Vincent  (3). 

Le  bromal  jouit  de  propriétés  chimiques  et  physiologiques 
analogues  à  celles  du  chloral  ;  on  ne  iPempIoie  guère,  parce 
qu'il  ne  semble  pas  présenter  d'avantages  particuliers  et  parée 
que  son  prix  de  revient  est  très  élevé. 

M.  Vincent  s'aàt  livré  à  une  étude  spéciale  de  ce  corps,  et  il  a 
plus  spécialement  fait  porter  ses  recherches  sur  quelques 
dérivés azotésqu -il a préparésiôt qui  sont:  Tàldoxime  tribronaée, 
la  bromalphénylhydrazine,  la  tribromoéthylidénephény lamine 
(résultant  de  l'action  du  bromal  sur  l'aniline),  le  brooialfonnia- 
mide,  le  bromalbutyramide,  le  bromal benzamide,  la  bromalurée, 
la  bromitlpyridine,  la  broinalquinoléine,  la  monobromalantipy- 
Fine,  k  dibromalantipyrine,  la  déhydrobromalantipyrine  et  Je 
bromalpyramidion. 

En  ce  qui  concerne  les  bromalantipyrines,  M.  Vincent  a  cons- 
terté'que  la  dibromalantipyrine  est  plus  stable  que  la  monobro- 

(1)  Bulletin  de  V Association  des  cliimistes  de  sucrerie  de  juin  1902. 

(2)Késumé  d'une  thèse  soutenue  devaiit  la  Faculté  de  médecine  et  de  phar- 
nacie  de  Lyon  pour  l'dii^tentitm  du  gpade  de  phariMGiQn  supécievr. 
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malantipyrîne;  tandis  que  Je  fait  contraire  se  produit  pouï"  les 
oombinaisons  du  ohloral  avec  l'antipyrine. 

Au  cours  de  ses  recherches,  M.  Vincent  a  constaté  que  les 
deux  bromalantipyrines  ^e  dissocient  au  contact  de  l'eau,  ce  qui 
explique  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  doâer  l'antipyritie  dans 
ces  composés  au  moyen  de  l'iode,  suivant  le  procédé  indiqué  par 
M.  Bougault. 

Au  cours  de  son  travail,  M.  Vincent  a  étudié  la  formation  et 
la  marche  de  l'altération  du  composé  obtenu  par  l'action  du 
chloral  sur  la  phénylhydrazine,  et  il  a  fait  l'analyse  de  ce  com- 
pbsé,  qui  n'est  autre  chose  que  l'hydrazone  simple. 

La  bromaluréthane  a  été  obtenue  par  M,  Vincent  à  l'état  cris- 
tallisé, alors  que  jusqu'ici  on  ne  l'avait  préparée  qu'à  l'état 
amorphe. 

PréparatioD  des  periodates^ 

par  MM.  Ferdinand  Roques  et  GERNcaoss  (1)  {Extrait). 

MM.  Roques  et  Gerngross  proposent  de  préparer  les  periodates 
en  traitant  les  iodures  alcalins  en  solution  alcaline  par  un  excès 
d'hypochlorite  de  soude;  il  se  forme  vraisemblablement  d'abord 
des  hypoiodites,  qui  passent  successivement  à  l'état  d'iodates  et 
de  periodates. 

50  gr.  d'iodure  de  potassium  et  20  gr.  de  soude  caustique  sont 
dissous  dans  l'eau  et  additionnés  d'un  grand  excès  d'hypochlorite 
de  soude;  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  quelque  temps; 
le  mélange  se  trouble  bientôt  et  il  se  forme  un  dépôt  de  para- 
periodate  de  soude  cristallisé;  on  laisse  refroidir;  on  recueille 
ainsi  80  gr.  de  periodate. 


^h^^i«Mi*i^ÉMfca 
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Les  granulations  polaires  du  baeflle  diphtérique  ; 

Par  M.  Elie  Falières  (2). 

Certaines  espèces  microbiennes,  qui  coexistent  sur  les  mu- 
queuses à  côté  du  bacille  de  Loeffler,  présentent  beaucoup 
d'analogie  de  caractères  avec  ce  bacille,  et  il  est  important  de  les 
différencier. 

On  peut  opérer  cette  différenciation  par  des  inoculations  prati- 
cfuées  sur  le  cobaye  ou  sur  des  oiseaux,  mais  ces  inoctilationsne 
donnent  d^indications  qu'au  bout  de  plusieurs  jours. 

(1)  'Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  août  1902. 

(2)  Résumé  d'une  thèse  )prèsentée  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux  pour  l'obtention  du  |f rade  de  docteur  en  médecine* 
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Neisser  a  proposé,  en   1897,  un  procédé  certain    et    rapide 
permettant  de    différencier  le  bacille  diphtérique  du   bacille 
pseudo-diphtérique;  ce  procédé  consiste  à  appliquer  au  bacille 
diphtérique  la  méthode  de  coloration  indiquée  par  Ernst  pour 
déceler  les  granulations  acidophiles  découvertes  par  Babès  à 
l'intérieur  de  certains  microbes.  On  ensemence  les  produits  à 
examiner  sur   sérum  de  sang  coagula  ;  les  cultures  sont  pla- 
cées à  Tétuve  chauffée  à  34-35  degrés  ;  au  bout  de  douze  à  qua- 
torze heures,  on  fait  des  frottis,  qu'on  colore  avec  une  solution 
acétique  de  bleu  de  méthylène  (1  gr.  de  bleu,  20  c. cubes  d'alcool 
à  90o,  50  c. cubes  d'acide  acétique  cristallisable  et  950  c.cubes 
d'eau);  après  un  contact  de  2  à  3  secondes,  on  lave  à  Teau  dis- 
tillée, et  l'on   colore,  ensuite   avec  une  solution  de    vésuvine 
à  1/500;  on  laisse  en  contact  pendant  3  à  5  secondes,  et  on  lave 
de  nouveau;  le  bacille  diphtérique  se  montre  sous  forme  de 
bâtonnets    dont  le  corps  protoplasmique  est  coloré  en  jaune 
brun,  avec  un,  deux  ou  trois  grains  se  détachant  nettement  par 
leur  coloration  bleu  sombre  ;  tous  les  autres  bacilles  sont  uni- 
formément colorés  en  jaune  brun. 

Lorsque  les  bacilles  présentent  une  seule  granulation,  elle  se 
trouve  au  centre  ou  à  l'une  des  extrémités,  et  elle  est  volumineuse» 
le  plus  souvent,  ils  présentent  deux  granulations,  placées  à  cha- 
cune des  extrémités,  d'oii  le  nom  de  polaires  qui  leur  a  été  donné. 
Les  bacilles  longs  sont  les  seuls  qui  contiennent  trois  ou  quatre 
granulations. 

On  peut  faire  le  diagnostic  de  la  diphtérie  en  faisant  des 
frottis  directement  avec  les  fausses  membranes,  sans  recourir 
aux  cultures  sur  sérum.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  constate  que 
les  bacilles  présentent  des  granulations. 

Dans  les  fausses  membranes,  comme  dans  les  milieux  de  cul- 
ture, les  granulations  disparaissent  rapidement. 

On  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  nature  des  granulations  que 
présente  le  bacille  diphtérique  ;  quelques  auteurs  les  considèrent 
comme  des  éléments  sporulés,  d'autres  comme  un  signe  de  la 
virulence  du  bacille. 

M.  Falières  a  essayé  plusieurs  matières  colorantes  autres  que 
le  bleu  de  méthylène  pour  colorer  les  granulations  du  bacille 
diphtérique;  il  est  parvenu  à  obtenir  une  coloration  plus  accen- 
tuée avec  le  bleu  de  méthylène  borate  qu'avec  le  bleu  de  méthy- 
lène acétique  ;  avec  ce  bleu  de  méthylène  borate,  les  granulations 
deviennent  presque  noires,  et  la  matière  colorante  se  fixe  avec 
une  telle  intensité  que  la  vésuvine  n'arrive  pas  à  la  déplacer. 
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La  solution  de  bleu  borate  dont  se  sert  M.  Falières  est  préparée 
d  après  la  formule  suivante  : 

Bleu  de  méthylène 2  gr. 

Eau  commune 100  — 

Borate  de  soude 0  gr.  50 

Alcool  absolu 8  gouttes. 

La  propriété  que  possèdent  les  granulations  du  bacille  de 
Loeffler  de  fixer  le  bleu  de  méthylène  prouve  que  le  nom  de 
granulations  acidophiles,  donné  par  Ernst,  est  inexact,  puis- 
qu'elles se  colorent  plus  fortement  avec  une  solution  alcaline. 

Dans  les  préparations  colorées  avec  le  bleu  acétique  ou  avec  le 
bleu  borate,  puis  traitées  par  la  vésuvine,  les  granulations  dispa- 
raissent au  bout  de  plusieurs  jours,  et  le  corps  des  bacilles  devient 
de  plus  en  plus  pale.  M.  Falières  est  parvenu  à  rendre  les  prépa- 
rations durables  en  les  portant  dans  une  solution  de  tannin; 
après  un  quart  d'heure  d'immersion,  on  les  lave  à  Teau  et  on  les 
fait  sécher;  même  au  bout  d'un  an,  les  granulations  et  les  corps 
bacillaires  n'ont  rien  perdu  de  leur  coloration  primitive  dans  les 
préparations  ainsi  traitées. 

M.  Falières  a  recherché  l'influence  de  divers  milieux  de  culture 
dans,  la  production  des  granulations.  Il  résulte  de  ses  recherches 
que  les  granulations  se  produisent  avec  le  sérum  humain  coagulé 
comme  avec  le  sérum  de  cheval  coagulé. 

L'albumine  d'œuf,  coagulée  à  80  degrés,  est  un  milieu  favo- 
rable à  laculture  du  bacille  diphtérique  ;  il  en  est  de  mêmepour  le 
jaune  d'œuf  coagulé  ;  les  colonies  sont  très  apparentes  au  bout 
de  neuf  heures  de  séjour  à  l'étu  ve  ;  il  est  préférablç  de  pratiquer 
l'examen  de  la  culture  entre  douze  et  vingt-quatre  heures. 

L'albumine,  additionnée  de  peptone,  de  glucose,  de  bouillon, 
donne  des  milieux  favorables  à  la  production  des  granulations, 
mais  non  supérieurs,  à  ce  point  de  vue,  à  l'albumine  simple. 

Le  lait  gélose,  le  sérum  de  lait  gélose,  les  solutions  de  peptone, 
la  gélose  alcalinisée  ou  acidifiée  sont  des  milieux  dans  lesquels 
les  granulations  ne  prennent  pas  naissance. 

Les  sérums  thérapeutiques  (antidiphtérique,  iintitétanique, 
antistreptococcique)  ne  gênent  pas  la  formation  des  granulations 
polaires. 

Le  liquide  d'hydrocèle  coagulé  est  un  milieu  très  favorable  à 
la  culture  et  à  l'isolement  du  bacille  diphtérique  et  à  la  for- 
mation des  granulations. 

Le  liquide  d'ascite,  le  cerveau  et  le  milieu  de  Joos  donnent 
<les  résultats  incertains. 
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Me  rcipékuwpMiMt  pmf  ieg  ehauipignoiis; 

Par  M.  UvK  (i). 

M.  le  D""  Lamic  vient  d'étudier  cette  question  de  pratique  et 
d'actualité  dans  le^  Archives  nèéêkales  4e  Toutot^^^.  Ses  recherches 
lui  ont  permis  d'affirmer  que  le  groupe  des  champignons  vol- 
vacés  {Amanites  y  compris  les  Vfflmdrtsi)  est  le  seul  qui  renferme 
des  espèces  véritablement  toxiques.  En  dehors  de  ce  groupe,  il 
n'y  a  pas  de  champignons  véritablement  toxiques.  Les  accidents 
que  certains  peuvent  occasionner  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
troubles  digestifs  plus  ou  moins  prononcés. 

Dans  Je  groupe  des  Volvacés,  on  doit  distinguer  deux  séries  : 
i^  celle  de  V Amanite  bulbeuse  et  ses  variétés;  ^  celle  de  V Ama- 
nite fausse  oronge  (Aminata  muscaria^  Amanita  pantherina). 

L'amanite  bulbeuse  amène  le  plus  souvent  la  mort  (70  ou 
75  pour  100  des  cas),  tandis  que  les  accidents  déterminés  parla 
fausse  oronge  sont  rarement  mortels. 

Tous  ces  champignons  vénéneux  manifestent  leur  action  sur 
l'organisme  par  deux  séries  de  phénomènes  :  1°  des  troubles 
digestifs  plus  ou  moins  graves,  qui  n'ont  rien  de  particulièrement 
spécial;  2^  des  troubles  nerveux,  qui,  au  contraire,  semblent 
caractériser  leur  action  et  donner  à  la  scène  pathologique  sa 
gravité  et  sa  spécialité. 

Ces  troubles  nerveux  diffèrent  suivant  qu'il  s'agit  d'empoison- 
nement par  l'amanite  bulbeuse  ou  par  la  fausse  oronge,  et  don- 
nent, dans  l'un  et  l'autre  cas,  un  tableau  clinique  spécial. 

Chacun  de  ces  syndromes  correspond  à  un  toxique  différent  : 
la  phalline  (tnal  définie  chimiquement),  la  muscarine  (alcaloïde 
bien  caractérisé).  Il  y  a  donc  un  syndrome  phaUoïdien  (amanite 
bulbeuse)  et  un  syndrome  muscarinien  (fausse  oronge),  dont  les 
principaux  éléments  sont  mis  en  vedette  dans  le  tableau  sché- 
matique ci-dessous  : 

SYNDROME  PHALLOÏDIEN. 

(Am.  bulbosaet  ses  variétés.) 

Incubation  :  on^e  heures. 

Début  :  tardif,  silencieux. 

Symptômes  :  troubles  gastro-intestinaux  tardifs. 

Rémission  fréquente,  puis  douleur  épigastrique. 

Foie  gros.  Idtère  possible.  Hémorragies. 

Anurie  ou  urines  diminuées,  colorées. 

Dépression  nerveuse. 

(1)  Bulletin  médical  dvL  \^  inin. 
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Atexo-aéy  namie . 

Stupeur. 

latelligence  et  mémoire  intactes. 

Mort, 

Durée  moyenne  de  la  maladie  :  2-3  jours. 

» 

SYNDROME  HUftCARINIEN 

(Am.  muscaria,  A-  pantherina.) 

Incubation  :  deux  heures. 

Début  :  rapide,  bruyant. 

Symptômes  .*  troubles  gastro*-intestinaux  précoces. 

Pas  de  rémsêion. 

Anurit. 

Excitation  cérébro*spinale . 

Incoordination  motrice. 

Délire  {folie  mmeariniemie). 

Troubles  de  Vintelligence  et  âe  la  mémoire. 

Guérison. 

Durée  moyenne  de  la  maladie  :  1-2  jours. 

Le  diagnostic  d'empoisonnement  par  les  champignons  n'offre 
généralement  pas  de  difficulté,  grâce  aux  commémoratifs  ;  mais 
il  OQ  est  autrement  quant  à  la  détermination  de  respècecoupable. 
Dans  un  grand  nombre  de  cas,  cette  recherche  ne  peut  aboutir. 
Cependant,  en  recueillant  les  débris  des  champignons,  les  éplu- 
chures,  les  restes  du  plat,  en  examinant  au  microscope  les 
matières  des  vomissements  et  des  déjections,  ou  pourra  quelque 
f ois  y  iparvenir.  Enfin,  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  Tincu- 
bâtion,  Tétude  des  symptômes  permettront,  le  plus  souvent, 
d'attribuer  Tempoisonnement  à  Tun  des  deux  groupes  d'ama- 
nites toxiques,  groupe  muscarinien d'une  part,  groupe  phalloïdien 
d'autre  part. 

Dans  le  traitement  de  l'intoxication  par  les  champignons,  le 
premier  soin  du  médecin  doit  être  de  débarrasser  les  voies  diges- 
tives  du  patient  de  la  matière  toxique.  Il  respectera  les  évacua- 
tions du  début  :  vomissements,  selles;  il  ne  les  combattra  que 
si  elles  se  montrent  trop  prolongées,  si  elles  ne  sont  plus  alimen- 
taires et  si  elles  indiquent  une  irritation  intestinale  intense 
qu'elles  ne  feraient  qu'augmenter. 

Si  les  vomissements  tardent,  il  faut  les  provoquer  par  tous  les 
moyens  possibles  :  émétique,  ipéca,  injection  d'apomorphine. 
Au  besoin,  on  en^ploiera  la  sonde  pour  vider  et  laver  Testomac. 

j^rès  l'âjetiûii  des  vomitifs,  ou  bien  si  le  tenyps  écoulé  fait 
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supposer  que  le  toxique  est  passé  dans  Tintestin,  il  faut  évacuer 
celui-ci  par  des  purgatifs  huileux  ou  salins,  des  lavements. 
Dans  toutes  les  formes  d'empoisonnement  par  les  champignons, 
il  faut  toujours  purger  le  malade. 

Pour  la  suite  du  traitement,  il  faudra  se  baser  sur  la  connais- 
sance exacte  du  poison,  se  laissant  guider  par  les  symptômes,  si 
la  détermination  exacte  de  l'espèce  fait  défaut. 

Contre  la  violence  de  l'inflammation  gastro-intestinale,  il 
faudra  administrer  des  lavementsémollients,  laudanisés,etc.,etc. 

S'il  s'agit  de  Vamanite  bulbeuse,  on  se  disposera  à  lutter  contre 
les  phénomènes  nerveux  dépressifs  par  les  stimulants  difTusibles  : 
éther,  acétate  d'ammoniaque,  café,  sérum  artificiel,  frictions,  etc. 

Avec  les  amanites  à  muscarine,  il  faut  diminuer  l'excitation 
cérébro-spinale  à  l'aide  des  calmants  :  chloral,  opium,  etc. 

Dans  les  deux  cas,  après  des  évacuations  abondantes,  il  faut 
favoriser,  au  moyen  des  diurétiques,  l'élimination  du  poison 
absorbé  :  injections  de  caféine,  de  théobromine,  de  spartéine, 
ou  encore  saignée,  lavage  du  sang,  bains  généraux. 

Pendant  la  convalescence,  suivant  les  cas,  on  prescrira  le 
régime  lacté  si  le  système  digestif  a  été  fortement  atteint,  ou 
bien  un  simple  régime  tonique. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'existe  réellement  aucun  antidote  ni 
pour  la  muscarine^  ni  pour  \eiphalline. 

On  a  dit  que  l'atropine  est  un  antagoniste  de  la  muscarine. 
Gela  est  vrai  au  point  de  vue  physiologique  pur,  les  expériences 
de  laboratoire  Pont  démontré.  La  muscarine  augmente  les  sécré- 
tions glandulaires,  rétrécit  la  pupille;  l'atropine,  au  contraire, 
diminue  et  supprime  les  sécrétions  glandulaires,  dilate  la  pupille. 
Mais  c'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  en  faire  un  spécifique  des 
empoisonnements  par  les  champignons.  Son  usage  doit  être 
proscrit  au  lit  du  malade  ;  il  faudrait  en  donner  des  doses  trop 
fortes,  dont  l'emploi  ne  serait  pas  sans  inconvénient;  c'est,  du 
reste,  un  médicament  dangereux  pour  la  respiration,  d'un  manie- 
ment difficile. 

La  pilocarpine,  malgré  ses  effets  sudorifiques,  doit  être  rejetée 
à  cause  de  son  action  dépressive  sur  le  cœur. 

La  caféine,  comme  tonique  du  cœur  et  diurétique,  sera,  au 
contraire,  employée  très  avantageusement,  surtout  sous  forme 
d'injections  hypodermiques  à  la  dose  de  0  gr.  40  centigr.  par 
jour,  en  deux  ou  plusieurs  fois. 

En  résumé,  on  peut  formuler  ainsi  le  traitement  de  Tempoi- 
sonnement  par  les  champignons  à  muscarine  :  évacuants,  injec- 
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tions  décaféiné,  bains  généraux  et,  en  cas  de  nécessité,  quelques 
calmants  :  chloral,  opium,  injection  de  morphine. 

Dans  les  intoxications  par  le  groupe  de  Vamanite  bulbeuse 
(champignons  à  phalline),  la  caféine  rendra  encore  de  grands 
services.  On  pourra,  avec  prudence,  pratiquer  une  saignée  de 
200  à  300  grammes  et  remplacer  ce  sang  par  une  injection  intra- 
veineuse de  sérum  artificiel  légèrement  alcalin  (formule  de 
Hayem,  par  exemple). 

Pour  combattre  la  stupeur  à  la  période  de  dépression,  on  asso- 
ciera à  la  caféine  les  bains  généraux,  et  surtout  Téther  en  injec- 
tions hypodermiques,  qui  constitue  ici  le  médicament  le  plus 
précieux.  On  ne  l'administrera  pas  par  Testomac  ;  on  évitera 
également  toute  boisson  alcoolique,  qui  pourrait  favoriser 
l'absorption  du  poison,  mais  on  donnera  le  lait,  le  café,  le  thé, 
surtout  Teau  de  Vichv. 

On  pourra  employer  avec  prudence,  dans  le  cas  de  stupeur  très 
prononcée,  quelques  injections  sous  cutanées  de  strychnine  à  la 
dose  de  un  milligramme  chaque  fois. 

Le  résumé  du  traitement  de  Tempoisonnement  par  les  cham- 
pignons à  phalline  consistera  en  évacuants,  injections  décaféiné, 
saignée,  injection  intra-veineuse  de  sérum  de  Hayem,  puis  injec- 
tions d'éther  et,  au  besoin,  de  strychnine  à  la  période  de  stu- 
peur. 

M.  Lamic,  envisageant  la  question  au  point  de  vue  prophylac- 
tique, a  terminé  son  mémoire  par  cette  profession  de  foi  et  ces 
conseils  adressés  au  grand  public  : 

'  Il  n'existe  aucun  caractère  général  qui  permette  de  distinguer 
un  champignon  vénéneux  d'une  espèce  comestible.  On  ne  saurait 
trop  s'élever  contre  les  absurdes  préjugés  populaires  qui  régnent 
encore  à  cet  égard  et  qui  inspirent  à  tort  une  sécurité  trompeuse. 
Il  n'y  a  que  les  caractères  botaniques,  bien  étudiés  et  bien 
observés,  qui  permettent  cette  distinction.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  ressemblance  est  parfois  grande  et  la  confusion 
facile  entre  une  espèce  comestible  et  une  espèce  vénéneuse. 

On  devra  s'efforcer,  par  des  descriptions  claires  et  exactes,  par 
des  dessins  coloriés,  de  faire  connaître  au  public  les  espèces 
toxiques  d'amanites,  les  seuls  champignons  dangereux,  ainsi  que 
nons  l'avons  vu.  Ces  dessins  devraient  être  placés  dans  les  écoles, 
dans  les  officines  des  pharmaciens,  dans  les  cabinets  de  consul- 
tation des  médecins. 

Mais  comme,  malgré  le  petit  nombre  de  ces  espèces,  on  ne 
peut  espérer  les  faire  bien  connaître  de  tout  le  monde,  que 
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la  moindre  erreur  peut  amener  des  c^Mijséquences  déplora» 
blés,  il  ne  faut  oesaer  d'affirmer  que  le  seul  moyen  infaillible 
de  se  préserver  de  tout  accident  consista  à  faire  préalablement 
bouillir  leâ  champignons  dans  Teau  pendant,  une  demi-beure  et 
à  rejeter  l'eau  de  cuisson.  On  les  accommode  eosuite  au  goût 
de  chacun.  Ils  peuvent  alors  être  consommés  sai>»  }e  moindre 
danger,  fussent-ils  des  plus  toxiques. 


Aellon  lii«cliiniiqtte  du  rein;  dédottliieiiienl  de  eertaities 
flttbataneefi  médieamenleases  par  la  pulpe  réDale.. 

Par  M.  Er.  GÉiuaD  (1}  [Extrait), 

En  collaboration  avec  M.  Abelous,  M.  Gérard  a  montré  que  la 
pulpe  rénale  contient  un  ferment  soluble  désoxygénant,  capable 
de  réduire  les  nitrates  en  nitrites,  décolorant  le  bleu  de  méthv- 
lène  et  semblant  donner  de  Taldéhyde  butyrique  aux  dépens  de 
l'acide  butyrique  (yoir  Répertoire  de  pharmacie,  1899,  p.  409). 

Les  mômes  auteurs  ont  constaté  que  les  macérations  aqueuses 
de  rein  de  cheval  contiennent  à  la  fois  un  ferment  réducteur  et 
un  ferment  oxydant  et  que  ce  dernier  peut  faire  disparaître  les 
produits  formés  par  l'action  du  premier. 

Le  ferment  réducteur  contenuidans  la  rein  n!est  pas  seule- 
ment  désoxydant,  il  est  encore  hydrogénant,  car  il  peut  trans- 
former la  nitrobenzine  en  aniline. 

La  coexistence,  dans  l'organisme,  d'une  diastase  oxydante  et 
d'une  diastase  réductrice  et  la  prédominance  des  fermeiitatioiis 
réductrices  en  l'absence  d'oxygène  p<H*mettant  d'admettre,  avec 
M.  Armand  Gautier,  que  les  bases  animales  peuvent  ou  bîen<dis- 
paraître  par  oxydation,  ou  bien  se  constituer  lorsque  diminue 
l'énergie  des  réactions  générales  provoquées  par  l'oxygène,  ce 
qui  a  lieu  lorsque  la  respiration  faiblit  ou  dès  que  s'^aceentueat 
les  phénomènes  de  réduction,  ce  qui  a  lieu  dans  certaines 
maladies. 

M.  Gérard  a  encore  montré  (voir  Répertùire  de>  pharmaci&y  Jan- 
vier 1902,  p.  25)  que  l'extrait  aqueux  de  rein,  préalablement 
lavé  par  une  injection  prolongée  d'eau  distillée,  transforme  la 
créatine  en  créatinine  par  déshydratation;  plus  tard,  il  a  retiré 
de  l'extrait  de  rein  de  cheval  un  ferment  soluble  susceptible  d'hy- 
drolyser  l'amygdaline  et  la  salicine,  comme  le  fait  l'émulsine. 

De  nouvelles  recherches  de  M»  Gérard  lui  ont  permis  de  cons- 
tater que  la  pulpe  rénale  peut  dédoubler  certaines  substances 
médicamenteuses:;  il  a  lavé  un  rein  de  cheval  en  injectant  par 

(1)  Joitrnal  de  phiarmacie  et  de  chimie  dxi)if  jfini.1902». 
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les  vaisseaux  de  Peau  distillée;  le  rein  a  été  ensuite  pulpé  et 
mis  en  macération  avec  certains  médicaments,  en  présence  du 
chloroforme,  de  manière  à  empêcher  IMnterv^ention  des  mior(>- 
organismes. 

La  pulpe  de  rein  dédoublé  TacétanUide  et  met  en  liberté  de 
Taniline,  qu'on  caractérise  parla  coloration  bleu  pâle  qui  se  forme 
au  contact  de  Thypochlorite  de  soude  et  qui  vire  au  rose  sous 
l'influence  du  sulfhydrate  d-ammoniaque. 

La  pulpe  de  rein  ne  produit  rien  de  semblable  lorsqu'elle  a 
été  chauffée  à  Tébultition. 

En  faisant  réagir  la  pulpe  de  rein  sur  le  gaïaool  (éther  mé* 
thylique  de  la  pyrocatéchine),  celui-ci  est  saponifié  et  la  pyro- 
catéchine  est  mise  en  liberté;  on  la  reconnaît  par  les  réactions 
qui  la  caractérisent  (précipitation  par  le  sous*aeétate  de  plomb^ 
réduction:  à  froid  du  nitrate  d'argent,  coloration  vert  foncé  avec 
le  perchlorure  de  fer,  passant  au  violet  par  l'ammoniaque). 

La  pulpe  rénale  dédouble  encore  le  salicylate  de  méthyle,  en 
mettant  l'acide  salicylique  en  liberté;  le  salol,  l6  erésalol  et- le 
benzonaphtol  sont  également  décomposés,:  comme  ils  le  sont 
dans  l'intestin,  avec  hydratation  et  formation  d'adde  salicylique 
et  de  naphtol  libres* 

11  faut  donc  admettre  la  présence,  dans  le  rein  privé  de  sang, 
de  diastases  capables  de  décomposer  divers  médicaments 
chimiques;  ces  diastases  peuvent  être  précipitées  par  l'alcool; 
le  précipité,  lavé  à  l'alcool  et  desséché  dans  le  vide,  se  com- 
porte comme  la  macération  de  rein,  lorsqu'on  le  redissoiit  dans 
l'eau  chloroformée; 


HISTOIltE   HATURCLLE 


Culture  des  ar&reit  à.gutta  aux  Iniles  méerlanëaiges  et  à 
Mttlaeea^,  easafo  eu  luxIorC^lne;  exiMietieB.  de  lagpntla 

desv  feuille»; 

Par  M.  le  professeur  Verne  (1)  {Extrait). 

Au  cours  d'une  mission  à  lui  confiée  par  le  gouvernement 
français,  M.  Verne  s'est  préoccupé  de  rechercher  comment  sont 
cultivés  les  arbres  à  gutta  aux  Indes  néerlandaises  et  à  Malacca, 
ainsi  que  de  faire  des  tentatives  de  culture  de  ces  arbres  dans 
nos  possessions  de  llndo-Chine . 

ACeylan,  il  constata  que  les  plantations,  faites  il  y  a  dix  ans 
n'avaient  pas  réussi. 

(1)  AnnaU$^VIniiUut  calomal  de  Mùrseille,  1901* 


416 


aÉPËHTOLRE  DE  PHARMACIE. 


A  Malacca,  au  contraire,  les  forêts  de  la  presqu'île  sont  riche- 
ment pourvues  d'arbres  à  gutta,  et  Ton  y  fait  encore  de  nouvelles 
plantations  des  meilleures  espèces,  tirées  principalement  de 
Bornéo  et  de  Sumatra. 

A  Java,  possession  hollandaise,  le  professeur  Treub  a  montré 
à  M.  Verne  des  plantations  très  prospères  d'arbres  à  gutta,  pla- 
cées dans  un  terrain  de  nature  volcanique,  riche,  profond,  per- 
méable, plat,  étanche,  mais  fréquemment  arrosé  par  des 
pluies  chaudes  qui  tombent  presque  journellement  ;  les  plants 
avaient  été  importés  et  provenaient  de  graines  ayant  germé  en 
forêt;  beaucoup  de  ces  plants  ont  péri  en  cours  de  route,  mais 
il  en  est  resté  suffisamment  pour  pouvoir  apprécier  les  espèces 
productrices  de  bonne  gutta;  ces  espèces  sont  :  le  Palaquium 
gutta,  le  P.  oblongifoliimij  le  P.  Borneense  et  le  P,  Treubii, 

D'autres  espèces  peuvent  également  donner  de  bonne  gutta; 
c'est  ce  qui  semble  résulter  d'une  mission  accomplie  à  l'intérieur 
de  Bornéo  par  M.  Van  Romburg,  directeur  du  jardin  d'essai  de 
Tjikeumeuh  (Java),  qui  déterminera  ces  espèces  à  la  floraison, 
dans  une  dizaine  ou  une  quinzaine  d'années  ;  dans  ses  choix,  il  a 
pris  en  considération  l'aspect  général  des  plants  et  la  cassure 
des  feuilles  ;  dans  les  bonnes  espèces,  lorsque  la  cassure  est 
bien  faite,  le  latex  se  distend  en  filaments  sans  se  casser  et  ne 
poisse  pas  au  frottement  entre  le  pouce  et  l'index. 

Ce  même  latex,  dans  les  coupes  transversales  des  jeunes  tiges, 
apparaît  dans  les  faisceaux  fibro-vasculaires  de  l'écorce  et  dans 
la  moelle  ;  il  disparait  rapidement  de  cette  dernière  avec  l'âge, 
de  sorte  que,  sur  les  tiges  plus  fortes  et  sur  le  tronc,  il  n'exsude 
plus  que  de  l'écorce. 

Le  suc  des  bonnes  espèces  se  coagule  instantanément  dans  la 
plaie,  d'où  l'on  ne  peut  le  retirer  qu'avec  la  pointe  d'un  couteau, 
propriété  qui  rend  inutiles  tous  les  modes  d'incision  en  Vou 
autres  ;  l'incision  se  fait  la  veille  et  Ton  récolte  le  lendemain  ;  la 
seule  condition  à  remplir  est  de  la  pratiquer  obliquement  de 
bas  en  haut,  de  façon  que  la  lèvre  supérieure,  en  saillie,  l'abrite 
contre  la  fréquence  des  pluies  et  les  infiltrations  entre  le  bois 
et  l'écorce,  qui  amèneraient  fatalement  des  décollements  et  com- 
promettraient l'existence  des  arbres.  Nul  doute  que  des  saignées 
ainsi  pratiquées  puissent  être  répétées  tous  les  ans,  par  échelon, 
sans  nuire  à  l'activité  organique  des  arbres. 

M.  Romburg  a  reniis  à  M.  Verne  des  échantillons  de  gutta  pro- 
venant des  divers  arbres  cultivés  au  jardin  de  Tjikeumeuh;  à 
Tanalyse,  M.  Verne  a  constaté  que  \a,guUsi  dû.  Palaquium  oblongi- 
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foliuni  est  disposée  en  couches  superposées^  adhérentes,  se  déta^ 
chant  néanmoins  en  petits  fragments  tenaces  et  souples  ;  elle  est 
marbrée  et  de  teinte  claire  légèrement  rosée;  elle  contient 
environ  80  pour  100  de  gutta  pure,  9  pour  100  de  résine  et  près 
de  10  pour  100  de  débris  organiques.  La  gutta  du  P.  Borneense 
ressemble  à  la  précédente,  sauf  qu'elle  est  moins  souple,  que  les 
couches  sont  irrégulières,  que  les  agglomérations  sont  plus 
grosses  et  plus  adhérentes  ;  elle  contient  63  pour  100  de  gutta 
pure,  20  pour  100  de  résine  et  13  pour  100  de  débris  organiques. 
La  gutta  du  P.  Treubii  est  brune,  homogène,  et  se  présente  en 
couches  qui  se  distinguent  à  peine  et  se  détachent  difficilement 
en  petits  fragments  ;  elle  est  encore  moins  souple  que  celle  du 
P.  Borneense  ;  elle  contient  seulement  46  pour  100  de  gutta  pure, 
30  pour  100  de  résine  et  21  pour  100  de  débris  organiques. 

Si  Ton  considère  que,  pour  servir  d'enveloppe  aux  câbles  sous- 
marins,  la  gutta  doit  titrer  en  moyenne  65  pour  100,  on  voit  que 
la  gutta  du  P.  Treubii  ne  peut  être  utilisée  que  mêlée  aux  précé- 
dentes, qui  sont  beaucoup  plus  riches,  surtout  celle  du  P.  oblon- 
gifolium. 

Ainsi  documenté,  M.  Verne  a  emporté  de  Tîle  de  Java  des 
plants  racines  de  Palaquium  gutta  et  de  P.  oblongifolium  que 
lui  avait  remis  le  professeur  Treub  et  qui  étaient  destinés  à  des 
essais  de  culture  en  Indo-Chine.  Ces  plants  étaient  placés  dans 
une  serre  de  Ward,  plantés  au  fond  de  cette  serre  dans  une  couche 
épaisse  de  terre  humide,  qui  avait  été  recouverte  de  mousse 
également  humide  ;  les  plants  ayant  été  amarrés  avec  des  lattes 
transversales,  la  serre  avait  été  fermée,  en  ménageant  à  chaque 
extrémité  de  petites  ouvertures  grillées  au  sommet  ;  les  serres 
ainsi  aménagées,  jamais  ouvertes,  avaient  été  placées  à  Tombre 
sur  le  pont  du  paquebot  et  les  plants  purent  arriver  à  destina- 
tion sans  arrosage  et  en  très  bon  état. 

En  arrivant  à  Saïgon,  M.  Verne  apprit  que  des  souches  plan- 
tées par  Sérullas  et  de  jeunes  plants  apportés  par  M.  Raoul 
avaient  péri,  ce  qui  tenait  à  ce  que  le  terrain  où  ils  avaient  été 
plantés  avait  été  mal  choisi. 

M.  Verne  décida  que  les  plants  apportés  par  lui  seraient  trans- 
portés dans  rUe  de  Poulo-Ponjong  et  à  Kampot,  sur  les  côtes  du 
golfe  de  Siam.  où  pousse,  en  forêt  vierge,  le  Palaquium  Krant- 
zianum,  qui  donne  une  gutta  titrant  45  pour  100  de  gutta  pure. 

M.  Verne  est  actuellement  sans  nouvelles  de  ce  que  sont 
devenus  ses  plants  à  Kampot  et  dans  l'île  de  Poulo-Ponjong, 
mais  il  sait  qu'un  de  ses  Palaquium  oblongifolium  végète  bien 
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au  jardin  botanique  de  Saigon,  tandis  que  trois  de  ses  Palaquium 
gutta  vont  mal  à  Thuduc,  station  voisine. 

Ces  essais  semblent  prouver  que  les  Palaquium  poussent  dans 
une  aire  géographique  assez  restreinte  autour  de  l'équateur; 
ils  exigent  la  richesse,  la  profondeur  et  la  perméabilité  du  sol, 
des  pluies  fréquentes  et  une  température  égale,  conditions  assez 
difficiles  à  réunir,  mais  néanmoins  possibles  en  certains  points 
de  la  Cochinchine,  puisque  le  Palaquium  Krantzianum  y  vit  en 
forêts  et  fournit  de  grands  arbres. 

Pendant  son  voyage,  M.  Verne  s'est  arrêté  à  Singapore,  et  il 
a  visité,  sur  la  côte  de  Tile  de  ce  nom,  un  établissement  où  an 
ancien  préparateur  de  la  Sorbonne,  M.  Ledebœrg,  s'est  livré  à 
l'extraction  de  la  gutta.  L'arbre  exploité  par  lui  est  le  Palaquium 
Hookerii,  qui  ressemble  au  P.  Borneense  et  qui  croît  dans  la 
forêt  classique  de  Boukett  Timah. 

Patient,  laborieux,  éclairé,  M.  Ledebœrg  a  trouvé  le  moyen 
d'extraire  la  gutta  des  feuilles  fraîches,  sans  autre  intermédiaire 
que  Teau  portée  à  une  certaine  température. 

Les  essais  faits  en  Europe  par  Rigole  et  en  France  particuliè- 
rement par  MM.  Jungfleisch  et  Sérullas,  avaient  démontré  la  pos- 
sibilité d'extraire  la  gutta  des  feuilles  et  des  écorces  sèches  à 
l'aide  de  dissolvants  appropriés  ;  mais,  outre  un  prix  de  revient 
élevé,  M.  Ledebœrg  reproche  à  ces  dissolvants  d'interposer, 
entre  les  couches  d'une  matière  si  rapidement  coagulable  que  la 
gutta,  des  éléments  nouveaux  nuisibles  à  la  qualité  des  produits. 

Le  procédé  appliqué  par  M .  Ledebœrg  consiste  à  faire  passer 
les  feuilles  fraîches  dans  des  broyeurs  cylindriques,  actionnée 
par  un  moteur  à  vapeur,  au-dessus  de  grands  bassins  en  ciments 
remplis  d'eau  portée  à  une  température  convenable  ;  les  feuilles 
tombent  à  l'état  de  pulpe  dans  les  bassins,  où  la  masse  fluidifiée 
se  sépare  par  couches  suivant  la  densité;  la  partie  gutta  subit 
une  nouvelle  opération  identique,  ayant  pour  objet  d'éliminer  le 
plus  d'eau  possible  et  d'assurer  Thomogénéité  de  la  masse. 

Si  ce  mode  de  production  se  généralisait,  il  aurait  certaine- 
ment pour  conséquence  de  modifier  la  culture  des  Palaquium, 
qu'on  aménagerait  en  taillis,  dans  le  but  d'arriver  à  produire  un 
plus  grand  nombre  de  feuilles  et  d'en  rendre  la  récolte  plus  facile. 

La  gutta  obtenue  par  M.  Ledebœrg  est  de  couleur  vert  clair, 
lisse  à  la  surface  ;  elle  est  homogène,  tenace,  finement  granulée, 
à  peine  pointillée  de  petits  trous  moins  gros  qu'une  tête  d'épingle, 
dus  à  l'air  emprisonné  au  cours  de  l'opération  finale.  Cette  gutta 
ne  contient  pas  de  résine  et  titre  93  pour  400  de  gutta  pure. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRiNGERS 


Chables  POTTIËZ.  —  Acariens  daa»  la  poussière  ées  beu- 
eh#Bfi. 

Parmi  les  déjections  laissées  par  les  larves  subériphages  delà 
Tineola  Cuprealis,  le  long  des  galeries  creusées  dans  l'épaisseur 
des  bouchons  des  bouteilles  de  vin  en  cave,  on  rencontre 
fréquemment  des  organismes  microscopiques  de  la  classe  des 
arachnides.  Ces  parasites  vivent  de  la  substance  des  excréments 
et  d'éléments  divers  mélangés  à  la  poussière  brune  naturelle  des 
cavités  du  liège,  mais  ils  sont  étrangers  aux  travaux  de  destruc- 
tion de  la  matière  subéreuse. 

On  voit  les  acariens  à  un  faible  grossissement  (50  à  80  dia- 
mètres) se  mouvoir  lentement  entre  les  fibrilles  de  soie  qui 
relient  les  granulations  excrémentitîelles  ;  dans  les  creux,  on  les 
découvre  au  milieu  d'un  pulvérin  constitué  par  leurs  propres 
excréments. 

L'espèce  la  plus  répandue  dans  nos  caves  appartient  au  genre 
Tyroglyphus;c'e^t  le  T.  longior  P.  Gervais, 

Cet  acarien  néorophage  se  nourrit  surtout  d'albuminoïdes  en 
voie  de  fermentation  caséique.  Son  corps  jaunâtre  et  brillant  est 
cylindro-conique,  atténué  à  la  partie  antérieure. 

De  chaque  côté  de  l'abdomen,  vers  la  base,  apparaissent  deux 
vésicules  arrondies. 

Les  pattea  robustes  sont  sub-égales  dans  les  deux  sexes.  Les 
tarses,  sub-cylindriques  et  allongés,  sont  pourvus,  aux  extré- 
mités, d'une  ventouse  vésiculaire  sessile  et  trilobée,  du  centre 
de  laquelle  surgit  un  petit  crochet. 

Son  abdomen  est  pourvu  de  soies  lisses  dépassant  en  longueur 
celles  du  corps. 

La  porosité  des  bouchons  vermoulus  livre  passage  aux  Tyro- 
glyphes,  qui  pénètrent  jusqu'au  fond  des  galeries.  Ils  envahissent 
tous  les  réduits  où  sont  abandonnés  les  matières  organiques 
mortes,  de  vieilles  dépouilles  et  des  excréta. 

Le  Tyroglyphus  longior  est  nécrophage,  mais  il  se  nourrit  de 
toute  espèce  de  détritus.  Il  abonde  parfois  dans  les  dépôts  en 
grappe  d'excréments  qui  se  balancent  à  la  face  extérieure  des 
bouchons. 

Il  est  à  noter  que  cette  espèce  est  surtout  abondante  dans  les 
caves  humides. 

Une  autre  variété  de  Tyroglyphus^  le  T.  siro,  communément 
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appelé  mite  du  fromage,  vit  parmi 
bouchons,  où  il  se  nourrit  des  ma 
maie  et  végétale. 

Cet  acarien  ne  se  rencontre  que  i 
bouchons  sur  lesquels  il  se  plait  i 
rappelant  celle  du  fromage  avarié. 

{Revue  mensuelle  de  la  Société 
25  juin  1902).  

ARNOLD  et  MENTZEL.  —  Recb< 
éaas  les  dear^es  «llnentRlrcB. 

Le  formol  en  solution  alcooliqu< 
en  présence  du  chlorhydrate  de  ph 
rique;  la  réaction  est  plus  nett« 
d'acide  sulfurique. 

C'est  sur  cette  réaction  que  repos 
MM.  Arnold  et  Mentzel. 

L'aldéhyde  acétique  donne  la  n 
déhyde,  mais  plus  faiblement.  On 
avec  l'aldéhyde  benzoïque,  le  chlo 

Pour  qu'on  soit  autorisé  à  conclti 
déhyde,  la  coloration  doit  être  imn 

Recherche  dans  tes  viandes.  —  Or 
hache  et  qu'on  traite  par  10  c.cube 
liquide  ;  on  prend  4  à  5  c.cubes  di 
0  gr.  03  de  chlorhydrate  de  phén; 
chlorure  de  fer  et  10  gouttes  d'ac 
ainsi  la  présence  du  formol  lorsc 
pas  plus  de  0  gr.  20  par  kilo. 

Recherche  dam  les  graisses.  —  Oi 
qu'on  traite  par  10  c.cubes  d'alcool 
tinue  comme  ci-dessus. 

Recherche  dans  le  lait.  —  On  a 
10  c.  cubes  d'alcool  absolu  ;  on  filtr 
haut. 

Recherche  dans  la  btére.  —  Avt 
réaction  directement.  Avec  les  bièi 
leur  de  la  mousse  ;  celle-ci  se  col 
ne  contient  pas  plus  de  0  gr.  10  de 

{Zeilschrift  fur  Untersuchung  der 
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PROELSS.  —  Réaelions  dUrércntlellesde  la  eoeaîne  et  de 
l>eg;oiiine. 


Cocaïne. 


Ergonine. 


Galomel. 


Coloration  noire  se  for-      Coloration   noire  immé- 


mant  lentement. 
Coloration  verte  à  chaud. 


Pas  de  coloration. 


Acide  sulfurique  et  bi- 
chromate de  potasse. 

Acide  sulfurique  et  acide 
iodique. 

Évaporation avec  eau  de      Pas  décoloration, 
chlore  et  addition  ul- 
térieure d*acide  sulfn- 
Nque. 

Évaporation  avec  eau  de 
brome. 


diate. 
Coloration  verte  à  froid. 

Coloration  ronge  à  chaud. 

Coloration  verte. 


Coloration  rouge,  restant 
rouge  après  addition 
d*acide  sulfurique. 


Acide  nitrique  et  acide 
iodique. 


Pas  de  coloration;  colo- 
ration rouge  après  ad- 
dition d*acide  sulfuri- 
que. 

Pas  de  coloration  ni  k      Pas  décoloration  à  froid; 
froid  ni  à  chaud. 


coloration    rouge     à 
chaud. 

D'après  Tauteur,  il  est  difficile  de  caractériser  la  cocaïne  dans 
les  recherches  toxicologiques,  lorsque  cet  alcaloïde  a  été  trans- 
formé en  ecgonine. 
{Zeitschrift  fur  Untersuchtmg  der  Nahrungs  und  Genmsmittel^ 

avril  1902).  

W.  CARTER  WHITE.  —  Aiotale  de  eobalt  eomme  réaetlf. 

On  emploie  une  solution  à  1/30,  et  les  solutions  à  essayer 
doivent  être  bouillies  et  neutralisées. 

Avec  les  phosphates,  on  obtient  un  précipité  violet,  soluble 
dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués. 

Les  arsénites  et  les  arséniates  donnent  un  précipité  rose, 
soluble  dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués . 

Les  hypophosphites  ne  donnent  pas  de  réaction,  mais,  par 
addition  de  1/200  de  phosphate,  on  voit  apparaître,  au  bout 
d'une  à  deux  minutes,  un  précipité  bleu  clair. 

L'azotate  de  cobalt  donne,  avec  les  ferrocyanures,  un  préci- 
pité vert,  insoluble  dans  l'ammoniaque  et  les  acides  dilués. 
Avec  les  ferricyanures,  le  précipité  est  rouge.  A.  D. 

{Pharmaceutkal  Journal,  1902,  2,  p.  68.) 


0.  HËHNËR.  —  Zinc  non  arsenical. 

Dans  un  creuset  en  terre,  faire  fondre  une  ou  deux  livres  de 
zinc  ;  ajouter  1  gr.  de  sodium  par  livre  de  métal  et  agiter  avec  une 
baguette  en  verre  dur  ;  enlever,  avec  une  cuillère  de  porcelaine, 
l'écume  qui  se  forme  à  la  surface;  ajouter  de  nouveau  du 
sodium  et  traiter  comme  ci-dessus  ;  répéter  cette  opération  dans 
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UD  deuxième  creuset  «t  attendre,  p 

naille,  qu'il  soit  presque  solidifié. 

Le  métal  obtenu  doit  ëlre  lavé  à 

[PbarmaceutkalJournal,  1902,  2, 


BENEDICT  et  MANNING.  —  Frodu 
Dans  un  exsiccateur,  on  met  !&( 
et  10  c.cubes  d'éther  pur  anliydn 
60  centimètres,  et  l'on  ferme  le  rob 
quelques  minutes,  l'acide  sulfuri 
d'éther,  et  le  vide  est  fait  à  4  millii 
{Pharmaeeiitùat  Journal,  1902,  2, 


M.  G.  fiOORSUA.  —  Slrycbnlein* 

Ce  nouvel  alcaloïde  a  été  trouvé 
sèches  du  Slrychnos  nux  romica.  L< 
grammes  par  kilo  de  feuilles  fralf 
aiguilles  cristaUines  anhydres,  qi 
240  degrés  ;  elle  pst  moins  toxique 
la  noix  vomique 

On  en  trouvf  dans  les  feuilles  jeui 
du  fruit  mùr,  dans  la  coque  dure  d 
veloppe  mince  de  couleur  orangé  q 
le  bois  des  branches  n'en  contiennei 

Avec  l'acide  sulfurique  concentr 
liquide  incolore,  devenant  jaunâtre 

La  solution  sulfurique  n'est  pas  r 
potasse,  le  permanganate  de  potasse 
de  cérium,  le  vanadate  d'ammoniu 
réactif  de  Frœhde  donne,  à  la  longi 
bleue.  L'acide  azotique  colore  en  jai 
zinc  ne  donne  pas  de  coloration  v 
cine. 

La  réaction  la  plus  caract/^risti 
solution  neutre  ou  faiblement  i 
d'azotate  de  strychnicine  donne,  avf 
baryte,  un  précipité  blanc  soluble  c 
solution  devient  peu  à  peu  rouge  < 
coloration  passe  au  pourpre  de  plus 

La  réaction  est  sensible  à  0.01  avi 
coloration  violette  apparaît  au  bout  c 
nine  et  la  brucine  ne  donnent  pas 

{Pharmaceulicat  Journal,  1902,  2, 


RÉPJJHTOIKB  DB  PHARMACIE.  433 

REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Exerciee  de  la  pharmacie  avec  Falde  d'un  préte-nom  ; 
condamnation  à  Saumur;  acquittement  du  pharmacien 
préte-nom. 

Le  20  juin  1902,  le  Tribunal  correctionnel  de  Saumur  a  rendu 
le  jugement  suivant,  par  lequel  il  a  condamné  le  S''Blay,  reconnu 
coupable  d'avoir  exploité  une  pharmacie  à  Allonnes,  sans  être 
pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  et  en  se  servant  du  diplôme 
d'un  S^  Desforges.  D'après  ce  même  jugement,  ce  dernier,  qui 
avait  été  impliqué  dans  les  poursuites  comme  complice  du 
S'  Blay,  a  bénéficié  d'un  acquittement,  sous  prétexte  que  les 
infractions  aux  lois  sur  la  pharmacie  ne  peuvent  être  considérées 
comme  des  délits  et  que,  par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  de 
complicité.  A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  le  Tribunal  de 
Saumur  s'est  sépai*é  de  tous  les  Tribunaux  et  do  toutes  les  Cours 
d'appel,  qui  n'hésitent  pas  à  considérer  lesdites  infractions 
comme  des  délits  et  qui  frappent  couramment  comme  complices 
les  pharmaciens  prêtant  leur  nom  à  des  personnes  exploitant  la 
pharmacie  sans  être  diplômées. 

Nous  pensons  donc  que  les  magistrats  de  Saumur  se  sont  trom- 
pés, attendu  que  nous  trouvons,  dans  un  jugement  rendu  le  27  juin 
1890,  par  le  Tribunal  de  Bayonne,  le  considérant  suivant  : 

Attendu  qu'il  est  également  admis  par  la  jurisprudence  que  les 
articles  59  et  60  du  Code  pénal,  relatifs  à  la  complicité,  s'appliquent, 
non  seulement  aux  délits  prévus  et  punis  par  le  Code  pénal,  mais 
encore  à  tous  les  délits  prévus  et  visés  par  les  lois  spéciales.  (Cassation, 
31  janvier  1817,  14  octobre  1826,  Chauveau  et  Faustia  Hélie,  T.  2, 
p.  144.) 

Nous  regrettons  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Saumur 
n'ait  pas  interjeté  appel  du  jugement  qui  nous  occupe;  la  Cour 
d'Angers  eût  vraisemblablement  infirmé  la  partie  du  jugement 
qui  avait  prononcé  Tacquittement  du  pharmacien  prête-nom. 

Voici  le  texte  du  jugement  du  Tribunal  de  Saumur  : 

En  ce  qui  concerne  Blay  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  Tinformation,  des  débats  et  des  aveux  mêmes 
de  Blay  à  Taudience  que,  dans  le  courant  de  Tannée  1901,  il  a  ouvert 
et  exploité,  à  Allonnes,  une  officine  de  pharmacien,  sans  être  muni  du 
diplôme  exigé  par  la  loi;  que,  pour  masquer  cette  infraction,  Blay 
s'était  adressé  au  pharmacien  Dcslorges,  qui  se  trouvait  et  se  trouve 
encore  dans  la  plus  profonde  misère,  dont  il  était  censé  le  bailleur  de 
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fonds  et  qui  avait  consenti  à  faire  à  la  sous-préfccture  de  Saumur  II 
dépôt  de  son  diplôme,  alors  que  la  déclaration  de  Fouverture  d'uBM 
pharmacie  sous  le  nom  de  Blay-Desforges  a  été  faite  à  la  mairie  d'Allonm  ■ 
par  Blay  seul;  , 

Attendu  qu'en  fait,  Desforges  n'a  jamais  exploité  cette  pharmacie  ni 
même  habité  Allonnes  ;  que  Blay  ne  conteste  nullement  en  avoir  tou^i 
jours  été  Tunique  propriétaire,  l'avoir  seul  exploitée,  ne  se  servant  du 
Desforges  que  comme  prête-nom  ;  que,  dès  lors,  il  a  contrevenu  à  Tarticled 
de  la  déclaration  de  1777  et  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI^  aux  termes  des*] 
quels  nul  ne  peut  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  s'il  n'est  en  iDèm\ 
temps  propriétaire  du  fonds  et  muni  du  diplôme  de  pharmacie  ; 
En  ce  qui  concerne  Desforges  : 

Attendu  qu'il  échet  uniquement  de  rechercher  si  les  articles  59  et  60 
du  Code  pénal  lui  sont  applicables;  .' 

Attendu  que  les  délits  contraventionnels,  parmi  lesquels  est  classé 
celui  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sont  tout  simplement  des  infrac- 
tions qui,  à  raison  de  leur  gravité,  sont  passibles  de  peines  supérieures 
à  celles  de  simple  police;  que  ces  infractions  n'ont  nullement  le  carac- 
tère de  délits,  puisqu'il  suffit  qu'elles  aient  été  matériellement  constatées  i 
pour  qu'elles  existent  et  ce,  indépendamment  de  toute  intention  frau- 
duleuse ;  qu'en  conséquence,  ceux  qui  s'en  rendent  complices,  par  l'un 
des  moyens  déterminés  par  les  articles  59  et  60  du  Code  pénal,  ne  peuvent 
être  frappés  de  la  même  peine  que  l'auteur  principal,  ces  articles  n'étant . 
applicables  qu'aux  crimes  et  délits  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  relaxer  Des-  j 
forges  des  fins  de  la  plainte  sans  dépens  ;  ] 

Par  ces  motifs,  condamne  Blay  en  500  francs  d'amende  et  relaxe  Des*] 
forges  des  fins  de  la  plainte  sans  dépens  ;  i 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  :  1 

Attendu  que,  devant  les  tribunaux  de  répression,  comme  devant  led 
tribunaux  civils,  la  partie  civile,  lorsqu'elle  est  lésée  par  un  délit  oui 
une  contravention,  peut  obtenir  réparation  entière  et  complète  de  tout  1 
ce  qui  constitue  une  atteinte  à  son  droit  et  que  son  droit  n'a  d'autre  ' 
limite  que  celle  de  son  int4rêt  ;  ! 

Attendu  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  a  intérêt  à  obtenir  la  fer-  j 
meture  de  l'officine  ouverte  par  Blay  en  violation  de  la  loi,  cette  officine  ! 
lui  faisant  une  concurrence  préjudiciable;  que  Blay  a  fait  plaider,  il  est  ^ 
vrai,  qu'il  l'avait  vendue  à  un  tiers  antérieurement  à  la  demande  ;  qu'il  " 
n'établit  nullement  ce  fait;  qu'en  tous  cas,  en  admettant  que  cette  vente 
ne  soit  pas  simulée,  aucune  formalité  édictée  par  la  loi  n'a  été  encore  j 
accomplie  par  son  successeur  ;  que  c'est,  à  l'heure  actuelle,  Blay  qui  j 
exploite  ladite  officine;  qu'en  conséquence,  le  Tribunal  doit  en  ordonner  I 
la  fermeture  et,  de  plus,  condamner  Blay  à  des  dommages-intérêts  dont  i 
il  a  les  éléments  suffisants  pour  apprécier  le  montant,  sans  qu'il  y  ait  1 
lieu  cependant  d'ordonner  rinsertion  du  présent  jugement  dans  les  jour-  I 
naux,  ainsi  que  le  demande  le  Syndicat  des  pharmaciens  ;  j 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  ordonne  la  fermeture  de  l'officine  illégale-  1 
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Coaltar  Sapoi)ii)c 

de  LE  BEUF,  Inv"" 

ANTISEPTIQUE 


ANTIDIPHTÉRIQUE 

CICATRISANT 

Ni    Toxique  -»*^   Nî    Caustique  s— 

Par  ses  caractères  d'originalité,  d'innovatioa  et  de  progrès,  celle 
préparation,  qui  s'est  attirée,  dès  l'origine,  une  grande  notoriété  el 
Teslime  de  tous,  fait  partie  du  nombre  relativement  réduit  des  s{)écia- 
lités  pharmaceutiques  vraiment  dignes  de  ce  nom. 

Sa  vogue  est  due,  en  outre,  à  ses  remarquables  qualités,  qui  l'ont 
fait  admettre  dans  les  Hôpitaux  de  la  Ville  de  Paris. 

Prix  du  Flacon  :  2  francs.  —  Les  6  Flacons  :   1 0  francs 

Se    méfier»    des     contr^efaçons 

Bien  spécifier  :  COALTAR  SAPONINÉ  LE  BEUF 


■iiB^LBJULB^UikH^L^  sipèle,    des    maladies 
femmes,    des    affections    rhumatismales,   et    à   l'intérieur   dans  la 
tuberculose  pulmonaire. 


Employé  avec  succès  dans 
le  traitement  des  maladies 
de  la  peau  et  des  organes 

'      ré<T- 


■  ^■■^■■^^■■^^■^■■-H  Produit  de  réaction  de  la  formaldéhyde 
Il  HTHlIrllKMhsur  richtyol.    Poudre  ne  se   dissolvant 

I  U 1 1  I  1 1 U 1  U  n  III 1.  que  dans  un  milieu  alcalin.  Excellent 
antiseptique  intestinal.  S'emploie  dans  les  diarrhées  tuberculeuses, 
la  dvsenterie,  la  fièvre  typnoïde.  Doses  pour  enfants,  1  à  2  gr. 
Adultes,  2  à  8  gr.  par  jour. 

l#%ii^"iiB  i^^^MAi  Combinaison  d'argent  (30  ^/o)  et  dlchtyol 

II  rlTHARuAN  soluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude  oo 
iUll  I  IIHIlUnll  dans  la  glycérine.  Le  meilleur  des  sels  d'a^ 
gent.  Moins  caustique,  et  plus  antiseptique  que  le  nitrate  d'argent. 

Dans  la  Blennorrhagie,  pour  lavages  :  1  :5000  à  1  :  3000;  pour 
Injections  :  1:2000  à  1:500;  pour  Instillations  :  1-3  «/o.  En  Gyn^ 
cologie  :  1  à  3  °/o  (dans  la  glycérine).  En  Ophtalmologie  :  l-°/oopoar 
les  affections  purulentes  et  1  à  3  ""/o  pour  la  conjonctivite  et  le 
Trachome. 

MARQUES  DÉPOSÉES  CONFORMÉMENT  A  LA  LOI 

S'adresser,  pour  les  Monographies  et  les  Echantillons, 

à  la  SOCIÉTÉ  ÏRANÇAISE  DE  PRODOTS  MITÀIBIS  ET  AMSEPTIPS 

35,    rue   des    Francs-Bourgeois,   PARIS 
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;  ment  exploitée  à  Allonnes  par  Blay,  et  ce,  à  dater  du  jugemeut,  à  peina 
do  20  francs  par  jour  de  retard  pendant  un  mois,  après  quoi  il  sera  fait 
droit  ;  condamne  Blay  on  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le 
Syndicat; 

Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  insertion  du  présent  jugement  dans  les 
journaux. 

Condamne  le  Syndicat  des  pharmaciens  aux  frais  et  dépens,  sauf  son 
recours  contre  Blay. 

Lia  dénomination  ««  Cilyeophosphino  »  ne  peut  eonstituer 

une  maiH|He  dcr  fabrique. 

I  Un  pharmacien  de  Paris,  qui  avait  déposé  le  mot  Glycophos- 
r  phine  comme  marque  de  fabrique,  avait  cru  pouvoir  s'appuyer 
sur  ce  dépôt  pour  poursuivre  un  pharmacien  du  département 
du  Nord  qui  faisait  usage  de  la  même  dénomination.  Devant  le 
Tribunal  de  commerce  de  Cambrai,  sa  demande  fut  favorable- 
ment  accueillie,  et  il  obtint  la  condamnation  du  confrère  pour- 
suivi par  lui,  mais  la  Cour  d'appel  de  Douai,  saisie  de  l'affaire 
par  le  pharmacien  condamné,  a  déclaré  que  le  mot  Glycophos- 
phine  ne  peut  constituer  une  marque  de  fabrique,  parce  qu'il 
n'est  pas  suffisamment  original  et  arbitraire. 

Voici  le  texte  de  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  Douai  le  29  avril 
1902: 

Attendu  que  la  loi  n'assure  un  droit  de  propriété  privée  au  déposant 
d'une  marque  apposée  sur  un  produit  pharmaceutiqne  qu'autant  que 
cette  marque  se  distingue  par  une  conception  personnelle  et  originale, 
susceptible  d'appropriation,  et  n'est  pas  un  simple  emprunt  d'expres- 
sions vulgaires,  parfois  même  nécessaires,  dont  l'usage  appartient  à 
tous; 

Attendu  que  X...  a  déposé,  le  6  juin  1898,  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine,  la  marque  Glycophosphine,  destinée  à  être  appo-* 
séesur  un  médicament  de  sa  fabrication;  qu'à  la  faveur  de  ce  dépôt, 
il  poursuit  en  contrefaçon  et  concurrence  déloyale  Z...,  qui  s'est  servi 
de  la  marque  Glycophosphine  pour  la  vente  d'un  produit  semblable; 

Attendu,  tout  d'abord,  qu'en  admettant  que  ce  soit  un  remède  nou- 
veau, cette  découverte  ne  pourrait  donner  lieu  à  une  exploitation 
exclusive  garantie  par  un  brevet  d'invention;  qu'il  n'est  pas  permis 
d'éluder  cette  loi  d'intérêt  public  par  un  moyen  détourné,  en  cherchant 
à  s'abriter  sous  la  protection  accordée  aux  marques  de  fabrique; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  le  médicament  offert  en  vente  par  X..., 
établi  sur  des  données  déterminées  et  publiées,  se  compose,  comme 
éléments  principaux,  d'acide  glycérophosphorique  et  de  différentes 
bases  ;  que  le  nom  adopté  par  l'intimé  est  un  nom  scientifique  se 
composant  du  jpréfixe  Glyco  employé  en  chimie;  qui,  mis  devant  le 
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lutre  produit  chimique,  Phofphùi-ine,  et  se  aHnbioant  aitc 
e  les  substances  qui  forment  les  cléments  priDCipaux  di 
|ue  ces  expressious  ne  pouvaient  pas  être  prises  comme 
fabrique,  ni  devenir  une  propriété  privative,  parce  quelles 
lent  pas  une  conception  personnelle  et  originale  ou  une 
on  de  fantaisie;  qu'elles  désignent,  en  termes  connus,  Ik 
ui  composent  un  produit  pharmaceutique;  (ju'il  suitdeb 
ande  de  X..-  était  mal  fondée; 
no  tifs, 

dit  qu'il  a  été  mal  jugé,  bien  appelé,  réiormaot,  décbarge 
Qdamuations  prononcées  contre  lui,  déclare  X...  uon-rece- 
il  fondé  dans  sa  demande,  l'en  déboute  et  le  condamne  ru 
pens. 

REVIE  m  SOCIETES 


Hoclclé  de  pharmacie  de  Parla, 

Séance  du  6  aoiit  1903. 
ésident  informe  la  Société  du  décès  d'un  de  ses  membres, 
el,  aux  obsèques  duquel  il  n'a  pu  assister,  empêché  par  i'élal 

pour  las  prix.  —  MH.  Tardy  et  Uucalte  informent  h 
ils  ont  le  désir  de  concourir  pour  les  prix  de  thèses  décerné 

toire  du  Conservatoire  des  Arts  et  Blétiera.  - 
dent  donne  lecture  d'une  lettre  émanant  de  radmiuistralioo 
ratoire  des  Arts  et  Métiers,  laquelle  informe  la  Société  qu'ui 
I  doit  être  créé  dans  cet  établissement,  ot  que  ce  Laboraloirr 
er,  entre  autres  choses,  à  la  vérification  de  la  verrerie  juug«e 
toires  ;  en  conséquence,  l'administration  du  Couservaloire 
la  Société  quels  sont  ses  desiderata  concernant  cette  vérifi- 

n  conjure  la  Société  de  laisser  sans  réponse  la  lettre  ci-dessus 
;;  il  fait  remarquer  que,  d'accord  avec  le  Alinistre  du  com- 
Irainistration  du  Conservatoire  a  projeté  de  créer  un  vssle 
i  s'occupant  de  toutes  sortes  d'analyses  et  de  vérifîcaliOD: 
on  est  appelée  à  porter  un  grave  préjudice  à  tous  les  lato- 
ivés  qui  se  livrent  à  l'analyse  chimique  ou  à  d'autres  essaL<. 
)n  estime  que  la  Société  de  pharmacie  doit  saisir  l'occasioa 
r,  tout  au  moins  par  sou  silence,  contre  cette  désastreuse 
e  qui  menace  quelques-uns  de  ses  membres. 
té  décide  qu'il  ne  sera  pas  répondu  à  la  lettre  du  Conserva- 

ation  des  eaux,  par  M.  Guicbard.  — M.  Guichardi 
a  Société  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  i898,  p.  37Î' 
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d'un  procédé  de  puriflcatioQ  de  i'eau,  consistant  à  ajouter  ù  l'eau  du 
permanganate  de  chaux  et  à  eniever  Texcës  de  ce  sel  au  moyen  du  fer; 
il  a  d*abord  conseillé  de  Ollrer  l'eau  sur  de  l'ouate  hydrophile,  afin 
d'enlever  Toxyde  de  fer  formé  ;  plus  tard,  il  Ta  fillrée  avec  un  filtre  presse 
composé  de  feuilles  de  papier  à  filtrer  superposées; mais  Toxyde  de  fer 
se  fixe  sur  la  cellulose  du  papier  et  le  liquide  se  trouble  ;  M.  Guichard 
a  alors  essayé  de  remplacor  le  fer  par  un  autre  métal,  et  il  s'est  arrêté 
à  remploi  de  Tétain  en  ffiullles  extrêmement  minces;  Topération  se  fait 
plus  lentement,  mais  Teaq  ne  se  trouble  pas. 

M.  Gasselin  demande  à  M'  Guichard  s'il  s'est  préoccupé  de  se  rendre 
compte  du  coefficient  de  la  dinûoution  des  matières  organiques  et  des 
microorganismes  contenus  dans  l'eau;  ce  contrôle  est  important,  car 
le  permanganate  de  chaux,  comme  celui  do  potasse,  est  un  agent  de  sté- 
rilisation très  défectueux. 

M.  Guichard  répond  qu'il  n'a  fait  aucune  recherche  dans  ce  sens, 
attendu  que  le  but  poursuivi  par  lui  était  de  rendre  pratique  la  puri- 
fication par  le  permanganate  de  chaux.  Quant  à  la  destruction  des 
matières  organiques  et  des  microbes,  elle  a  été  démontrée  par  M.  Gui- 
nochet. 

M.  Georges  fait  observer  que  des  expériences  bactériologiques,  faites 
au  Val-de-Grâce,  ont  démontré  que  le  permanganate  de  chaux  donne 
des  résultats  très  satisfaisants. 

Aucubine,  par  M.  Bourquelot*  —  U.  Bourquelot  présente  à  la 
Société  un  échantillon  important  d'aucubine,  glucoside  dont  il  a  entre- 
tenu la  Société  dans  sa  séance  du  4  juin  1903  (voir  Répertoire  de  phar- 
maciSy  1902,  p.  327)  et  qui  est  extrait  de  VAucuba  japonica. 

Conférence  internationale  pour  Tunification  des  for- 
mules des  médicaments  héroïques,  par  M.  Bourquelot.  — 

M.  Bourquelot  rappelle  à  la  Société  ce  qui  s'est  passé  dans  les  divers 
Congrès  pharmaceutiques,  relativement  à  Télaboratiou  d'une  Pharma- 
copée internationale,  et  il  fait  remarquer  que  la  question  a  fait  un  pas 
considérable  depuis  que  le  gouvernement  belge  s'est  montré  disposé  à 
accepter  de  prendre  l'initiative  de  la  réunion  d'une  conférence  interna- 
tionale limitant  sou  travail  à  rétablissement  d'un  formulaire  unique 
pour  le»  médicaments  énergiques. 

Cette  conférence  doit  se  réunir  le  15  septembre  prochain. 

La  majeure  partie  des  États  d'Europe  et  les  Etats-Unis  ont  décidé  de 
se  faire  représenter  à  cette  conférence.  La  France  sera  représentée 
par  MM.  Pouchet>  Bourquelot  et  Yvon,  désignés  par  l'Académie  de 
médecine.  M.  Guignard  a  été  désigné  par  l'Académie  des  sciences. 

M.  Bourquelot  donne  connaissance  à  la  Société  d'un  travail  prélimi- 
naire préparé  par  les  représentants  de  la  Belgique;  ce  travail  consiste 
en  un  tableau  comprenant  72  médicaments. 

M.  Bourquelot  estime  que  l'accord  sera  très  facile  relativement  à  tous 
ces  médicaments  ;  il  n'y  aura  vraisemblablement  de  discussion  que 
pour  le  sirop  d'ipéca,  Toxymel  scillitique  et  l'onguent  mercuriel  simple  ; 
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il  est  encore  possible  que  les  délégués  angiais  et  américains  renoncent 
difâcilement  à  compter  les  substances  en  volumes. 

EsBences  de  fenouil,  d'anis  et  de  badiane,  par  M.  Tardy. 
—  M.  Voiry  fait,  au  nom  de  M.  Tardy,  une  communication  sur  les 
essences  de  fenouil,  d'anis  et  de  badiane,  et  sur  la  composition  de  ces 
essences. 

Sérum  de  Trunecek,  par  M.  Paillard.  —  M.  Yaudin  pré- 
sente, au  nom  de  M.  Paillard,  une  note  dans  laquelle  celui-ci  traite  de 
la  préparation  et  de  la  conservation  du  sérum  de  Trunecek .  Ce  séram 
se  trouble  quelquefois  lorsque  le  verre  des  ampoules  qui  le  contienaeBt 
renferme  de  la  chaux  ;  aussi  recommande-t-il  d'ajouter  au  sérum  de 
1  gr.  à  1  gr.  50  d'acide  citrique  par  litre. 

Place  vacante.  —  M.  le  Président  déclare  vacante  la  place  qu'oc- 
cupait M.  Bougarel  ;  los  candidats  ont  jusqu'à'  la  séance  d'octobre  ponr 
faire  acte  de  candidature. 


REVUE  DES  LIVRES 


Précis  de  manipulations  de  pharmacie  ; 

Par  31.  E.  GÉuAftD, 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  LUle. 

Chez  MM.  Storck  et  C'*,  libraires  k  Lyon. 

-  Le  livre  que  publie  M.  Gérard  fait  partie  de  la  série  de  volumes  qui 
constitue [it  la  Bibliothèque  de  Vétudiant  en  pharmacie^  publiée  sous  la 
direction  du  D'  Hugounenq. 

Dans  toutes  les  Écoles  de  pharmacie  et  dans  les  Facultés  mixtes,  les 
étudiants  sont  exercés  à  l'essai  des  médicaments.  Pendant  que  M.  Gérard 
a  dirigé  les  travaux  pratiques  ayant  pour  but  d'initier  les  élèves  à  cf 
genre  de  recherches,  il  a  reconnu  la  nécessité  de  rassembler  les  procéda 
qui  peuvent  être  employés  pour  contrôler  rapidement  et  simplemeotla 
pureté  des  médicaments  et  pour  déceler  les  falsifications  dont  ils 
peuvent  être  l'objet.  Ces  procédés  ne  sont  généralement  pas  décrits 
dans  les  traités  de  chimie  analytique,  et  M.  Gérard  a  cru  rendre  service 
aux  étudiants,  ainsi  qu'aux  pharmaciens,  en  les  réunissant  en  uu 
volume. 

Le  Précis  de  manipulalions  de  pharmacie  de  M.  Gérard  comprend 
quatre  grandes  divisions  :  1°  Essai  des  médicaments  d'origine  aDimak 
ou  végétale  ;  dans  ce  chapitre,  l'auteur  passe  en  revue  les  substances  les 
plus  importantes  et  qui  demandent  à  être  soumises  à  un  examep  attentif; 
2°  Essai  des  médicaments  galéniques;  3«  Essai  des  médicaments  mélal- 
loïdiques  et  minéraux;  4«  Essai  des  médicaments  organiques.  Cette  der- 
nière partie  est  la  partie  la  plus  importante,  en  raison  du  nombre  tou- 
jours croissant  des  produits  que  la  chimie  organique  fournit  à  Tart  de 
guérir. 

ce. 
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Actualités  scientifiques  ; 

Par  Max  de  Nansouty. 
Chez  M.  Félix  Juv^,  édîtenr,  122,  rue  Réaumur,  PaiTs. 

Prix  :  3  fr.  50. 

S^iDstruire  en  s'amusant,  c'est  ce  gue  Fon  fera  en  lisant  las  Actualitéé 
scientifiques  que  le  savant  et  spirituel  vulgarisateur  Max  de  Nansouty 
vient  de  publier.  Cette  œuvre,  tout  à  la  fois  littéraire  et  scientifique^  est 
remplie  de  bonne  humeur,  en  même  temps  que  d'utiles  indications. 
L'auteur  aborde  et  élucide,  avec  une  égale  maestria,  les  sujets  d'actua- 
lité qui  semblent  les  plus  difficiles  à  pénétrer,  la  fabrication  de  Tair 
liquide,  l'artillerie  paragrêle,  le  ver  à  soie  mécanique,  la  nourriture  en 
pilules,  la  recherche  des  eaux  potables,  tout  ce  qu'on  peut,  en 
somme,  imaginer  d'instructif  et  d'actuel,  et  cela,  en  plus  de  soixante 
chapitres  qui  sont  d'un  mérite  achevé  par  l'agrément  du  style  et  par 
l'exactitude  scientifique  qui  en  est  le  fond.  C'est  là  une  lecture  dont 
chacun  conservera  quelque  chose,  comme  science  et  comme  philosophie, 
après  y  avoir  trouvé,  tout  d'abord,  une  gracieuse  distraction. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  Villon  et  Guichakd. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  biSj  qaai  des  Grands- Augiistins,  Paris. 

Nous  Tenons  de  recevoir  le  34®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  M.  Gui- 
chard.  Les  principaux  articles  contenus  dans  ce  fascicule  sont  consacrés 
à  la  Térébenthine,  au  Thapsia,  à  la  Tourbe^  à  Y  Urine,  à  la  Valériane,  à 
la  Vanille  et  à  la  Vanilline,  aux  Vernis  et  au  Verre, 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  2  francs . 

L'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros  volumes,  est  vendu 
75  francs,  et  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  l'ouvrage  sera  ter- 
miné, c'est-à-dire  prochainement. 


YÂBItTÉS 


A  propos  des  cigares  dits  antiseptiques.  —  Nous  avons 
analysé  dans  ce  Recueil  (août  1902,  p.  378)  un  rapport  présenté  au  Con- 
seil dTiygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  par 
M.  Guignard,  rapport  concluant  à  l'interdiction  de  la  vente  des*  cigares 
dits  antiseptiques. 

Lorsque  nous  avons  parlé  de  ces  cigares,  nous  ignorions  que  leur 
inventeur  fût  un  pharmacien  ;  ce  confrère  a  bien  voulu  nous  adresser  la 
note  suivante,  que  uous  nous  empressons  de  reproduire  : 

«Dans la  séance  du  11  juillet  1902,  le  Conseil  d'hygiène  publique  et 
de  salubrité  du  département  de  la  Seine  n'a  donné  son  avis  sur  les 
cigafires  en  question  qu'en  tant  que  jouets,  et  non  comme  appareils 
médicamenteux. 


430 


KÉPfiKTOiHK  DE  PHARMACHK. 


«  Ces  cigares  peuvent,  comme  jouets,  présenter  certains 
vénients  signalés  dans  le  rapport  de  M.  Guignard  :  les  extrémités  èi 
cigare  étant  inégalement  ou  imparfaitement  percées  par  des  mains  enfan- 
tines, celui-ci  peut  donner  des  vapeurs  très  légèrement  alcalines  outrés 
légèrement  acides  (nous  disons  très  légèrement,  cur  les  quantités  d'acide 
chloriiydrique  ou  de  carbonate  d'ammoniaque  sont  infinitésimales), 
mais  cet  inconvénient  disparaît  immédiatement,  si  Von  a  soin  de  repasm 
V épingle  dans  les  trous  percés  aux  extrémités  du  cigare.  Nous  ajouterom 
que  les  deux  corps  (acide  chlorhydrique  et  carbonate  d'ammoniaque) 
sont  bien  peu  nocifs,  puisqu'ils  sont  indiqués  dans  les  formulaires 
comme  s'administrant  à  des  doses  bien  supérieures  à  celles  que  pourrait 
donner  le  cigare,  en  admettant,  fait  impossible,  que  les  deux  gaz  passent 
en  totalité,  isolés  et  non  combinés,  dans  la  bouche  du  fumeur. 

«  Quant  au  chlorure  d'ammonium  constituant  la  fumée,  non  seule- 
ment ce  set  n'est  pas  nuisible,  mais  il  est  même  recommandé,  dans  les 
formulaires,  celui  de  Bouchardat  entre  autres,  contre  certaines  affec- 
tions du  larynx  et  des  bronches.  » 


Décret  réglementant  l'emploi  du  blanc  de  céruse  en 
France.—  Le  Ministre  du  commerce  vient  de  réglementer,  par  un  décret, 
l'emploi  de  la  céruse  dans  les  travaux  de  peinture  en  bâtiment.  Dans 
le  rapport  qui  précède  ce  décret,  le  Ministre  constate  que,  depuis  long- 
temps, les  graves  maladies  des  peintres  en  bâtiment  qui  manipulent 
cette  substance  ont  attiré  l'attention  des  hygiénistes  et  ému  Topinion 
publique.  Récemment  encore,  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique 
de  France,  le  Conseil  général  des  bâtiments  civils,  la  Commission  d'hy- 
giène industrielle  du  ministère  du  Commerce,  appelés  à  examiner  la 
question,  n'ont  pas  hésité  à  reconnaît|re  la  nocivité  du  blanc  de  céruse 
et  la  possibilité  de  lui  substituer  d'autres  produits  dans  la  plupart  dtô 
travaux  de  peinture  en  bâtiment.  Le  projet  primitif  de  règlement  éla- 
boré par  la  Commission  d'hygiène  industrielle  concluait  à  l'interdiction 
absolue  de  l'emploi  de  la  céruse  dans  ces  travaux. 

Le  Comité  consultatif  des  Arts  et  Manufactures  fut  d'avis  de  modifier 
ce  projet  et  d'édicter  seulement  un  certain  nombre  de  précautions  à 
observer.  Après  un  examen  minutieux  des  avis  émis  par  les  Conseils 
saisis  de  la  question,  il  avait  paru  au  Ministre  que,  pour  protéger  effi- 
cacement les  ouvriers  peintres,  il  était  nécessaire  d'ajouter  aux  simples 
mesures  de  précaution  édictées  par  le  Comité  consultatif  des  Arts  et 
Manufactures,  des  dispositions  interdisant  l'emploi  de  la  céruse  : 
1°  dans  tous  les  travaiix  d'impression,  de  rebouchage  et  d'enduisage  ; 
2°  après. un  délai  évalué  d'après  les  nécessités  industrielles,  dans  tous 
les  travaux  de  peinture  à  l'intérieur  des  bâtiments. 

Le  Conseil  d'État,  auquel  le  projet  de  décret  a  été  renvoyé,  confor- 
mément à  la  loi,  a  présenté,  contre  ces  dispositions,  des  objections 
d'ordre  juridique.  Il  a  été  d'avis  que  leur  introduction  dans  le  règle- 
ment d'administration  publique  élaboré  n'était  aucument  autorisée  par 
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les  termes  de  la  loi  du  12  juin  1893  sur  Thygiène  et  la  sécurité  des  tra- 
vailleurs dans  les  établissements  industriels.  En  présence  de  cet  avis, 
le  Ministre  dit  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  maintenir  Tinterdiction  d'em- 
ployer la  céruse  dans  certains  travaux,  et  c*cst  le  texte  approuvé  par  le 
Comité  consultatif  des  Arts  et  Manufactures  et  par  le  Conseil  d'État 
qu'il  a  adopté.  Mais,  pour  les  raisons  d'hygiène  et  de  salubrité  qui 
l'avaient  déterminé  à  préparer  le  texte  primitif  de  décret,  il  se 
réserve  ultérieurement  de  présenter  au  Parlement  un  projet  de  loi 
spécial,  visant  l'interdiction  écarlée  par  le  Conseil  d'État. 

Voici  le  texte  du  décret  promulgué  le  18  juillet  1902  et  inséré  au 
Journal  officiel  du  19  juillet  : 

Article  premier.  —  La  céruse  ne  peut  être  employée  qu'à  l'état  de 
pâte  dans  les  ateliers  de  peinture  en  bâtiment. 

•   Art,  2.  —  Il  est  interdit  d'employer  directement  avec  la  main  des 
produits  à  base  de  céruse  dans  les  travaux  de  peinture  en  bâtiment* 

Art.  3.  —  Le  travail  à  sec  au  grattoir  et  le  ponçage  à  sec  des  pein- 
ures  au  blanc  de  céruse  sont  interdits. 

Art.  4.  —  Dans  les  travaux  de  grattage  et  de  ponçage  humides,  et 
généralement  dans  tous  les  travaux  de  peinture  à  la  céruse,  les  chefs 
d'industrie  devront  mettre  à  la  disposition  de  leurs  ouvriers  des  sur- 
touts  exclusivement  affectés  au  travail,  et  en  prescriront  l'emploi.  Hs 
assureront  le  bon  entrelien  et  le  lavage  fréquent  de  ces  vêtements. 

Les  objets  nécessaires  aux  soins  de  propreté  seront  mis  à  la  disposi- 
tion des  ouvriers  sur  le  lieu  même  du  travail. 

Les  engins  et  outils  seront  en  bon  état  de  propreté  ;  leur  nettoyage 
sera  effectué  sans  grattage  à  sec. 

Art.  5.  —  Les  chefs  d'industrie  seront  tenus  d'afficher  le  texte  du 
présent  décret  dans  les  locaux  où  se  font  le  recrutement  et  la  paye  des 
ouvriers. 

Souscription  pour  Férection  d'un  monument  en  l'honneur 

de  Pelletier  et  Gaventou. 

36^  Liste. 

Reliquat  en  caisse  du  Congrès  international  de  Pharmacie 

de  1900 1.531  70 

M.  le  général  Galliéni,  gouverneur  général  de  Mada- 
gascar  i 100    » 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  (2®  versement) .   .   .      2.000    » 

Total Fr.      3.631  70 

Total  des  listes  précédentes 38.468  65 

Total  général.  .  Fr.    42.100  35 
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NOMINÂTIOKS 


Corps  de  santé  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret  do 
4  août  1902,  ont  été  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  colo- 
niales: 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  dé  première  classe.  —  MM.  Meu- 
nier et  Rosé,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe  auxiliaires. 

Par  décret  du  19  août  1902,  a  été  nommé  dans  le  corps  de  santé  des 
troupes  coloniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.—^  M.  Lambert, 
pharmacien  stagiaire. 

Ccnrps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  7  août  1902, 
a  é\é  nommé  dans  la  réserve  de  Parmée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  M.  Lapeyrère,  pharmacien 
principal  de  la  marine  en  retraite. 

Car  décret  du  9  août  1902,  a  été  promu  dans  le  corps  de  santé  de  iâ 
marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  M.  Ghalufour,  pharmacien  de 
première  classe,  en  remplacement  de  M.  Lapeyrère,  retraité. 


CONCOURS 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Adhémar  Dethan,  de  Paris,  prési- 
dent honoraire.de  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine; 
Vauthier,  d'Envenneu  (Seine-Inférieure);  Meunier,  de  Romilly-sur- 
Seine  (Aube) ,  et  Romain,  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 


Le  gérant  :  C.  Crinox. 


12315.  —  Paris.  Imp    Éd.  Dubijy,  rue  Dussoubs,  22.  —  9-1902. 


Concours   pour  remploi  de  suppléant   de   la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  TËcole  de  Tours.  —Par 

arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  du  12  juillet  1902,  m 
concours  s'ouvrira,  le  19  janvier  1903,  devant  PÉcole  supérieure  è 
pharmacie  de  Paris,  pour  remploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  matière  médicale  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Tours.' 

NÉCROLOGIE 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Le  Tani^hln  des  Sakalaves  ou  de  Ménabé; 

Par  M.  le  professeur  Ed.  Heckel. 

On  connaît  bien  le  Tanghin  de  Madagascar,  poison  d'épreuve 
par  sa  graine,  que  fournit  le  Tanghinia  venenifera  Poiret.Il  a  fait 
Tobjet  de  très  remarquables  travaux,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
ceux  de  MM.  J.  Chatin,  Th.  Husèmann,  Quinquand  et  Arnaud. 
Mais  ce  qu'on  né  sait  que  par  une  courte  note  descriptive  de  la 
plante  et  par  quelques  mots  sur  son  emploi,  dus  à  Bâillon,  c'est 
l'existence  d'un  second  Tanghin  de  Madagascar,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tanghin  de  Ménabé  ou  T,  des  Sakalates  ou  encore 
T.  femelle  et  appelé  en  langue  indigène  Kissoumpa  ou  Kimanga^ 
suivant  les  dialectes.  Mais  cette  note  était  tombée  dans  l'oublile 
plus  profond,  comme  l'Asclépiadée  qui  l'avait  motivée. 

Bâillon  a,  sur  un  échantillon  incomplet,  décrit  cette  plante 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Paris  (n°  104,  5  février 
1890)  et  n'en  a  donné  qu'une  idée  inexacte  et  incomplète  ;  il  l'a 
placée  à  tort  dans  les  Asclépiadées-Périplocées,  mais  en  recon- 
naissant cependant  que  la  constitution  de  ses  organes  reproduc- 
teurs nécessitait,  dans  la  famille  des  Asclépiadées,  la  création,  à 
son  profit,  d'un  genre  nouveau,  le  genre  Menabea^Vespèce  elle- 
même  étant  désignée  sous  le  nom  de  Menabea  vejienata,  à  raison 
des  propriétés  toxiques  de  ses  racines. 

L'Institut  colonial  de  Marseille  a  reçu  de  son  zélé  correspon- 
dant, M.  Perrier  de  la  Bâtie,  de  Suberbieville  (Madagascar),  non 
seulement  des  échantillons  botaniques  complets  et  bien  con- 
servés de  cette  plante,  mais  encore  une  quantité  suffisante  de 
ses  racines  pour  en  tenter  une  analyse  chimique.  De  l'examen 
auquel  je  me  suis  livré,  il  résulte  que  la  plante  envoyée  par 
M.  Perrier  de  la  Bâtie,  avec  la  seule  indication  de  Tangena-Saka- 
lava  ou  Kimanga,  est  bien  le  Menabea  venenata  Bâillon  ;  la  des- 
cription de  cet  auteur,  bien  qu'incomplète  et  peu  exacte,  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

La  plante  est  un  arbuste  portant  un  axe  souterrain  très  court, 
dont  la  face  supérieure  donne  insertion  à  plusieurs  tiges,  et  la 
face  inférieure  à  un  nombre  considérable  de  racines  disposées  en 
faisceau  dense.  Les  rameaux,  comme  les  feuilles,  sont  pourvus 
d'un  duvet  épais,  cotonneux,  feutré,  qu'on  retrouve  sur  les  fol- 
licules du  fruit  (décrit  à  tort  comme  glabre  par  Bâillon)  et  même 
sur  le  calice.  Les  feuilles,  ovales,  légèrement  acuminées,  vertes 
dessus  et  jaunâtres  en  dessous,  sont  pétiolées  et  mesurent,  non 
pas  9  centimètres,   comme  l'indique  Bâillon  par  erreur  typo- 
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graphique  sans  doute^  mais  25  millimètres,  dont  20  millimètres 
pour  le  limbe  et  5  millimètres  pour  le  pétiole.  Leur  largeur  est 
de  i2  à  14  millimètres;  la  nervure  médiane  est  très  prononcéeà 
la  face  inférieure  (1).  Les  fleurs,  petites/sessiles^  sont  ramassées 
en.cymes  condensées,  multi  ou  pauciflores  à  l'aisselle  des  feuilles. 
On  en  trouve  sur  tous  les  rameaux,  accompagnant  presque  toutes 
les  paires  de  feuilles  opposées,  mais  siégeant  d'un  seul  côté. 
La  floraison  a  lieu  en  novembre  et  en  décembre. 

Le  calice,  velu,  a  cinq  sépales  étroits,  obtus  au  sommet,  et 
la  corolle  gamopétale  est  formée  d'éléments  concrescents  à  la 
base,  en  formant  un  tube  étroit,  mais  constitués,  sur  presque 
toute  leur  étendue,  par  de  longs  pétales  spatules  et  de  couleur 
jaune.  Les  cinq  étamines  à  filets  libres  sont  insérées,  comme  le 
dit  Bâillon,  au  bas  de  la  corolle.  Elles  sont  pourvues  d'anthères 
basifixes,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  dont  les  loges 
renferment  un  pollen  en  masse.  Les  translatoria  font  défaut 
d'une  manière  absolue.  Ces  étamines,  surmontées  d'un  prolon- 
gement du  connectif,  sont  indépendantes  et  non  cohérentes  avec 
le  stigmate.  Les  pièces  de  la  couronne  alternent  avec  les  éta- 
mines, sont  triangulaires  subulées  et  attachées  au  dos  de  la  base 
des  anthères.  La  présence  des  pollinies  dans  ces  anthères  éloigne 
cette  espèce  du  groupe  des  Périplocées  et  la  rattache  aux  Cynan- 
chées  (2).  L'ovaire,  petit,  est  terminé  par  un  style  court  et  un 

(1)  Ce  végétal,  indiqué  par  Bâillon  comme  probablement  à  suc  laiteux,  l'est 
certainement,  car  j'ai  trouvé,  en  plusieurs  points  de  la  tige,  une  matière  rési- 
neuse concrète,  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  n'est  que  du  latex  solidifié  par  évapo- 
ration,  après  rupture  de  l'épiderme.  Les  feuilles  ont  la  structure  suivante:  à  la 
face  supérieure  et  inférieure,  un  épidémie  fortement  cuticularisé,  dont  les  cel- 
lules se  prolongent  en  poils  à  deux  cellules,  dont  Tune,  de  base,  est  très  étran- 
glée et  très  étroite,  tandis  que  l'autre,  terminale,  est  très  allongée  et  constitue 
la  presque  totalité  du  poil,  dont  les  parois  sont  épaisses  et  dont  le  contenu  est  de 
couleur  jaune-rouge.  Au-dessous,  se  trouve,  à  la  face  supérieure,  un  tissu  palis- 
sadique,  fonné  d'une  rangée  de  longues  et  étroites  cellules  à  contenu  vert 
foncé.  Le  tissu  lacuneux  inférieur  est  incolore;  de  là,  la  différence  de  couleur 
des  deux  faces  de  la  feuille. 

(2)  Avant  d'avoir  pu  identifier  cette  plante  avec  Menabea  venenaia  Bâillon, 
je  l'avais  communiquée  à  M.  le  Professeur  K.  Schumann,  de  FUniversité  de 
Berlin,  le  savant  monographe  des  Asclépiadées  dans  le  Pflanzenfamili€9i 
d'Engler,  et  voici  sa  réponse,  qui  servira  à  la  fois  de  contrôle  et  de  confirma- 
tion à  mes  observations  :  «  La  plante  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m*envoyer 
est  une  des  plus  intéressantes  que  j'aie  jamais  vues.  Elle  tieut  une  place  inter- 
médiaire entre  les  Asclépiadées  et  les  Apocynées,  car  elle  est  d'une  structure 
spéciale  dans  l'appareil  générateur,  qui  correspond  bien  avec  celle  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  familles.  Mais  elle  n'a  pas  de  translatoria.  J'ai  examiné  le 
gynostège  avec  les  lentilles  les  plus  fortes,  mais  il  n'y  a  pas  trace  de  ce  méca- 
nisme. Elle  se  place  entre  les  Cynanchées-Asclépiadèes-Chinanchinéeset  y 
occupe  une  place  spéciale  par  le  caractère  ci-dessus  indiqué,  et  par  cet  autre 
que  les  étamines  ne  sont  pas  cohérentes  avec  la  tête  stigmâtique  fongiforme. 
Les  lobes  de  la  couronne  sont  fixés  aux  étamines  et  subulés  ;  les  anthères  s'ou- 
vrent par  des  fentes  longitudinales.  Je  nomme  le  genre  Heckelia  et  Tespèce 
H.  tomentosa.  Je  mets  le  genre  nouveau  dans  les  Asclépiadées,  parce  qu'il  y  a 
des  pollinies  dans  les  thèques  de  l'anthère.  »  De  par  les  lois  de  la  propriété,  le 
savant  botaniste  allemand  devra  conserver  le  nom  de  Menabea  verrucosa  à  Tes- 
pèce  qui  nous  occupe  ici. 
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stYgmate  à  tète  en  forme  de  champignon.  Le  fruit,  aecompagné 
par  le  <^alice,  persistant,  est  un  double  follicule  velu,  dont  les 
éléments,  réunis  à  la  base,  sont  écartés  et  finalement  situés  sur 
une  même  ligne  droite,  parallèle  à  la  tige  et  terminés  chacun  par 
uAe  tète  à  deux  lobes  hémisphériques  inégaux.  Chacun  de  ces 
follicules  mesure  de  7  à  9  centimètres.  Ils  renferment,  à  matu- 
rité, des  graines  assez  grosses,  de  couleur  marron,  aplaties,  à 
spermoderme  tuberculeux  et  terminées  au  sommet  par  un  pin- 
ceau assez  long  de  poils,  formant  une  aigrette  dense,  orientée 
dans  le  fruit  vers  son  sommet. 

Du  collet  de  la  tige,  et  sur  un  axe  souterrain  très  étroit,  se 
dégagent,  en  bas  et  en  grand  nombre,  très  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  formant  un  faisceau  serré  et  compact,  des  racines  de 
grosseur  et  de  longueur  variables.  Leur  couleur  rouge  foncé  est 
celle  de  la  rouille;  elles  gardent,  à  Tétat  frais  comme  à  Tétat  sec, 
une  odeur  particulière,  qui  rappelle  celle  du  cuir  fraîchement 
tanné  ou  de  la  tannée.  Elles  sont  en  fuseau,  beaucoup  plus  épaisses 
à  la  base,  à  leur  point  d'insertion,  qu'à  la  pointe;  leur  plus 
grande  longueur  à  la  base  est  de  30  à  35  centimètres,  et  leur  plus 
gtande  largeur  à  la  base  est  de  1  à  2  centimètres.  Elles  présen- 
tent très  rapidement,  sur  leur  écorce,  des  rides  longitudinales 
dès  que  la  dessiccation  commence,  et  cela,  sur  toute  leur 
étendue  ;  mais  le  caractère  qui  domine,  c'est  la  présence  de  cor- 
dons régnant  sui  toute  la  longueur  à  peu  près,  plus  ou  moins 
accusés  et  correspondant  aux  faisceaux  ligneux,  au  nombre  de 
4  à  7,  qui  sont  noyés  dans  le  parenchyme  blanc,  féculent,  qui 
constitué  presque  toute  la  racine  ;  la  saveur  de  ces  racines  est 
amère  et  un  peu  mucilagîneuse. 

Ces  racines,  généralement  indivises,  peuvent  se  ramifier  sur 
leur  parcours;  les  racines  secondaires  sont  d^un  volume  à  peu 
près  égal  à  la  racine  primitive  qui  leur  a  donné  naissance  et 
dont  le  développement  s'arrête  peu  après  sa  croissance. 

Au  nombre  de  35  à  40  pour  un  seul  pied  de  ifenabea,  ces 
radnes  émettent  peu  de  radicelles  filiformes,  et,  quand  le  cas  se 
produit,  elles  s'insèrent  surtout  vers  leur  partie  attenant  à  la  por- 
tion souterraine  de  la  tige.  Un  fait  constant  et  remarquable  que 
j'ai  observé  dans  le  système  radiculaire  de  trois  arbrisseaux,  c'est 
qae  l'une  de  ces  racines,  paraissant  continuer  la  partie  souter*- 
raine  de  la  tige,  prend  un  plus  gros  développement  que  les 
autres  en  épaisseur  et  en  longueur.  Elle  est  alors  uniformément 
formée  de  quatre  cordons  fibreux  très  développés;  la  coupe  forme 
un  quadrilatère  à  angles  émoussés.  Le  poids  de  ces  racines  pour 


436  KÉPEHTOIRK  DK  FHAKMAGIK. 

chaque  pied  de  Menabea,  après  faible  dessiccation,  est  de  300  à 
400  gr. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails  précis  sur  la  forme 
de  ces  racines,  à  cause  de  leur  rareté  et  de  leur  importance,  et 
aussi  parce  quelles  constituent  tout  à  la  fois  un  poison  reidoa- 
table  (poison  d'épreuve  des  Sakalaves)  et  un  médicament  pow 
les  indigènes  de  Madagascar. 

D'après  MM.  Lasnet  et  Perrot,  la  racine  de  Menabea  serait  ex- 
clusivement utilisée  par  les  indigènes  pour  le  traitement  de  la 
syphilis;  M.  Dursap,  de  Fiaranantsoa,  prétend  qu'on  la  vend, 
sur  les  marchés  de  l'Imérina,  sous  le  nom  de  Kissompp,  comme 
médicament  amer,  nauséeux,  purgatif,  éraétocathartique  et 
anti-déperdileur.  Les  Sakalaves  l'emploient  notaniment  contre 
les  maladies  de  l'estomac  et  contre  le  lumbago,  dans  une  con- 
fection ou  elle  est  mêlée,  sous  forme  de  potion,  à  VHaron- 
gana  (Haronga  Madagascariensts  Choisy),  au  Sanatry  {Cassia 
levigata  Wild.)  et  aux  rhizomes  de  Curcuma,  Ils  donnent  égale- 
ment une  toute  petite  prise  de  racine  de  Kissompo  râpée  dans  un 
peu  d'eau,  en  potion,  contre  les  maladies  du  foie,  de  la  rate, 
et  contre  le  tambavy.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  séjourné  et 
observé  en  pays  Sakalave  reconnaissent  à  ces  racines  des  pro- 
priétés toxiques  très  accentuées  sous  un  très  petit  volume. 

Des  recherches  chimiques  en  cours  d'exécution  nous  éclaire- 
ront bientôt  sur  les  principes  actifs  de  la  racine  de  Menabea  et  sur 
leur  action  physiologique. 

Oxyde  mercurique  rouge  par  voie  humide  ; 

Par  M.  Em.  Dufau. 

On  admet  aujourd'hui  que  les  oxydes  mercuriques  jaune  et 
rouge  ne  sont  pas  isomères,  mais  bien  identiques,  les  différences 
observées  dans  leur  aspect  et  leurs  propriétés  chimiques  dépen- 
dant uniquement  de  leur  degré  de  division  (1). 

Comme  conclusion  pharmacologique  des  travaux  publiés  sur 
ce  sujet,  MM.  J.  Roster  et  S.-J.  Stork  ont  proposé  de  n'admettre 
dorénavant  dans  les  Pharmacopées  qu'un  seul  oxyde  mercuri- 
que (2). 

L'emploi,  si  fréquent,  de  ces  oxydes  dans  la  confection  de 
pommades  ophtalmiques  exige  d'eux  une  pureté  particulière- 

(1)  OsTWALD.  —  ZeiL  phtjs,  Chem.,  T.  34,  1900,  p.  495-053.  —/.  f.  prakL 
Vliem.  T.  17,  p.  183. 

(2)  Revue  des  travaux  chimiques,  P.  B.  Leide,  1901,  n**  4-5,  XX,  p.  394- 
397. 
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ment  rigoureuse,  la  sensibilité  extrême  de  l'œil  ne  supportant 
pas  la  moindre  trace  des  composés  générateurs  ;  or,  la  pratique 
a  démontré  que  ni  Tun  ni  l'autre  des  oxydes  officinaux  ne  rem- 
plit cette  condition. 

Oxyde  mergurique  rouge.  —  Pour  Toxyde  préparé  par  voie 
sèche,  on  sait  combien  il  est  difficile  d'obtenir  un  produit  com- 
plètement exempt  d'azotate  indécomposé,  sans  s'exposer  à  le 
réduire  en  partie,  si  l'on  prolonge  trop  la  calcination. 

Pour  remédier  au  premier  de  ces  inconvénients,  les  anciens 
pharmacologistes  avaient  imaginé  Yarcanum  corallinum  ou  pré- 
cipité  rouge  dulcifié  par  Vesprit  de  vin  ;  c'était  de  l'oxyde  rouge, 
auquel  on  faisait  subir  une  nouvelle  calcination,  suivie  de  trai- 
tements répétés  à  l'alcool  chaud  (1),  mais  Yarcanum  corallinum 
tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli,  cette  purification  étant  à  peu  près 
illusoire. 

On  peut  cependant,  en  suivant  les  conseils  de  M.  Garles, 
débarrasser  l'oxyde  rouge  de  l'azotate  de  mercure  qu'il  peut 
avoir  retenu  ;  il  suffit  de  le  soumettre  à  une  première  ébullition 
avec  de  l'eau  alcalinisée  par  la  potasse  et  à  plusieurs  autres  avec 
de  l'eau  distillée  (2). 

Quant  aux  oxydes  trop  calcinés,  ils  supportent  mal  la  porphy- 
risation  et  ils  donnent  des  pommades  d'un  aspect  déplorable  et 
d'une  mauvaise  conservation;  aussi,  doit-on  éviter  l'usage  d'un 
oxyde  mercurique  ne  donnant  pas  une  solution  brillante  dans 
l'acide  chlorhydrique  étendu  (3). 

Pour  éviter  ces  complications,  on  avait  songé  à  employer  le 
précipité  per  se  ;  c'est  lui  que  recommandait  le  Codex  de  1818 
«  lorsqu'il  est  nécessaire  d'employer  un  oxyde  entièrement  libre 
«  d'acide  et  n'ayant  aucune  propriété  caustique.  » 

Mais,  en  dehors  de  la  lenteur  de  sa  préparation  et  du  danger 
des  émanations  auxquelles  elle  expose,  cette  variété  d'oxyde 
rouge  possède  un  état  d'agrégation  qui  le  rend  particulièrement 
difficile  à  porphyriser. 

On  sait  combien  cette  porphyrisation  est  importante  pour  les 
pommades  ophtalmiques,  les  moindres  grains  irritant  fortement 
l*œil,  les  angles  et  les  arêtes  des  petits  cristaux  pouvant  même 
blesser  Tépithelium  cornéen. 

OxvDE  mergurique  JAUNE.  —  Malgré  SCS  ii\convénients,  le  pré- 
cipité rouge  fut  seul  employé  en  oculistique  jusque  vers  1860. 

(1)  Pharmacopée  de  1748. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (5)  T.  IX,  p.  171  (1884.) 

(3)  G.  Patein.  —  /.  pharm.  chim.  '(1893),  T.  XXVIII,  p.  390. 
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Cependant,  dès  1789,  on  trouve  Toxyde  jaune  décrit  dans  les 
ouvrages  de  matière  médicale  (1),  mais  ce  n'est  qu'en  1866  qu  il 
fait  son  apparition  dans  la  Pharmacopée,  avec  la  recommanda- 
tion expresse  de  toujours  délivrer  l'oxyde  rouge  à  défaut  d'indi- 
cation spéciale. 

Aujourd'hui,  sur  les  conseils  du  D^  Pagenstecher,  l'extrême 
ténuité  de  l'oxyde  jaune  lui  vaut  d'être  universellement  recom- 
mandé dans  les  traités  de  thérapeutique. 

Cependant,  préparé  suivant  les  indications  du  Codex  de  1884, 
il  n'est  pas  sans  inconvénient  ;  quelque  soin  qu'on  prenne 
dans  sa  préparation,  il  retient  toujours  une  petite  quantité  de 
l'alcali  tixe  qui  a  servi  à  le  précipiter. 

En  eifet,  cet  oxyde  jaune  laisse  toujours  une  trace  de  résidu 
lorsqu'on  le  volatilise  par  la  chaleur,  et,  lorsqu'il  est  préparé 
depuis  quelques  jours,  'il  ne  se  dissout  dans  les  acides  étendus 
qu'en  dégageant  de  l'acide  carbonique.  C'est  à  cette  impureté  que 
les  pommades  à  l'oxyde  jaune,  même  à  faible  titre,  doivent  leur 
propriété  irritante. 

On  éviterait  peut-être  cet  inconvénient  en  utilisant  Vadde 
mercurique  jaune  cristallisé^  obtenu  par  Debray,  en  ralentissant 
la  précipitation  par  la  présence  d'un  grand  excès  de  chlorure  de 
sodium,  mais  cette  préparation  est  délicate,  et  nous  avons  cons- 
taté qu'elle  exige  l'emploi  de  potasse  exempte  de  carbonate. 

Préoccupé  de  donner  complète  satisfaction  aux  desiderata  de 
la  thérapeutique  occulaire,  nous  avons  utilisé  les  observations 
de  M.  E.  Million  (2)  pour  préparer  un  oxyde  mercurique  roup" 
par  voie  humide,  qu'on  obtient  de  la  manière  suivante  : 

Bichlorure  de  mercure 100  gr. 

Eau  distillée 2.000  — 

Carbonate  de  potasse 125  — 

Dissoudre  le  carbonate  dans  500  gr.  d'eau  distillée  et  portera 
l'ébullition  ;  d'autre  part,  dissoudre  le  bichlorure  dans  le  reste 
de  l'eau;  verser  peu  à  peu,  et  sans  interrompre  l'ébullition, la 
solution  mercurielle  dans  la  solution  alcaline  ;  laver  par  décan- 
tation le  précipité  formé,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  con- 
tienne plus  de  chlorure,  etc. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  de  couleur  jaune  orangé,  d'appa- 
rence amorphe,  volatilisable  sans  résidu,  facilement  soluble  dans 
les  acides  faibles,  sans  dégagement  gazeux;  l'acide  chlorhydriqne 

(1)  On  le  préparait  à  cette  époque  en  traitant  le  précipité  jaune  ou  iurbitli 
minéral  par  un  alcali  fixe.  {Matière  médicale  de  Desbois  de  Rochefort,  1789.; 

(2)  Ànn.  phys.  chim.  [3],  t.  XYII,  p.  368. 
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donne  une  solution  parfaite,  et  la  solution  nitrique  ne  trouble 
pas  par  le  nitrate  d'argent. 

Au  microscope,  cet  acide  mercurique  apparaît  comme  une 
poudre  cristalline  formée  de  petis  cristaux;  il  est  très  friable  et 
supporte  très  bien  la  porphyrisation,  qui  lui  donne  tous  les  carac- 
tères de  l'oxyde  jaune;  enfin,  il  permet  d'obtenir  des  pommades 
inaltérables  et  absolument  indolores,  si  bien  que  Toeil  peut 
tolérer  des  pommades  au  dixième,  sans  présenter  la  moindre 
irritation. 

En  résumé,  si  l'adoption  d'un  acide  mercurique  officinal 
unique  paraît  un  jour  désirable,  le  produit  que  nous  présentons 
méritera  Tattention  des  Commissions  compétentes,  puisqu'il 
réunit  les  avantages  des  deux  variétés  officinales  du  Codex 
de  1884,  sans  présenter  aucun  de  leurs  inconvénients. 


Phéno-salyl;   quelques  observations  sur  sa  préparation 
et  snr  les  diverses  formules  publiées; 

Par  M.  Jaudom,  pharmacien  à  Rouiba. 

Les  premières  communications  relatives  au  Phéno-salyl  ont  été 
faites  par  M.  de  Christmas  et  ont  été  publiées  par  lui  dans  les 
Annales  de  rimtitut  Pasteur,  sous  le  titre  :  Sur  quelques  mélanges 
antiseptiques  et  leur  valeur  microbicide  (t.  VI,  1892,  p.  374)  ;  la 
formule  indiquée  par  l'auteur  était  la  suivante  : 

Acide  phénique ^  gr. 

Acide  salicylique 1  — 

Acide  lactique 2  — 

Menthol 0.10 

Essence  d'eucalyptus O.oO 

C'est  cette  formule  qu'on  retrouve  dans  un  rapport  présenté 
par  M.  Cornil  à  l'Académie  de  médecine  sur  ce  médicament 
{Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  1892,  2°  semestre,  page  874). 

Dans  une  brochure  publiée  par  les  soins  de  M.  Tercinet  et 
consacrée  au  phéno-salyl,  celui-ci  nous  apprend  que  ce  produit 
est  composé  d'acide  phénique,  d'acide  salicylique,  d'acide  ben- 
zoïque,  d'acide  lactique,  d'essence  d'eucalyptus  et  d'essence  de 
citron, 

«  Les  acides,  dit  M.  Tercinet,  sont  fondus  ensemble  et  tien- 
«  nent  en  solution  les  essences.  » 

A  ces  quelques  lignes  se  bornent  tous  les  renseignements  que 
je  possède  sur  le  mode  de  préparation  du  phéno-salyl  indiqué 
par  M.  Tercinet. 
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Le  docteur  deChristmas  a  publié  la  formule  suivante  du  Phéno-  : 
salyl  Tercinet  : 

Acide  phénique  cristallisé 90 

Acide  salycylique 10 

Acide  lactique 20 

Menthol 0.10 

Essences  d'eucalyptus  et  de  Wintergreen  »    .    .     ââ  §  gr* 

«  On  prépare  ce  mélange  en  chaiiifant  les  trois  acides  jusqu*à 

«  dissolution,  et  Ton  ajoute  ensuite  le  menthol  et  les  essences.  > 

Cette  formule  diffère  de  la  précédente  par  la  suppression  de 

Tacide  benzoïque  et  la  substitution  de  l'essence  de  Wintergreen 

à  Tessence  de  citron. 

Son  exécution  réserve  des  surprises  au  préparateur,  qui  se 
trouve  en  présence  d'un  produit  qui  n'est  pas  soluble  dans  Teau 
dans  la  proportion  de  5  à  6,  comme  le  produit  Tercinet,  et  qui, 
en  plus,  donne  une  solution  louche  qui  doit  être  filtrée. 

Le  formulaire  du  Loiret  supprime  les  acides  benzoïque  et 
lactique,  ainsi  que  les  essences,  et  cette  dernière  précaution  nous 
parait  essentielle  pour  obtenir  un  produit  absolument  limpide. 
Voici  la  formule  qu'il  donne  : 

Acide  phénique 60 

Acide  salicylique 7 

Glycérine 10 

Menthol 0.10   . 

Eufcalyptol :    .    .    .       0.10 

Eau  q.  s.  pour 100  ce.  i 

Le  docteur  Soulier,  de  Lyon,  dans  son  Mémento  formulais 
(3^  édition),  donne  une  formule  bien  simplifiée  : 

Phénol 8 

Acide  salicylique 1 

Essence  de  menthe XII  gouttes. 

Le  docteur  Bardet,  dans  son  Formulaire  des  nouveaux  remèdes 
(1899),  indique  la  composition  suivante  : 

Acide  phénique,  acide  salicylique,  acide  lactique,  menthol  et 
essence  d'eucalyptus. 

Enfin,  tout  récemment  (voir  Répertoive  de  pharmacie,  n°  d'août 
1902,  page  347),  M.  Cambe  propose  un  procédé  de  préparation 
reposant  sur  la  propriété  que  possède  le  borate  de  soude  d'aug- 
menter la  solubilité  de  Tacide  salicylique,  et  il  recommande  de 
se  servir  de  glycérine  contenant  en  solution  du  borate  de  soude. 
J'ai  publié,  dans  ce  même  Recueil  (années  1893,  page  341,  ei 
1894,  page  487),  deux  modes  de  préparation  de  solutions  con- 
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TEMPERATURE 
IO05 


Exposition  universelle,  Paris  1900 
DEUX  MÉDAILLES 

ARGENT    et    BRONZE 


MINERALISATION 
88"^  570 


lARBAUD-S'-YORRE 

PRÈS  VICHY 

(Découverte  et  exploitée  depuis  1853) 


Kaladies  de  l'Estomac,  Foie,  Reins,  Vessie, 
Goutte,  Gravelle,  Albuminurie 


PRIX  : 


La  caisse  de  50  bouteilles,  à  Tichy,  net 18  fr. 

Paiement  à  60  Jours, 

Par  5  caisses  et  au-dessus,  tarif  spécial  pour  le  port. 

« 

Paiement  à  90  jours  ou  2  7o  à  30  jours. 

Par  cadre,  300  ou  600  bouteilles  ...    le  cent.     34  fr. 
Paiement  à  90  jours  ou  2  V»  à  30  jours. 


ASTILLES    HYDRO-MINÉRALES    DE    VICHY 

SELS    DE    VICHY   POUR   BOISSON 
GRE    D'ORGE    HYDRO-MINÉRAL   DE    VICHY 
SELS    DE    VICHY  POUR   BAINS 


Adresser  les  Commandes  au  Propriétaire 
M.  LARBAUD-S^-YORRE 
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Maisons  Clin  t  C  et  F.Comar  «  Fils  rMes 

20,  Rue  des  Fossés-Saint-JacqueSy  PARIS 


FABRICATION  ET  ^ENTE  EN  x^ROS 

des  FroduitB  suiva/Xits  : 
AUBERGIER  .  .  .  Sirop  et  Pâte  au  Lactucârium. 
BARÉ 


igares  et  Papier  anti-asthmatique. 

/  Capsules  eiDragées  au  Bromure  de  Camphre. 
Digestif  Clin. 
Pilules  aa  Sulfate  d'Atropine  (  I  /2  millig.)  | 

CLiiq (Santal  Clin. 

Solution  au  Salicylate  de  Soude. 
-r-  _  de  Lithine. 

—  d' Antipy  r  ine  (Flacons  el  demi-Flacffl)] 


DÉRET 


biiodé. 


LAVILLE Liqueur  et  Pilules. 


LINARIX 


Mathey-Caylus  .  . 


mOUSSETTE  .  . 


Globules  au  Myrtol  pur« 
Capsules  au  Myrtol  composé. 

Capsules  et  Injection. 

Gouttes  Japonaises  contre  le  Mal  de  Dents.! 

Pilules  et  Liniment  anti-névralgiques. 
Élixir  anti-nerveux. 


NOURRY Vin  et  Sirop  iodotané. 

RABUTEAU    .  .  .    Dragées,  Èlixir  et  Sirop  Ferrugineux. 

RAMEL Capsules  à  lEucalyptol  et  Créosotej 

Cigarettes,  Globules  et  Bonbons  à  l'Eucalyptol. 
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centrées  d'acide  salicylique;  j'ai  cherché,  depuis,  une  formule  de 
phéno-salyl,  en  employant,  pour  la  solubilisation  des  acides 
benzoïque  et  salicylique,  soit  le  glycéroborate  de  sodium,  soit 
l'acide  borique. 

Voici  les  deux  formules  que  j'emploie,  pour  l'exécution  des- 
quelles je  recommande  à  mes  confrères  de  suivre  exactement  le 
modus  operandi  indiqué  par  moi  : 

Formule  n^  1 . 
Acide  phénique  neige 60  gr. 

—  lactique 20  — 

—  benzoïque 10  — ,  ,^     . 

,.    ,.  jn  pour  obtenir 

—  salicylique *^  ~  ISOer 

Glycéroborate  de  sodium   ...     20  —  [      ,         ^  *. 

r./    .  •            4  QA       l     de  produit. 

Glycérine  neutre ,50^-»  ^ 

Eau  distillée 15  — 

Magnésie  calcinée 2  — 

Peser  dans  un  matras  le  glycéroborate,  la  glycérine  et  l'eau 
distillée;  ajouter  les  acides  benzoïque  et  salicylique;  après 
solubilisation,  introduire  par  petites  portions  la  magnésie  cal- 
cinée ;  maintenir  le  tout  sur  le  feu  jusqu'à  cessation  d'efferves- 
cence et  évaporation  complète  de  l'eau  ;  ajouter  alors  les  acides 
lactique  et  phénique  ;  laisser  refroidir  et  ajouter  menthol,  thymol 
et  eucalyptol  ââ  0,  10  centigr. 

Formule  n°  2. 
Acide  phénique  neige 50  gr. 

—  lactique 5  — 

—  borique 10  —  -  i.*     • 

^ ..  K       r    pour  obtenir 

—  salicylique 8-       ^      ^oduit. 

Glycérine  neutre -^o  —  » 

Eau  distillée 10  — 

Magnésie  calcinée 1  — 

Opérer  comme  ci-dessus,  et,  après  refroidissement,  ajouter  : 
menthol,  thymol  et  eucalyptol,  ââ  0,10  centigr. 

Les  deux  formules  donnent  un  produit  soluble  à  5  et  6  pour  100 
dans  l'eau  distillée,  d'une  bonne  conservation  et  ne  le  cédant  en 
rien,  comme  pouvoir  antiseptique  et  microbicide,  aux  autres  com- 
positions connues  sous  le  nom  de  phéno-salyl,  de  sali-phénol,  etc. 

])f^  ^.  —  Le  phéno-salyl  s'employant  ordinairement  à  la  dose 
de  1,  de  2  et  de  2,5  pour  100,  il  est  facile,  dans  le  cas  où,  à  cause 
de  l'impureté  des  produits  employés  à  sa  préparation,  on  obtien- 

N°  10.   OCTOBRE   1902,  27 
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drait  une  solution  légèrement  opaline,  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  ajoutant  à  la  dose  de  phéno-salyl,  avant  de  le  mélan- 
ger à  l'eau,  une  dizaine  de  grammes  de  glycérine  ou  d'alcool. 
J'ai  remarqué  que  certains  acides  phéniques  du  commerce,  ven- 
dus sous  le  nom  d^adde  phénique  neige,  donnent  un  phéno-salyl 
légèrement  coloré  et  que  les  solutions  obtenues  conservent  une 
teinte  qui  peut  faire  croire  à  la  substitution  de  Facide  phénique 
au  phéno-salyl  ;  il  est  donc  très  important  de  n'employer  à  sa 
préparation  que  l'acide  phénique  neige  ou  phénol  absolu. 

Quant  aux  essences  mentionnées  dans  quelques  formules, 
j'estime  que  leur  emploi  est  inutile  et  donne  des  solutions  lou- 
ches qu'on  est  toujours  obligé  de  filtrer. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Solation  sirupeuse  d'iodure  de  fer  ; 

Par  M.  Consolin-Tamisier  (1)  (Extrait) 

M.  Consolin-Tamisier  a  préparé  une  solution  d'iodure  de  fer 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Iode 20  gr.  50 

Fer 10  — 

Eau  distillée 100  — 

Après  filtration,  il  a  dilué  la  solution,  de  manière  à  obtenir 
110  gr.  50,  et,  avec  ce  liquide  et  quantité  suffisante  de  sucre,  il 
a  préparé  250  gr.  de  sirop,  qui  peuvent  servir  à  fabriquer 
5  litres  de  sirop  d'iodure  de  fer. 

Il  a  réparti  ce  sirop  en  cinq  flacons,  dont  trois  (A,  B  et  C) 
étaient  complètement  remplis,  tandis  que  les  deux  autres  (DetEj 
n'étaient  pleins  qu'à  moitié.  Il  a  ensuite  ajouté  10  gouttes  d'acide 
lactique  dans  les  flacons  A,  B  et  D.  Les  cinq  flacons  ont  été 
ensuite  bouchés  et  placés  à  l'obscurité. 

Au  bout  de  quinze  jours,  le  sirop  des  flacons  A  et  B,  pleins  et 
acidifiés,  ont  conservé  leur  teinte  vert  clair;  à  la  surface  du  sirop 
contenu  dans  le  flacon  C,  plein  et  non  acidifié,  il  s'est  formé 
une  zone  d'un  millimètre  d'épaisseur,  présentant  une  couleur 
jaune  clair;  dans  le  flacon  D,  acidifié  et  non  rempli,  cette  zone 
a  deux  ou  trois  millimètres  d'épaisseur  ;  dans  le  flacon  E,  non 
acidifié  et  non  rempli,  l'altération  est  plus  prononcée. 

Au  bout  de  deux  mois,  il  s'est  formé,  dans  les  flacons  A  et  B, 

(1)  Bulletin  commercial  de  juin  1902. 
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UDC  zone  colorée  en  jaune  de  2  à  4  millimètres  d'épaisseur; 
cette  zone  est  d'un  cinquième  de  la  hauteur  du  liquide  dans  le 
flacon  C,  du  la  moitié  dans  le  flacon  D,  et  des  deux  tiers  dans  le 
flacon  Ë. 

M.  Consolin-Tamisier  conclut  qu'une  solution  sirupeuse  d'io- 
dure  de  fer^  lorsqu'elle  est  répartie  bouillante  dans  des  flacons 
immédiatement  bouchés,  peut  se  conserver  pendant  deux  mois 
sans  altération. 

La  conservation  est  plus  parfaite  si  la  solution  est  additionnée 
d  acide  lactique,  dans  la  proportion  de  10  gouttes  pour  la  quantité 
devant  servir  à  préparer  un  litre  de  sirop.  Cette  addition  est 
indispensable  si  Ton  veut  avoir  une  solution  capable  de  se  con- 
server plus  de  deux  mois. 

Prëparatlon  et  cooservation  des  sérums  artiflelel»; 

par  M.  Paillard  (1). 

On  sait  que  le  meilleur  moyen  d'assurer  la  conservation  des 
diverses  solutions  salines  désignées  sous  le  nom  de  sérums  arti- 
ficiels consiste  à  les  soumettre  à  l'autoclave  en  ampoules  scellées; 
mais  il  se  forme,  dans  quelques-unes  de  ces  solutions^  des  pré- 
cipités plus  ou  moins  abondants,  et  c'est  la  production  de  ces. 
précipités  qui  fait  que  certains  praticiens  recommandent,  pour 
certains  sérums,  la  stérilisation  à  froid,  par  filtration  à  travers 
une  bougie  de  porcelaine.  Il  suffit  cependant  de  jeter  les  yeux 
sur  les  formules  de  ces  sérums  pour  se  rendre  compte  de  leur 
stabilité  ;  c'est  donc  ailleurs  qu'il  convient  de  chercher  la  cause 
de  ces  troubles  que  la  chaleur  active  et  qui  se  produisent  avec 
le  temps,  môme  après  la  stérilisation  à  froid. 

Ces  prétendues  décompositions  sont  dues  au  verre  des  ampoules 
qui  les  contiennent,  et,  pour  les  éviter,  il  suffit  de  choisir  des 
verres  composés  de  sels  de  soude  et  de  potasse,  ne  renfermant 
aucune  trace  de  plomb.  On  trouve  facilement  ces  verres  aujour- 
d'hui, mais  il  n'en  était  pas  de  m^me  il  y  a  quelques  années. 
M.  Paillard  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  ampoules  de  sérum 
Chéron  préparées  en  1898,  qui  contenaient  un  précipité  plom- 
bifère,  facilement  décelable  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et 
le  chromate  de  potasse  ;  le  verre  de  ces  ampoules,  pulvérisé  et 
chautfé  avec  le  carbonate  de  potasse,  donnait  une  solution 
azotique  présentant  les  caractères  des  sels  de  plomb. 

Ayant  choisi  du  verre  exempt  de  plomb,  M.  Paillard  a  préparé 

(l)'Hô8uinc. d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
dans  sa  séance  du  6  août  1902. 
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des  ampoules  qu'il  a  remplies  de  solutions  salines  renfermant 
des  phosphates  alcalins  ;  une  partie  de  ces  ampoules  a  été  stéri- 
lisée à  l'autoclave  et  l'autre  par  iiltration  à  la  bougie  de  porce- 
laine; dans  celles  stérilisées  à  Tautoclave,  il  s'est  produit  immé- 
diatement un  précipité,  qui,  redissous  dans  l'eau  acidulée  par 
l'acide  nitrique,  a  donné  une  solution  précipitant  en  blanc  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  donnant,  par  le  molybdate  d'ammo- 
niaque, un  précipité  jaune,  caractéristique  des  phosphates.  Ce 
trouble,  que  certains  praticiens  considèrent  à  tort  comme  résul- 
tant d'une  altération  des  sérums  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
est  exclusivement  dû  à  la  formation  de  phosphate  de  chaux. 

La  chaux  combinée  à  l'acide  phosphorique  des  phosphates 
provient  du  verre  ;  les  verres  dits  de  potasse  et  de  soude  ne  con- 
tiennent pas  de  plomb,  mais  ils  renferment  toujours  un  peu  de 
chaux. 

M.  Paillard  propose  de  remédier  à  l'inconvénient  résultant  de 
la  présence  de  cette  chaux  dans  le  verre  en  ajoutant  aux  solu- 
tions salines  phosphatées  une  petite  quantité  d'acide  citrique 
(1  milligr.  1/2  à  2  milligr.  par  c.cube). 

M.  Paillard  conclut  en  disant  qu'on  peut  autoclaver  tous  les 
sérums  artificiels  ;  il  y  a,  selon  lui,  assez  de  cas  où  la  stérilisation 
à  froid  s'impose,  sans  y  ajouter  les  solutions  aussi  stables  que 
celles  à  base  de  chlorure,  de  sulfate,  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  soude.  

CHIMIE 

action  de§  ferments  solubles  et  de  la.  levure  haute  sur 
le  içentlobiose  ;  eonstlCutlon  du  gentianose  ; 

Par  MM.  Bourquelot  et  Herissey  (1)  {Extrait), 

MM,  Bourquelot  et  Herissey  ont  antérieurement  recherché 
quelle  peut  être  la  constitution  du  gentianose  ;  ils  ont  étudié 
l'action  de  l'émulsine,  de  l'invertine  et  des  ferments  de  VAsper- 
gillus  niger  sur  ce  sucre,  ainsi  que  sur  le  gentiobiose  obtenu  par 
l'hydrolyse  du  gentianose  (2). 

Ils  ont  continué  leurs  recherches  et  ils  ont  constaté  les  faits 
suivants  : 

1°  Le  liquide  fermentaire  de  VAspergillus  hydrolyse  complè- 
tement le  gentiobiose,  et  il  se  forme  2  molécules  de  glucose  ; 

2^^  L'invertine  est  sans  action  sur  le  gentiobiose  ; 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  1"  septembre  1902. 
f2)  Voir  Répertoii^e  de  pharmacie.  1898,  p.  249  :  1900,  p.  545  ;  1901    p.  182 
et  430. 


p^ 


RËPËHTOIHB  DE  FUAHMAGIK.  445 

3^  L'émulsine,  qui  est  sans  action  sur  le  gentianose,  hydrolyse 
le  gentiobiose  ; 

4**  La  levure  haute  de  bière  ne  fait  pas  fermenter  le  gentiobiose. 

Le  maltose,  qui  n'est  pas  hydrolyse  par  l'invertine,  éprouve 
la  fermentation  alcoolique  au  contact  de  la  leviire  haute  ;  on 
pouvait  présumer  qu'il  en  serait  de  même  pour  le  gentiobiose  ; 
or,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  préparé  des  solutions  de  gen- 
tianose, de  maltose  et  de  gentiobiose,  qu'ils  ont  additionnées  de 
levure  haute  et  qu'ils  ont  introduites  dans  trois  cloches  remplies 
de  mercure  et  placées  sur  la  cuve  à  mercure  ;  il  ne  s'est  produit 
aucun  dégagement  de  gaz  dans  la  cloche  contenant  la  solution 
de  gentiobiose,  même  après  un  contact  de  vingt-huit  heures  ; 
le  gentianose  a  incomplètement  fermenté,  et  la  fermentation  a 
été  complète  pour  le  maltose. 

Ces  résultats  conduisent  à  un  procédé  d'obtention  du  gentio- 
biose, consistant  à  ajouter  de  la  levure  haute  aux  liquides  d'hy- 
drolyse incomplète  du  gentianose;  le  lévulose  étant  détruit,  il 
devient  facile  d'isoler  le  gentiobiose  non  attaqué  et  de  l'obtenir 
à  l'état  de  pureté. 

Jusqu'à  l'époque  des  recherches  de  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey,  on  ne  connaissait  que  deux  polysaccharides,  le  saccha- 
rose et  le  raffinose,  qui  étaient  attaqués  par  l'invertine;  le  gen- 
tianose en  constituait  un  troisième,  et  M.  Tanret  en  a  signalé 
récemment  un  quatrième,  le  mannéotétrose.  Par  l'action  de 
l'invertine  sur  ces  quatre  sucres,  1  molécule  de  lévulose  est 
décrochée. 

Pour  hydrolyser  complètement  le  gentianose  (ainsi  d'ailleurs 
que  les  autres  polysaccharides),  plusieurs  ferments  sont  néces- 
saires. Pour  ce  sucre,  qui  contient  3  molécules,  il  faut  deux 
ferments,  qui  sont  :  l'invertine  et  Témulsine,  ou  tout  au  moins 
un  ferment  contenu  dans  l'émulsine  des  amandes. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont,  en  outre,  observé  que  les 
actions  de  ces  ferments  ne  sont  pas  simultanées  et  que  celle  de 
l'invertine  doit  précéder  celle  de  l'émulsine,  celle-ci  étant  sans 
action  sur  le  gentianose  et  n'hydrolysant  que  le  gentiobiose 
formé  aux  dépens  du  gentianose  sous  l'influence  de  l'invertine . 


loterprétaiion  de  l'action  du  perehlorure  de  fer  sur  le 
sallcylate  de  mélhyle  et  Taldéhyde  salleyllque; 

Par  M.  Desmoulièhe  (1)  [Extrait). 

MM.  Schneegans  et  Gerock  ont  indiqué,  en  1891,  un  moyen  de 
reconnaître  la  présence  de  l'acide  salicylique  dans  le  salicylate 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  septembre  1902. 
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do  môthyle  ;  ce  moyen  consiste  à  ajouter  du  perchlorure  de  fer 
dilué  au  salicylate  de  méthyle  à  essayer  et  à  traiter  par  le  chio- 
roforme  ]e  mélange  coloré  obtenu;  ce  mélange  se  décolore  si  le 
salicylate  de  méthyle  est  exempt  d'acide  salicylique. 

M.  Desmoulière  s'est  demandé  quelle  pouvait  être  la  cause  de 
la  décoloration  produite  par  le  chloroforme,  et  il  s'est  livré  à  des 
essais  ayant  pour  but  de  chercher  l'explication  de  ce  phéaomène; 
il  a  pris  20  c.cubes  d'une  solution  aqueuse  saturée  de  salicylate  de 
méthyle,  qu'il  a  additionnée  de  quelques  gouttes  de  perclilorure 
de  fer  dilué;  il  a  placé  le  mélange  dans  une  boule  à  décantation; 
il  a  ajouté  10  c.cubes  de  chloroforme^  et,  après  agitation,  la 
couleur  violette  a  disparu;  la  couche  chloroformique  a  été 
décantée  et  filtrée;  afin  de  voir  si  le  salicylate  de  méthyle  libre 
ou  combiné  se  trouvait  dans  cette  solution  chloroformique, 
M.  Desmoulière  a  agité  celle-ci  avec  20  c.cubes  environ  d'eau 
légèrement  aloalinisée  par  la  soude;  il  a  filtré  cette  solution 
aqueuse;  il  l'a  acidulée  et  traitée  par  l'éther;  l'éther,  décanté  et 
évaporé,  a  fourni  un  résidu  possédant  l'odeur  du  salicylate  de 
méthyle  et  se  colorant  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer;  la 
solution  ainsi  colorée  se  décolorait  par  addition  de  chloroforme. 

M.  Desmoulière  a  pris  ensuite  la  solution  aqueuse  restée  dans 
la  boule  à  décantation,  et  il  l'a  additionnée  de  soude,  afin  de  pré- 
cipiter le  fer;  après  filtration,  la  liqueur  a  été  acidulée  et  agitée 
avec  de  l'éther;  cet  éther  a  été  décanté  et  évaporé  comme  ci- 
dessus,  et  le  résidu  obtenu  a  donné,  avec  le  perchlorure  de  fer, 
une  coloration  à  peine  sensible. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  chloroforme,  agité  avec  une 
solution  de  salicylate  de  méthyle  colorée  par  le  perchlorure  de 
fer,  s'empare  immédiatement  de  la  totalité  du  salicylate  de  mé- 
thvle. 

On  peut  se  demander  si,  dans  cette  action,  le  chloroforme  dis- 
sout simplement  le  salicylate  de  méthyle,  qu'il  sépare  ainsi  de 
sa  combinaison  ferrique,ou  bien  s'il  dissout  le  composé  ferrique 
tel  quel,  plus  ou  moins  modifié. 

Afin  d'éclairer  ce  point  obscur,  M.  Desmoulière  a  pris  une 
portion  de  la  même  liqueur  chloroformique  qui  s'était  écoulée 
de  la  boule  à  décantation  dans  l'expérience  relatée  plus  haut,  et 
il  i*a  évaporée;  il  a  obtenu,  comme  résidu,  quelques  gouttelettes 
jaunâtres,  qui  étaient  solubles  dans  l'eau  et  qui  ont  donné  une 
solution  prenant  une  couleur  violette  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Dans  ces  réactions,  l'éther  remplit  le  même  rôle  que  le  chlo- 
roforme; pas  plus  que  le  chloroforme,  il  n'enlève  le  fer. 
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En  -résumé,  si  Ton  agite  une  solution  aqueuse  de  salicylate  de 
méthyle  colorée  par  le  perchlorure  de  fer  soit  avec  du  chloro- 
forme, soit  avec  de  Téther,  soit  encore  avec  de  Té ther  acétique, 
de  Téther  de  pétrole  ou  de  la  benzine,  ces  dissolvants  s'empa- 
rent du  salicylate  de  méthyle  et  laissent  le  fer  dans  la  solution 
aqueuse;  c'est  pourquoi,  si  Ton  vient  à  évaporer  le  dissolvant, 
en  présence  de  cette  solution  aqueuse  qu'il  a  décolorée,  la  teinte 
primitive  réapparaît. 

Ces  réactions  trouvent  vraisemblablement  leur  cause  dans  le 
peu  de  stabilité  de  la  combinaison  ferrique  et  dans  la  différence 
de  solubilité  du  salicylate  de  méthyle  dans  l'eau,  d'une  part,  et, 
d'autre  part,  dans  le  chloroforme,  Téther,  Téther  acétique,  Téther 
de  pétrole  ou  la  benzine. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  à  l'aldéhyde  salicylique 
ou  hydrure  de  salicyle,  comme  au  salicylate  de  méthyle. 

Au  contraire,  pour  l'acide  salicylique,  rien  de  semblable  ne 
se  produit  ;  le  salicylate  de  fer  reste  tel  quel  dans  la  solution 
aqueuse. 

On  a  donc  un  procédé  permettant,  non  seulement  de  déceler 
la  présence  de  l'acide  salicylique  dans  le  salicylate  de  méthyle, 
mais  encore  de  séparer  le  salicylate  de  méthyle  ou  bien  l'aldé- 
hyde salicylique  de  l'acide  salicylique. 

Supposons  le  cas  d'une  solution  de  salicylate  de  méthyle  et 
d'acide  salicylique  ;  on  produira  la  coloration  avec  le  perchlorure 
de  fer  et  l'on  agitera  avec  l'éther,  par  exemple  ;  après  repos,  on 
séparera  les  deux  liquides  ;  la  solution  éthérée,  évaporée,  laissera 
le  salicylate  de  méthyle  ;  la  solution  aqueuse,  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique  ou  sulfurique  dilué,  sera  ensuite  agitée  avec  de 
l'éther  ;  en  évaporant  la  deuxième  solution  éthérée  ainsi  obtenue, 
on  aura  l'acide  salicylique. 

Une  question  se  pose  maintenant  :  si  la  coloration  fournie  par 
le  salicylate  de  méthyle  est  due  à  la  présence  du  groupement 
phénolique,  les  mêmes  faits  doivent  se  reproduire  avec  d'autres 
corps  phénoliques ;  c'est  ce  que  l'expérience  confirme;  en  effet, 
si  l'on  prend  une  solution  aqueuse  d'acide  phénique  coloré  en 
bleu  par  le  perchlorure  de  fer  dilué,  cette  solution  se  décolore 
par  agitation  avec  l'éther  ou  l'éther  acétique  ;  la  décoloration 
n'est  pas  complète  avec  le  chloroforme  et  avec  la  benzine;  elle 
est  nulle  avec  l'éther  de  pétrole.  Ces  actions  sont  parallèles  à  la 
solubilité  de  l'acide  phénique  dans. ces  divers  véhicules. 

De  même  la  coloration  bleue  fournie  par  la  résorcine  avec  le 
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perchlorure  de  fer  disparaît  par  agitation  avec  Féther  où  Téther 
acétique,  tandis  qu'elle  ne  disparait  pas  avec  le  chloroforme, 
réther  de  pétrole  ou  la  benzine,  liquides  dans  lesquels  la  résor- 
cine  est  peu  soluble. 

Ei'isopyrotrl tarât e  de  fer,  nouvel  indicalear 

•cidi  métrique; 

Par  M.  L.-J.  Simon  (1)  {Extrait), 

Pendant  la  calcination  de  Facide  tartrique  en  présence  du 
bisulfate  de  potasse,  il  se  produit  un  isomère  de  l'acide  pyrotri- 
tarique  (C"  H^  0^)  auquel  M.  Simon  a  donné  le  nom  d'acide  isopy- 
rotritarique  et  qui  forme,  avec  les  solutions  ferriques,  un  i$opy- 
rotritarate  de  fer;  ce  sel  se  présente  sous  forme  de  cristaux; 
c'est  une  combinaison  bien  définie,  qui  donne  des  solutions 
aqueuses  d'une  couleur  rouge-brun  lorsqu'elles  sont  concen- 
trées, rouge  et  môme  jaune  orangé  lorsqu'elles  sont  plus  faibles: 
ce  sel  peut  être  utilisé  dans  les  dosages  acidimétriques. 

Ce  nouvel  indicateur  fournit  à  lui  seul  les  indications  que 
donnent  successivement  l'hélianthine  (orangé  lu  Poirier)  et  la 
phénolphtaléine. 

Les  acides  font  virer  au  violet  les  solutions  d'isopyrotritarate 
de  fer;  la  couleur  obtenue  est  rose  violacé  si  la  solution  acide 
est  faible;  ce  virage  correspond  à  celui  que  subit  l'hélianthine 
lorsqu'elle  passe  du  jaune  au  rose. 

Les  alcalis,  de  leur  côté,  décolorent  la  solution  jaune  orangé 
et  font  virer  la  couleur  au  jaune  paille:  Ce  virage  correspond  à 
celui  de  la  phénolphtaléine  passant  du  blanc  au  rose  violacé. 

Si  l'on  prend,  par  exemple,  une  solution  d'acide  sulfurique 
dont  la  neutralisation  exige  n  c. cubes  de  solution  normale  de 
potasse,  avec  l'hélianthine  comme  indicateur,  et  une  goutte  ou 
deux  gouttes  en  plus  pour  amener  la  coloration  de  la  phé- 
nolphtaléine, cette  solution,  qui  est  rose  violacé  avec  le  nouvel 
indicateur,  devient  jaune  orangé  dès  qu'on  a  ajouté  n  c.cubcs 
de  potasse,  et  une  goutte  de  plus  détermine  le  virage  au  jaune 
paille. 

Avec  un  acide  moins  énergique,  un  acide  organique  par 
exemple,  la  teinte  de  Tisopyrotritarate  de  fer  passe  également  ai 
rose  violacé,  mais,  si  l'on  procède  au  titrage,  il  faut  utiliser  I( 
deuxième  virage,  celui  qui  correspond  à  la  phénolphtaléine,  e 
non  le  premier,  qui  manque  parfois  de  netteté,  comme  il  arrive 
d'ailleurs,  avec  l'hélianthine . 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  8  septembre  1902. 
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L'acide  phosphorique  peut  être  titré  au  moyen  de  l'hélian- 
thine; le  virage  se  produit,  on  le  sait,  après  l'addition  de  la 
première  molécule  d'alcali,  et  la  phénolphtaléine  est  colorée 
après  l'addition  de  la  deuxième  molécule  ;  ce  virage  est  moins 
net  que  le  premier. 

Avec  l'isopyrotritarate  de  fer,  le  premier  virage  se  produit 
également  après  l'addition  d'une  molécule  d'alcali,  et  le  deuxième, 
après  l'addition  d'une  seconde  molécule;  dans  l'intervalle,  la 
teinte  de  l'indicateur  reste  invariable  et  identique  à  celle  qu'il  a 
en  solution  dans  l'eau  pure. 

L'acide  borique  peut  être  dosé  en  présence  d'un  acide  fort  en 
combinant  l'emploi  de  l'hélianthine  et  de  la  phénolphtaléine  ; 
on  neutralise  d'abord  l'acide  minéral  en  présence  de  l'hélian- 
thine; puis  on  ajoute  de  la  glycérine,  et  l'on  neutralise  l'acide 
borique  en  présence  de  la  phénolphtaléine. 
■  Dans  les  mêmes  conditions,  l'isopyrotritarate  de  fer  présente 
son  premier  virage  lorsque  l'acide  minéral  est  neutralisé,  et  son 
second  virage,  toujours  après  addition  de  glycérine,  lorsque 
l'acide  borique  est  à  son  tour  passé  à  l'état  de  borate  mono- 
métallique. 

L'acide  carbonique  et  les  carbonates  se  comportent  avec  l'iso- 
pyrotritarate de  -fer  comme  l'hélianthine  et  la  phénolphtaléine; 
l'acide  carbonique  et  les  bicarbonates  ne  modifient  pas  la  teinte 
jaune  orangé  de  neutralité  (de  même  que  pour  l'hélianthine), 
mais  le  carbonate  neutre  provoque  le  virage  alcalin  (comme 
avec  la  phénolphtaléine).  La  liqueur  alcaline  employée  aux 
titrages  acidimétriques  ne  devra  donc  pas  être  carbonatée,  si 
Ton  ne  veut  pas  se  heurter  à  des  incertitudes  analogues  à  celles 
qui  résultent  de  l'emploi  de  la  phénolphtaléine. 

Indépendamment  des  changements  de  teinte  utilisés  dans  les 
exemples  qui  précèdent,  il  en  existe  encore  un  autre  :  une 
petite  quantité  d'un  acide  détermine,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  une  coloration  violette;  un  léger  excès  fait  disparaître  cette 
coloration,  ce  qui  se  comprend  aisément,  puisque  l'acide  isopy 
rotritarique  mis  en  liberté  est  incolore.  La  teinte  violette  corres- 
pond à  un  équilibre  entre  cet  acide  et  l'acide  fort  ;  cet  équilibre 
est  rompu  à  l'avantage  de  l'acide  minéral,  si  celui-ci  est  en 
excès,  ou  même  s'il  est  suffisamment  concentré.  Dans  ce  dernier 
cas,  une  simple  dilution  fait  reparaître  la  teinte  violette. 

La  disparition  de  la  teinte  violette  se  produit  avec  un  excès 
d'acide  qui  varie  avec  sa  nature  ;  il  peut  arriver  que  cet  excès 
soit  assez  faible  pour  empêcher  l'observation  de  la  teinte  vio- 

N«   10.   OCTOBRE   1902.  28 


»  » 


450 


UËFEUTOIUE  DE  PHAUMACIK. 


lette  ;  c'est  ce  qui  se  produit  avec  l'acide  oxalique,  qu'on  peut 
cependant  titrer  avec  Tisopyrotritarate  de  fer,  mais  en  utilisant 
son  second  virage  du  jaune  orangé  au  jaune  paille. 

On  est  actuellement  d'accord  pour  dire  qu'un  milieu  est  neutre 
lorsqu'il  ne  rougit  ni  avec  Tliélianthine,  ni  avec  la  phénolphta- 
léine  ;  on  peut  dire  également  qu'un  milieu  est  neutre  lorsqu'il 
ne  modifie  pas  la  teinte  jaune  orangé  de  Tisopyrotritarate  de  fer. 
Cet  indicateur  suffit  donc,  à  lui  seul,  non  seulement  pour  indi- 
quer Tacidité  ou  Talcalinité  d'un  milieu,  mais  pour  préciser  sa 
neutralité,  ce  qui  exige  actuellement  l'emploi  de  deux  indica- 
teurs différents. 

Préflenee  du  perlodate  de  soude  dans  les  eaux  uiéres 
de  la  préparation  du  thymol  Iodé; 

Par  MM.  Ferdinand  Roques  et  Gerncboss  (1)  [Extrait). 

Le  procédé  le  plus  employé  dans  l'industrie  pour  la  prépara- 
tion du  diiodothymol  (thymol  bi-iodé,  aristol)  consiste  à  dissou- 
dre le  thymol  à  l'aide  de  la  soude  caustique,  à  ajouter  de  l'iodure 
de  sodium  à  la  solution  de  thymol  sodique  et  à  verser  ensuite 
dans  le  mélange  un  grand  excès  d'hypochlorite  de  soude.  L'iodo- 
thymol  ainsi  obtenu  contient,  d'après  M.  Cousin  (voir  Répertoire 
de  pharmacie^  avril  1902,  p.  181),  de  notables  proportions  d'une 
combinaison  de  chlore  avec  le  thymol,  combinaison  qui  est  un 
chloro-thymoJ,  qu'on  peut  obtenir  en  faisant  agir  un  grand  excès 
d'hypochlorite  de  soude  sur  le  thymol  en  solution  alcaline. 

Les  eaux  mères  de  la  préparation  de  ce  chloro-thymol  contien- 
nent, outre  l'excès  d'hypochlorite  de  soude,  de  la  soude  caustique, 
du  chlorure  de  sodium  et  du  chlorate  de  potasse,  qui  se  forment 
vraisemblablement  d'après  l'équation  suivante  : 

2C^0H43OH+5GlpNa=G20H2*O2G12+2NaOH+ClO3Na4-2NaCl 
La  même  réaction  a  lieu  dans  la  préparation  de  Tiodothymol, 
mais  le  chlorate  de  soude  formé  agit  sur  l'iodure  de  potassium 
et  donne  de  l'iodate  de  soude  ;  l'hypochlorite  agit  à  son  tour 
sur  cet  iodate  de  soude  pour  le  transformer  en  periodate  ;  ce 
periodaté,  que  contiennent  les  eaux-mères,  n'est  pas  plus  déce- 
lable que  l'iodate  par  les  réactifs  ordinaires,  à  moins  qu'il  ne 
soit  ramené  à  l'état  d'iodure  par  un  réducteur. 

Pour  déceler  la  présence  du  periodate  de  soude  dans  les  eaux 

mères  de  la  préparation  de  Tiodothymol,  on  neutralise  la  liqueur 

par  Tacide  nitrique;  on  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  jusqu'à 

ce  que  le  précipité  passe  du  blanc  au  jaune  fauve  ;  on  filtre  et  Ton 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  dn  !•'  septembre  1902. 
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verse  à  nouveau  du  nitrate  d'argent  dans  la  liqueur;  il  se  forme 
un  précipité  brun  foncé,  qui,  dissous  dans  Tacide  nitrique,  donne, 
par  concentration,  des  petits  cristaux  rouge  jaunâtre  de  periodate 
d'argent,  facilement  décomposable  par  Teau, 


Cause  de  l'incompatlliililé  du  pyravildoii  et  de  la  ifomilie; 

Par  M.  le  professeur  Denigès  (1)  {Extrait), 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (juin  1902,  p.  254)  une 
incompatibilité  existant  entre  le  pyramidon  et  la  gomme  ara- 
bique  et  signalée  par  M.  Tanzi.  D'après  celui-ci,  il  se  produit, 
lorsqu'on  met  le  pyramidon  en  contact  avec  une  solution  de 
gomme  arabique,  une  coloration  bleu  violet,  qui  passe  au  violet, 
puis  au  rose  et  au  jaune. 

D'après  M.  Denigés,  ce  n'est  pas  la  gomme,  en  tant  que  matière 
gommeuse,  qui  est  incompatible  avec  le  pyramidon;  c'est  l'im- 
pureté que  contient  toujours  la  gomme  qui  crée  l'incompatibilité 
apparente  signalée  par  M.  Tanzi.  Cette  impureté  est  Toxydase 
dont  la  présence  a  été  constatée  depuis  longtemps  dans  les 
gommes  arabiques,  et  qu'il  est  facile  de  déceler,  soit  avec  la 
teinture  de  gaïac,  soit  à  l'aide  du  réactif  au  gaïacoi  de  M.  Dupouy. 

Connaissant  la  cause  de  l'incompatibilité  existant  entre  la 
gomme  arabique  et  le  pyramidon,  il  est  facile  de  faire  cesser 
cette  incompatibilité  en  chauiïant  à  80  degrés  les  solutions  gom- 
meuses  auxquelles  on  doit  ajouter  du  pyramidon  ;  les  oxydases 
ne  peuvent  résister  à  l'action  de  cette  température. 

M.  Denigès  a  constaté  que  le  pyramidon  n'est  pas  coloré  par 
Toxydase  du  lait  en  présence  d'un  peu  d'eau  oxygénée  diluée  ; 
par  contre,  il  est  coloré  par  l'oxydase  de  l'artichaut,  mais  seule- 
ment en  présence  de  l'eau  oxygénée. 


Ineompatlbillté  du  ealomel   avee  le    ehlorhydrale 

de  ceeaïne* 

On  connaît  depuis  longtemps  l'incompatibilité  qui  existe  entre 
le  calomel  et  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  et  qui  a  été  signalée 
en  1891,  dans  le  Journal  de  pharmacie  d'Alsace-Lorraine,  par 
M.  Schell,  lequel  a  eu  l'occasion  de  constater  qu'en  dissolvant 
le  chlorhydrate  de  cocaïne  dans  un  peu  d'eau  et  en  mettant  une 
goutte  de  cette  solution  au  contact  du  calomel,  celui-ci  prend 
une  coloration  gris-ardoise  due  au  mercure  métallique  mis  en 
liberté.  Depuis  que  cette  réaction  a  été  observée  par  M.  Schell, 
elle  sert  à  caractériser  la  cocaïne. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d*aoùt  1902. 
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Certains  médecins  prescrivant  de  temps  à  autre  des  pom- 
mades contenant  du  chlorydrate  de  cocaïne  et  du  calomel  ou 
du  précipité  blanc,  les  pharmaciens  se  sont  appliqués  à  cher- 
cher le  moyen  d'éviter  la  coloration  gris-ardoise  qui  se  forme 
lorsqu'on  mélange  la  solution  cocaïnique  avec  le  calomel  avant 
d'ajouter  le  corps  gras  (vaseline  ou  axonge). 

Dans  le  numéro  du  15  juillet  1902  de  V  Union  pharmaceutique, 
M.  Marcel  Jean  a  conseillé  de  mélanger  d'abord  le  calomel  avec 
le  corps  gras  et  de  n'ajouter  qu'ensuite  la  solution  cocaïnique; 
de  cette  façon,  la  réduction  du  calomel  n'a  pas  lieu  immédiate- 
ment, attendu  que  chaque  particule  de  calomel  se  trouve  enve- 
loppée de  vaseline  et  est  ainsi  protégée  contre  l'actioa  du  chlor- 
hydrate de  cocaïne. 

M.  Désesquelle  avait  déjà  recommandé  le  même  artifice  dans 
un  article  publié  par  lui  dans  le  numéro  du  Bulletin  médical 
du  5  juillet  1902.  M.  Désesquelle  ajoutait  en  même  temps  qu'oa 
peut  encore  obtenir  une  pommade  blanche  en  suivant  un  autre 
procédé,  consistant  à  ajouter  à  la  pommade  le  chlorhydrate  de 
cocaïne  sans  l'avoir  fait  préalablement  dissoudre  dans  l'eau. 

Nous  préférons  le  procédé  de  M.  Jean,  attendu  que,  suivant 
tous  les  pharmacologistes,  les  substances  très  solubles  dans 
l'eau  qui  sont  destinées  à  entrer  dans  la  composition  d'une  pom- 
made doivent  être  dissoutes  avant  d'être  ajoutées  au  corps  gras. 


Titrage   de   l'eau  oxygénée; 

Par  M.  Tarbodriecu  (1)  {Extrait). 

Le  supplément  du  Codex  prescrit  de  titrer  l'eau  oxygénée  à 
Taide  du  bioxyde  de  manganèse,  dans  un  tube  gradué,  sur  la 
cuve  à  mercure.  Beaucoup  de  pharmaciens  n'ayant  pas  de  cuve 
à  mercure,  M.  Sonnerat  a  indiqué  une  modification  de  ce  pro- 
cédé permettant  d'opérer  sur  la  cuve  à  eau,  en  se  servant  de 
l'uréomètre  d'Esbach  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  année 
1883,  T.  VU,  p.  488). 

M.  Tarbouriech  propose  également  de  remplacer  le  tube  spé- 
cial que  recommande  le  Codex  par  le  tube  uréométrique  d'Es- 
bach, qui  se  trouve  entre  les  mains  de  beaucoup  de  pharma- 
ciens. On  munit  ce  tube  d'un  bon  bouchon  ;  on  y  introduit,  au 
moyen  de  la  pipette  de  2  c. cubes  qui  accompagne  l'appareil,  un 
volume  d'eau  oxygénée  variable  selon  sa  teneur  présumée  en 
oxygène  (0c.cube6  ou  0c.cube8,  si  Teau  n'est  pas  altérée, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  i»'mai  1902. 
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Ic.cube,  Ic.cubeS  ou  Sc.cubes,  si  l'eau  est  altérée);  on 
ajoute  dans  le  tube  1  ccube  d'une  solution  de  soude  caustique 
à  30  pour  100  ;  on  verse  ensuite  de  l'eau  ordinaire,  jusqu'à  ce 
que  le  niveau  du  liquide  arrive  au  trait  120;  on  note  exactement 
le  trait  d'affleurement;  on  enroule  dans  un  bout  de  papier  à 
cigarette  du  bioxyde  de  manganèse  finement  pulvérisé,  le  tout 
formant  une  masse  de  la  grosseur  d'un  pois  ;  on  l'Introduit  dans 
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ainsi  qu'un  charbon  brun-noirâtre  azoté  ;  on  épuise  ce  charbon 
par  le  chloroforme;  on  agile  celui-ci  avec  une  solution  très 
étendue  de  soude  ou  de  potasse,  afin  d'enlever  les  matières  rési- 
noïdes  iocristallisables,  ainsi   que  des  traces  de  corps  gras  el 
d'acide  benzoïque  qui  s'y  trouvent  toujours  ;  on  décante  et  on 
lave  la  solution  chloroformique  à  quatre   reprises  différentes 
avec  l'eau  distillée;  on  filtre  plusieurs  fois,  en  avant  soin  de 
faire  sécher  le  papier  à  chaque  «Itration;  afin  d'enlever  au  chlo- 
roforme toute  trace  d'humidité^  on  laisse  s'évaporer  à  l'air  la 
solution  chloroformique,  et  il  reste  comme  résidu  des  cristaux  de 
couleur  violacée,  de  forme   prismatique,   se  rapprochant  des 
cristaux  d'hémine;  ces  cristaux  sont  presque  insolubles  dans 
I  eau   très  solubles  dans  le  chloroforme,  l'éther  et  le  toluène  ; 
abandonnés  à  l'air,  ils  se  résinifient  à  la  longue,  mais  ils  se  con- 
avco^^      . ''''"^"*  ®"  présence  de  l'acide  acétique  cristal  lisable, 
o«.li„     ''"^    ils  forment  peut-être  une  combinaison  analogues 
celle  que  cet  acide  contracte  avec  l'hémine. 
''"iM'ndci>harmacie  de  Lyon  d'aoiit  1902. 
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Au  spectroscope,  leur  raie  d'absorption  ressemble  beaucoup 
à  celle  de  Thématine  en  solution  acide,  avec  cette  différence 
qu'elle  est  rejetée  à  droite  de  10  degrés  du  micromètre,  dans  le 
jaune,  sans  empiéter  sur  le  rouge. 

La  substance  qui  compose  ces  cristaux  n'est  pas  précipitée 
par  l'acétate  de  plomb,  mais  elle  est  retenue  par  le  noir  animal. 

M.  (]otton  avait  d'abord  pensé  que  cette  substance  était  un 
produit  d'oxydation;  il  la  considère  actuellement  comme  le 
résultat  d'un  dédoublement,  et,  pour  lui,  elle  est  comme  le 
novau  de  toutes  les  matières  colorantes  et  colorables  de  Turine 
tant  normale  que  pathologique. 

La  couleur  rouge  qu'on  obtient  dans  la  réaction  dite  de  Tin- 
diean  n'est  qu'une  phase  de  sa  production,  c'est-à-dire  un 
dédoublement  incomplet. 

Ce  qui  prouve  que  la  substance  en  question  est  un  produit 
de  dédoublement,  c'est  qu'on  peut  l'obtenir  aussi  bien  avec 
l'acide  chlorhydrique  qu'avec  l'acide  nitrique;  on  l'obtient 
moins  bien  avec  l'acide  sulfurique;  M.  Gotton  n'a  pu  la  préparer 
ni  avecl'acide  phosphorique,  ni  avec  les  acides  organiques. 


IKÊDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Lie  jaune  d^oeuf  en  Injections  sons-eutanéeg 
eonlre  la  tuberculose  ; 

Par    le    D-   Bayle    (1)    [Extrait). 

On  préconise  depuis  quelque  temps  les  injections  sous-cuta- 
nées de  lécithine  contre  la  tuberculose  ;  la  lécithine  étant  extraite 
du  jaune  d'œuf,  M.  Bayle  a  pensé  qu!il  y  aurait  avantage,  à  tous 
les  points  de  vue,  à  injecter  le  jaune  d'œuf  lui-même  ;  dans  ses 
premiers  essais,il  a  injecté  le  jaune  d'œuf  sans  aucune  addition, 
mais  à  cause  du  manque  de  fluidité  de  ce  produit,  les  injections 
offraient  quelques  difficultés  ;  actuellement,  M.  Bayle  délaye  le 
jaune  d'œuf  dans  son  poids  de  sérum  artificiel  (solution  de  chlo- 
rurede sodium  à7  pour  l,000),en  prenant  toutes  les  précautions 
nécessaires  au  point  de  vue  de  l'asepsie  du  mélange  ;  il  obtient 
ainsi  un  liquide  facile  à  injecter  ;  il  est  inutile  de  faire  des 
injections  intra-musculaires,  attendu  que  les  injections  sous- 
cutanées  sont  bien  supportées  et  ne  produisent  ni  désordre 
général  ni  réaction  locale. 

M.  Bayle  a  pu  injecter  sans  accident  37  c.cubes  de  mélange 
de  jaune  d'œuf  et  de  sérum,  quantité  correspondant  à  un  jaune 

(1)  Lyon  médical  du  14  septembre  1902. . 
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d'œuf,  soit  à  un  peu  plus  de  1  gr.  20  dr.  lécithine;  mais  la  dose 
qu'il  injecte  ordinairement  est  de  10  à  12  c.cubes  de  mélange. 
On  peut  faire  l'injection  dans  la  région  fessière  où  postérorexterne 
de  la  cuisse;  chez  les  personnes  qui  marchent,  on  la  fait  au 
bras. 

Ces  injections  sont  indiquées  dans  les  cas  où  les  malades 
éprouvent  des  troubles  digestifs  empêchant  Talimentation  ;  sous 
leur  influence,  les  sueurs  et  l'expectoration  diminuent,  la 
fièvre  tombe. 

Elles  sont  contre-indiquées  chez  les  tuberculeux  qui  présen- 
tent de  rhyperesthésie  de  la  peau  et  chez  ceux  qui  ont  de  la 
fièvre. 

Le  jaune  d'oeuf  absorbé  par  la  bouche  ne  produit  pas  les 
mêmes  effets  que  lorsqu'il  est  injecté.  ;  M.  Bayle  a  fait  gober 
jusqu'à  six  œufs  par  jour  à  plusieurs  malades,  et  il  n'a  jamais 
observé  l'amélioration  produite  par  les  injections  d'un  demi- 
jaune  d'œuf;  cela  s'explique,  étant  donné  que  la  lécithine  de 
l'œuf,  principe  actif  du  jaune  d'œuf,  doit  résister  difficilement 
à  Taclion  du  milieu  acide  de  l'estomac,  ainsi  qu'à  celle  du 
milieu  alcalin  de  l'intestin  et  à  celle  du  foie. 

Les  injections  de  jaune  d'œuf  doivent  incontestablement  leur 
efficacité  à  la  lécithine,  mais,  dans  les  lécithines  pharmaceu- 
tiques, la  lécithine  a  subi  certainement  des  modifications  impor- 
tantes, attendu  que,  même  avec  des  doses  de  5  centigr.  de  léci- 
thine, injectée  en  solution  huileuse,  M.  Bayle  a  observé  de 
l'anorexie  et  de  la  diarrhée,  qui  ont  disparu  dès  qu'il  a  cessé  ces 
injections  et  qu'il  les  a  remplacées  par  des  injections  de  jaune 
d'œuf  ;  cette  anorexie  et  cette  diarrhée  semblent  être  la  consé- 
quence d'une  action  toxique  qui  ne  se  manifeste  pas  avec  les 
injections  de  jaune  d'œuf. 


De  l'emploi  de  la  levure  de  blére  en  thérapeutique  ; 

Par  le  D»-  Durand  (1). 

Depuis  quatre  ans  bientôt  que  la  leviire  de  bière  est  entrée 
dans  la  thérapeutique,  de  nombreux  travaux  ont  paru  sur  ce 
sujet.  Il  nous  a  semblé  intéressant  de  les  collectionner  et  de  tirer 
de  cette  revue  rapide  quelques  indications  pratiques. 

Dès  1894,  le  D' Debouzy  (de  Wignehies,  Nord)  observait  empi- 
riquement que  la  levure  de  bière  était  fréquemment  employée 
dans  le  monde  des  brasseurs  pour  traiter  les  furoncles  et  les 
anthrax.  Il  eut  lui-même  l'idée  de  l'essayer  dans  le  diabète,  dont 

(1)  Lyon  médical  du  9  février  1902. 
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la  furonculose  est  une  maniFestation  si  fréquente,  et  il  obtint 
quelques  résultats  assez  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  gly- 
cosurie elle-ménoe. 

Deux  ans  après,  un  médecin  de  Lille,  le  D'  Gabert,  publiait, 
dans  le  Journal  des  sciences  médicales  de  Lille,  une  observation 
analogue. 

En' 1878,  MM.  Cassaët  et  Beylot  donnaient,  dans  le  Bulletin 
médical  de  Bordeaux,  les  résultats  qu'ils  avaient  obtenus  dans 
le  traitement  du  diabète  sucré  par  la  levure  de  bière  fraîche  : 

1®  Diminution  notable  de  la  quantité  de  sucre  dans  les  urines, 
le  régime  alimentaire  restant  le  même  ; 

^°  Amélioration  notable  de  Télat  général  au  point  de  vue  des 
forces  et  du  poids  ; 

3o  Disparition  des  douleurs. 

Mais  c'est  dans  le  service  de  M.  Brocq  que  les  essais  thérapeu- 
tiques les  plus  intéressants  ont  été  faits.  Dans  ses  conférences 
cliniques  de  Thôpital  Pascal,  il  a  montré,  en  1898,  plusieurs  en- 
fants atteints  de  furonculose  généralisée  et  d'autres  dermatoses 
suppurées  (impétigo,  acné),  traitées  avec  le  plus  grand  succès  par 
la  levure  fraîche. 

Il  a  résumé,  dans  la  Presse  médicale  (1899),  les  résultats  obtenus, 
particulièrement  dans  le  traitement  des  furoncles  et  anthrax  : 
i°  atténuation  rapide  de  la  douleur  ;  2°  le  furoncle  évolue  bien 
plus  rapidement  vers  la  suppuration  ;  la  zone  inflammatoire  est 
notablement  diminuée  et  les  complications  périphériques  si  dou- 
loureuses (œdème,  lymphangite)  sont  complètement  supprimées  ; 
S"*  enfin  et  surtout,  la  levure  empêche  Tensemencement  de  nou- 
veaux furoncles  et  abrège  d'autant  la  durée  de  la  maladie. 

Des  résultats  analogues  sont  obtenus  dans  les  adénites  de 
l'aisselle,  dans  les  acnés  flegmoneuses,  dans  les  folliculites 
suppurées  de  la  lèvre  supérieure,  en  résumé,  dans  toutes  les 
lésions  cutanées  à  tendance  suppurative  et  dont  le  staphylocoque 
est  l'agent  pathogène.  .    . 

Dans  ses  conclusions,  M.  Brocq  tend  à  considérer  la  levure  de 
bière  comme  le  spécifique  de  la  furonculose  (qui  est  le  type  des 
infections  staphylococciennes),  au  même  titre  que  la  quinine 
pour  pour  le  paludisme  et  le  mercure  pour  la  syphilis. 

M.  Brocq  a  toujours  employé,  dans  ses  expérimentations,  la 
levure  fraîche,  seule  préparation  employée  à  cette  époque. 

Il  en  signale  les  inconvénients  (instabilité  du  produit,  intolé- 
rance gastrique  Cjaràctérisée  par  des  aigreurs,  de  la  pesanteur  et 
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surtout  de  la  diarrhée).  Il  exprime  le  vœu  qu'on  trouve  une  pré- 
paration plus  stable  et  surtout  plus  maniable. 

La  même  année,  M.  Landau  (in  Deutsch,  Medic.  Woch,,t\, 
Bulletin  médical)  signale  remploi  de  la  levure  dans  la  leucorrhée 
de  diverses  origines,  mais  spécialement  dans  la  vaginite  blennor- 
rhagique.  Il  l'emploie  en  applications  locales  de  la  façon  sui- 
vante :  la  levure  die  bière  est  diluée  dans  un  peu  de  bière  jus- 
qu'à consistance  demi-liquide  et  injectée  au  moyen  d'une  serin- 
gue jusqu'au  niveau  du  col,  en  la  maintenant  au  contact  de 
celui-ci  au  moyen  d'un  tampon .  M.  Pierre  Marie,  en  1900,  traite 
8  cas  de  pneumonie  par  la  levure  et  obtient  des  succès  remar- 
quables, surtout  chez  un  vieillard. 

La  même  année,  M.  Faisans  l'emploie  dans  différentes  mala- 
dies infectieuses  :  pneumonie,  grippe  et  même  fièvre  typhoïde. 

Relativement  à  cette  dernière  affection,  nous  trouvons,  dans 
y  Écho  médical  des  Cévennes,  10  observations  fort  intéressantes  de 
fièvre  typhoïde  traitée  avec  succès  par  la  levure  sèche.  Sans 
enlever  à  la  balnéation  froide  son  incontestable  supériorité,  le 
D^' Laffon ta  obtenu,  dans  ces  différents  cas  de  dothiénentérie, 
un  amendement  notable  des  phénomènes  gastro-intestinaux  :  la 
diarrhée  est  supprimée  ;  les  selles  perdent  leur  fétidité,  et,  dans 
un  C4s  particulier,  les  vomissements  ont  disparu  ;  enfin,  phéno- 
mène remarquable,  la  température  s'est  notablement  abaissée 
sans  l'intervention  de  l'eau  froide. 

Il  y  aurait  donc,  dans  ce  médicament,  un  auxiliaire  précieux 
de  la  méthode  de  Brand,  et  même  un  succédané  dans  le  cas  où 
celle-ci  est  inapplicable  ou  contre-indiquée. 

M.  Laffont  administre  la  levure  sèche  en  lavements,  délayée 
dans  150  gr.  d'eau  bouillie  et  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café 
trois  fois  par  vingt-quatre  heures,  et  concurremment  par  la 
bouche,  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  également  trois  fois  par 
jour. 

A  rapprocher  de  ces  observations,  celles  de  M.  Thiercelin  (in 
Journal  médical  de  Bruxelles),  qui  a  soigné  par  la  même  méthode 
les  gastro-entérites  infantiles  et  les  entérites  dysentériformes. 

La  levure  semble  bien  avoir,  dans  ce  cas,  une  action  anti- 
septique spéciale  sur  les  sécrétions  intestinales  et  atténuer  la 
virulence  du  milieu  infecté. 

Enfin,  l'un  de  nos  confrères  lyonnais  a  employé  avec  le  plus 
grand  succès  ce  médicament  dans  les  angines  phlegmoneuses. 

Nous-même  avons  eu  l'occasion  de  soigner  récemment  un  cas 
d'esquinanciê.  Une  jeune  fille  de  22  ans  fait  chaque  année,  ao 
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printemps  et  à  Tautamne,  une  amygdalite  phlegmoneuse,  qui 
se  termine  invariablement,  après  une  évolution  de  huit  Jours 
environ,  par  un  abcès  qui  nécessite  un  coup  de  bistouri.  Nous 
la  voyons  au  quatrième  jour  de  Taffection,  et,  à  ce  moment, 
Tamygdale  intéressée  présente  bien  Taspect  caractéristique  d'un 
abcès  en  formation  :  rougeur  intense,  tuméfaction,  œdème  de 
la  luette,  engorgement  ganglionnaire. 

Nous  administrons  la  levure  sèche  à  la  dose  de  quatre  cuille- 
rées à  café  par  jour,  et,  au  bout  de  trente-six  heures,  c'est-à-dire 
le  cinquième  jour  de  Taffection,  la  malade  est  notablement  sou- 
lagée, après  avoir  simplement  craché  quelques  gouttelettes  de 
pus  sanguinolent. 

Les  indications  thérapeutiques  qui  découlent  de  ces  observa- 
tions sont  multiples  et  fort  diverses.  Mais,  en  nous  gardant  d'une 
généralisation  trop  hâtive  et  en  retenant  seulement  les  faits  cli- 
niques indiscutables,  nous  croyons  pouvoir  poser  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1^  Dans  les  furoncles,  anthrax  et  toutes  les  dermatoses  suppu- 
rées  d'origine  interne,  comme  l'impétigo,  les  folliculites  sycosi- 
f ormes,  les  oiselets,  la  levure  de  bière  donne  des  résultats  mer- 
veilleux, et  c'est  là,  suivant  nous,  sa  véritable  indication  ;  elle 
agit,  dans  ce  cas,  comme  un  antiseptique  interne  d'une  grande 
puissance  ; 

2®  Elle  modifie  aussi  d'une  façon  très  heureuse  nombre  de 
troubles  gastro-intestinaux  d'origine  infectieuse  (gastro-entérite 
infantile,  fièvre  typhoïde),  en  atténuant  la  virulence  des  sécré- 
tions intestinales  par  une  action  pour  ainsi  dire  topique; 

3o  Enfin,  en  applications  locales,  elle  peut  constituer,  dans 
certains  cas,  un  véritable  pansement  antiseptique  (écoulements 
vaginaux,  angines,  suppurations  cutanées,  brûlures). 

Nous  n'essayerons  pas  de  discuter  quel  peut  être  le  mode 
d'action  physiologique  des  ferments  contitutifs  de  la  levure  de 
bière.  11  y  aurait  là  matière  à  des  recherches  bactériologiques 
intéressantes. 

En  restant  sur  le  terrain  purement  clinique,  nous  constatons 
que  ces  ferments  paraissent  avoir  une  action  élective  sur  les 
micro-organismes  de  la  suppuration,  et  particulièrement  sur  le 
staphylocoque  doré,  agent  pathogène  de  la  furonculose.  Dans  ce 
cas,  leur  action  est  exceptionnellement  rapide  et  comparable  à 
celle  des  sérums  anti-toxiques  et  particulièrement  du  sérum 
anti-diphtérique. 

Se  comporteraient-ils  de  même  à  l'égard  des  agents  slrepto- 
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cocciques?  A  ce  propos,  il  serait  peut-être  intéressant  d'essayer 
l'action  de  la  levure  sur  les  angines  diphtériques  associées,  où 
le  sérum  de  Roux  est  souvent  si  efficace. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  thérapeutique  trouve  actuellement,  dans 
la  levure,  un  agent  antiseptique  puissant,  susceptible  de  modi- 
fier heureusement  nombre  d'états  infectieux. 

Quant  au  mode  d'administration,  la  pharmacie  a  trouvé  actuel- 
lement des  procédés  spéciaux  de  dessiccation  de  la  levure,  qui 
en  font  un  produit  stable,  d'une  conservation  indéfinie,  mieux 
supportée  par  l'estomac,  sans  en  altérer  en  rien  le  pouvoir  fer- 
mentescible. 

Les  levures  sèches  se  présentent  sous  forme  d'une  poudre  de 
couleur  marron,  insoluble,  mais  facile  à  délayer  dans  un  liquide 
quelconque. 

On  l'administre,  soit  en  poudre,  délayée  dans  l'eau  ou  dans 
une  boisson  gazeuse  qui  en  masque  la  saveur  un  peu  fade,  soit 
en  cachets,  soit  en  comprimés. 

A  rintérieur,  elle  se  prend  à  la  dose  moyenne  de  trois  cuille- 
rées à  café  par  jour;  en  lavements,  à  la  dose  d'une  bonne 
cuillerée  à  soupe,  délayée  dans  150  gr.  d'eau  bouillie. 

11  est  toujours  bon,  avant  d'employer  une  levure  sèche,  de 
s'assurer  de  sa  valeur  comme  ferment,  en  la  délavant  dans  une 
solution  sucrée  et  en  l'exposant  à  une  température  de  25  à 
35  degrés  ;  si  le  produit  est  bon,  la  fermentation  doit  s'établir 
rapidement.  Les  levures  à  fermentation  tardive  ne  possèdent 
qu'un  ferment  affaibli  et  ne  sauraient  donner  de  bons  résultats. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Ch.  POTTIEZ.  —  Le  i^oùt  de  bonehon  que  prend  le  via. 

Tout  le  monde  connaît  le  goût  de  bouchon  que  prend  le  vin,  et 
l'on  sait  que  cette  odeur  désagréable  se  retrouve  sur  le  bou- 
chon ;  or,  le  liège  lui-même  n'est  pour  rien  dans  ce  phéno- 
mène ;  la  matière  pulvérulente,  brunâtre,  qu'on  trouve  dans  les 
méats  du  bouchon,  ne  peut  pas  être  incriminée  davantage. 

Le  liège  des  bouteilles  de  vin  altéré  par  le  goût  de  bouchon 
montre  presque  toujours,  en  un  endroit  quelconque  de  sa  sur- 
face, un  apport  de  moisissures;  c'est  surtout  dans  les  cavités  dont 
le  bouchon  est  creusé  que  se  trouvent  ces  moisissures;  celles-ci, 
transportées  sur  des  milieux  de  culture  appropriés,  donnent  nais- 
sance à  des  filaments  dressés,  se  terminant  par  des  chapelets  de 
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spores  sur  un  bouquet  de  stérigmates  ;  il  se  forme  un  mycélium 
rampant,  cloisonné  et  incolore,  développant  une  coloration  rose 
au  contact  de  l'acide  sulfurique  et  du  chloro-iodure  de  zinc;  le 
duvet  que  produit  cette  moisissure  est  blanc  dans  le  Jeune  âge  et 
devient  vert-bleuâtre  en  vieillessant  ;  ce  sont  là  les  caractères  du 
pénicillium  glmicum. 

Quelquefois  le  goût  de  bouchon  que  prend  le  vin  ne  provient 
pas  de  moisissures  développées  sur  le  bouchon  ;  la  cause  de 
l'odeur  de  moisi  réside  dans  une  fêlure  du  verre;  si  Ton  examine 
la  substance  brunâtre  accumulée  dans  la  fissure,  on  constate  que 
cette  substance  répand  une  odeur  très  prononcée:  mise  en  cul- 
ture, elle  donne  naissance  à  un  développement  du  pénicillium 
glaucum. 

Parfois  les  bouchons  des  bouteilles  de  vin  à  odeur  de  moisi 
sont  marqués  de  petites  taches  verdâtces  ;  ces  taches  sont  une 
preuve  de  plus  de  Texistence  de  spores  du  pénicillium;  les  carac- 
tères particuliers  des  taches  en  question  sont  identiques  à  ceux 
que  donne  la  matière  cireuse  qui  entoure  les  spores  du  pénicil- 
lium des  cultures;  cette  substance  colorante  entre  facilement  en 
solution,  de  telle  sorte  que,  épanchée  sur  le  bouchon  en  un 
endroit  humide,  elle  le  colore  en  vert  pâle. 

Le  bouquet  des  vins  se  perd  en  présence  du  goût  de  bouchon  ; 
les  vins  altérés  par  ce  goût  ont  une  odeur  forte  et  désagréable  ; 
chez  certaines  personnes,  l'ingestion  de  ces  vins  produit  des 
renvois,  et  les  gaz  ramenés  de  Testomac  sont  chargés  de  Todeur 
de  âTioisi. 

(Journal  de  pharmacie  d* Anvers  de  septembre  1902.) 


C.  MANNICH.  —  Cfommes  de  l'Afrique  allemande. 

Les  échantillons  de  gomme  essayés  par  l'auteur  provenaient 
de  divers  Acacia  croissant  dans  l'Afrique  orientale  allemande. 
Il  a  recherché  leur  teneur  en  bassorine  ;  il  a  calculé  la  quantité 
de  cendres,  et  le  pouvoir  rotatoire  a  été  déterminé  par  lui  avec 
des  solutions  au  dixième  dans  des  tubes  de  10  centimètres. 

Gomme  de  V Acacia  Verek.  —  Fragments  de  grosseur  et  de 
coloration  variables.  La  proportion  des  cendres  augmente  en 
raison  directe  de  la  coloration  ;  lévogyre  ( — 1°1);  ne  contient 
pas  de  bassorine. 

Gomm^  de  V Acacia  Kirkii.  —  Incolore  ;  ne  contient  pas  de  bas- 
sorine; cendres,  2,56  pour  100;  dextrogyre  (+2**  6);  réaction 
faiblement  acide. 
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Gomme  de  V Acacia  Seyal.  —  Coloration'  variable;  contient  peu 
de  bassorine  ;  ne  précipite  pas  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  cen- 
dres, 1,70  pour  100;  dextrogyre  (+  B«  1). 

Gomme  de  V Acacia  spirocarpa.  —  La  transparence,  les  cendres 
et  le  pouvoir  rotatoire  varient  suivant  l'âge  des  arbres  qui  les 
produisent;  ainsi,  un  échantillon  transparent,  blond,  provenant 
d'arbre  adulte,  était  lévogyre  (—  2**  6)  et  contenait  1,80  pour  100 
de  cendres,  tandis  que  les  larmes  petites  et  opaques  fournies  par 
de  jeunes  arbres  étaient  dextrogyres  (+  1^  4)  et  donnaient 
3,022  pour  100  de  cendres. 

Gomme  de  V Acacia  arabica, —  Blonde  ;  fragment  de  la  grosseur 
d'une  noix  et  fissurés;  contient  peu  de  bassorine;  cendres, 
1,55  pour  100;  dextrogyre  (+  7°  98);  ne  précipite  ni  avec  le 
sous-acétate  de  plomb,  ni  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Gomme  de  V Acacia  stenocarpa.  —  Contient  de  la  bassorine; 
cendres,  3,76  pour  100  ;  dextrogyre  (+  4**  75);  ressemble  à  la 
gomme  de  Sennaar  ou  de  Souakim. 

Gomme  de  VAcacia  Usambarensis.  —  Fragments  de  couleur 
brune  et  de  cassure  vitreuse,  formés  de  larmes  agglomérées; 
se  gonfle  dans  l'eau  et  donne  un  mucilage  épais;  renferme  beau- 
coup de  bassorine  et  de  Tarabine  ;  cendres,  1,93  pour  100. 

Gomme  du  Berlinia  Emini.  —  A  l'aspect  de  la  gomme  adra- 
gante  ;  fragments  bruns  et  opaques  ;  donne  avec  l'eau  une  masse 
gélatineuse  ;  précipite  avec  le  sous-acétate  de  plomb  ;  cendres, 
5,78  pour  100;  lévogyre  (—  0*  78);  cendres,  3,692  pour  100. 

{Apotheker  Zeitung,  1902,  p.  322). 


C.  iMANxMCH.  —  HIno  d'eucalyptus. 

Le  kino  d'eucalyptus  est  fourni  par  V Eucalyptus  drepanophylla; 
il  est  en  fragments  plus  gros  et  de  couleur  plus  claire  que  le 
kino  d'Amboine  (fourni  par  les  Pterocarpus).  Sa  saveur  est 
astringente  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  solutions  alca- 
lines; ses  solutions  se  colorent  en  violet  avec  les  sels  de  fer; 
il  renferme  de  la  gomme,  qui  diminue  sa  solubilité  dans  l'alcool  ; 
il  donne  0,09  pour  100  de  cendres. 

{Apotheker  Zeitung,  1902,  p.  227.^  - 


SCHMATOLLA.  —  Conservation  des  solutions  titrées  d'Iode. 

Les  chimistes  savent  que  les  solutions  titrées  d'iode  s'altèrent 
rapidement;  les  altérations  qu'elles  subissent  sont  de  deux  sortes; 
en  premier  lieu,  elles  perdent  une  partie  de  l'iode  par  volatili- 
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sation  ;  d'autre  part,  elles  s'enriehissent  en  iode,  parce  qu'une 
partie  de  Tiodure  de  potassium  qui  sert  à  dissoudre  Tiode  se 
transforme,  sous  rinfluence  de  Toxygène  de  Tair,  en  iodate  de 
potasse,  qui,  à  son  tour,  réagit  sur  Tiodure  de  potassium  non 
transformé  et  met  de  Tiode  en  liberté. 

L'auteur  propose  le  moyen  suivant  de  remédier  à  ces  causes 
d'altération,  moyen  dont  l'efficacité  nous  semble  bien  probléma- 
tique :  on  prépare  les  solutions  avec  de  l'eau  distillée  très  pure,  et 
l'on  tient  bien  sec  le  goulot  intérieur  du  flacon  à  l'émeri,  ainsi  que 
le  bouchon  ;  chaque  fois  qu'on  se  sert  de  la  liqueur, on  doit  essuyer 
l'intérieur  du  flacon  et  le  bouchon,  et  fermer  le  flacon  avec  une 
feuille  de  gutta-percha  ;  enfin,  le  flacon  doit  être  conservé  en 
lieu  frais. 

{Apotheker  Zeitung,  1902,  p.  248). 


Teneur  de  la  teinture  d'Iode  en  iode. 

On  sait  que  la  teneur  en  iode  de  la  teinture  d'iode  baisse  rapi- 
dement. Il  résulte  des  recherches  faites  par  E.  Beuttner  (Schweiz. 
Wochensch,  f,  Pharm.  und  Chemie,  1902)  que  : 

1**  En  un  mois,  la  quantité  d'iode  peut  descendre  au-dessous 
des  chiffres  minima  admis  pour  une  teinture  normale  ; 

2°  La  destruction  de  l'iode  est  favorisée  par  la  chaleur  ;  il  faut 
donc  conserver  le  produit  dans  un  endroit  frais  ; 

3o  La  conservation  à  l'abri  de  la  lumière  n'est  pas  néces- 
saire ; 

4o  L'iode  libre  qui  disparaît  se  transforme  en  acide  iodhydri- 
que  ;  conséquemment  une  vieille  teinture  qu'on  remonterait  en 
iode,  en  y  redissolvant  de  ce  corps,  ne  présenterait  pas  la  compo- 
sition d'une  teinture  normale  ; 

5°  La  prescription  d'un  essai  de  la  teinture  d'iode,  au  point  de 
vue  de  la  teneur  en  acide  iodhydrique,  avec  indication  d'une 
limite  de  tolérance,  est  nécessaire.  G.  F. 

{pharmaceutische  Praxis^  1902,  p.  101). 


VOURNAZOS.-^  Dosage  de  l'acide  lactique  dans  le  suc  gas- 
trique. 

M.  Vournazos,  d'Athènes,  recommande  la  méthode  suivante, 
qui  repose  sur  la  transformation  de  l'acide  lactique  en  iodoforme 
par  l'iode  libre  et  les  alcalis.  Cet  iodoforme  forme  immédiate- 
ïûent,  avec  la  méthylamine,  un  isonitrile  dont  l'odeur  est  faei- 
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lemént  reconnaissable.  Dans  ce  but,  l'auteur  emploie  le:  réactif 

suivant  : 

Iode.  . 1  gr,   » 

lodure  de  potassium.  ...       0  —  50 

Méthvlamine 5  —    » 

Eau  distillée 50  —     » 

Essai  qualitatif . —  On  filtre  5  c. cubes  de  suc  gastrique;  on 
étend  d'un  égal  volume  d'eau;  on  ajoute  un  peu  de  solution  de 
potasse  à  10  pour  100;  on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes 
dans  un  tube:  puis  on  verse  1  à  2  c. cubes  du  réactif  ci-dessus; 
on  peut,  par  ce  procédé,  retrouver  des  traces  d'acide  lactique, 
jusqu'à  0.005  pour  100,  au  moyen  de  l'odeur  caractéristique  qui 
se  dégage  ;  si  le  suc  ne  renferme  que  de  faibles  traces  d'acide 
lactique,  on  l'épuisé  avec  de  l'éther;  s'il  renferme  des  substances 
organiques  volatiles,  telles  que  des  acides  volatils,  de  ralcool, 
du  chloroforme,  etc.,  il  faut  l'évaporer  aux  deux  tiers  avant 
l'essai. 

Dosage.  —  30  c. cubes  de  suc  gastrique  sont  distillés  aux  deux 
tiers  dans  une  cornue;  puis  on  l'additionne  de  15  c. cubes  d'une 
solution  aqueuse  de  potasse  et  de  0gr.50  d'iode;  on  distille  ce 
mélange  en  condensant  les  vapeurs  dans  un  réfrigérant  à  eau;  la 
distillation  est  d'abord  faite  à  basse  température,  puis  on  chauffe 
graduellement  jusqu'à  105  degrés  et  jusqu'à  ce  que  les  7/10  du 
volume  total  soient  distillés  ;  l'iodoforme  est  alors  tout  entier 
dans  le  distillatum  ;  pour  le  doser  pondéralement,  on  le  réunit 
sur  un  filtre  taré;  on  le  lave  à  l'eau  distillée  et  on  le  sèche  à 
60  degrés  ;  0  gr.  10  d'iodoforme  correspondent  à  0  gr.  0229 
d'acide  lactique. 

Pour  le  dosage  volumétrique,  on  dilue  l'iodoforme  rassemblé 
sur  le  filtre  avec  50  c.cubes  d'eau  ;  on  ajoute  une  quantité  suflS- 
sante  de  lessive  de  potasse  alcoolique  à  10  pour  100,  et  l'on  agite 
le  mélange  dans  un  becherglas,  jusqu'à  dissolution  totale;  dans 
cette  liqueur,  on  dose  l'iode  par  la  méthode  ordinaire,  en  em- 
ployant la  solution  de  nitrate  d'argent  décinormale. 

(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  1902,  p.  172.)         C,  F. 


Essaie  (Bur  Fefficaeité  de  quelques  eaux  dentifriees. 

Le  D"^  J .  Pelnar,  de  Prague,  a  examiné  quelques  eaux  dent  - 
frices  réputées  dans  cette  ville.  Ces  eaux  sont  désignées  par  h  s 
noms  de  leurs  fabricants,  ce  qui  n'apprend  rien  concernant  lei  r 
composition,  sauf  deux,  dont  l'une  est  à  base  d'eucalyptu , 
l'autre  à  base  de  thvmol. 
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Une  bonne  eau  dentifrice  doit  satisfaire  aux  conditions  sui- 
vantes : 

i°  Elle  ne  doit  pas  être  toxique; 

2°  Elle  doit  être  neutre,  ce  qui  signifie  non  seulement  qu'elle 
doit  avoir  une  réaction  neutre  au  tournesol,  mais  encore  qu'elle 
ne  doit  renfermer  aucun  sel  pouvant  fournir  un  acide,  car 
celui-ci  pourrait  attaquer,  en  devenant  libre,  l'émail  des  dents; 

^*^  Elle  ne  doit  pas  attaquer  la  muqueuse  : 

4"  Elle  doit  être  désodorisante  et  rafraîchissante; 

5o  Elle  doit  posséder  un  goût  agréable; 

6**  Elle  doit  être  antiseptique. 

La  toxicité  a  été  essayée  par  injections  sous-cutanées  sur  des 
cobaves. 

La  réaction  élait  généralement  neutre,  sauf  deux  ou  trois 
légèrement  acides;  on  a  employé,  pour  cette  recherche,  le  papier 
et  la  teinture  de  tournesol,  ainsi  que  la  solution  alcaline  de 
phénol  phtaléine. 

Action  sur  la  mw/iieuse.  —  On  a  mis  en  contact  avec  la  mu- 
queuse les  eaux  dentifrices  non  diluées;  immédiatement  ou 
après  quelques  secondes,  la  muqueuse  est  blanche,  plissée,  et, 
au  bout  de  quelques  minutes  ou  d'un  temps  plus  long  allant 
jusqu'à  une  demi-heure,  il  peut  y  avoir  une  véritable  attaque. 
En  aucun  cas,  la  muqueuse  ne  s'est  détachée,  et  il  ne  s'est  pas 
produit  d'ecchymoses.  Comme  contrôle,  les  mêmes  muqueuses 
ont  été  traitées  par  une  solution  concentrée  d'alun,  qui  n'a  pas 
produit  une  action  aussi  intense  que  celle  des  eaux  essayées. 

En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  antiseptique^  il  a  été  constaté 
que,  dans  les  conditions  où  les  eaux  dentifrices  ont  été  em- 
ployées, elles  n'empêchent  pas  le  développement  des  germes  et 
elles  ne  tuent  pas  les  microbes.  La  décomposition  de  la  viande 
n'est  pas  empêchée  par  elles. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  les  eaux  dentifrices  actuellement 
dans  le  commerce,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  Hongrie,  ne 
répondent  qu'imparfaitement  au  but  qu'elles  devraient  atteindre. 

(Medicin.  klinische  Rimdschau,  1902,  11.)  C.  F. 


Obtention  des  matières  albuniinoïdes  pures  a  l'état 
naiir. 

Les  procédés  jusqu'ici  connus  pour  dissoudre  les  matières 
albuminoïdes,  soit  par  les  acides,  soit  par  les  alcalis,aboutissent 
tous  à  une  transformation  plus  ou  moins  complète  de  l'albu- 
mine. Les  matières  albuminoïdes  dissoutes  par  ces  procédés, 
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puis  régénérées,  ne  possèdent  plus  intégralement  les  propriétés 
de  la  matière  primitive.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut 
employer  le  procédé  découvert  par  E.  Merck,  de  Dàrmstadt,  qui 
consiste  à  employer  la  thiosinamine  comme  dissolvant,  puis  à 
précipiter  à  la  manière  ordinaire  Falbumine  par  Talcool  ou  par 
le  mélange  alcool-éther.  On  peut  employer,  comme  matière  pre- 
mière, les  organes  animaux  :  on  broyé,  par  exemple,  des  glan- 
des thyroïdes  fraîches  avec  leur  poids  de  sable  ;  on  ajoute  un 
poids  triple  de  thiosinamine  et  une  égale  quantité  d'eau  ;  on 
chauffe  pendant  quelque  temps  ;  une  grande  partie  de  lamatière 
se  dissout  ;  on  filtre  et  l'on  peut  précipiter  l'albumine  par  le 
mélange  alcool-éther,  sous  forme  d'un  dépôt  floconneux,  qui 
peut  être  purifié  par  lavage  avec  l'alcool  ;  par  un  second  trait^ 
ment  à  la  thiosinamine,  on  peut  enlever  les  dernières  traces 
d'impuretés.  C.  F. 

{Chemiker  Zeitnng,  1902,  p.  140). 


baellle  pACho^ène  pour  les  souris  et  pour  les 
r«ts« 

D'après  Bouger,  le  Corynethrix  pseudotuberculosis  est  un  bacille 
extrêmement  virulent  pour  les  souris,  qui  meurent  aussitôt  que 
ce  bacille  a  été  injecté  sous  la  peau  ou  ingéré  par  l'estomac. 
La  dose  nécessaire  est  extrêmement  faible.  Les  autres  animaux, 
tels  que  cochons  dinde,  lapins,  pigeons,  poules,  chèvres, 
veaux,  vaches,  chevaux  et  moutons,  sur  lesquels  des  essais 
comparatifs  ont  été  faits,  ne  sont  aucunement  incommodés. 

Il  est  possible  d'utiliser  ce  bacille  pour  la  destruction  des 
souris  et  des  rats. 

D'autre  part,  le  D"^  E.  Wiener  indique  le  bacillus  Danp: 
comme  mortel  pour  les  rats  ;  on  en  fait  des  cultures  sur  des 
œufs  ;  en  ajoutant  8  à  10  gouttes  de  lessive  de  soude  stérilisée 
à  1  p.  100  dans  les  œufs  à  infecter,  l'auteur  augmente  la  toxicité 
de  la  culture.  Ces  cultures  virulentes  n'ont  aucune  action  dan- 
gereuse sur  les  poules  ni  sur  les  lapins. 

(Pharmaceutische  Praxis,  ^Q0^,  p.  135). 


PAUL  et  GOWNLEY.  —  Ipéca  de  Plnde. 

L'analyse  d'un  échantillon  d'ipéca  de  l'Inde  démontre  que  la 
prépondérance  de  l'émétine  sur  la  eéphsaline  n'est  pas  spéciale 
h  ripéca  dje  Bolivie, 
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Cet  ipéca  renferme,  en  eflet  : 

Émétine .     1.39  p.  100 

Céphaeline   .......     0.80      — 

Psvchotrinc .     0.09      — 

On  a  dit  que  l'ipéca  de  Tlnde  ressemble  plutôt  à  celui  de  Boli- 
vie qu'à  celui  de  Colombie.  Les  chiffres  ci-dessous  confirment 
cette  assertion  : 

Rio.  Colombie. 

Inde.  Racine.  tiges.  Racine.  tiges. 

Émétine.   ...     1.39  1.45  1.18  0.89         0.89 

Géphaeline.   .   .     0.30         0.52         0,59  1.25  0.95 

Psychotrine  .    .     0,09         0.04         0.03  0.05  0.14 

Toral.   .    .     1.98  2.01  1.80  2.20  1.98 

Ce  qui  donne,  comme  proportion  relative  d'alcaloïdes  p.  100  • 

Rio.  Colombie. 

Inde.  Racine.  tige.  Racine.  tige. 

Émétine..  .  .  70.20  72.14  63.60  40.05  44. »5 
Gépha^line  .  .  25.26  25.87  32.80  56.08  47.98 
Psychotrine.   .       4.54  1.99  1.60         2.7  7.07 

(Pkarmaceutical  journal,  1902,  2,  p.  256.)  A.  D. 


p*^>^^ 


ALCOCK  et  WILKENS.  —  Réaction  de  la  phénaeétlne 

Un  centigramme  de  phénacétine  étant  chauffé,  pendant  quel- 
ques minutes,  avec  5  c. cubes  d'acide  s^ilfurique  pur,  on  obtient 
une  coloration  pourpre.  Le  liquide  obtenu  étant,  après  refroi- 
dissement, versé  dans  une  grande  quantité  d'eau  et  additionné 
d'ammoniaque,  on  obtient  une  coloration  pourpre  très  foncée. , 

{Pharmacetitical  journal,  1902,  2,  p,  258.)  A,  D. 


E.  M.  HOLMES.  —  Cativo. 

Ce  produit  est  une  oléorésine  visqueuse,  attribuée  au  Prioria 
copaifera,  Griseb. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  brun  jaunâtre,  demi- 
solide,  ayant  une  odeur  particulière  peu  agréable.  Il  est  constitué 
par  une  mélange  de  résine  acide,  avec  une  petite  proportion 
d'huile  insoluble  dans  Talcool  à  90  degrés,  mais  soluble  dans 
l'éther.  Au  microscope,  le  Cativo  ressemble  à  une  émulsion  con- 
tenant des  globules  huileux.  Il  est  insoluble  et  renferme  83.5 
pour  100  de  soluble  dans  l'alcool  à  90°.  La  solution  alcoolique 
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laisse,  après  évaporation,  une  résine  brun  Jaunâtre,  transpa- 
rente. Composition  chimique  : 

Eau  et  matières  volatiles 6.5 

Indice  d'acidité i26.5 

—  d'éthérification 27,2 

—  de  saponification 153.7 

Cendres 1,54 

(Pharmaceutical  journal,  1902,  2,  p.  296.)  A.  D. 


G.  TEYXEIRA.  —  Suerose. 

On  vend,  sous  ce  nom,  un  nouvel  édulcorant  sous  forme  d'une 
poudre  blanche,  de  saveur  très  douce,  possédant  un  pouvoir 
sucrant  500  fois  plus  grand  que  celui  du  sucre  de  canne.  Très 
soluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  peu  soluble  dans  l'alcool, 
insoluble  dans  l'éther  et  la  benzine,  le  sucrose  est  neutre  el 
donne  un  résidu  à  l'incinération. 

L'éther  ne  l'enlève  pas  à  sa  solution  aqueuse  neutre;  mais,  si 
l'on  ajoute,  au  préalable,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  le 
sucre  passe  entièrement  dans  l'éther. 

Fondu  avec  la  potasse  caustique  et  repris  par  Peau  et  le 
chlorure  ferrique,  le  sucrose  donne  la  réaction  de  l'acide  salicy- 
lique.  Avec  l'acide  sulfurique  et  la  résorcine  à  chaude  on  obtient, 
par  neutralisation  avec  la  potasse,  une  magnifique  fluorescence 
rouge. 

Le  produit  vendu  sous  le  nom  de  sucrose  n'est  autre  chose 
que  du  saccharinate  de  soude. 

C'est  le  sucrose  à  500°  ;  on  vend  aussi  du  sucrose  à  15®,  qui 
n'est  autre  chose  que  du  sucre  ordinaire  additionné  de  3  p.  100 
de  sucrose. 

(Bollettino  chimico  farmaeeuticOy  1902,  p.  568.)  A.  D. 


B.  FERRUCIO.  —  Poivre  artitteiel  en  sraln§. 

Ce  poivre  est  vendu  mélangé  avec  50  p.  100  de  poivre  vrai. 
Il  est  en  grains  sphériques,  peu  rugueux,  noirs,  de  saveur  peu 
brûlante. 

Comparé  au  poivre  naturel,  il  donne  à  l'analyse  : 

Poivre  vrai.  Poivre  artificiel. 

Eau 12    »  10.60 

Extrait  alcoolique.  .    .     10.30  5.25 

Matières  azotées.  ...     11.58  3.98 


I 

I 
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Poiyre  vrai.  Poivre  artificiel. 

Huile  essentielle  ...  i.65  « 

Résine  et  pipérine.  .    .  7.45  1.27 

Amidon 51.09  22.88 

Cellulose 12.54  51.23 

Cendres 4.55  6.60 

Chlore 6    »  0.06 

Matière  grasse  ....  »  4.92 

Dans  un  mélange  à  parties  égales  de  glycérine  et  d'eau,  le 
poivre  vrai  surnage  inaltéré;  le  poivre  artificiel  tombe  au  fond 
du  verre,  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  se  désagrège  et  se 
décolore. 

Les  diverses  réactions  chimiques  ou  microscopiques  montrent 
que  ce  produit  doit  être  un  mélange  de  débris  de  poivre,  d'ami- 
don et  de  grignons  d'olive,  aggloméré  par  de  la  dextrine  et 
coloré  avec  un  peu  de  charbon. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1902,  p.  600.)  A.  D. 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


EnCenle  enlre  le«  membres  d'an  Syndicat  pharmaceu- 
tique pour  la  fixation  d'un  tarif  de  médicaments. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  la 
réponse  que  nous  avons  faite  au  Président  d'un  Syndicat  phar- 
maceutique qui  nous  avait  informé  que  les  membres  de  son 
Syndicat  s'étaient  entendus  pour  se  conformer  à  un  tarif  de 
médicaments  accepté  par  eux  et  qui  nous  avait  demandé  sous 
quelle  forme  pourrait  être  libellée  la  convention  consacrant  cet 
accord. 

Nous  avons  répondu  que,  selon  nous,  il  était  préférable  de  ne 
pas  faire  de  convention  spéciale  ;  dès  lors  que  la  jurisprudence 
semble  accorder  aux  membres  d'un  Syndicat  professionnel  le 
droit  de  se  concerter  pour  fixer  le  prix  des  marchandises  ven- 
dues par  eux,  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  rédiger  les  statuts 
du  Syndicat  de  telle  sorte  qu'ils  contiennent  des  dispositions 
visant  spécialement  cette  entente. 

Voici,  d'ailleurs,  sous  une  forme  concrète,  le  texte  des  urti- 
des  qui,  selon  nous,  pourraient  être  introduits  dans  les  statuts 
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des  Syndicats  dont  les  membres  sont  assez  heureux  pour  tomber 
d'accord  sur  un  tarif. 

Art.  a.  —  Le  Syndical  a  pour  but  : 

1°    ....   ' 

2°    .     .     .     

n°  De  maintenir  l'exercice  de  la  pharmacie  dans  une  voie  conforme 
à  la  dignité  professionnelle  et  à  rinlérôt  de  la  sarnté  publique,  en  obli- 
geant tous  ses  membres  à  débiter  des  médicaments  de  qualilé  irrépro- 
chable et  en  établissant  un  tarif  obligatoire  pour  chacun  d'eux. 

Art.  N.  —  Dans  le  but  d'asâurer  la  vente  de  médicaments  de  qua- 
lité irréprochable,  le  Syndicat  établira  un  tarif  de  médicaments  dont  les 
prix  seront  obligatoires  pour  tous  ses  membres. 

Quiconque  aura,  sans  motif  légitime,  délivré  des  médicaments  à  des 
prix  inférieurs  à  ceux  portés  audit  tarif  sera  tenu  de  verser  à  la  Caisse 
du  Syndicat  une  somme  de  2,000  francs. 

Dans  le  cas  où  un  membre  du  Syndicat  donnerait  sa  démission,  ou 
bien  dans  le  cas  où  sa  radiation  aurait  été  prononcée,  il  sinterdit,  en 
outre,  de  délivrer,  pendant  un  délai  de  deux  années  à  partir  de  sa 
démission  ou  de  sa  radiation,  aucun  médicament  à  des  prix  inférieurs 
à  ceux  acceptés  par  lui,  et  cela,  moyennant  une  astreinte  de  2,000  fr., 
qui  ne  préjudiciera  nullement  à  celle  fixée  par  le  précédent  paragra- 
phe, s'il  y  avait  lieu  de  rappliquer. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  nous  fixons  un  délai  de  deux  années 
pendant  lequel  un  syndiqué  exclu  ou  démissionnaire  n'aurait 
pas  la  possibilité  de  faire  à  sa  clientèle  des  prix  inférieurs  à 
ceux  acceptés  par  lui  ;  ce  délai  pourrait  être  remplacé  par  un 
autre,  mais  un  délai  quelconque  est  indispensable,  attendu  que 
la  loi  ne  reconnaît  pas  la  validité  d'un  engagement  sans  terme. 


Mje  monopole  de  la  pot^te  et  les  pharmaelens  utillsaiil 
des  bicyelisles  pour  reeuellllr  lei^  ordonnanees  de» 
médecin». 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  Ijuillet  1902,  p.  3H)  une 
lettre  du  Directeur  des  Postes  de  Toulouse  qui,  conformément  à 
l'avis  de  l'Administration  supérieure,  considérait  comme  empié- 
tant sur  le  monopole  de  la  Poste  les  pharmaciens  utilisant  des 
bicyclistes  pour  recueillir  les  ordonnancés  des  médecins  dans  les 
communes  voisines  de  celles  où  ils  sont  établis: 

Il  semble  que  nous  nous  trouvons  en  ce  moment  en  pré- 
sence d'un  revirement  d'opinion  de  TAdministration  ;  c'est, 
du  moins,  ce  qui  résulte  de  la  lecture  de  plusieurs  documents 
publiés  par  M.  Fortuné  dans  le  Bulletin  du  Sud-Est  d*aout  1902* 
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Voici,  d'abord,  le  texte  d'une  lettre  adressée  par  rAdministra- 
tion  centrale  de  Paris  au  Directeur  des  Postes  du  département  de 
FHérault  : 

Paris,  le  25  juin*  1902. 
Monsieur  le  Directeur, 

L'Administration  est  informée  que,  chaque  malin,  sept  ou  huit  bicy- 
clistes  au  service  d'un  pharmacien  de  Béziers,  M.  Marill,  recueillent 
des  commandes  et  ordonnances  dans  les  communes  environnâmes,  les 
transportent  à  la  pharmacie,  puis,  les  commandes  exécutées,  remettent 
les  médicaments  à  domicile,  le  soir  ou  le  lendemain  matin. 

Si  les  commandes  et  ordonnances  sont  recueillies  dans  des  boîtes 
placées  ou  non  sur  la  voie  publique  ou  chez  des  tiers  (commerçants 
ou  autres),  leur  transmission  au  domicile  de  M.  Marili  constitue  un 
acte  d'immixtion  dans  le  transport  des  correspondances,  acte  qui  est 
formellement  interdit  par  l'article  premier  de  Tarrêté  du  27  prairial 
an  IX. 

Dans  ce  cas,  vous  devrez  faire  effectuer  des  perquisitions  sur  les 
bicyclistes  dont  il  s'agit,  afin  que  les  infractions  commises  puissent  être 
constatées  par  procès- verbal,  n°  4o3. 

En  effet,  ces  bicyclistes,  faisant  quotidiennement  des  courses  entre 
des  communes  desservies  par  la  poste,  rentreraient  dans  la  catégorie 
des  messagers^  piétons,  etc.,  qui  sont  assujettis  aux  perquisitions,  en 
vertu  de  l'article  3  de  l'arrêté  do  27  prairial  précité  (arrêts  de  la 
Cour  de  Nancy  du  11  novembre  1861  et  de  la  Cour  de  Cassation  du 
11  juin  1869). 

Si,  au  contraire,  les  ordonnances  sont  remises  directement  aux  per- 
sonnes attachées  à  ladite  pharmacie,  avec  mandat  de  rapporter  les 
médicaments  une  fois  préparés,  ces  commandes  ou  ordonnances  peu- 
vent être  assimilées  aux  notes  de  commission,  et  leur  transmission,  en 
dehors  de  la  poste,  ne  constituerait  pas  une  contravention  à  l'arrêté  du 
n  prairial  an  IX,  les  notes  ou  lettres,  de  commission  étant  exclue^  du 
monopole  postal  (art.  2  de  l'Instruction  générale,  arrêts  de  la  Cour  de 
cassation  du  2  avril  1840,  de  la  Cour  de  Nancy  du  31  mars  1841  et  de 
la  Cour  d'Orléans  du  7  février  1848). 

Je  vous  prie  de  me  rendre  compte»  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
de  la  suite  donnée  à  là  présente  communication. 

Pour  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Postes  et  des  Télégraphes, 
Le  Directeur  de  t Exploitation  postale, . 

Signé  :  Jacotbt. 

Après  avoir  reçu  cette  lettre^  le  Directeur  des  Postes  de 
l'Hérault  en  a  fait  connaître  le  contenu  à  M.  Fortuné,  président 


•  '  Ti' 
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du  Syndicat  des  pharmaciens  de  ce  département,    par  là  lettre 
suivante  : 

Montpellier,  le  18  août  1902. 
*  Monsieur, 

Tai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  M.  Marill,  pi 
macien  à  Béziers,  ne  possède  plus  aucune  boite  destinée  ù  recevoir 
ordonnances  médicales. 

Toutefois,  il  est  exact  que  des  bicyclisles,  à  la  solde  de  ce  pbarma-* 
cien,  parcourent  les  communes  environnantes,  en  avertissant  à  son  de 
cor  les  habitants  de  leur  passage;  mais  les  commandes  et  ordonnances, 
leur  étant  remises  directement,  avec  mandat  de  rapporter  les  médica- 
ments une  fois  préparés,  peuvent  être  assimilées  aux  noies  de  commis- 
sion, et  leur  transmission  en  dehors  de  la  poste  ne  constitue  pas  une 
contravention  à  l'arrêté  du  27  prairial  an  IX. 

Veuillez  agréer 

Pour  le  Directeur, 

{Signature  illisible). 

A  cette  lettre,  M.  Fortuné  a  répondu  dans  les  termes  suivants 
au  Directeur  des  Postes  de  THérault  : 


Béziers,  le  19  août  1902. 


Monsieur  le  Directeur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  récepti<m  de  votre  lettre  du  18  cou-, 
rant,  et  je  vous  remercie  de  m'annoncer  que  les  dernières  boîtes  i 
ordonnances  du  sieur  Marill  ont  «nfin  disparu. 

En  ce  qui  concerne  vos  appréciations  sur  le  transport  des  com- 
mandes et  ordonnances  de  ce  pharmacien,  je  suis  très  surpris  de  les 
trouver  en  contradiction  si  flagrante  avec  celles  de  votre  honorable 
collègue  de  la  Haute-Garonne,  dont  je  vous  ai  transmis  copie  de  sa 
lettre  du  7  mai  1902.  Cela  lient,  sans  doute,  à  ce  que  vous  mécon-, 
naissez,  chose  très  excusable,  la  signification  d'une  ordonnance  médV.j 
cale.  On  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  l'assimiler  à  une  «  note  de 
commission  ».  C'est  nécessairement  une  correspondance,  datée  et  signée 
par  le  médecin,  correspondance  officielle,  obligatoire,  entre  le  médecin 
et  le  pharmacien. 

Or,  vous-même,  dans  votre  lettre  du  15  octobre  1901,  vous  me  dites  : 
«  C'est  le  fait  de  transporter  des  correspondances  à  son  domicile  qui 
constitue  l'infraction  à  la  défense  portée  dans  l'arrêté  du  27  prairial  ». 
C'est  à  tort  qu'aujourd'hui  vous  prétendez  assimiler  les  correspondances 
médicales  à  des  notes  de  commission;  ce  sont  des  correspondances, 
dont  l'original  est  obligatoire  dans  nos  officines. 

Le  pharmacien  Marill  se  garderait  bien  d'exécuter  les  ordonnances 
sur  le  vu  «  de  noies  de  commission  »  inscrites  sur  le  carnet  de  ses 
bicyclisie;  il  aurait  trop  à  craindre,  s'il  n'exigeait  pas  roriginal,  c'est- 
à-dire  la  correspondance  médicale,  il  aurait  à  craindre,  dis-je. 
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poursuites  correctionnelles  pour  violation  des  lois  et  règlements  qui. 
régissent  ^exercice  de  la  pharmacie. 

Au  cours  des  explications  verbales  que  vous  avez  bien  voulu  trans- 
mettre à  M.  GoUard,  vous  reconnaissez  que  le  transport  des  correspon- 
dances est  interdit  s'il  est  effectué  par  des  personnes  étrangères  au 
personnel  du  sieur  Marill.  Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  dans  la  corres- 
pondance de  mes  honorables  confrères,  que  je  vous  ai  transmise  le 
18  mai,  vous  trouverez  le  nom  du  sieur  Berge,  domicilié  à  Vias,  et  qui 
fait  la  tournée  de  Vias,  Saint-Thibéry,  etc.,  où  il  recueille  les  corres- 
pondances médicales;  il  les  transporte  à  Béziers,  d'où  il  transporte  les 
paquets  postaux,  qu'il  distribue  à  Vias,  Saint-Thibéry,  etc.;  vous  trou- 
verez le  nom  du  sieur  Pailhès,  épicier,  domicilié  à  Gruzy,  qui  fait  le 
service  entre  Puisserguier,  Quarante,  Gruzy,  etc.  Peut-on  comprendre 
ces  citoyens,  domiciliés  à  Vias  et  à  Gruzy,.  comme  «  personnel  »  du 
sieur  Marill? 

En  ce  qui  concerne  le  pharmacien  Fouissac,  deServian,  ce  sont  bien 
des  employés  à  lui  qui  font  le  service,  il  annonce  même  à  des  milliers 
d'exemplaires  que  «  tous  les  jours  on  n'a  qu'à  délivrer  l'ordonnance 
du  médecin  au  passage  de  l'employé...  »  Ne  dirait-on  pas  une  réponse 
ironique  à  la  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la  Haute-Garonne,  déclarant 
illicite  le  fait  de  faire  parcourir  les  localités  par  des  bicyclistes  chargés 
de  recueillir  sur  leur  passage  les  commandes  ou  ordonnances  de  méde- 
cins et  de  les  rapporter  à  Vofficine  qui  les  emploie  ? 

Que  de  contradictions,  Monsieur  le  Directeur,  que  de  différences  dans 
les  interprétations  des  faits,  entre  les  directions  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Hérault l  je  ne  m'explique  ni  les  unes  ni  les  autres;  aussi  bien 
permettez-nous  d'insister  encore  auprès  de  vous  et  auprès  du  Ministère, 
avant  d'abandonner  une  affaire  qui  aurait  pu  être  close  en  même  temps 
que  celle  des  boîtes  à  ordonnances,  puisque  «  c'est  le  fait  de  transporter 
ces  correspondances  qui  constitue  l'infraction...  »  Or,  vos  agents  ont 
constaté  le  transport. 

"  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  meilleurs 

sentiments. 

H.  Fortuné. 

Président  du  Syndicat  de  l'Hérault. 

P.  S.  —  Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  ici  que  la  question 
des  bicyclistes  pharmaceutiques  n'intéresse  pas  seulement  le  départe- 
ment de  l'Hérault.  En  cas  d'impuissance  dé  votre  Administration,  ce 
mode  de  transport  économique  des  correspondances  et  des  paquets 
postaux,  déjà  largement  utilisé,  se  répandra  partout,  deviendra  même 
une  nécessité  pour  quiconque  tiendra  à  défendre  ses  intérêts. 
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Awls  adressé  a«x  PrésMents  des  Syndicats  pliaraisees- 
tiques  par  le  Bureau  da  Ongrès  de  lfl99. 

Béziers,  le  12  septembre  1902. 
Monsieur  le  Président  et  honoré  Confrère, 

Notre  proposition  de  CommissioQ  extra-parlementaire  a  reçu  Tappro- 
bation  de  la  plupart  des  Syndicats.  Les  adhésions  reçues  à  ce  jour  sont 
nombreuses,  et  nous  prions  les  retardataires  de  nous  envoyer  au  plus 
tôt  leur  avis  ou  simplement  leur  adhésion. 

L'époque  des  vacances  parlementaires  et  universitaires  constitue, 

pour  nous,  un  fâcheux  contre-temps;  néanmoins,  nous  ne  désespérons 

pas  de  pouvoir  convoquer  nos  dévoués  collaborateurs  pour  la  seconde 

quinzaine  d'octobre,  à  Paris.  En  attendant  de  pouvoir  vous  désigner 

une  date  précise,  nous  les  prions  de  prendre  leurs  mesures  pour  être 

prêts  à  cette  époque. 

Veuillez  agréer,  etc. 

,  Pour  le  Bureau  du  Congrès  de  1898  : 

Le  Président,  H.  Fortuné. 


Ijeltre  adressée  aux  pharmaelens-députés  par  le  Onreaa 

du  Congrès  de  19tM; 

Monsieur  le  député  et  honoré  confrère, 

Au  nom  du  Congrès  national  de  1898,  auquel  étaient  représentés 
près  de  5,000  pharmaciens  syndiqués,  et  qui  nous  a  confié  la  missiou 
de  faire  aboutir  le  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  ;  au  nom 
de  tous  nos  grands  groupements  syndicaux  (Association  générale, 
Syndicat  général.  Fédérations  régionales),  qui  viennent  de  nous  confir- 
mer le  mandat  de  1898  ;  assurés  du  concours  des  principales  Ecoles  et 
Facultés  de  pharmacie  ;  en  un  mot,  au  nom  de  la  presque  unanimité  du 
corps  pharmaceutique,  nous  vous  offrons  et  vous  prions  instamment 
d'accepter  le  titre  de  membre  d'honneur  d'une  Commission  extra-parle- 
mentaire que  nous  venons  de  constituer  et  qui  aura  pour  mission, 
avec  plein  pouvoir  de  ses  mandataires,  d'étudier  avec  vous  un  projet  de 
loi  ayant  le  plus  de  chances  d'être  accepté  par  les  pouvoirs  publics. 

Cette  Commission  comprend  actuellement  les  Bureaux  du  Congrès, 
de  l'Association  générale,  du  Syndicat  général,  et  douze  délégués  sup- 
plémentaires désignés  par  les  votes  des  Syndicats.  Elle  comprendra,  en 
outre,  six  ou  sept  professeurs  délégués  ofûciellement  par  les  Ecoles  ou 
Facultés  de  pharmacie. 

Parlant  à  des  confrères,  nous  n'avons  pas  à  vous  rappeler  les  péripé- 
ties des  divers  projets  de  loi  dont  aucun  n'a  été  définitivement  adopté, 
tandis  que  la  loi  sur  la  médecine  est  votée  depuis  dix  ans. 

Il  serait  aussi  superflu  de  développer  ici  l'état  lamentable  de  notn" 
profession,  cependant  si  utile  à  l'hygiène  et  à  la  santé  publiques.  Vous 
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savez  qu'uue  déviation  coupable  l'a  traîtreusement  entraînée  §ur  le 
terrain  commercial,  où  la  grande  majorité  des  praticiens  n'a  trouvé  que 
des  affronts,  le  plus  grand  discrédit  dans  )a  société^  et,  trop  souvent, 
la  misère.  Vous  reconnaîtrez  sans  peine  que,  sur  ce  terrain,  elle  n'est 
plus  la  pharmacie  universitaire,  scientifique,  conçue  et  organisée  par 
les  législateurs  du  siècle  dernier. 

L'occasion  de  notre  décision  actuelle  nous  a  été  fournie  par  les  loua- 
bles intentions  de  notre  distingué  confrère  M.  Astier,  rapporteur  du 
dernier  projet  de  loi,  intentions  qui  nous  été  divulguées  par  la  Phar- 
macie française  ;  nous  ne  demandons  qu'à  écouter  ses  observations 
autorisées  ;  nous  lui  présenterons  à  nouveau  nos  justes  doléances,  et, 
tous,  aussi  dévoués  à  la  même  cause,  le  salut  de  notre  profession,  nous 
arriverons  sans  doute  à  trouver  un  terrain  d'entente  pour  les  graves 
questions  qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous  ont  profondément  divisés. 

Uniquement  pour  fixer  les  idées,  nous  proposons  la  date  du  20  octo- 
bre pour  noire  réunion  à  Paris,  mais  nous  accepterions  toute  autre 
date  que  vous  voudrez  bien  nous  conseiller,  après  entente  avec  M. 
Astier.  Pour  faciliter  notre  tâche  d'organisateurs,  nous  vous  serions 
très  reconnaissants  de  nous  faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  votre 
adhésion,  et,  s'il  y  a  lieu,  vos  observations. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  député  et  honoré  confrère,  Thommage 
de  notre  gratitude  et  de  notre  dévouement. 

Béziers,  le  26  septesabre  1902. 

Pour  le  Bureau  du  Congrès  de  1898, 

Le  Président, 

H.    FORTLNÊ. 


REVUE  DES  SOCIËTÊS 


Société  des  «clences  médicales  de  l^yoD* 

Séance  du  ibjuin  1902, 

Dose  de  certains  purgatifs,  par  M.  Soulier.  —  M.  Soutier 
fait  remarquer  que  les  médecins  prescrivent  généralement  Fhuile  de 
ricin,  le  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  et  l'eau-de-vie  allemande  à 
des  doses  trop  élevées.  Pour  l'huile  de  ricin,  on  obtient  un  effet  purga- 
tif aussi  considérable  avec  10  gr.  d'huile  qu'avec  30  gr.  Ces  10  gr. 
d'huile  peuvent  être  facilement  administrés  en  capsules  ou  dans  du 
bouillon. 

Pour  les  purgatifs  salins,  la  dose  de  JO  gr.  est  également  suffisante, 
à  condition  de  prendre  le  sel  dans  un  verre  à  Bordeaux  de  liquide  et 
de  ne  rien  boire  avant  que  Faction  purgative  se  soit  manifestée  par  une 
selle. 

Pour  Teau-de-vie  allemande,  on  peut  purger  un  malade  avec  5  gr., 
mêlés  avec  15  gr.  de  sirop  de  nerprun. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Soulier^  plusieui:s  de  ses  col- 
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lègues  ont  fait  remarquer  qu'il  leur  était  fréquemment  arrivé  de  pres- 
crire de  faibles  doses  de  purgatif,  semblables  à  celles  que  recommande 
M.  Soulier,  et  que  maintes  fois,  ces  doses  n'ont  été  suivies  d'aucun  effet 
purgatif. 

REVUE  DES  LIVRES 


Les  matières  premières  extraites  du  règne  végétal; 

Par  le  D'  Juliu:>  Wiesner, 

Professeur  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale  à  l'Université  de  Vienne. 

Chez  M.  W.  Engelmann,  éditeur  à  Leipzig. 

La  dixième  livraison  de  ce  vaste  ouvrage  vient  de  paraître;  les 
matières  principales  qui  y  sont  traitées  sont  les  fleurs  et  les  parties  de 
la  fleur  utilisées  en  pharmacie  et  en  industrie;  vient  ensuite  le  cha- 
pitre si  important  des  graines  (23®  chapitre),  qui  sera  continué  dans 
la  livraison  suivante.  C.  F. 

Helfenberger-Annalen  ; 

Par  M.  EuG.  Dietericd. 

Ce  livre,  qui  paraît  tpus  les  ans,  et  dans  lequel  sont  réunis  un  grand 
nombre  de  renseignements  intéressant  les  chimistes  et  les  pharmaciens, 
autant  au  point  de  vue  analytique  qu'au  point  de  vue  général,  renferme, 
cette  année,  un  certain  nombre  d'articles  intéressants,  parmi  lesquels 
nous  citerons:  les  baumes,  les  gommes  et  les  résines  (p.  39),  Teau  de 
laurier-cerise,  les  huiles  et  graisses  employées  en  médecine  après  trai- 
tement à  l'acide  carbonique.  Depuis  quelques  années,  on  emploie  les 
huiles  de  ricin,  de  foie  de  morue,  etc.,  après  les  avoir  chargées  d'acide 
carbonique  à  la  manière  de  Teau  de  Seilz.  Cet  article  est  une  mise  au 
point  exacte  de  la  question.  Nous  mentionnerons  encore  les  liqueurs 
ferro-manganiques,  les  emplâtres,  et  quantité  d'autres  renseignements 
concernant  les  médicaments  et  produits  chimiques  qui,  dans  le  cours 
de  1901,  ont  été  l'objet  d'articles  dans  la  littérature  chimique  allemande 
et  étrangère. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  signale  avec  raison  l'embarras  résultant 
pour  les  médecins  et  les  pharmaciens  de  la  multiplicité  des  nouveaux 
médicaments  lancés  par  diverses  maisons,  et  il  émet  le  vœu  que  les 
Gouvernements  nomment  des  Commissions  officielles,  composées  de 
fabricants,  de  médecins  et  de  pharmaciens,  qui  seraient  chargées  d'exa- 
miner la  valeur  des  médicaments  proposés  et  de  statuer  sur  Topportu- 
nité  de  leur  mise  en  vente.  G.  F. 


YARl£T£S 


Conférence  internationale  pour  l'unification  des  iorniales 
des  médicaments  énergiques.  —  Nous  avons  déjà  informé  nos 
lecteurs  que,  sur  l'initiative  du  gouvernement  belge,  mie  conférence 
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internationale  devait  avoir  lieu  à  Bruxelles,  le  15  septembre,  dans  le 
but  d'élaborer  un  formulaire  pour  la  préparation  des  médicaments  éner- 
giques. 

Nous  avons  également  lait  connaître  quelques-uns  des  pays  qui  avaient 
déjà  nommé  leurs  délégués,  et  nous  avons  publié  le  nom  de  ces  délégués. 

Nous  empruntons  aujourd'hui  aux  Annales  de  pharmacie  de  Louvain 
la  liste  complète  de  ces  délégués  : 

Allemagne  ;  MM.  E.  Schmidt,  professeur  à  l'Université  de  Mar- 
burg;  Binz,  professeur  à  l'Université  de  Bonn,  et  Rost,  Conseillera 
l'Office  sanitaire  impérial. 

Autriche  :  M.  le  D"^  chevalier  Augusl  Vogl  de  Fernheim,  Conseiller 
supérieur  sanitaire  et  Conseiller  aulique,  professeur  à  l'Université  de 
Vienne. 

Hongrie  :  M.  le  D^  Louis  Toth,  Conseiller  de  section,  professeur  à 
rUniversité  de  Budapest. 

Belgique  :  MM.  les  D*"  A.  Devaux,  inspecteur  général  du  service 
de  santé  civil  et  de  l'hygiène;  D"^  G.  Bruylants,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Louvain;  J.-B.  Depaire,  ancien  professeur  à  l'Université  de 
Bruxelles;  D^  F.  Heymans,  professeur  à  l'Université  de  Gand;  D""  A.  Jo- 
rissen,  professeur  à  l'Université  de  Liège;  D'  F.  Ranwez,  professeur 
à  l'Université  de  Louvain  et  L.  VanHulst,  attaché  au  service  de  santé 
civil  et  de  l'hygiène. 

Bulg'arie  :  M.  le  D''  Alexandre  Iv.  Naidenovitch,  chef  du  labora- 
toire de  chimie  près  la  Direction  sanitaire. 

Danemark  :  M.  le  D^  H.  Môller,  pharmacien  à  Copenhague. 

Espagne  :  M.  le  D^  Ramon  Codina  y  Langlin,  docteur  en  pharmacie, 
directeur  du  laboratoire  de  médecine  légale  de  Barcelone,  président 
de  la  Commission  provinciale  siégeant  en  cette  ville. 

Etats-Unis  d'Amérique  :  MAL  les  D""^  Horatio  C.  Wood  et  Fre- 
derick B.  Power. 

France  {Délégués  du  ministère  de  V  intérieur):  MM.  les  D'*  Gariel,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  membre  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France  et 
de  l'Académie  de  médecine,  et  G.  Pouchet,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique 
de  France  et  directeur  du  laboratoire  institué  près  de  ce  Comité, 
membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Délégués  du  ministère  de  Vlnstruction  publique  :  MM.  Bourquelot, 
membre  de  l'Académie  de  médecine;  D' Pouchet,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  et  Yvon,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Grande-Bretagne  :  M.  le  D"^  Donald  Mac  Alister,  membre  du  Collèt»e 
Saint-Jean,  à  Cambridge,  président  de  la  Commission  de  la  Pharmacopée. 

Grèce  :  M.  le  D'f  A.  Damberghes,  professeur  de  chimie  pharmaceu- 
tique à  l'Université  nationale. 
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Italie  :  M.  le  D'  Emmanuel  Paterne,  sénateur  du  royaume. 

Luxembourg  (Grand-Duché)  :  MM.  D*^  Fonck,  médecin^  prést- 
dent  du  Collège  médical,  et  D^  Gusenbourger,  pharmacien,  membre 
suppléant  du  Collège  médical. 

Norvège  :  M.  le  D**  Poulsson,  professeur  de  pharmacie  et  de  toxi- 
cologie à  l'Université  de  Christiania. 

Pays-Bas  :  MM.  D' B.-J.  Stockvis;  professeur  à  l'Université  d'Am^ 
terdam,  membre  de  la  Commission  royale  de  la  Pharmacopée;  D'  van 
Itallie,  pharmacien  à  Rotterdam,  membre  de  la  Commission  royale  de  la 
Pharmacopée,  et  D^  Gresholf,  directeur  du  Musée  colonial  à  Harlem, 
membre  de  la  Commission  royale  de  la  Pharmacopée. 

Portugal  :  M.  le  Ministre  plénipotentiaire  à  Bruxelles. 

Russie  :  M.  le  Conseiller  d'État  actuel  Tichomirow,  professeur  de 
pharmacie  à  l'Université  impériale  de  Moscou. 

Suède  :  M.  le  D'  Jolin,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Sv> 
ckholm. 

Suisse  :  MM.  D"^  Frédéric  Sehmid,  directeur  du  Bureau  sanitaire 
fédéral  à  Berne,  président  de  la  Commission  de  la  Pharmacopée  suisse; 
D' Alexandre  Tschirch,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  vice-prési- 
dent de  la  Commission  de  la  Pharmacopée  suisse,  et  G.  Bûhrer,  phar- 
macien à  Clarens(Vaud),  membre  de  la  Commission  delà  Pharmacopée 
suisse. 

Turquie  :  M.  le  Médecin  de  la  légation  impériale  à  Bruxelles. 


Assemblée  générale  de  la  Société  coopérative  des  phar- 
maciens pour  la  fabrication  de  l'iode.  —  L'Assemblée  générale 
annuelle  de  la  Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  Viode  et  de  ses  dérivés  aura  lieu  le  mardi  14  octobre,  à  deux  heures 
de  l'après-midi,  à  la  Mairie  du  1**'  arrondissement,  près  l'église  Saint- 
Germain-l'Auxerrois . 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  nouvelle  Assemblée,  les  actionnai- 
res qui  se  trouveraient  dans  l'impossibilité  d'assister  à  cette  réunion 
sont  instamment  priés  d'adresser  leur  pouvoir  au  Directeur  délégué  de 
la  Société,  rue  de  Turenne,  n"*  38,  avec  la  mention  :  Bon  pour  pouvoir, 
suivie  de  leur  signature. 

L'ordre  du  jour  comprend  le  rapport  du  Conseil  d'administration, 
présenté  par  le  secrétaire  du  Conseil,  le  rapport  du  Commissaire  des 
comptes,  l'élection  d'un  membre  du  Conseil  en  remplacement  de  IL 
Biaise,  sortant  et  rééligible,  et  les  propositions  diverses  présentées  par 
les  aclionnairies  dans  les  conditions  prescrites  par  les  statuts. 


NOMINATIONS 


Nomination  de  deux  pharmaciens  en  chef  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Comme  résultat  du  concours  qui  a  eu  lieu  récem- 
ment pour  la  nomination  à  deux  places  de  pharmacien  en  chef  dans  les 
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hôpitaux  de  Paris,  un  arrêté  mlDistériel  du  19  septembre  1902  nomme 
M.  Delépine  pharmacien  de  Phôpital  Bretioûnéau,  et  M.  Bougault  phar- 
macien de  l'hôpital  Hérold. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  6  septembre  1902^^ 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  dmodhne  classe,  —  MM.  Cha- 
nut,  Guichard,  Guérin,  Hirn,  Camus,  Albouy,  Bot,  Riche,  Abbes,  Bon- 
niol  et  Chambeyron,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  de'cret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  phar- 
maciens de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  —  M.  Bousson, 
pharmacien  principal  de  deuxième  classe  de  Tarmée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe,  —  MM.  Weill,  phar- 
macien major  de  première  classe  de  Tannée  active,  retraité,  et 
Domergue,  ex-pharmacien  major  de  première  classe  de  l'armée  territo- 
riale, réintégré. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe, -^  MM.  Mou- 
reu  et  Bernard,  pharmaciens  de  première  classe. 


CONCOURS 


Concours  pour  l'obtention  de  bourses  dans  les  Écoles 
supérieures  de  pharmacie  et  dans  les  Facultés  mixtes.  — 

Par  arrêté  du  16  septembre  1902,  un  concours  sera  ouvert  le  mardi 
28  octobre  1902,  dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  dans  les 
Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  première  classe. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  l'Académie 
dans  laquelle  ils  résident  ;  les  registres  d'inscription  seront  clos  le  lundi 
18  octobre,  à  quatre  heures. 

Sont  admis  à  concourir  les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  inscrip- 
tions, qui  ont  subi  avec  la  note  bien  les  concours  de  fin  de  première  et 
de  deuxième  année  et  Texamen  semestriel,  ainsi  que  les  phanuaciens 
de  première  classe  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Les  épreuves  du  concours  consistent  en  épreuves  écrites  portant  sur 
les  matières  suivantes  et  pour  chacune  desquelles  il  est  accordé  deux 
heures. 

Candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  Elèves  à 
4  inscriptions,  —  1°  Physique  et  chimie;  2°  Botanique. 

Elèves  à  8  inscriptions,  —  1°  Chimie  organique  ;  2°  Matière  médicale 
et  pharmacie. 

Elèves  à  12  inscriptions,  —  1**  Pharmacie  galénique  ;  2°  Chimie  analy- 
tique et  toxicologie. 

Candidats  au  diplôme  supérieur,  —  Section  des  sciences  physico-chi- 
miques, —  1°  Physique;  2°  Chimie. 


480  UÉPKUTOlKli:  DM  PHAUMACIK. 

Section  des  sciences  naturelles.  —  1**  Botanique  ;  2«  Zoologie. 

Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  de  renseignemall 
secondaire  classique  ou  moderne  qui  ont  été  admis.'à  ce  grade  aveclt 
note  bien  peuvent  obtenirsans  concours  une  bourse  de  première  anQée.| 


i<*«<i 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Par  arrêtés  des  7  et  18  septembre  1902,  MM.  Sentini,  pharmacien  à 
Agen,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Lol-et-Garonne,  et 
Bernard,  de  Bordeaux,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie. 

NÉCROLOGIE 

Schneegans. 

Nous  venons  d'apprendre  la  mort  de  M.  Charles  Schneegans,  phar- 
macien en  chef  des  hospices  civils  de  Strasbourg,  membre  du  ùmi 
d'hygiène  de  l'Empii*e  d'Allemagne,  membre  correspondant  de  U 
Société  de  pharmacie,  ancien  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  pkr- 
jïiacie  d' Alsace-Lorraine^  qui  vient  de  succomber  à  l'âge  de  42  ans,  après 
une  courte  maladie.  Nous  avons  fait  la  connaissance  de  M.  Schncegan» 
au  Congrès  international  de  pharmacie  de  1900,  auquel  il  prit  une  part 
active,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'il  avait  su  conquérir  les  sympa- 
thies de  tous  les  congressistes.  Nous  adressons  à  sa  veuve  et  àsafamill* 
nos  bien  sincères  condoléances. 

Victor-Florentin  Galippe. 

Nous  accordons  une  mention  spéciale  à  l'un  des  doyens  de  la  phar-j 
macie  française,  M.  Victor-Florentin  Galippe,  de  Grandvilliers  (Oise). 
Ce  regretté  confrère  était  le  père  de  notre  excellent  ami  le  D"*  Galippe 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  pharmacien  de  première  classe. 
M.  Victor-Florentin  Galippe  était  un  de  ces  pharmaciens  de  la  vielife 
roche  qui  ne  transigent  jamais  avec  leur  conscience  et  pour  qui  laff 
profession  doit  être  exercée  loyalement  et  honorablement.  Ses  qualilês 
furent  justement  appréciées  par  ses  concitoyens,  qui  le  récompensèreol 
en  lui  confiant  les  fonctions  municipales  qu'il  conserva  pendant  plus* 
cinquante  années.  Nos  confrères  MM.  Dhuicque  et  Baudran,  de  Beau- 
vais,  ont  assisté  aux  obsèques  de  ce  regretté  et  estimé  confrère,  cominf 
délégués  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Oise. 

Nous  adressons  au  fils  du  défunt  nos  amicales  et  sincères  cond'>- 
léances. 

Nous  annonçons  le  décès  do  MM.  Courtin,  de  Bichelieu  (Indre; 
Prévost,  de  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure)  ;  Boussand,  de  Valeni! 
(Drômo),  et  Sacleux,  de  Marquion  (Pas-de-Calais). 

Le  gérant  :  G.  Crinos. 


12491    —  Paris.  Irap    Éd.  Durhy,  rue  Dussoubs,  22.  —  10-1902. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


A  qui  appartient  une  preseription  médicale? 

Par  M.  L.  Bartue. 

Dans  un  récent  article,  qui  a  eu  les  honneurs  d'une  large 

publicité  {Union  pharmaceutique  y  septembre  1902,  page  426; 

Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  27  juillet  1902  ;  Répertoire  de 

pharmacie,  septembre  1902,  p.  391),  M.  Caries  a  traité,  sous  le 

titre  :.  A  qui  appartient  une  prescription  médicale?  un  sujet  de 

déontologie  pharmaceutique  fort   intéressant.   Ce  même  sujet 

avait  été  discuté  quelque  temps  auparavant,  dans  une  réunion 

hors  séance,  à  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux.  Je  crois  me 

rappeler  que  tous  mes  collègues,  y  compris  M.  Caries,  furent 

d'avis  qu'il  était  d'usage  de  considérer  la  prescription  médicale 

comme  étant  la  propriété  du  malade.  Cependant  M.  Caries,  dans 

ce  même  article,  a  été  amené  à  établir  des  conclusions  qui 

diffèrent  tellement  de  celles  admises  depuis  longtemps  par  la 

plupart  des  pharmaciens  et  par  les  maitres  de  la  profession,  qu'il 

trouvera  tout  naturel  que,  dans  une  question  aussi  générale,  je 

ne  partage  pas  son  opinion.  Il  n'est  pas  nécessaire,  d'ailleurs, 

d'avoir  jamais  pratiqué  la  pharmacie,  et  l'on  pourrait  même  ne 

pas  l'avoir  pratiquée  du  tout,  pour  se  rendre  compte,  par  la 

simple  lecture  des  traités  spéciaux,  que  les  questions  soulevées 

par  M.  Caries  ont  été  résolues  avant  lui. 

La  remise  au  client  de  la  prescription  médicale  est  au  moins 
prévue,  en  ce  qui  concerne  les  substances  vénéneuses,  dans  l'or- 
donnance royale  du  29  octobre  1846,  qui  réglemente  la  vente 
des  substances  vénéneuses  par  les  pharmaciens  : 

Article  VI.  — Les  pharmaciens  ne  rendront  les  prescripiions  que 

revêtues  de  leur  cachet,  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les  substances 
auront  été  livrées,  ainsi  que  le  numéro  d'ordre  de  la  transcription  sur  le 
registre 

La  remise  de  l'ordonnance  au  client  semble  donc  constituer  un 
droit  pour  ce  dernier,  au  moins  en  ce  qui  touche  les  substances 
vénéneuses  ;  il  en  est  de  même,  par  analogie  et  à  fortiori,  pour 
les  prescriptions  renfermant  d'autres  médicaments,  qui  ne 
doivent,  d'ailleurs,  être  délivrés  que  sur  ordonnance. 

Pour  ne  parler  que  des  auteurs  les  plus  récents,  nous  rapr 
pellerons  que  le  professeur  Dupuy  a  signalé  ce  règlement  dans 

K«  11.   NOVEMBRE   1902.  29 
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son  Cours  de  pharmacie  (2™*'  édition  1902,  p.  166),  et  déjà,  dans 
La  formule  médicale  (1897,  p.  858),  if  avait  traité  cette  question 
avec  Tampleur  qu'elle  méritait,  et  l'autorité  que  le  monde  phar- 
maceutique hii  reecHuiuât.  U  voudvai^  —  et  c'était  aussi  Favis  de 
quelques-uns  de  mes  collègues  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Bordeaux  —  que,  dans  l'avenir,  Pordonnance  restât  au  phar- 
macien :  «  Noas  pensons,  dit-il,  qu'il  faut  assimtifir  rordonnaiice 
((  en  pharmacie  à  une  sorte  de  mhtate  qui  devrait  toiqours  rester 

«  dans  les  archives  de  l'officine » 

Mais,  comme  les  avis,  à  ce  sujet,  sont  très  partagés,  le  savant 
professeur  hésite  à  voir  insérer  son  opinon  dans  te  i»ou.veau 
projet  de  loi  sur  la  pharmacie,  et  il  propose  l'article  suiTant  : 

Les  pharmaciens  sont  libres  de  conserver  ou  de  rendre  les  ordon- 
nances médicales,  mais (voir  Formule  médicale^  p.  261). 

Nous  préférerions  le  texte  suivant  : 

Les  pharmaciens  sont  ienm  de  conserver  les  ordonaancea  médicales^. 

et  le  reste  comme  dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  de  loi 
proposé,  le  second  paragraphe  se  trouvant  de  fait  supprin>é. 

Quant  aux  usages  établis,  suivant  les  régions,  pour  les  viiks 
et  la  campagne,  en  ce  qui  concerne  la  remise  aux  clients  de  la 
prescription  médicale,  ils  sont  probablement  encore  plus  nom- 
breux que  ne  l'indique  M.  Caries  ;  dans  tous  les  cas,  ces  usages 
devraient  faire  place  à  un  règlement  officiel  unique  pour  toulv 
îa  France. 

En  ce  qui  concerne  les  sociétés  de  secours  mutuels — et  c'était 
là  le  point  spécial  qui  avait  été  surtout  discuté  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux  —  M.  Caries,  partageant  l'avis  dé  tous 
ses  collègues,  reconnaît  que  les  ordonn^ances  des  sociétaires 
appartiennent  aux  Présidents  des  Sociétés.  A  cette  occasion,  j'avats 
t'ait  remarquer  tout  naturellement  que  le  passage  d'une  presei'ip- 
tion  médicale  dans  des  mains  tierces  coastitoait  une  violation  du 
secret  professionnel,  et  j'avais  exprimé  le  vœu  qu^il  fût  cherché 
un  moyen  de  concilier  la  loi  avec  les  intérêts  des  sociétaires. 
M.  Caries  veut  bien  reconnaître  l'exactitude  de  mon  objection,  ce 
qui  ne  Tempéche  pas  d'approuver  les  usages  établis.  J'estime,  au 
contraire,  qu'un  sociétaire  malade^  qu'un. pauvre  de  Tassis* 
tance  médicale  gratuite  a  drmt  aux  mêines  égards  que  les  riches. 
Ne  voit-on  pas,  chaque  jour,  dan^  nu  but  de  diagnostic,  par 
exemple,  des  malades  être  soumis  à  un  traitement  spécifiée, 
saiis  que  ces  malades  soient  atteints  de  l'affection  dont  laguérisoB 
est  hs^bituellement  justiciable  de  ce  traitement?  C'est  un  fait  très 
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fréquent  à  Thôpitai  et  dans  tous  lés  services,  en  médecine 
comme  en  chirurgie.  Dans  le  milieu  hospitalier,  on  ne  s'en 
étonne  pas  avec  juste  raison.  En  sera-t-il  toujours  ainsi  dans  la 
vie  privée?  M.  Caries  dit  bien  :  a  Nous  n'avons  jamais  ouï  dire 
ce  qu'il  se  soit  produit  aucune  difficulté  sur  ce  point  ».  Je  suis 
entièrement  de  son  avis,  et,  si  jamais  des  sociétaires  ont  éprouvé 
des  ennuis  du  fait  de  la  divulgation  de  leur  traitement  médica- 
menteux, je  suppose  qu'ils  se  sont  bien  gardés  de  clamer  partout 
leur  mésaventure,  voire  même  de  prendre  leurs  pharmaciens 
pour  confidents,  et  mon  distingué  collègue  continue  :  a  II  (le 
«  sociétaire)  lui  est  toujours  loisible  de  payer  lui  même  le  médi7 

((  cament,  et  de  rentrer  en  possession  de  sa  prescription La 

«  cacher  (la  nature  de  son  mal),  ce  serait  se  priver  de  veilleurs 
(S.  compétents,  ce  serait  renoncer  à  l'indemnité  journalière  de 
«  maladie,  ce  serait,  enfin,  une  façon  d'indisposer  le  président, 
<!c  qui  a  le  devoir  légal  d'indiquer  tous  les  ans  au  Ministre  les 
(c  maladies  dont  les  sociétaires  ont  le  plus  souffert  ».  On  m'accor- 
dera que  ces  raisons  sont  insuffisantes  pour  légitimer  le  maintien 
d'une  injustice  sociale  dans  la  constitution  des  sociétés  de  secours 
mutuels,  c'est-à-dire  la  violation  du  secret  médical  quand  il 
s'agit  des  déshérités  de  la  fortune.  Je  ferai  encore  remarquer 
qu'une  statistique  médicale  ne  peut  être  dressée  utilement  que 
par  le  médecin  d'une  société,  et  non  par  son  président,  qui  ne 
saurait  être,  dans  cette  circonstance,  qu'un  simple  agent  de 
transmission. 

Enfin,  à  propos  de  la  réception,  par  le  pharmacien,  d'une 
ordonnance  où  il"  a  cru  découvrir  une  erreur  de  prescription, 
M.  Caries  a  formulé  une  opinion  qui  ne  doit  pas  avoir  reçu 
l'approbation  du  corps  médical,  et  qu'il  serait  fâcheux  de  voir 
adopter  par  nos  confrères  exerçant.  M.  Caries,  en  effet,  prétend 
que  «  rendre  alors  l'ordonnance  au  client,  même  sans  l'avoir 
((  exécutée,  c'est  exposer  après  soi  un  confrère  distrait,  un  élève 
«  novice,  à  ne  pas  relever  l'erreur  et  à  livrer  un  remède  qui 
«  peut  être  nuisible,  et  même  funeste  au  malade  ;  c'est  porter  à 
«  laconnaissancedeplusieurs  personnes  compétentes  qu'une  faute 
«  médicale  a  été  commise  ;  c'est  coopérer  au  discrédit  que  l'auteur 
«  peut  en  éprouver;  c'est  se  dessaisir  naïvement  d'une  sauve- 
«  garde  légitime,  lorsque  (ce  qui  est  très  exceptionnel)  celui  qui 
«  a  commis  l'erreur,  dûment  avisé,  ne  veut  pas  en  convenir  et 
«  insiste  pour  que  la  prescription  soit  exécutée  telle  quelle  ». 

Quant  au  refus,  par  le  pharmacien,  de  remettre  au  client  une 
pareille  prescription,  qui,  en  somme,  appartient  à  ce  dernier,  le 
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discours  plein.de  réticences  qui  accompàgnerak  ce  refus  suffirait 
à  faire  comprendre  au  malade  le  plus  naïf  qu'une  erreur  se 
trouve  sur  sa  prescription.  En  ce  qui  concerne  le  confrère  distrait 
et  V élève  novice  capables  d'ext^cuter  une  formule  erronée,  ce  sont 
des  craintes  très  exagérées  par  M.  Caries  ;  sans  doute,  nos  mœurs 
pharmaceutiques  ne  sont  pas  en  progrès  au  point  de  vue  moral; 
malgré  tout,  les  pharmaciens  pourvus  d'élèves  ont  à  cœur  de  les 
surveiller,  et  eux-mêmes  savent  se  ressaisir  dans  la  préparation 
des  formules  médicales.  C'est,  d'ailleurs,  pour  éviter  tous  les 
ennuis  signalés  par  mon  savant  collègue  que,  depuis  longtemps, 
cette  question  de  déontologie  piharmaceutique  a  été  discutée  et 
résolue  dans  un  tout  autre  sens.  On  lit,  en  effet,  au  Manuel  c&fn- 
plet  de  médecine  légale  de  J.  Briand  et  E.  Chaude  (1874,  p.  989),  à 
propos  des  devoirs  des  pharmaciens  dans  l'exercice   de  leurs  . 
fonctions  :  «  Il  doit  l'exécuter  (rordonnance)  avec  soin,  ne  pas 
«  se  permettre  d'y  rien  changer,  et  si,  dans  la  formule  qu'elle 
«  contient,  il  croit  découvrir  une  erreur,  il  doit,  non  la  rectifier, 
(c  mais,  avant  de  livrer  le  médicament,  en  référer  au  médecin 
«  lui-même  et  s'assurer  auprès  de  lui  si  l'erreur  existe  réellement». 
Voilà  la  vraie  ligne  de  conduite  en  pareille  circonstance;  c'est 
celle  que  l'on  suit  et  que  tout  le  monde  doit  suivre...  «En  agissant 
tt  autrement,  dit  M.  E.  Dupuy  (loc,  citato,  p.  252),  le  pharmacien 
«  encourt  une  responsabilité  fâcheuse  ». 

Avec  un  peu  de  tact  des  deux  côtés,  tout  s'arrange  au  grand 
profit  des  deux  professions,  qui  ne  devraient  jamais  oublier 
qu'elles  collaborent  au  même  biit. 

Pour  nous  résumer,  nous  rappellerons  '  qu'il  est  d'usage 
d'admettre  que  Tordonnance  demeure  la  propriété  du  client,  ou 
plus  exactement  de  celui  qui  la  paye  ;  lorsqu'il  s'agit  de  socié- 
taires.malades,  il  serait  désirable  de  voir  introduire  dans  le  règle- 
ment des  sociétés  des  modifications  susceptibles  d'empêcher, 
dans  certaines  circonstances,  la  violation  du  secret  professionnel. 

En  cas  d'erreur  dans  une  prescription,  le  pharmacien  guidera 
sa  conduite  comme  il  est  indiqué  plus  haut. 

Je  souhaiterais,  enfin,  de  voir  insérer  dans  la  future  loi  sur 
l'exercice  de  la  pharmacie  que  les  prescriptions  inédicales  seront 
conservées  pendant  un  certain  nombre  d'années  par  les  pharma- 
ciens, qui  devraient  délivrer  une  copie  certifiée  conforme. 
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REYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHA  RM  A  CIE 

Titrage  de  la  pepsine  ; 

Par  M.  Macqlairk  (I)  [Extrail\, 

Le  procédé  indiqué  par  le  Codex,  pour  l'essai  des  pepsines,  ne 
pernftet  pas  de  déterminer  d'emblée  le  titre  d'une  pepsine;  il 
permet  simplement  de  constater  que  le  titre  de  la  pepsine 
essayée  est  inférieur  ou  supérieur  au  titre  recherché. 

Pour  établir  la  valeur  réelle  d'une  pejisine,  c'est-à-dire  son 
titre  limite,  il  est  nécessaire  de  procéder  à  plusieurs  séries 
d'essais. 

Tout  d'abord,  le  titre  d'une  pepsine  T  est  formé  par  le  rap- 
port =r- T-—,  rapport  dans  lequel  F  =   10  ffr.   de  iibrine 

^   *  P  (pepsine)      'rr  -i 

fraîchement  essorée  ou  2  gr.  50  de  fibrine  desséchée  d'après  le 
procédé  de  M.  Macquaire  (2),  tandis  que  P  représente  le  poids 
de  pepsine  mis  en  contact  avec  la  quantité  de  fibrine  ci-dessus 
indiquée. 

Pour  procéder  au  titrage  d'une  pepsine  dont  le  titre  présumé 
est  voisin  de  50,  on  établit  cm4  essais  simultanés,  de  30,  40,  50, 
60  et  70  par  exemple;  pour  cela,  on  prend  cinq  flacons  de 
65  c. cubes  environ,  à  large  col  et  bouchés  à  l'émeri,  dans 
chacun  desquels  on  introduit  2  gr.  50  de  fibrine  sèche  et  60  gr. 
d'acide  chlorhydrique  au  100®,  et  un  poids  de  pepsine  indiqué 
par  le  tableau  ci-contre  ;  on  place  ces  cinq  flacons  dans  une 
étuve  réglée  à  50  degrés  ou  dans  un  bain-marie  chauffé  à 
cette  même  température;  après  six  heures  de  digestion,  on 
filtre  le  contenu  des  cinq  flacons  dans  cinq  tubes  ;  on  laisse 
tomber  dans  chacun  de  ces  tubes  une  vingtaine  de  gouttes 
d'acide  nitrique  pur;  s'il  ne  se  produit  aucun  trouble  dans 
aucun  des  cinq  tubes,  on  en  conclut  que  le  titre  de  la  pepsine 
essayée  est  supérieur  à  70.  Si,  au  contraire,  un  précipité  se  pro- 
duit dans  tous  les  tubes,  c'est  que  la  pepsine  titre  moins  de  30. 
Si,  dans  les  tubes  1  et  2,  il  ne  s'est  formé  aucun  précipité,  tandis 
qu'un  précipité  s'est  produit  dans  les  trois  autres,  cela  prouve 
que  le  titre  de  la  pepsine  est  supérieur  à  40  et  inférieur  à  50, 
Pour  obtenir  le  titre  réel,  on  fera  une  nouvelle  série  de  dix 
essais  en  prenant  des  quantités  de  pepsine  répondant,  dans 
tableau,  aux  titres  41,  42,  43,  44,  45,  46,  47,  48,  49  et  50 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  I"  octobre  1902. 
12)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1900^  p.  338. 
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RÉPERTOIRE  DE  raARMAClK.  V^ 

l^fiwiputiMBlé  et  i'mÊtàràmtmvee  le  Mc»Hh mmmt m  ém «•nëg; 

Ihvr  H.  ftovs8£Ai]  (1)  {Eairait). 

M.  Rousseati  a  eu  Toecasiofi  de  préparer,  ^ur^wdonnaRoe  de 
médecin,  le  mélange  suivant  : 

Aspirine 0  gr.   30 

Exa}gine 0  gr .    W 

Biearban^ate  de  soude   .     6  gr.  26 
pGfUT  un  cachet  ;  en  faire  ! 2  semblables. 

La  poudre  contenue  dans  ces  cachets  avait  pris,  au  bout  de 
plusieurs  jours,  une  coloration  noire  et  une  consistance  semi- 
fluide. 

Pour  rechercher  la  cause  de  ce  phénomène,  M.  Rousseau  a 
mélangé  séparément  Taspirine  et  Texalgine  avec  du  bicarbonate 
de  soude  ;  dans  le  mélange  d'exalgine  et  de  bicarbonate  de  soude 
il  ne  se  produisit  rien  d'extraordinaire  ;  le  mélange  d'aspiriac  et 
de  bicarbonate  de  soude  devint  «ne  masse  jxelotounée  et  légère- 
ment sirupeuse  au  bout  de  quelques  heures  ;  ce  mélange  était 
devenu  acide. 

On  sait  que  Taspirine  est  Téther  acétyl-salicylique  ;  en  pré- 
sence du  bicarbonate  de  soude,  Il  se  produit,  en  dehors  du  phé- 
nomène physique,  la  liquéfaction  du  mélange,  un  phénomène 
chimique  consistant  en  la  mise  en  liberté  du  groupe  acétyl  ;  on 
est  en  présence  d'une  saponification  de  Féther  acétyl-salicylique 
par  le  bicarbona^te  de  soude. 


CHIMIE 


Préparation  de  l'ioiloforiiie  au  moyen  de  l'acétylène  ; 

Par  M.  Le  Comte,  pharmacien  aide-major  (2)  [Extrait). 

On  peut  remplacer  par  l'acétylène  Talcool  et  Tacétone  dont  on 
se  sert  pour  la  préparation  de  l'iodoforme. 

M.  Le  Comte  a  obtenu  de  l'iodoforme  par  le  procédé  suivant  : 
il  a  pris  100  gr.  de  sublimé,  qu'il  a  fait  dissoudre  à  chaud  dans 
2  litres  d'eau  distillée;  après  refroidissement,  il  a  fait  arriver 
dans  la  solution,  jusqu'à  refus,  un  courant  d'acétylène  purifié; 
il  a  obtenu  ainsi  un  précipité  blanc  chloro-mercuro-acétylénique, 
qu^I  a  lavé  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  noircisse  plus  avec 
l'hydrogène  sulfuré  et  qu'il  a  séché  à  l'étuve  à  100  degrés  ou  dans 
le  vide;  après  dessiccation  de  ce  composé  acétylénique ,  M.  Le 
Comte  Ta  délayé  dans  50  fois  son  poids  d'eau  distillée;  il  a  addi- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  1902. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1°'  octobre  1902. 
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lionne  le  mélange  d'un  poidi 
composé  acétylénique,  et  il 
soude  caustique  au  vingtièm 
entitrement  disparu;  il  s'est 
doforme,  qu'il  a  lavé  à  l'eau 
ver  l'iode  reslant,  puis  à  l'ej 
par  l'acide  chlorhydrique,  afin 
pouvait  se  trouver  m<>lé  à  1': 
linalement,  il  a  desséché  l'iodo 
lies  d'alcool  à  90"  bouillant,  < 
des  paillettes  jaunâtres,  hexa^ 
dait  à  la  formule  de  l'iodofor 
d'alcool  à  90°,  solubles  dans  I 
Ce  sont  bien  là  les  propriéi 
Les  eaux  mères  dans  lesqi 
contenaient  de  l'iodure  de  so 
miate  de  soude  et  du  bichlor 
lieu  peut  s'expliquer  de  la  m: 
la  soude,  de  l'iodure  de  sodi 
dernier  sel  agit  sur  le  con 
pour  donner  de  l'iodoforme  t 

Il  est  important  de  ne  pas 
qu'un  excès  d'alcali  donnerai 
pité  d'oxyde  jaune  de  mercui 
formant  de  l'oxyde  noir. 

On  peut  remplacer  le  cor 
par  l'acétylure  d'argent  obte 
une  solution  ammoniacale  de 

L'acétylure  de  cuivre,  misi 
lement  servir  à  la  fabrication 

L'acétylène,  agité  énergi( 
donne  de  l'acide  acétyl-sult 
l'iode  el  de  la  soude,  donne  i 

Recherche  du  formol   dt 

Par  MM.  Mancet 

Généralement  on  rcehercht 

mcntaires  en  faisant  agir  les 

la  distillation  des  substances 

(1)  Comptes  rendus  fie  l'Académ 
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Halsons  Clin  t  C  et  F.C0MAR  «  Fils  réunies 

20,  Rue  des  Fossés-Sâint-Jacques,  PARIS 


IfABRICATION  ET  $ENTE  EN 

des  Produits  svii-va-nts  ; 


ROS 


AUBERGIER  .  .  .    Sirop  et  Pâte  au  Lactucarium. 

BARÉ Cigares  et  Papier  anti-asthmatique. 


Capsules  etDragées  au  Bromure  de  Camphre. 

Digestif  Clin. 

Pilules  aa  Sulfate  d'Atropine  (  I  /2  millig .) 

CLIN (Santal  Clin. 

Solution  au  Salieylate  de  Soude. 
— .  —  de  Lithine. 

—  d' Antipy rine  (Flacons  et  demi-Flacons) 

DÉRET Élixir  biiodé. 


LAVILLE Liqueur  et 


I  1^1  A  rii  V  ^  Globules  au  Myrtol  pur. 

LINAKIa i  g^  1  «-      XI 

Capsules  au  Myrtol  composé. 


Mathey-Caylus  .  . 


mOUSSETTE 


Capsules  et  Injection. 

Gouttes  Japonaises  contre  le  Mal  de  Dents. 

Pilules  et  Liniment  anti-névralgiques. 
Elixir  anti-nerveux. 


NOURRY  .....   Vin  et  Sirop  iodotané. 
RABUTEAU   .  .  .    Dragées,  Élixir  et  Sirop  Ferrugineux. 

RAMEL Capsules  à  lEucalyptol  et  Créosote 

g^      Cigarettes,  Globules  et  Bonbons  à  lEucalyptol. 
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MAISON  FONDÉE  EN  1795,  PAR  OTOSBPH  SAUTEL. 


IP  SAUTEL  et  ses  FHs.  mazan  (V«tiK.) 


Tors  spÊciAirx  tr  phabmacie 


Prix  par  fûts  de 

GRENACHE  de  MAZAN  doux  doré  {iK'»),  anc»»  ?pécialilé.  . 

GRENACHE  —  .     (6  ans) 

Malaga  d'orijïîne,  !'•  marque  (3  ans) 

Malaga         —        'p  marque  (2  ans) 

MALAGA  au  GRENACHE  vieux 

Madère  sec  el  mi-sec  vieux  (17  et  18*») 

Fûts  perdus  et  rendus  franco  de  port  en  gare  du  destinataire 
RÈGLEMENT  :  90  joiiFS  au  pair  ou  30  jours  2  0/0 
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1     » 

1.30 
1.30 
1.15 
1.15 
1.40 
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1.10 
1.40 
1.40 
1.25 
1.25 
1.50 


1.20 
1.50 
1.50 
1.35 
135 

i.eo 


CREiyiE  SIMON 


Vente  à  Primes  fixes  pour  la  Pharmacie 


^«*v^/ww^/w>«/wv^«'««« 


PRIX     MINIMA^'^ 

Gros  et  détail 

POUR  LA  FRANCE  ET  L'ALGERIE 


o 


Flacon  voyage .  . 
N°  1  grand  modèle. 
N^^moven  mod.  . 

«y 

N^  3  petit  modèle  . 

Tubes 

Poudre  Simon,  gr.  mod. 
—         —      pet.  mod. 


'M 


PRIX 


Fr.     c. 

2  95 
2  75 

1  70 
»  85 
»  85 

2  95 
1  55 
1  25 


Primes  fixfs 
par  unit'''S 


Fr 


c. 


»  70 
»  65 
»  30 
»  15 
»  15 
»  95 
»  38 
»  25 


Savon  Simon  .  .  . 

(1)  Au-âcssoit9  d^'squeïs  on  ne  doit  pas  vendre. 


Réglementation  A.  Lorettej 

La  réglementation  des  prix  de  lu 
CREME  SIMON,  dans  les  dioerstt\ 
professions  vendant  ce  produit  (aotett-l 
ment  dans  la  PARFUMERIE;,  a  ém 
obtenue  au  moyen  (/'ENGAGEMENTS 
que  tous  les  détaillants  se  sont  ea-i 
pressés  de  signer  et  d'obseroer,     1 

Aujourd'hui,  W  J.  SIMON  oiM 
d'adopter  pour  la  PHARMACIE  (il 
dater  du  Z^""  Juillet)  le  système  m 
primes  (réglementation  A.  Lontl9l,\ 
qui  donne  toutes  facilités  à  MM.  m 
Pharmaciens  et  assure  à  tons  tf  j 
bénéfice  normal.  1 
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MM.  Manget  et  Marion  permet  d'agir  directement  sur  ces 
substances  et  il  a  Tavantage  d'être  très  sensible. 

Pour  la  recherche  dans  le  lait,  on  saupoudre  légèrement  la 
surface  du  liquide  d*amidol  ou  d'amidophénol  ;  au  bout  de 
quelques  minutes,  on  constate  une  coloration  jaune  serin,  si  le 
lait  est  formolé  ;  cette  réaction  est  sensible  au  1/50000.  La  colo- 
ration est  saumon  avec  le  lait  normal,  carbonate  ou  borate. 

Pour  Ja  recherche  dans  les  gelëes  de  viande,  on  prend  un  peu 
de  bouillon  liquéfié;  on  ajoute  quelques  cristaux  d'amidol  et  Ton 
agite  ;  le  bouillon  formolé  prend  une  couleur  jaune,  virant  au 
jaune  sale  par  addition  d'ammoniaque  ;  le  bouillon  non  formolé 
se  colore  en  brun  rosé,  virant  au  bleu  par  Tammoniaque. 


Dosage  des  lodures  soluble^t  ; 

Par  M.  E.  Richard  (1)  (Extrait.) 

Lorsqu'on  dose  un  iodure  par  les  méthodes  ordinaires,  par  le 
procédé  Dutïos,  par  exemple,  qui  consiste  à  mettre  en  liberté 
riode  de  Tiodure  au  moyen  du  perchlorure  de  fer  à  chaud,  on 
est  obligé,  avant  de  faire  le  titrage  de  l'iode  par  Thyposulfite  de 
soude,  de  le  séparer  soit  par  distillation,  soit  par  un  traitement 
au  sulfure  de  carbone.  Avec  la  méthode  que  propose  M.  Richard,  * 
on  supprime  cette  deuxième  opération  ;  cette  méthode  consiste 
à  faire  agir,  sur  l'iode  à  titrer,  un  iodate  et  un  acide  ;  la  réaction 
qui  se  produit  a  lieu  diaprés  l'équation  suivante  : 

5  Kl  +  I  0»  K  4-  Acide  =  6  I  +  SH^O  +  Sel  de  K. 

Les  5/6  de  l'iode  mis  en  liberté  proviennent  de  l'iodure. 

On  ne  peut  titrer  cet  iode  dans  la  liqueur,  attendu  que  l'hypo- 
sulfite  employé  régénérerait  de  Tiodure  de  potassium,  lequel,  en 
présence  de  l'iodate  et  de  l'acide  restant  dans  la  liqueur,  donne- 
rait lieu  à  la  mise  en  liberté  d'une  nouvelle  quantité  d'iode  ;  il 
est  donc  indispensable  de  neutraliser  Texcès  d'acide  avant  de 
titrer  à  Thyposulfite. 

En  ce  qui  concerne  l'acide  employé,  M.  Richard  se  sert  de 
l'acide  tartrique  à  froid,  attendu  que  les  acides  forts  ou  con- 
centrés, en  présence  des  iodates,  agissent  également  sur  les 
chlorures  et  les  bromures,  tandis  que  les  acides  organiques 
dilués  n'agissent  à  froid  que  sur  les  iodures. 

Pour  neutraliser  Texcès  d'acide,  M.  Richard  n'a  pas  recours  à 
une  solution  alcaline,  qui  régénérerait  de  l'iodure  au  contact  de 
l'iode  libre  ;  il  se  sert  du  borate  de  soude  ou  du  phosphate  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  septembre  1902. 
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soude  ;  en  présence  de  l'acide  tartrique,  ce  dernier  sel  donne 
du  tartrate  de  soude  et  du  phosphate  monosodique,  qui  n'est 
pas  suffisamment  acide  pour , réagir  sur  le  mélange  d'iodure  et 
d'iodate  au  moment  du  titrage  par  Thyposulfite. 

Mode  opératoire,  —  M.  Richard  opère  de  la  façon  suivante  :  il 
dissout  dans  1  litre  d'eau  10  gr.  de  l'iodure  à  essayer,  et  il  prend 
10  c. cubes  de  cette  solution^  à  laquelle  il  ajoute  10  c.cubes  d'une 
solution  d'iodate  de  potasse  à  5  gr.  par  litre  et  10  c.cubes  d'une 
solution  d'acide  tartrique  à  40  gr.  par  litre;  il  agite  et  verse 
immédiatement  20  c.cubes  d'une  solution  de  phosphate  de 
soude  à  100  gr.  par  litre;  il  agite  de  nouveau  et  titre  à  Thypo- 
sulfite. 

L'iode  s'est  séparé  sous  forme  d'un  précipité  très  léger  ;  la 
liqueur  s'éclaircit  en  se  colorant  en  jaune,  dès  que  Thyposulfite 
introduit  a  fourni  assez  d'iodure  pour  dissoudre  l'iode  ;  à  la  lin 
de  l'opération,  on  peut  ajouter  quelques  gouttes  d'empois 
d'amidon,  afin  de  constater  plus  facilement  l'absence  d'iode 
libre. 

Soit  n  le  nombre  de  c.cubes  de  solution  d'hyposulfite  de 
soude  employée  ;  pour  les  10  gr.  d'iodure  qui  constituaient  la 
prise  d'essai,  il  eût  fallu  100  n  de  solution  d'hyposulfite;  or, 
chaque  c.cube  de  cette  solution  correspond  à  0  gr.  01  d'iode  : 
100  n  représentent  donc  un  poids  diode  égal  à  100  n  X  0,01  ou 
bien  n  gr.;  comme  5/6  seulement  de  l'iode  dosé  ont  été  fournis 
par  l'iodure  essayé,  le  poids  d'iode  renfermé  dans  les  10  gr.  de 

cet  iodure,  sera,  en  grammes,  -^. 


Kichesse  des  divers  aloés  en  aloïnes; 

Par  M.  LÉGER  (1)  {Extrait). 

M.  Léger  a  eu  en  sa  possession  des  échantillons  des  divers 
aloès  connus,  et  il  les  a  traités  par  un  mélange  de  chloroforme 
et  d'alcool  méthylique,  dans  le  but  d'en  extraire  les  aloïnes.  Pour 
oOO  gr.  d'aloès,  il  a  employé  1,800  c.cubes  de  chloroforme  et 
600  c.cubes  d'alcool  méthylique  anhydre;  il  a  chauffé  pendant 
quatre  heures  à  reflux;  il  a  laissé  reposer;  il  a  décanté;  il  a  dis- 
tillé au  bain-marie;  il  a  repris  le  résidu  par  l'alcool  éthylique 
absolu,  de  façon  à  obtenir  une  solution  sirupeuse  à  froid  ;  après 
trois  à  quatre  jours  d'exposition  en  lieu  frais,  il  a  séparé  les 
cristaux  d'aloïne. 

M.  Léger  a  séparé,  par  cristallisation  fractionnée  dans  l'alcool 
(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  juin  1902. 
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mélhylique,  les  aloïnes  extraites  des  divers  aloès  traités  par  lui; 
la  barbaloïne  a  été  purifiée  par  traitement  au  sulfate  d^  cuivre 
et  au  chlorure  de  sodium,  dans  le  but  de  lui  enlever  Tisobar- 
baloïne,  puis  cristallisée  dans  un  mélange  de  2  volumes  de  chlo- 
roforme et  1  volume  d'alcool  méthylique;  ce  mélange  dissout  à 
chaud  la  barbaloïne,  qui  se  sépare  entièrement  par  refroidis- 
sement. 

M.  Léger  a  caractérisé  la  barbaloïne  par  son  dérivé  chloro- 
acétylé,  qui  fond  à  164  degrés  6  (corrigé),  qui  se  dissout  diffi- 
cilement dans  l'alcool  et  qui  cristallise  en  lamelles  quadratiques 
jaunes,  anhydres,  solubles  dans  la  benzine.  L'isobarbaloïne  a  été 
caractérisée  par  la  réaction  de  Klunge  (coloration  rouge  au  contact 
du  sulfate  de  cuivre  additionné  de  chlorure  de  sodium  et  d'al- 
cool) et  par  son  dérivé  brome,  peu  soluble  dans  Talcool  froid, 
dans  lequel  il  se  dépose  en  aiguilles  jaunes. 

Aloès  du  Cap.  —  Cet  aloès  contient  6  pour  100  de  barbaloïne, 
sans  isobarbaloïnc. 

Aloès  des  Barbades  (du  commerce  anglais).  —  Cet  aloès  se  pré- 
sente en  plaques  d'épaisseur  de  6  à  8  millimètres,  ne  s'accolant 
pas  entr«  elles  ;  elles  ont  une  couleur  brun  clair  et  un  aspect 
hépatique;  elles  sont  recouvertes  d'une  poussière  jaunâtre. 

Cet  aloès  contient  5  pour  100  d'aloïne,  avec  très  peu  d'isobar- 
baloïne,  alors  que  Taloès  des  Barbades  du  commerce  français  en 
renferme  beaucoup  plus,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  aloès  sont 
produit*!  par  des  espèces  différentes . 

Aloès  de  Curaçao.  —  Masses  volumineuses,  d'un  noir  brillant: 
odeur  rappelant  la  myrrhe  ou  l'iode;  cassure  arrondie,  aspect 
gras;  renferme  10  pour  100  d'aloïnes  (barbaloïne  et  isobarba- 
loïnc en  parties  égales). 

Aloès  de  Jafferabad ,  — Couleur  brun  chocolat;  aspect  terne, 
cassure  tranchante  ;  odeur  analogue  à  celle  de  Taloès  de  Curaçao  ; 
contient  20  pour  100  d'aloïnes,  parmi  lesquelles  l'isobarbaloïne 
domine. 

Aloès  succotrin,  —  Masses  volumineuses,  de  couleur  noire  ou 
brune,  peu  brillantes,  fragiles,  à  cassure  irrégulière  ;  remplies 
de  petits  trous;  peu  odorant;  renferme  une  grande  quantité  de 
matières  insolubles  dans  l'alcool  et  de  substances  minérales; 
ne  contient  que  4  pour  100  d'aloïnes  (barbaloïne  avec  très  peu 
d'isobarbaloïne). 

Aloès  du  Natal.  —  Cet  aloès  ne  renferme  pas  de  barbaloïne  ni 
d'isobarbaloïne;  les  aloïnes  qu'il  contient  sont  la  nataloïne  et 
l'homonataloïne. 
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MM.  Tschirsch  et  Klavenen  ont  retiré  de  la  barbaloïne  de 
l'aloès  d'Ouganda  ;  on  voit  donc  que  cette  aloïne  se  trouve  dans 
tous  les  aloès  connus,  sauf  Taloès  du  Natal. 

Épuration  de  Peau  potable  en  campagne; 

Par  MM.  Vaillard  et  Georges. 
MM.  Vaillard  et  Georges,  professeurs  au  Val-de-Grâce,  ont 
publié,  dans  les  Archives  de  médecine  militaire  de  juillet  1902, 
deux  mémoires  dans  lesquels  ils  indiquent  un  moyen  de  rendre 
potable  et  non  dangereuse  une  eau  quelconque  ;  ce  procédé 
d^épuration  peut  être  utile  aux  soldats  en  campagne,  ainsi 
qu'aux  touristes  et  aux  explorateurs  ;  il  consiste  dans  l'emploi 
de  trois  séries  de  comprimés  : 

Il  y  a  d'abord  les  comprimés  bleus  ou  n^  1,  qui  sont  composés 
d'après  la  formule  suivante  : 

lodure  de  potassium  sec ...    .     10  gr. 

lodate  de  soude  sec 1  gr.  56 

Bleu  de  méthylène. q.  s.  pour  colorer. 

Pour  100  comprimés. 

Viennent  ensuite  les  comprimés  rouges  ou  w°  2,  ainsi  com- 
posés : 

Acide  tartrique 10  gr. 

Sulfo-fuchsine q.  s.  pour  colorer. 

Pour  100  comprimés. 

Enfin,  les  comprimés  blancs  ou  n*»  3  sont  préparés  en  prenant: 

Hyposulfite  de  soude 11  gr.  60 

qu'on  fait  fondre  et  qu'on  coule  en  100  pastilles. 

Ces  trois  séries  de  pastilles,  d'un  poids  très  faible,  sont  peu 
encombrantes  et  suffisent  pour  épurer  100  litres  d'eau,  à  raison 
d'une  pastille  de  chaque  série  pour  1  litre. 

Si  l'eau  est  limpide,  on  emploie  les  comprimés  sur  l'eau  telle 
qu'on  l'a  à  sa  disposition  ;  si  cette  eau  est  trouble,  il  faut  com- 
mencer par  lui  faire  subir  une  tiltration  grossière . 

Pour  l'emploi  des  pastilles,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  on  fait  dissoudre  dans  une  très  petite  quantité  d'eau  un 
comprimé  no  1  et  un  n*»  2,  et  l'on  ajoute  à  l'eau  à  épurer  les  deux 
solutions  ainsi  obtenues  ;  au  bout  de  quinze  à  vingt  minutes, 
on  ajoute  la  pastille  d'hyposulfite,  qui  sature  l'iode  resté  libre  et 
le  transforme  en  iodure  de  sodium.  L'eau  est  alors  épurée  et 
peut  être  bue  immédiatement. 
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La  laclosine,  nouvel  hydrate  de  carbone  du  lait,  réduisant 
In  liqueur  de  Felilln^  et  non  fermentescible  ; 

Par  le  D'  Frédéric  Landolph,  de  Buenos-Ayres  (1). 

i^  La  quantité  moyenne  de  48  gr.  de  lactose  par  litre  de  lait, 
indiquée  par  les  divers  auteurs,  est  trop  élevée  et  doit  être 
abaissée  à  33  gr.  seulement  par  litre. 

2*^  L'erreur  provient  de  ce  que  le  dosage  du  lactose  s'effectue 
toujours  par  la  vieille  méthode  de  réduction  par  la  liqueur  de 
Fehling,  méthode  qui  est  éminemment  défectueuse,  comme  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  le  démontrer  par  d'autres  travaux  spéciaux 
publiés  dans  la  Revista  de  la  Sociedad  médica  argentina  et  dans 
les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  de  Paris  sur  les 
sucres  urinaires. 

3**  Les  indications  du  polaristrotomètre  de  Wild  donnent,  pour 
le  lait  et  pour  le  kélir,  une  quantité  moyenne  de  30  à  33  gr,  de 
lactose  par  litre  et  jamais  davantage.  Les  15  gr.  de  surplus, 
indiqués  par  les  auteurs,  sont  dus  à  la  présence  de  la  lactosine, 
hydrate  de  carbone  particulier,  non  ferme ntescible  dans  les  con- 
ditions ordinaires  et  optiquement  inactif,  mais  réduisant  la  solu- 
tion cupro-potassique  à  peu  près  au  même  titre  que  le  glucose. 
C'est  cet  hydrate  de  carbone  qui,  dans  l'acte  de  kéfirisation,  ou 
dans  l'acte  de  koumysisation,  acquiert  la  faculté  de  fermenter 
par  l'action  des  ferments  kéfiriques  et  qui  produit  alors  l'alcool 
contenu  dans  le  kéfir  et  dans  le  koumys.  La  quantité  de  cet 
alcool  ne  peut  être  supérieure  à  10  pour  1,000  ou  à  1  pour  100, 
et,  si  elle  est  supérieure,  c'est  qu'elle  provient  de  glucose  ajouté 
au  lait,  ou  bien  encore  de  l'addition  directe  d'une  certaine  quan- 
tité d'alcool  par  le  fabricant. 

4°  Le  lactose  est  complètement  infermentescible  par  la  levure 
fraîche  de  bière,  et  il  ne  fermente  bien  qu'après  son  interversion 
par  un  acide  minéral  au  bain-marie  :  cette  interversion  s  exerce 
sur  la  molécule  tout  entière,  et  le  dédoublement  classique  en  glucose 
fermentesdble  et  en  galactose  non  fermentescible  n'existe  pas  et  n'a 
jamais  existé* 

5°  La  lactosine  intervertie,  et  alors  fermentescible,  se  ren- 
.  contre  surtout  dans  les  eaux  de  lavage  de  la  caséine  précipitée 
par  l'acte  de  kéfirisation.  Ces  solutions  aqueuses  concentrées 
fermentent  admirablement,  même  sans  addition  de  levure  de 
bière,  au  bout  de  quelque  temps,  et  la  pression  dans  les  bou- 
teilles bouchées  deviept  très  intense.  C'est  alors  une  boisson 
nettement  alcoolique,  d'un  goût  très  agréable  et  fort  rafraîchis- 
sante, 

(1)  Nouveaux  remèdes  du  24  octobre  1902. 
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6"  Le  lactose  ne  devient  nullement  fenrienlescible  par  les  fer- 
ments kéfiriqnes;  donc  il  n'est  interverti  ni  par  ces  ferments,  ni 
par  Tacide  lactique,  produit  toujours  en  très  minime  quantité 
seulement,  soit  pendant  Tacte  de  kéfirisation,  soit  pendant  la 
coagulation  spontanée  du  lait.  Cet  acide  ne  joue  donc,  en  réalité, 
aucun  rôle  dans  les  phénomènes  de  fermentation,  et  les  réac- 
tions attribuées  à  l'acide  lactique  dans  le  lait  caillé,  dans  le  kétir, 
dans  le  koumys  et  dans  les  sucs  gastriques  surtout,  sont  de 
beaucoup  exagérées  et  sont  dues  à  peu  près  exclusivement  à  la 
présence  de  phosphates  acides  dans  le  lait  et  dans  ses  dérivés, 
et  à  la  présence  de  chlorhydrates,  de  sulfates  et  de  phosphates 
acides  dans  le  suc  gastrique,  comme  j*ai  eu  l'honneur  de  l'ex- 
poser déjà  à  la  Société  médicale  argentine  et  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  lors  de  mes  travaux  sur  le  chimisme  gastrique. 

7*^  Le  lait  de  femme  renferme  une  quantité  bien  supérieure 
encore  de  lactosine,  laquelle  peut  arriver  à  25  gr.  et  davantage 
par  litre,  et  représenter  ainsi  près  de  la  moitié  du  poids  des 
composés  réduisant  la  liqueur  de  Fehiing. 


JMélhylanthraiiilate  de  mélhyle  daau  les  feuilles 

du  mandarinier; 

Par  M.  CiiAiiABOT  (1)  (Extrait), 

M.  Walbaum  a  déjà  constaté  la  présence  du  méthylanthrani- 
latedeméthyle  dans  l'essence  extraite  des  zestes  de  mandarines  ; 
M.  Charabot  a  remarqué,  de  son  côté,  que  cet  éther  existe  en 
grande  quantité  dans  la  feuille  du  mandarinier  (Citritë  niadu- 
rensis). 

L'essence  de  feuilles  de  mandarinier,  obtenue  par  distillation 
avec  la  vapeur  d'eau,  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
fluorescent,  d'odeur  forte,  déviant  de-+-  6°40  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  lumière  sous  une  épaisseur  de  10  centimètres  ;  son 
coefficient  de  saponification  est  de  160. 

Pour  isoler  l'éther  d'acide  amidé  désigné  sous  le  nom  de 
méthylanthranilate  de  méthyle,M.  Charabot  a  agité  60  gr.  d'es- 
sence de  feuilles  de  mandarinier  avec  250  gr.  d'acide  suif urique  à 
25  pour  100  ;  la  partie  insoluble  pesant  30  gr.,  la  solution 
sulfurique  a  été  filtrée,  puis  additionnée  de  soude  jusqu'à  réac- 
tion alcaline,  en  ayant  soin  de  refroidir  avec  de  la  glace  ;  l'éther 
d'acide  amidé, ainsiremis  en  liberté,  a  été  séparé  par  agitation 
avec  de  l'éther,  puis  purifié  par  cristallisation,  en  refroidissant 
à  —  15  degrés  sa  solution  dans  l'éther  de  pétrole. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  octobre  1902, 
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On  a  ainsi. des  cristaux  nacrés,  fusibles  à  19  degrés,  dont  les 
solutions,  même  très  diluées,  présentent  une  fluorescence  vio- 
lacée, répondant  à  la  formule  G^  H<*  0*  Az. 

Pour  identifier  cetéther  d'une  façon  plus  rigoureuse,  M.  Glia- 
rabot  l'a  saponifié  en  le  chauffant  avec  la  potasse  alcoolique  ;  il  a 
distillé  l'alcool,  et,  par  addition  d'acide  acétique,  il  a  mis  l'acide 
amidé  en  liberté;  celui-ci  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  essoré  à  la 
trompe  et  soumis  à  la  cristallisation  dans  l'alcool  bouillant  ;  il  a 
ainsi  obtenu  des  cristaux  en  forme  d'aiguilles  prismatiques, 
fusibles  à  179  degrés,  communiquant  aux  divers  dissolvants 
une  fluorescence  violacée,  répondant  à  la  formule  C^H^  0^  Az; 
c'est  l'acide méthylanthranilique,dont  l'identification  a  été  com- 
plétée par  la  détermination  du  point  de  fusion  (186  degrés)  de 
son  dérivé  acétylé. 

L'essence  de  feuilles  de  mandarinier  contient  50  pour  100  de 
méthylanthranilate  deméthyle. 

Jusqu'ici,  on  n'avait  pas  obtenu  une  aussi  grande  proportion 
d'éther  d'acide  amidé  dans  une  huile  essentielle. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYBIÉNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Moniel  obturateur  pour  la  stérilisation  du   lait 

au  baln-marie. 

M.  le  Dr  Delon  signale,  dans  le  Lyoti  médical  du  14  septembre 

1902,  un  nouvel  obturateur  pour  la  stérilisation  du  lait  au  bain- 

marie,  présenté  par  le  D^  Dupond,  de  Besançon,  au  Congrès  de 

médecine  de  la  Franche  Comté  (juillet  1902),Cet  appareil  réalise 

le  bouchage  hermétique  de  toute  espèce  de  bouteille,  et  cela, 

sous  une  forme  très  simple,  puisqu'il  se  compose  d'un  capuchon 

de  caoutchouc  et  d'une  bille  de  verre.  L'examen  des  trois  figures 

ci-dessous  suffit  pour  comprendre  les  détails  de  cet  appareil. 


lie  d 
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La  bouteille  l)ouchëe 


La  bouteille,  pleine  de  liquide  et  munie  de  son  obturateur^ 
est   placée  dans    un  bain-marie   et  portée    progressivement  à 
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l'ébullition  ;  à  mesure  que  la  chaleur  s'élève,  la  pression  inté- 
rieure agit  sur  le  caoutchouc  de  l'obturateur,  le  dilate  et  per- 
met ainsi  à  Tair  et  à  la  vapeur  d'eau  de  se  frayer  un  passage 
entre  la  bille  de  verre  et  l'enveloppe  de  caoutchouc  ;  l'air  et  la 
vapeur  s'échappent  par  des  orifices  minuscules  taillés  dans  le 
caoutchouc.  Après  que  l'ébuUition  a  été  suffisamment  prolon- 
gée, on  laisse  le  flacon  se  refroidir  ;  la  pression  atmosphérique 
agit  alors  sur  l'obturateur  et  tend  à  l'enfoncer  dans  le  goulot 
de  la  bouteille  ;  elle  exerce  soit  action,  d'abord  sur  les  portions 
les  moins  résistantes  de  l'appareil,  c'est-à-dire  sur  l'espace  qui 
sépare  la  bille  de  verre  de  l'orifice  du  flacon  ;  grâce  à  cet 
espace,  qui  doit  être  d'un  demi-centimètre  environ,  il  se  forme 
un  repli  annulaire  de  caoutchouc,  interposé  entre  le  rebord  du 
goulot  et  la  circonférence  de  la  bille  ;  ce  repli  assure  la  ferme- 
ture hermétique.  Des  flacons  ainsi  bouchés  gardent  le  vide  pen- 
dant plusieurs  jours. 

ILe  Chalofourla  raceniosn,  prétenda  aphrodUiaqae; 

Par  M.  Paul  Lemaihe  (1)  {Extrait), 

Le  nom  de  Chaltifoiiria  racemosa  a  été  donné .  par  M.  Mazé  à 
une  plante  que  M.  Chalufour,  pharmacien  de  la  marine,  a  eu 
l'occasion  d'étudier  pendant  son  séjour  aux  Antilles  et  qu'il  a 
classée  dans  la  famille  des  Eu phorbiacées-Phy Hantées.  Cette 
plante  est  très  répandue  à  la  Guadeloupe;  son  écôrce  est,  d'après 
M.  Ducoux,  pharmacien  des  colonies,  considérée  comme  jouissant 
de  propriétés  aphrodisiaques,  et  son  usage  prolongé  détermine- 
rait de  l'irritation  de  la  vessie.  Les  indigènes  la  détachent  des 
arbres  en  cachette;  ils  la  font  macérer,  lorsqu'elle  est  encore 
fraîche,  dans  l'eau  ou  dans  un  liquide  alcoolique  avant  de  l'ab- 
sorber. 

Après  quelques  recherches,  et  grâce  aux  fleurs  et  aux  feuilles 
envoyées  par  M.  Ducoux,  M.  Lemaire  a  identifié  le  Chalufouria 
racemosa  avec  le  Richeria  grandis  (du  nom  de  Pierre  Richer  de 
Belleval,  professeur  de  botanique  à  Montpellier),  et  M.  le  pro- 
fesseur Heckel  a  confirmé  l'opinion  de  M.  Lemaire. 

Le  Richeria  grandis  ou  Chalufouria  racemosa  porte  beaucoup 
d'autre  noms  :  Bois  bander^  Bois  mandé,  Bois  marbré,  Bois 
d'homme,  Bois  rouge,  Résolu  de  montagne,  Bois  Mabi. 

C'est  un  arbre  de  taille  moyenne,  dont  les  feuilles  sont  obo- 
vales,  assez  épaisses,  alternes,  penninervées  à  nervures  un 
peu   saillantes  ;  dans  Tépiderme  supérieur,  on  découvre,   au 

(1)  Gazette  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  12  octobre  1902. 
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microscope,  quelques  stomates;  on  y  voit  également  aboutir  des 
laticifères  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  les  autres  parties 
de  la  feuille  ;  au  dessous  des  cellules  palissadiques,  on  remarque, 
dans  le  tissus  lacuneux,  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

Les -jeunes  rameaux  portent  des  cicatrices  laissées  parla  chute 
des  feuilles  ;  ces  rameaux  présentent  un  liège  très  développé, 
avec  nombreux  laticifères  et  cellules  à  mâcles  d'oxalate  de 
chaux;  le  péricycle  contient  des  éléments  scléreux  non  con- 
tinus; le  liber  est  très  parenchymateux,  avec  quelques  éléments 
fibreux  ;  la  moelle  renferme  également  quelques  laticifères,  et 
ses  cellules,  dont  la  paroi  est  épaissie,  contiennent  des  cristaux 
d'oxalate  de  chaux. 

Le  Richeria  grandis  est  dioïque  et  fleurit  plusieurs  fois  par 
an.  Ses  fleurs  sont  vertes  et  petites  ;  les  mâles  sont  en  épis 
interrompus  dressés  ;  les  femelles  sont  groupées  sur  des  rameaux 
courts.  Les  fruits,  verts,  un  peu  ovoïdes,  petits,  sont  à  trois 
loges  ;  leur  déhiscence  se  fait  de  haut  en  bas. 

Cet  arbre  fournit  un  bois  excellent  pour  toutes  sortes  de 
constructions;  Técorce  est  usitée  comme  médicament;  on  la 
considère  comme  antisyphylitique  et  aphrodisiaque;  elle  se  pré- 
sente en  fragments  cintrés,  souvent  enroulés  en  tuyaux,  sans 
odeur  ni  saveur,  épais  de  lmillim.5  à  4  millim.  La  face 
extérieure  est  brun-rougeâtre,  avec  des  dépressions  dues  à  la 
dessiccation  de  petites  vésicules  de  la  grosseur  d'un  grain  de  blé, 
qui,  lorsque  l'écorce  est  fraîche,  laissent  écouler,  par  la  pres- 
sion, une  émulsion  blanchâtre.  La  face  interne  est  ridée  longi- 
tudinalement,  blanchâtre.  La  cassure  est  irrégulière,  et  l'on 
aperçoit  deux  zones  nettement  limitées  :  l'une,  externe,  le  liège, 
est  de  couleur  brune,  d'épaisseur  variable  ;  Tautre,  interne, 
est  blanchâtre,  d'épaisseur  constante;  c'est  la  zone  libérienne. 
Le  liège  présente  plusieurs  couches  de  cellules  superposées,  sépa- 
rées par  du  tissu  parenchymateux;  on  y  rencontre  des  élé- 
ments fibreux,  des  laticifères  et  des  cellules  contenant  de  l'oxa- 
late  de  chaux. 

Cette  écorce  contient  15.50  pour  100  d'eau,  7.40  pour  100 
de  matières  minérales  et  77.10  pour  lOOde  composés  organiques. 

Les  matières  minérales  sont  des  carbonates,  des  phosphates, 
des  silicates,  des  sels  de  chaux,  avec  des  traces  de  fer  et  de 
manganèse. 

Si  l'on  épuise  l'écorce  par  l'éther  de  pétrole  et  qu'on  évapore 
le  liquide  provenant  de  ce  traitement,  le  résidu  obtenu  donne, 
par  cristallisation  dans  l'alcool  bouillant,   uii  corps  cristallisé, 
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formé  de  prismes  et  de  lamelles  hexagonales,  agissant  sur  la 
lumière  polarisée,  fusibles  vers  237  degrés;  ces  cristaux  sont 
blancs,  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible,  solubles 
dans  la  benzine,  la  ligroïne,  le  chloroforme,  l'éther,  le  sulfure  de 
carbone  et  l'alcool  absolu  bouillant. 

Après  épuisement  de  l'écorce  par  la  ligroïne  et  l'éther, 
M.  Lemairel'a  traitée  par  Talcool,  et  il  a  obtenu  un  extrait  alcoo- 
lique contenant  une  matière  colorante  rouge  brunâtre,  accom- 
pagnée de  tannin,  de  phlobaphène  et  de  glucose. 

L'action  des  autres  dissolvants  n'a  pas  permis  de  découvrir  de 
principe  particulier  à  cette  écorce. 

La  recherche  des  alcaloïdes  a  été  négative. 

Le  corps  cristallisé  isolé  par  M.  Lemaire  ne  jouit  pas  de  pro- 
priétés aphrodisiaques;  il  est  possible  d'admettre  que  ces  pro- 
priétés n'existent  que  dans  l'écorce  fraîche,  la  dessiccation  pou- 
vant faire  disparaître  ou  modifier  une  huile  essentielle  ou  une 
résine,  ou  une  oléo-résine,  ou  un  ferment  quelconque  jouissant 
de  quelque  activité,  mais  on  peut  également  présumer  que  la 
suggestion  est  un  puissant  auxiliaire  de  l'action  du  Richeria 
grandis. 

Sérothérapie  de  la  scarlatine. 

D'après  la  Semaine  médicale  du  8  octobre  1902,  le  docteur 
Moser,  assistant  du  docteur  Escherich,  professeur  de  clinique 
des  maladies  des  enfants  à  la  Faculté  de  médecine  de  Vienne, 
aurait  réussi  à  préparer  un  sérum  antiscarlatineux. 

La  scarlatine  est  une  maladie  à  streptocoques,  mais  les  strep- 
tocoques observés  dans  diverses  maladies  paraissent  constituer 
autant  d'espèces  différentes.  M.  Moser  immunise  des  chevaux  en 
leur  injectant  des  cultures  vivantes,  sur  bouillon,  de  sang  prove- 
nant d'enfants  scarlatineux. 

Le  sérum  préparé  ainsi  par  M.  Moser  a  été  expérimenté  dans 
le  service  du  professeur  Escherich  ;  on  a  constaté  que  les 
malades  inoculés  dès  le  premier  ou  le  deuxième  jour  guéris- 
saient tous;  la  mortalité  augmente  au  furet  à  mesure  que  le 
moment  de  l'injection  est  éloigné  du  début  de  la  maladie. 

Sous  l'influence  des  injections,  la  température  et  la  fréquence 
du  pouls  diminuent  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  l'exanthème 
disparaît  bientôt;  Tétat  général  s'améliore  et  les  troubles  ner- 
veux disparaissent  ;  les  suppurations  qui  compliquent  souvent 
la  scarlatine,  de  même  que  la  néphrite,  ne  sont  pas  toujours 
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évitées,  mais  les  complications  sont  plus  rares  et  moins  graves 
chez  les  malades  injectés. 

Les  expériences  faites  avec  d'autres  sérums,  notamment 
avec  le  sérum  de  Marmoreck,  ont  donné  des  résultats  abso- 
lument négatifs. 

Sfértltsalfen  du  cat^vt; 

Par  M.  le  docteur  LucAs-CnAMPiONNiËBs  (1). 

Tous  les  procédés  compliqués  qui  ont  été  proposés  pour  la 
stérilisation  du  catgut  sont  parfaitement  inutiles;  M.  Lucas- 
Ghampionnière  s'en  tient  exclusivement  au  procédé  primitif  de 
préparation  de  Lister  et  il  obtient  un  fil  souple,  de  conservation 
indéfinie,  ne  provoquant  jamais  de  suppuration  secondaire  et 
assurant  la  solidité  des  réunions  profondes.  Ce  procédé  consiste 
à  immierger  pendant  assez  longtemps  le  catgut  dans  Thuile 
phéniquée  au  cinquième,  additionnée  d'un  peu  d'eau;  après 
quelques  mois  de  préparation,  Lister  utilisait  le  fil  en  le  sortant 
de  rhuilej  et  en  le  plongeant  dans  l'eau  phéniquée  forte.  M.  Lucas- 
Ghampionnière  n'a  apporté  à  ce  procédé  qu'une  légère  modifica- 
tion, consistant  à  plonger  le  catgut  dans  l'essence  de  térébenthine, 
au  sortir  de  Thuile  phéniquée. 

L'essence  de  térébenthine  est  un  antiseptique,  puissant,  qui 
assure  l'asepsie  de  fil  ;  elle  enlève  l'huile  qui  le  graisse  ;  M  Lucas- 
Ghampionnière  garde  souvent  le  fil  dans  l'essence  pendant  plu- 
sieurs jours;  en  le  sortant  de  l'essence,  il  le  place,  au  cours  de 
l'opération,  dans  un  bain  d'eau  phéniquée  au  vingtième,  comme 
le  faisait  Lister. 

Ge  fil  est  si  facilement  résorbable  qu'il  est  inutile  d'en  varier 
le  numéro;  M.  Lucas-Ghampionnière  n'emploie  que  les  gros  fils, 
sauf  les  nécessités  rares  de  sutures  très  fines. 


Ile  l'existence  d'aiiopheles  dans  la  banlieue  de  Paris  ; 

Par  MM.  Etienne  et  Edmond  Sergent  (2). 

Nous  avons  trouvé,  durant  le  mois  de  septembre  dernier,  de 
nombreuses  colonies  d'Anophèles  dans  la  banlieue  de  Paris,  et 
jusque  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Les  larves  d'Anophèles  infestent  la  plupart  des  étangs  épars 
dans  les  bois  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  l'ouest 
de  Paris  (bois  de  Glamart,  de  Meudon,  de  Ghaville,  de   Saint- 
Ci)  Extrait  d'une  communication  faite  au  Congrès  de  chirurgie  tenu  à  Paris  du 
20  au  25  octobre  1902. 
(2)  Bulletin  médical  du  1"  octobre  1902. 
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Cloud  et  de  Villeneuve-rÉtang,  ainsi  que  les  lacs  du  bois  de 
Boulogne.  Ces  pièces  d*eau  présentent  les  conditions  les  plus 
favorables  à  l'évolution  des  larves  ;  ils  sont  couverts  de  plantes 
aquatiques,  pâture  et  abri  des  larves  ;  leur  eau  est  relativement 
propre  et  largement  exposée  aux  rayons  solaires. 

Dans  les  bassins  cimentés  de  la  même  région,  dans  ceux  qui 
sont  fréquemment  nettoyés,  dans  ceux  qui  renferment  des 
cyprins,  les  larves  d'Anophèles  font  défaut. 

Presque  tous  les  Anophèles  recueillis  appartiennent  à  Tespèce 
Anophèles  maculipennis  Meignen;  quelques-uns  seulement,  pro- 
venant de  Meudon,  se  rattachent  à  l'espèce  Culex  bifurcatus 
Linné. 

Comme  nous  l'avons  déjà  constaté  en  Algérie,  les  larves 
d'Anophèles  restent  isolées  et  se  mêlent  peu  aux  larves  d'autres 
genres  de  moustiques.  Rarement  nous  avons  trouvé,  dans  les 
mêmes  pièces  d'eau,  avec  les  Anophèles^  des  larves  de  Culex,  qnï, 
à' l'état  adulte,  ont  pu  être  caractérisées  comme  Culex  pipiens 
Linné,'  Culex  annulatus  Schranck,  et  Culex  spathipalpis  Ron- 
dani.  Ce  dernier  Culex  n'a  encore  été  signalé  en  France  que  dans 
le  Midi.  Nous  l'avions  déjà  rencontré  en  relation  de  voisinage 
avec  V Anophèles  maculipennis^  à  Mennecy,  sur  les  bords  de  l'Es- 
sonne. 

Les  Anophèles  sont  donc  loin  d'être  rares  aux  environs  de 
Paris,  et  pourtant  les  cas  de  paludisme  bien  constatés  sont  peu 
nombreux.  Les  bois  de  Meudon  et  de  Saint-Cloud  ne  valent  pas, 
à  ce  point  de  vue,  la  campagne  romaine.  C'est  que  V Anophèles, 
pour  être  dangereux,  doit  être  infecté  lui-même  et  avoir  piqué 
un  paludéen  ;  il  n'est  que  le  convoyeur  de  l'hématozoaire  de 
Laveran.  Le  facteur  le  plus  important  parait  être  le  nombre 
d'Anophèles  infectés,  mais  il  existe  peut-être  d'autres  facteurs 
encore  indéterminés.  On  connaît,  d'ailleurs,  aujourd'hui,  de 
nombreuses  localités  très  salubres,  ou  du  moins  complètement 
assainies  depuis  longtemps,  et  où  les  Anophèles  pullulent. 


HISTOIRE  NATURELLE 


ilélaiiiorpho§e  de   la  forme  Jeune  de  la  fllalre  du  saug 
de  rhomme  dans  le   eorps  du  Culex  cillaris. 

Les  Archives  de  médecine  navale  empruntent  à  un  journal  tro- 
pical les  intéressants  renseignements  qui  suivent  sur  la  physio- 
logie de  la  filaire,  dans  ses  rapports  avec  le  Culex, 

Bancroft  a  pu  faire  vivre  en  captivité,  pendant  deux  mois 
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environ,  certaines  espèces  de  moustiques,  en  particulier  le 
Culex  dliaris  et  une  grande  espèce  noire,  jusqu'ici  non  décrite. 
Un  individu  a  même  vécu  pendant  soixante-dix  jours;  la  meil- 
leure nourriture  parait  être  la  banane.  Les  moustiques  non 
fécondés  sont  ceux  dont  l'existence  est  la  plus  longue.  Les 
inâles  ne  vivent  guère  plus  d'une  quinzaine  de  jours. 

Il  a  pu  ainsi  constater  qu'on  trouve  des  filaires  se  mouvant 
activement  du  seizième  au  dix-septième  jour,  quelquefois  au 
vingtième  jour. 

La  première  métamorphose  s'accomplit  donc  en  seize  ou  dix- 
sept  jours, 

La  jeune  filaire  a  alors  de  i  millim.  66  à  1  millim.95  de  lon- 
gueur et  de  2  à  3  ji.  de  largeur.  Elle  a  un  intestin  très  net,  avec 
un  bulbe  œsophagien. 

Le  plus  souvent,  ces  jeunes  filaires  se  rencontrent  dans  le 
thorax,  exceptionnellement  dans  la  cavité  abdominale.  On  en 
rencontre  ordinairement  trois  ou  quatre,  quelquefois  jusqu'à 
vingt-cinq. 

Les  moustiques  atteints  de  filariose  ne  paraissent  pas  souffrir 
sérieusement  de  la  présence  des  filaires.  L'eau  exerce  une  action 
mauvaise  sur  les  filaires.  L'eau  ne  doit  donc  pas  être  le  milieu 
par  lequel  la  filaire  atteint  finalement  l'homme,  ainsi  qu'on  le 
suppose  généralement.  Les  filaires  ne  s'en  vont  jamais  naturelle- 
ment du  corps  du  moustique,  car  elles  meurent  aussitôt  que 

celui-ci  périt. 

M.  Bancroft  croit  que  le  moustique  doit  être  avalé,  pour  que 
les  filaires  pénètrent  dans  l'organisme  humain.  Cela  est  possi- 
ble, surtout  lorsqu'on  dort  la  bouche  ouverte.  Elles  peuvent 
encore  être  mises  en  liberté  dans  l'action  de  tuer  les  moustiques 
avec  la  main.  Les  corps  de  ces  insectes  étant  rompus,  les  jeunes 
filaires  peuvent  rester  sur  les  doigts  et  ensuite  être  portées  à  la 
bouche.  Enfin,  ils  peuvent  tomber  sur  les  aliments  (confitures  et 
miel). 

On  ne  sait  pas  combien  de  temps  un  embryon  de  filaire  peut 
vivre  dans  le  sang  ;  très  probablement  quelques  mois,  et  il  est 
très  probable  aussi  que  les  formes  adultes  vivent  pendant  quel- 
ques années.  En  tout  cas,  pourvu  que  le  sujet  atteint  de  filariose 
prenne  des  précautions  pour  ne  pas  se  réinfecter  lui-même,  s'en 
aille  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de  moustiques  ou,  s'il  ne  peut 
le  faire,  vive  sous  le  moustiquaire,  il  peut  vraisemblablement, 
dans  l'espace  de  cinq  ans,  être  complètement  débarrassé  de 
filaires. 
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Les  meilleures  méthodes  de  recherche  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  tubs  de  fer  galvanisé  sont  les  meilleurs  récipients  pour 
les  larves.  On  les  remplit  d'eau  fraîche,  et  on  les  place  dans  un 
endroit  ombragé. 

On  y  jette  une  poignée  de  feuilles  en  voie  de  décomposition 
et  un  petit  morceau  de  viande  mise  à  putréfier  dans  Teau. 

2®  En  quinze  jours  environ,  les  larves  se  changent  en  nym- 
phes. On  les  recueille  à  l'aide  d'un  petit  filet,  et  on  les  met  dans 
un  récipient  de  verre,  dont  on  couvre  l'orifice  avec  de  la  mous- 
seline. 

3°  En  un  jour  ou  deux,  la  nymphe  est  devenue  insecte  parfait. 
On  reconnaît  les  mâles  à  leurs  larges  antennes  plumeuses.  \jd 
transfert  des  moustiques  dans  les  cages  se  fait  au  moyen  d'un 
tube  de  verre  long  de  quatre  pouces  et  large  d'un  pouce  et  demi. 
Une  extrémité  est  recouverte  de  gaze,  l'autre  est  fermée  par  un 
bouchon. 

4°  Les  récipients  de  verre,  ayant  environ  dix  pouces  de  hau- 
teur et  six  pouces  de  diamètre,  sont  les  cages  les  plus  convena- 
bles pour  conserver  les  moustiques  vivants.  Au  fond,  on  place 
un  peu  de  sable  sec  et  un  petit  vase  contenant  trois  ou  quatre 
pouces  d'eau,  dans  laquelle  on  jette  deux  ou  trois  morceaux  de 
paille  ou  de  bouchon. 

Le  récipient  est  fermé  avec  de  la  gaze.  On  y  suspend  un  mor- 
ceau de  banane,  qu'on  remplace  tous  les  trois  ou  quatre  jours. 

L'auteur  donne  ensuite  un  résumé  du  cycle  de  l'existence  de 
la  Filaria  Bancrofti,  Il  part  des  parasites  arrivés  à  maturité  chez 
l'homme.  Ceux-ci  ont  7  à  10  millimètres  de  longueur  sur  0  mil- 
limètre 0028  de  largeur.  Ils  vivent  dans  les  vaisseaux  lympa- 
thiques  et  produisent  l'embryon  de  la  filaire  qui  a  2  millimètres  8 
de  longueur  sur  7  |x  de  largeur.  Celui-ci  vit  dans  les  vaisseaux 
sanguins,  nageant  quand  l'hôte  est  endormi,  et  au  repos  quand 
il  est  éveillé. 

Les  moustiques,  en  piquant  la  nuit  un  sujet  atteint  de  la  fîla- 
riose,  s'infectent  eux-mêmes  avec  l'embryon  de  la  filaire.  Dès 
que  les  embryons  ont  atteint  l'estomac  des  moustiques,  ils  en 
traversent  les  parois  et  gagnent  les  muscles  thoraciques,  où  ils 
se  font  une  loge.  L'embryon,  nourri  du  plasma  du  moustique, 
s'accroît  énormément  et  devient  plus  long  et  plus  épais. 

Au  cinquième  jour,  on  peut  voir  l'apparition  d'une  ligne  nette, 
l'intestin  rudimentaire,  étendu  de  la  bouche  à  l'anus  ;  le  corps 
protoplasmique,  d'abord  homogène,  s'est  transformé  en  larges 
cellules  pourvues  de  nombreuses  vacuoles. 
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Au  dixième  jour,  l'intestin  présente  un  double  contour.  Les 
grandes  cellules  se  sont  transformées  en  très  petites  cellules.  A 
partir  de  ce  moment,  jusqu'au  dix-septième  jour,  les  modifica- 
tions sont  compliquées  et  difficiles  à  décrire  ;  le  dix-huitième 
jour,  la  jeune  filaire  a  atteint  son  maximum  de  développement, 
en  ce  qui  concerne  son  existence  dans  le  corps  du  moustique. 

En  même  temps  qu'il  démontrait  que  le  Culex  ciliaris  est 
l'hôte  efficient  de  la  Filaria  nocturna,  Bancroft  a  prouvé  que  le 
Culex  notoscriptus  et  le  Culex  annulirostrus  peuvent  impuné- 
ment sucer  les  embryons,  car  jamais  il  ne  les  a  vus  émigrer 
dans  le  thorax.  Les  embryons  paraissent  tués  par  la  sécrétion 
salivaire. 

REYDE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


GILSON.  —  Aeides  ^alliqne  et  einaamiqae  dans  la  rhu- 
barbe de  Chine. 

M.  Brandes  a  déjà  signalé  la  présence  de  l'acide  gallique  dans 
la  rhubarbe  de  Chine;  MM.  Tschirch  et  Heuberger  ont  constaté 
la  présence  de  l'acide  gallique  et  de  l'acide  cinnamique  ;  M.  Gil- 
son  a  fait  la  même  constatation,  et  il  indique  la  méthode  suivie 
par  lui  pour  la  recherche  de  ces  acides. 

Acide  gallique  libre,  —  Pour  isoler  l'acide  gallique  libre  qui  se 
trouve  dans  la  rhubarbe,  M.  Gilson  épuise  la  rhubarbe  en  poudre 
par  l'acétone;  il  distille  la  solution  acétonique;  il  amène  à  sic- 
cité  le  résidu  de  la  distillation  et  le  traite  par  l'eau  chaude;  après 
refroidissement,  il  obtient  un  résidu  insoluble  B  et  une  solution 
A,  qu'il  filtre;  il  traite  celte  solution  à  plusieurs  reprises  par 
l'éther,  et  il  décante  chaque  fois;  il  réunit  les  liqueurs  éthérées, 
qu'il  distille;  il  reprend  le  résidu  de  la  distillation  par  l'eau 
chaude;  après  refroidissement,  il  ajoute  à  la  solution  aqueuse 
ainsi  obtenue  un  excès  de  chlorure  de  sodium,  et  il  filtre;  il 
agite  la  solution  saline  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'éther  ;  il 
distille  les  liqueurs  éthérées;  il  reprend  par  l'eau  le  résidu  de 
la  distillation  ;  il  filtre  et  ajoute  au  filtratum  quelques  gouttes 
d'acide  acétique,  puis  de  l'acétate  neutre  de  plomb,  jusqu'à  ces- 
sation de  précipité;  le  précipité  formé  est  lavé,  mis  ei  suspen- 
sion dans  l'eau  et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  le  sulfure 
de  plomb  est  séparé  par  filtration,  et  la  solution  est  évaporée 
jusqu'à  faible  volume;  par  refroidissement,  il  se  forme  des  cris- 
taux qui  sont  purifiés  par  dissolution  dans  l'eau  chaude  et  cris- 
tallisation. Ces  cristaux  sont  de  l'acide  gallique,  qu'il  est  facile 
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de  caractériser  par  sa  grande  solubilité  dans  l'eau  et  Talcool,  sa 
faible  solubilité  dans  Téther,  son  insolubilité  dans  la  benzine, 
par  la  coloration  rose  qu'il  donne  avec  le  cyanure  de  potassium 
et  la  coloration  bleu  noirâtre  qu'il  communique  aux  sels  ferri- 
ques;  il  ne  précipite  pas  la  gélatine. 

Acide  gallique  combiné.— ?ouv  constater  la  présence  de  l'acide 
gallique  combiné  dans  la  rhubarbe,  M.  Gilson  prend  la  solution 
A,  qui  a  été  privée  de  l'acide  gallique  libre  par  agitation  répétée 
avec  l'éther  ;  il  additionne  cette  solution  d'acide  chlorhydrique 
et  il  fait  bouillir  ;  il  agite  à  plusieurs  reprises  la  solution  acide 
refroidie  avec  de  l'éther;  il  réunit  les  liqueurs  éthérées;  il  dis- 
tille l'éther;  il  reprend  par  l'eau  le  résidu  de  la  distillation;  il 
filtre  la  solution  aqueuse,  et  il  la  concentre;  il  se  forme  des  cris- 
taux d'acide  gallique,  que  M.  Gilson  a  caractérisés  comme  ci- 
dessus. 

M.  Gilson  a  ensuite  traité  le  résidu  insoluble  B  par  de  l'eau 
additionnée  de  5  pour  100  d'acide  chlorhydrique  ;  il  filtre  le  liquide 
refroidi  ;  il  agite  avec  l'éther,  distille  l'éther,  reprend  le  résidu 
de  la  distillation  par  l'eau  chaude,  filtre  la  solution  aqueuse; 
cette  solution,  concentrée,  abandonne  des  cristaux  d'acide  gal- 
lique. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  rhubarbe  contient  :  1^  de 
l'acide  gallique  libre  ;  2"  de  l'acide  gallique  combiné  à  l'état  de 
composé  soluble  dans  l'eau  et  à  l'état  de  composé  insoluble  dans 
l'eau. 

Il  est  vraisemblable  que  l'acide  gallique  libre  provient  du 
dédoublement  des  deux  autres  composés. 

Adde  cinnamique.  —  Pour  rechercher  cet  acide,  M.  Gilson  pré- 
pare un  extrait  acétonique,  comme  pour  la  recherche  de  l'acide 
gallique;  il  traite  cet  extrait  par  l'eau  bouillante;  après  que  le 
liquide  est  refroidi,  il  décante  ;  il  lave  le  résidu  et  il  le  traite 
ensuite  par  Peau  additionnée  de  5  pour  100  d'acide  chlorhy- 
drique; il  fait  bouillir;  après  refroidissement,  il  agite  à  plusieurs 
reprises  le  liquide  avec  de  l'éther;  il  distille  l'éther  et  reprend 
le  résidu  de  la  distillation  par  l'alcool  faible;  il  ajoute  un  excès 
de  carbonate  de  baryte  ;  il  évapore  à  siccité  et  reprend  la  masse 
par  l'eau  ;  il  filtre;  il  ajoute  à  la  solution  un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique, et  il  agite  de  nouveau  avec  l'éther;  il  distille  et  il 
obtient  un  résidu  cristallin  qu'il  purifie  par  sublimation;  le 
produit  obtenu  e^t  de  l'acide  cinnamique,  caractérisable  par  sa 
solubilité  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'alcool,  l'éther  et  la  ben- 
zine, par  son  point  de  fusion  (133  degrés),  par  l'odeur  d'aldéhyde 
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benzoïque  qui  se  dégage  lorsqu'on  le  traite  par  le  permanganate 
de  potasse. 

Le  prétendu  tannin  de  la  rhubarbe  n'est  pas  un  corps  unique, 
comme  on  Ta  cru  jusqu'ici  ;  M.  Gilson  a  isolé  trois  corps  cristal- 
lisés :  1<»  un  glucoside  (C^^  jjie  q^Q)^  qui  se  dédouble  en  glucose 
et  acide  gallique  et  que  M.  Gilson  appelle  glucogalline  ;  2<>  un 
deuxième  glucoside,  qu'il  nomme  tétrarine  (C-  H^*  0"),  qui  se 
dédouble  en  glucose,  acide  gallique,  acide  cinnamique  et  un 
corps  nouveau,  qu'il  nomme  Rhéosmine,  qui  fond  à  79  degrés  5, 
qui  possède  l'odeur  de  la  rhubarbe  et  qui  est  une  aldéhyde  ; 
3*>  une  catéchine;  4°  un  corps  qui,  traité  à  l'ébullition  par  les 
acides  dilués,  donne  du  sucre  et  un  corps  rougeâtre  (acide 
rhéotannique  de  Kubly,  tannoglucoside  de  Tschirch),  que 
M.  Gilson  n'a  pas  encore  obtenu  à  l'état  de  pureté. 

(Revue  pharmaceutique  des  Flandres  de  juillet  1902.) 


ZEISEL  et  FAUTO.  —  Dosage  de  la  ^lyeérlne. 

Le  procédé  imaginé  par  MM.  Zeisel  et  Fauto  consiste  à  prendre 
un  ballon  dans  lequel  on  introduit  un  poids  de  glycérine  ne  don- 
nant pas  plus  de  0gr.40  d'iodure  d'argent;  on  ajoute  un  petit 
fragment  de  brique  pour  faciliter  l'ébullition,  puis  5  c.  cubes  de 
solution  d'acide  iodhydrique  de  densité  1.9;  on  fait  passer  dans 
le  mélange  un  courant  lent  d'acide  carbonique,  et  l'on  distille 
avec  précaution  au  bain  de  glycérine;  le  distillatum  traverse  un 
flacon-laveur  dont  l'eau  est  chauffée  à  60  ou  70  degrés,  puis  un 
tube  contenant  du  phosphore  rouge  humecté  d'eau  et  chauffé 
aussi  à  60-70  degrés  ;  l'iodure  d'isopropyle  formé  distille  ainsi 
privé  d'eau  et  d'acide  iodhydrique,  et  on  le  fait  arriver  dans  un 
flacon  contenant  45  c. cubes  d'une  solution  alcoolique  de  nitrate 
d'argent  à  40  pour  1,000;  on  peut  ajouter  à  la  suite  de  l'appareil 
un  deuxième  flacon  contenant  également  une  solution  de  nitrate 
d'argent,  afin  d'éviter  toute  perte  d'iodure  d'isopropyle;  la 
durée  de  la  distillation  varie  de  deux  à  quatre  heures^  suivant 
la  rapidité  du  courant  d'acide  carbonique  ;  la  distillation  termi- 
née, on  étend  le  produit  à  450  c. cubes  environ;  on  ajoute  10 
à  15  gouttes  d'acide  nitrique,  et  l'on  chauffe  pendant  quelques  ins- 
tants au  bain-marie  pour  agglomérer  l'iodure  d'argent  qui  s'est 
formé;  on  sépare  celui-ci;  on  le  lave;  on  le  sèche  et  on  le  pèse. 
1  gr.  d'iodure  d'argent  correspond  à  Ogr.3922  de  glycérine. 

Ce  procédé  est  applicable  aux  éthers  de  la  glycérine. 

{Chemiker  Centralblat y  190^,  1,  p.  1424.) 
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E.  HIRSCHSOHN.  —  néaclion  de  U  quinine  et  de  la  qvlBÎ 
dîne. 

Si  Ton  ajoute  à  10  c. cubes  d*une  solution  de  sulfate  ou  de  chlor- 
hydrate de  quinine  ou  de  quinidine  une  goutte  d'eau  oxygé- 
née à  2  pour  100  et  une  goutte  de  solution  de  sulfate  de  cuivre 
au  dixième,  il  se  produit,  à  l'ébullition,  une  coloration  rouge 
framboise,  qui  passe  successivement  au  violet,  au  bleu  et  au  vert. 

Fj'aloès  donne  également  une  coloration  rouge,  mais  celle-ci 
persiste  et  ne  change  pas. 

Il  faut  éviter  la  présence  de  Talcool  pour  obtenir  la  réaction. 

(Pharmaceutûche  Centralhalle,  juillet  1902). 


FUHS.  —  Glycérine  phéniquée  pour  la  rceherche  de  Tal- 
bumlne  dans  Furlne. 

Le  réactif  proposé  par  l'auteur,  pour  la  recherche  de  l'albu- 
mine dans  Turine,  est  une  solution  à  parties  égales  d'acide  phé- 
nique  dans  la  glycérine;  on  sait  que  l'acide  phénique  coagule 
l'albumine;  l'auteur  ajoute  de  la  glycérine  afin  de  prévenir  la 
formation  d'une  émulsion  permanente  de  l'acide  phénique  dans 
l'urine. 

Pour  faire  l'essai,  on  prend,  dans  un  tube  à  essai,  2  c. cubes  de 
solution  glycérophéniquée,  et  on  ajoute  2  c. cubes  d'urine  filtrée; 
on  agite;  il  se  produit  un  trouble  si  l'urine  est  albumineuse. 

(Médical  Record,  8  mars  1902.) 


G.  FRERIGHS  ET  FUExXTES  TAPIS.  —  Bsnal  quanlitatlf  de 
rfpéeaeuanlia. 

Agiter  6  gr.  de  poudre  fine  pendant  une  heure  avec  60  gr. 
d'éther  et  5  c. cubes  d'ammoniaque  ou  5  c. cubes  d'une  solution  de 
carbonate  de  soude  au  tiers;  ajouter  10  c. cubes  d'eau;  évaporer 
à  moitié  50  gr.  de  la  solution  éthérée  (soit  5  gr.  de  drogue)  ;  fil- 
trer et  agiter  avec  10  c. cubes  d'acide  chlorhydrique  décinormal; 
diluer  la  liqueur  acide  à  100  c. cubes  et  titrer  avec  la  potasse 
décmormale,  en  présence  de .  l'iodéosine  comme  indicateur. 
1  c.cube  d'acide  normal  correspond  à  Ogr.0241  de  mélange 
d'émétine  et  de  céphaeline.  On  peut  aussi  évaporer,  sécher  à 
100  degrés  et  peser. 

L'émétine  et  la  céphaîline  se  dissolvent  sans  coloration  dans 
le  réactif  de  Frœhde  ;  en  ajoutant  à  cette  solution  une  trace 
d'acide  chlorhydrique  ou  de  chlorure  de  sodium,  on  n'obtient 
pas  de  réaction  avec  l'émétine,  tandis  que  la  céphœline  donne 
une  coloration  bleu-indigo  intense.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1902(2),  p.  315). 
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F.-E.  HALE.  --Émétiqae. 

En  petits  cristaux  ou  en  poudre,  l'émétique  perd  facilement 
son  eau  de  eristallisation  dans  l'air  et  mieux  encore  sur  Tacide 
sulfurique  dans  le  vide.  A  1^8-130  degrés,  il  perd  une  demi- 
molécule  d'eau  et  une  molécule  à  160-165  degrés. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902  (2),  p.  315).  A.  D. 

SCHLOTTERBECK  ET  WATKINS.  -  Adluinla  cirrhosa. 

Par  cristallisation  fractionnée,  on  a  pu  obtenir  cinq  bases  : 
Protopine  C^oH^^AzOs 
p  homochélidonine  G^^H^^AzO^ 
Adlumine  G^^H^AzO*^ 
Adlumidine  C^^H^^AzO^ 
et  une  cinquième    base    en  petite  quantité,  fusible  à    176- 
177  degrés.  A.  D. 

(PharmaceuticalJdurnalj  1902(2),  p.  335j. 


S.  TAYLOR.  ~  Résine  de  podophyllc. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  treize  échantillons  de  ce  produit 
que  : 

1*»  Le  chiffre  de  cendres  ne  doit  pas  dépasser  1  pour  100; 

2^  La  solubilité  dans  l'ammoniaque  est  une  indication  sans 
valeur  ; 

3^  L'insoluble  dans  l'alcool  doit  être  de  5  pour  100  au  maxi- 
mum; 

4<^  La  solubilité  dans  le  chloroforme  doit  être  de  50  pour  100  ; 

5°  L'éther  de  pétrole  doit  précipiter  40  pour  100  au  moins  de 
résine  dang  la  solution  chloroformique  ; 

6°  La  solubilité  dans  l'éther  est  d'environ  60  pour  100  ;  le 
résidu  est  résineux  et  gluant.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902  (2),  p.  368.) 


C.  E.  ATKINSON.  —  Essence  de  manuka. 

Les  feuilles  de  manuka  (Leptospermum  scoparium)  donnent,  à 
la  distillation,  une  petite  quantité  d'essence  de  couleur  brun  clair, 
d'odeur  aromatique,  de  saveur  âpre  et  astringente,  rappelant 
celle  de  l'eucalyptus  ;  sa  densité  à  12  degrés  ==  0.916.  Point 
d'ébullition,  260  degrés.  Les  réactions  colorées  sont  les  sui- 
vantes :  l'acide  sulfurique  colore  en  rose  pourpre  la  solution 
dans  le  sulfure  de  carbone;  l'acide  chlorhydrique  donne  une 
coloration  rose;  l'acide  azotique  une  coloration  pourpre;  la 
potasse  est  sans  action . 
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Par  distillation  fractionnée,  on  obtient  : 

à  223  degrés  un  produit  de  densité  ==  0.9105; 

à  244  degrés         —  —      =0.924; 

à  266  degrés         —  —      =0.941; 

à  280  degrés         —  —      =0.974; 

L'indice  de  brome  est  pour  II,  142,15 pour  100;  pour III,  153,7; 
pour  IV,  92,05. 

Pour  II,  l'équivalent  de  saponification  est  760,  et  l'indice  de 
Kœttstorfer  131,5.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  (2),  p.  368). 

REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE. 


Empoisonnement  mortel  par  des  suppositoires  eontenant 
une  dose  excessive  de  morphine;  condamnation  dn 
médecin  et  du  pharmacien. 

Un  médecin  de  Foix,  le  D'  Du. . . ,  avait  prescrit  à  une  de  ses 
malades  deux  suppositoires,  dont  chacun  devait  contenir  10  cen- 
tigrammes de  chlorhydrate  de  morphine;  la  malade  se  trouva  sou- 
lagée par  le  premier  suppositoire,  mais  le  lendemain,  après 
avoir  appliqué  le  deuxième,  elle  éprouva  des  symptômes  d'in- 
toxication qui  se  terminèrent  par  la  mort.  Le  médecin  fut  pour- 
suivi comme  coupable  d'homicide  par  imprudence,  et  le  phar- 
macien, M.  Da..,  qui  avait  fourni  les  suppositoires,  fut  impliqué 
dans  les  poursuites  comme  complice. 

Les  deux  prévenus  furent  acquittés  par  le  tribunal  de  Foix,  le 
7  mars  1902  ;  mais,  le  ministère  public  ayant  relevé  appel  de  cette 
décision,  la  Cour  de  Toulouse  a  infirmé  la  sentence  des  pre- 
miers juges  par  un  arrêt  en  date  du  17  mai  1902,  dont  nous 
publions  ci-dessous  le  texte  : 

En  ce  qui  concerne  le  délit  d'homicide  par  imprudence,  attendu  que, 
le  mererdi  13  février  1901,  le  docteur  Du ... ,  appelé  auprès  de  la  dame 
Dussaul,  atteinte  d'un  abcès  au  rectum,  rédigea  une  ordonnance  par 
laquelle  il  prescrivait  deux  suppositoires  de  10  centigrammes  de  chlo- 
rydrate  de  morphine  chacun,  avec  quantité  suffisante  de  beurre  de 
cacao,  et  que  cette  ordonnance  fut  exécutée  par  le  sieur  Da ,  phar- 
macien ; 

Attendu  que,  le  jeudi  soir,  14  février,  vers  dix  heures,  la  dame 
Dussaut  s'administra  elle-même  le  premier  suppositoire,  qui  eut  pour 
résultat  de  calmer  la  douleur  et  de  procurer  à  la  malade  un  sommeil 
réparateur  ; 

Que,  le  lendemain  soir,  vendredi,  vers  11  heures,  la  dame  Dussaat, 
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craignant  le  retour  des  souffrances  qu'elle  avait  endurées  précédem- 
ment, s'administra  le  second  suppositoire  ; 

Attendu  que,  le  samedi  matin,  le  docteur  Du...,  appelé  en  toute 
hâte,  constata  que  des  phénomènes  d'intoxication  très  graves  s'étaient 
produits;  qu'il  déclara  au  docteur  A. . .  qu'il  avait  prescrit  des  sup- 
positoires à  la  dose  normale  de  10  centigrammes  de  chlorhydrate  de 

morphine  chacun,  et  que  le  docteur  A ,  ayant  fait  observer  à  son 

confrère  que  10  centigrammes  ne  constituaient  pas  la  dose  normale,  le 
prévenu  reconnut  immédiatement  son  erreur  et  dit  qu'il  avait  eu  l'in- 
tention de  prescrire  2  centigrammes  de  chlorhydrate  de  morphine  et 
que,  par  suite  d'une  absence  de  mémoire,  il  en  avait  marqué  10  sur 
l'ordonnance;^ 

Attendu  qu'à  la  suite  d'une  médication  très  énergique,  les  phéno- 
mènes d'intoxication  semblèrent  diminuer  dans  la  soirée  du  samedi  et 
que  le  docteur  A. . .  constata,  dans  la  matinée  du  dimanche,  une  amé- 
lioration très  sensible;  que  les  deux  médecins,  le  docteur  Du. . .  et  le 

docteur  A croyaient  tout  danger  conjuré,  lorsque,  dans  la  journée 

du  dimanche,  vers  midi,  l'état  de  la  malade  s'étant  brusquement 
aggravé,  le  décès  survint  une  heure  après  environ; 

Attendu  que  le  ministère  public  soutient  que  la  mort  de  Mme  Dussaut 
doit  être  attribuée  à  un  empoisonnement  par  le  chlorhydrate  de  mor- 
phine, tandis  que  Du. . .  et  Da —  soutiennent  que,  les  phénomènes 
d'intoxication  ayant  disparu,  ce  brusque  décès  doit  être  attribué  à  une 
autre  cause  ; 

Attendu  que  le  docteur  Descoust,  chef  des  travaux  de  médecine 
légale  à  la  Faculté  de  Paris,  appelé  par  Du. . .  à  donner  son  avis  dans 
cette  affaire,  a  soutenu  que  Mme  Dussjaut  avait  dû  mourir  subitement, 
par  suite  d'une  autre  cause,  que  l'autopsie  seule  aurait  pu  révéler,  mais 
à  laquelle  il  n'a  pu  être  procédé,  la  plainte  ayant  été  déposée  trop 
longtemps  après  le  décès; 

Que  le  docteur  Sarda,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, expert  nommé  par  le  magistrat  instructeur  de  Foix,  a  déposé 
un  rapport  duquel  il  résulte  qu'il  y  aurait  entre  l'absorption  des  sup- 
positoires à  10  centigrammes  de  morphine  et  la  mort  de  Mme  Dussaut 
un  rapport  direct  de  cause  à  elTet  ; 

Qu'entendu  cependant  devant  la  Cour,  le  docteur  Sarda  a  apporté 
une  restriction  aux  conclusions  formelles  de  son  rapport,  en  déclarant 
que  toutes  les  probabilités  étaient  de  son  côté,  mais  qu'au  point  de  vue 
scientifique,  il  ne  pouvait  pas  affirmer  d'une  manière  absolue  que  le 
décès  était  le  résultat  de  l'empoisonnement; 

Attendu  qu'en  présence  de  ces  réserves,  il  reste  dans  l'esprit  du  juge 
un  doute  qui  doit  bénéficier  aux  prévenus; 

Attendu  que,  si  le  délit  d'homicide  par  imprudence  n'est  pas  suffi- 
samment établi,  la  Cour  doit  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  lieu,  tout 
au  moins,  comme  le  soutient  subsidiairement  le  ministère  public,  de 
retenir  le  délit  de  blessures  involontaires; 
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Mais  attendu  que,  si  la  dose  prescrite  était  supérieure  à  la  dose  e 
maie,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  des  cas  assez  fréquents,  ■ 
peul  être  aduiinistréc  sans  dangei-,  soit  à  raison  de  la  maladie,  soi 
raison  de  l'accoutumance  ou  de  la  résistance  particulière  du  malai 
que  le  pharmacien  a  pu  croire  que  le  docteur  Du...  s'était  trouvé 
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présence  d*uii  cas  exceptionnel  et  que  les  prescriptions  de  l'ordonnance 
n'olalent  pas  tellement  anormales  qu'il  dût  nécessairement  en  référer 
à  celui  qui  l'avait  rédigée  ;  que  le  pharmacien  est  donc  en  voie  de  relaxe 
de  ce  chef  ; 

Attendu  que  Da tst  encore  poursuivi  pour  avoir  commis  une 

double  contravention  : 

1°  Pour  avoir  vendu  des  substances  vénéneuses  pour  l'usage  de  la 
médecine,  alors  que  la  prescription  du  médecin  n'était  pas  datée  et 
n'énonçait  pas  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  substances; 

2^  Pour  avoir  vendu  des  substances  vénéneuses  pour  l'usage  de  la 
médecine  sans  prescription  du  médecin,  contraventions  prévues  par 
l'ordonnance  du  29  ortobre  1846,  art.  o,  §  1  et  2; 

Attendu  que,  des  pièces  du  dossier  et  de  l'aveu  même  du  prévenu, 

il  résulte  que,  dans  le  courant  du  mois  de  février  1901,  Da a  livré 

deux  suppositoires  au  chlorhydrate  de  morphine,  alors  que  l'ordon- 
nance du  médecin  n'était  pas  datée  et  n'énonçait  pas  en  toutes  lettres 
la  dose  desdites  substances  ;  que,  dans  les  mêmes  circonstances  de 
temps  et  de  lieu,  il  a  vendu  un  troisième  suppositoire,  semblable  aux 
premiers,  sans  prescription  du  médecin  ; 

Attendu  que  ces  contraventions  sont  punies  de  la  peine  édictée  par 
l'article  l®"  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  et  que  cette  peine  doit  être 
mitigée  par  l'admission  des  circonstances  atténuantes; 

Attendu  qu'en  cas  de  conviction  de  plusieurs  crimes  ou  délits,  la  peine 
la  plus  forte  doit  être  appliquée; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  194  du  Gode  d'instruction  crimi- 
nelle, les  frais  sont  à  la  charge  de  la  partie  condamnée; 

Par  ces  motifs  : 

Statuant  sur  l'appel  relevé  par  M.  le  Procureur  de  la  République  de 
Foix  envers  le  jugement  du  7  mars  1902  ; 

Dit  que,  dans  le  courant  du  mois  de  février  1901,  à  Foix,  Du 

par  imprudence,  inattention  ou  négligence,  a  involontairement  fait  des 
blessures  à  la  dame  Dussaut; 

En  réparation  de  quoi  le  condamne  à  la  peine  de  100  francs  d'amende; 

Le  condamne,  en  outre,  à  tous  les  dépens,  tant  de  première  instance 
que  d'appel,  sauf  ceux  qui  vont  être  mis  à  la  charge  de  Da 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  ; 

Dit  qu'il  n'y  a  aucune  imprudence  à  lui  reprocher  et  qu'il  est  en  voie 
de  relaxe  de  ce  chef  ; 

Déclare,  au  contraire,  Da...  atteint  et  convaincu  d'avoir  à  Foix, 
dans  le  courant  de  février  19ul  : 

1°  Vendu  des  substances  vénéneuses  pour  l'usage  de  la  médecine, 
alors  que  la  prescription  du  médecin  n'était  pas  datée  et  n'énonçait  pas 
en  toutes  lettres  la  dose  desdites  substances; 

t*  Vendu  des  substances  vénéneuses,  pour  l'usage  de  la  médecine, 
sans  prescription  du  médecin,  mais  avec  des  circonstances  atténuantes; 
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Action  en    payement   re|ioas6ée   pour    une  fourniture  de 
«  Douillon  Guidet  »  considéré  comme  remède  secret. 

Un  sieur  Guidet,  soit-disant  industriel,  préparait  et  vendait  un 
produit  plus  ou  moins  médicamenteux  sous  le  nom  de  Bouillon 
Guidet.  Pour  placer  son  bouillon,  M.  Guidet  se  livrait  à  l'exercice 
illégal  de  la  médecine;  une  des  malades  qu'il  avait  traitées 
n'ayant  pas  trouvé,  dans  l'emploi  dùdit  bouillon,  le  soulagement 
qu'elle  en  attendait  et  qui  lui  avait  été  vraisemblablement  pro- 
mis, elle  se  laissa  actionner  par  M.  Guidet  pour  le  payement  des 
flacons  de  bouillon  qui  lui  avait  été  fournis.  L'affaire  vint  devant 
le  juge  de  paix  du  XVI®  arrondissement,  qui  rendit,  le  5  sep- 
tembre 1902,  le  jugement  suivant,  déboutant  le  demandeur,  sous 
prétexte  que  l'obligation  contractée  par  la  défenderesse  reposait 
sur  une  cause  illicite,  le  Bouillon  Guidet  devant  être  considéré 
comme  un  remède  secret. 

Attendu  que  Guidet,  industriel,  réclame  à  Métairon  la  somme  de 
80  francs,  prix  do  80  flacons  d'un  bouillon  alimentaire,  dit  Bouillon 
Guidet,  par  lui  fabriqué,  requérant,  en  outre,  intérêts  do  droit  et 
'dépens  ; 

Attendu  qu'en  réponse  à  celte  demande,  Métairon  explique  que,  s'il 
est  vrai  que  sa  femme  malade  soit  allée  consulter  Guidet,  lequel,  après 
examen  des  plus  minutieux,  lui  a  ordonné  le  bouillon  en  question,  lui 
promettant  de  la  guérir,  non  seulement  elle  n'a  éprouvé  aucun  soula- 
gement de  cette  médication  empirique,  mais  encore  qu'elle  a  eu  sur 
son  organisme  une  influence  des  plus  fâcheuses  en  ne  faisant  que  com- 
pliquer sa  situation,  ce  pourquoi  il  se  refusait  à  tout  payement  ; 

Attendu  que,  de  son  côté,  pour  faire  accueillir  sa  demande,  Guidet 
prétend  que,  tel  qu'il  est  composé,  le  produit  dont  il  est  inventeur  et 
par  lui  mis  en  vente  ne  constituerait,  en  définitive,  qu'une  préparation 
alimentaire  dont  l'usage  ne  peut  nuire  à  la  santé; 

Mais,  attendu  que  la  prétention  de  Guidet,  de  traiter  ainsi  qu'il  le  fait, 
d'une  manière  habituelle,  les  maladies  au  moyen  d'un  produit  composé 
de  substances  qui  lui  sont  propres,  dont  lui  seul  a  la  recette  et  sur  la 
nature  desquelles  il  se  refuse  à  rien  révéler,  ceci  étant  son  secret,  peut 
avoir  pour  résultat  de  compromettre  gravement  la  santé  et  a  pour  con- 
séquence, tout  au  moins,  d'éloigner  du  malade  un  homme  de  l'art,  apte 
à  4onner  des  soins  appropriés  et  de  le  laisser  à  la  merci  d'une  médica- 
tion qui  n'en  est  pas  une  ; 

Que  l'application  d'un  pareil  traitement  doit  nécessairement  rester 
soumise  au  contrôle  d'un  homme  qualifié  pour  en  apprécier  l'opportu- 
nité, et  que  le  fait,  par  un  individu  qui  n'est  ni  docteur  en  médecine  ni 
officier  de  santé,  ni  pharmacien,  ni  muni  d'un  diplôme  quelconque,  de 
mettre  en  vente  un  remède  de  sa  composition,  d'examiner  et  donner 
des  soins  suivis  à  ceux  qui  les  sollicitent,  en  vue  de  la  guérison  ou  du 
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soulagement  de  leurs  muux,  consUtae,  suis  conteste,  Texercice  illégal 
dt'  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  en  même  tem^  que  la  vente  d'un 
remède  secret; 

Qu'en  effet,  on  doit  considérer  comme  remède  secret  toutes  drogues 
destinées  à  un  emploi  curatif  et  médiciual  qui  no  sont  pas  contenues 
dans  le  Codex,  n'ont  pas  été  achetées  ni  rendues  publiques  par  le 
gouvernement  ot  dont  la  formule  n*a  point  été  publiée  dans  le  Bulletvi 
de  V Académie  de  médecine  ; 

Qu'incontestablement  rentre  dans  cette  catégorie  le  bouillon  préco- 
nisé par  Guidet,  qui  lui  attribue,  indépendamment  de  ses  propriétés  ali- 
mentaires, des  propriétés  spécifiques,  des  vertus  médicamenteuses  pour 
diverses  maladies,  ainsi  qu'il  résulte  notamment  des  annonces  et  pros- 
pectus par  lui  largement  répandus  et  libellés  :  «  Réduction  minimum 
«  de  75  0/0  dans  la  mortalité  prématurée  par  le  Bouillon  Guidei^  mer- 
«  veilleux  produit  alimentaire. —  Régénérateur  du  sang.  —  Souverain 
«  contre  les  affections  de  poitrine.—  Démontré  par  des  milliers  d'attes- 
«  tations  et  de  certificats  mis  à  la  disposition  des  personnes  qui  désirent 
«  en  prendre  connaissance,  etc.  »  : 

Attendu  que,  de  tout  ce  qui  précède,  il  est  constant  que  c'est  en  pra- 
tiquant illégalement  l'art  de  guérir  et  en  contrevenant  tant  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  que  des  articles  16  et  18  de  la 
loi  du  30  novembre  1892,  édictées  dans  l'intérêt  général  de  la  âanté 
publique,  que  Guidet  serait  devenu  créancier  de  Métairon; 

Qu'aux  termes  dos  articles  1131  et  1133  du  Gode  civil,  l'obligation 
pour  une  cause  illicite  ne  peut  produire  d'effet  ;  que  celle  dont  nous 
sommes  saisi  est,  par  là  même,  inadmissible; 

Par  ces  motifs,  jugeant  en  dernier  ressort,  déclarons  Guidet  non  rece- 
vable,  en  tous  cas  mal  fondé  en  sa  demande,  l'en  déboutons  et  le  con- 
damnons aux  dépens. 

REVUE  DES  SOCIËTËS 


Soelélé  de  pharmaeic  de  l^aris. 

Séance  du  i^"  octobre  iOOS. 
Candidatures  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant 

—  La  Société  a  reçu  des  lettres  de  candidature  de  MM.  Bougault, 
Carotte,  Dufau  et  François.  Ces  candidatures  seront  examinées  par  une 
Commission  composée  de  MM.  Burcker,  Guerbet  et  Yvon. 

Membres  correspondants  décédés.  —  M.  Bourquelot  informe 
la  Société  du  décès  de  MM.  Schneegans,  de  Strasbourg;  Wetlerhoiz, 
de  Saint-Pétersbourg;  Redvood,  de  Londres,  et  Griffith,  de  Dublin. 
membres  correspondants  étrangers. 

Cinquantenaire  de  l'Association  pharmaceutique  améri- 
caine. — -  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  TAssociation  pharmaceu- 
tique américaine,  informant  la  Société  de  la  célébration  de  soa  cin- 
quantenaire dans  la  deuxième  quinzaine  de  septembre  et  invitant  la 
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Société  de  pharmacie  de  Paris  à  assister  à  cette  solennité.  Cette  lettre 
étant  arrivée  pendant  les  vacances,  la  Société  n'a  pu  répondre  à  Vinvi- 
tation  qu'elle  avait  reçue. 

Candidats  pour  les  prix  de  thèses  de  la  Société.  -—  Il  est 

donné  lecture  d'une  lettre  de  MM.  Desmoulière,  Thibault  et  Dubaï,  qui 
demandent  à  concourir  pour  les  prix  de  thèses  de  la  Sodété. 

M.  Pinard,  d'Angoulême,  reçu  à  la  FacuUé  mixte  de  Bordeaux, 
demande  également  à  concourir;  la  Société  regrette  de  ne  pouvoir 
accueillir  cette  demande,  les  statuts  ne  permettant  de  récompenser  que 
les  thèses  soutenues  devant  l'École  de  Paris. 

Les  extraits  fluides  de  quinquina  rouge,  par  M.  AVarin. 

—  M.  Bourquelot  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Warin, 
d'une  note  sur  les  extraits  fluides  de  quinquina  rouge. 

Conférence  internationale  pour  Tunification  des  formules 
des  médicaments  énergiques,  p^r  M.  Bourquelot.  —  M.  Bour- 
quelot, délégué  du  gouvernement  français  à  la  Conférence  de  Bruxelles, 
rend  compte  des  travaux  de  la  Conférence  (on  trouvera  plus  loin  le  résumé 
de  ces  travaux). 

Oxyde  mercurique  rouge  par  voie  humide,  par  M.  Dufau. 

—  M.  Portes  communique,  au  nom  de  M.  Dufau,  un  travail  de  ce  der- 
nier sur  un  nouvel  oxyde  rouge  mercurique,  préparé  par  voie  humide 
(ce  travail  a  été  publié  in  extenso  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois 
d'octobre,  page  436.) 

Dérivés  chlorés  dans  les  aristols,  par  M.  Cousin.  —  Dans 
une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  dans  sa  séance  du 
0  mars  1902  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1902,  p.  181), 
M.  Cousin  a  montré  que  la  plupart  des  aristols  du  commerce  renfer- 
ment des  proportions  variables  de  chlore  sous  forme  do  dérivés  orga- 
niques et  que,  dans  ces  aristols,  la  proportion  d'iode  est  inférieure  à  la 
proportion  théorique  ;  il  s'est  livré  à  des  recherches  ayant  pour  but  de 
déterminer  la  nature  de  ces  dérivés  chlorés. 

Etant  donné  que,  dans  l'industrie,  on  ne  se  conforme  généralement 
pas  au  procédé  du  Codex  et  qu'on  remplace  l'iode  libre  par  un  mélange 
d'iodure  et  d'hypochiorite  alcalin,  la  présence  du  chlore  dans  l'aristol 
obtenu  n'a  rien  de  surprenant. 

M.  Cousin  a  étudié  Taction  exercée  par  i  litre  d'hypochiorite  de 
soude  concentré  sur  une  solution  alcaline  de  thymol  préparéo  avec 
oO  gr.  de  thymol,  loO  c.cubes  de  lessive  des  savonniers  et  200  c.cubes 
d'eau  ;  il  a  lavé  et  séché  le  précipité  brun  obtenu  ;  il  a  purifié  ce  pro- 
duit en  le  dissolvant  dans  100  c.cubes  d'éther,  et  il  a  versé  cette  Solu- 
tion dans  1  litre  d'alcool  contenant  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
reux ;  il  a  obtenu  un  précipité  jaune  clair,  amorphe,  qu'il  a  recueilli  et 
desséché. Le  rendement  a  été  de  50  p.  100  du  thymol  employé.  Ce  pré- 
cipité était  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  absolu,  soluble 
dans  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfut*e  de  carbone,   peu 
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soluble  dans  Pacétone,  coiilenant  18.99  pour  100  de  chlore,  au  lien  de 
19.34  chiffre  théorique.  Il  répond  à  la  formule  G^o  H^^CP  0%  qui  est  la 
formule  de  i'aristol,  sauf  substitution  du  chlore  à  Tiode. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  ce  composé  chloré  existe  dans  les  arislols 
contenant  des  dérives  chlorés;  on  pourrait,  en  etîet,  supposer  que  ces 
produits  contiennent  un  dérivé  chloro-iodé  de  formule  (G=^''  H^^  Ci  10-). 
La  séparation  du  dérivé  chloré  d'avec  le  dérivé  iodé  est  difficile,  caries 
deux  corps  sont  solubles  dans  les  mêmes  dissolvants  et  dans  les  mêmes 
proportions  ;  l'emploi  de  l'alcool  absolu  a  cependant  permis  la  sépara- 
tion, la  solubilité  des  deux  corps  n'étant  pas  absolument  la  même;  il 
est  parti  d'un  aristol  contenant  27.50  pour  100  d'iode  et  7.90  pour  100 
de  chlore  ;  cet  aristol  ayant  été  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'aïcool 
absolu  bouillant,  il  est  resté  finalement  une  poudre  jaune  clair,  qui 
contenait  4.40  pour  100  d'iode  et  17.66  pour  100  de  chlore,  et  qui 
se  rapprochait,  par  conséquent,  de  la  composition  du  dérive  chloré 
contenant  19.34  pour  100  de  chlore. 

La  formule  d'un  aristol  chloro-iodé  (C*«  H^^Cl  10^)  exigeant  27.69 
pour  100  d'iode  et  7.74  pour  100  de  chlore,  il  est  évident  que  les 
échantillons   contenant  du    chlore   organique  renferment  le   dérivé 

QtO  H2V   Qp  o«. 

M.  Cousin  a  recherché  si  ce  dérivé  chloré  est  bien  un  dérivé  dichloré 
dii  dithymol,  c'est-à-dire  si  l'on  peut  le  considérer  comme  un  aristol 
chloré.  On  sait  que  Messinger  et  Worimann,  qui  ont  découvert  raristol, 
l'ont  considéré  comme  un  dithymol  diiodé  ;  en  effet,  en  traitant  ce  corp;» 
par  la  potasse  alcoolique  et  la  poussière  de  zinc,  c'est-à-dire  par  l'hy- 
drogène naissant,  ils  ont  obtenu  le  dithymol  (G-''  H-''  0^)  ;  M.  Cousin  a 
traité  de  même  le  dérivé  chloré  (G*®  H*^  Cl*  0*),  mais  ce  corps  n'est  pas 
réduit  dans  les  mêmes  conditions  ;  l'action  d'autres  réducteurs  n'a  pas 
mieux  réussi.  Une  autre  réaction  a  donné  des  résultats  plus  intéres- 
sants ;  M.  Cousin  a  essayé  l'action  de  l'hypochlorite  de  soude  sur  une 
solution  alcaline  de  dithymol  ;  il  s'est  formé  un  précipité  brun,  qui  a 
été  purifié  par  dissolution  dans  l'éther  et  précipitation  par  Talcool  en 
présence  de  l'acide  sulfureux;  le  corps  obtenu  était  jaune  clair, 
amorphe,  rappelant  par  son  aspect  le  dérivé  chloré  C^*  H^'*  Cl*  0^  Un 
dosage  du  chlore  a  donné  19.31  pour  100  au  lieu  de  19.34,  chiffre 
théorique. 

M.  Cousin  n'a  pas  poussé  plus  loin  l'élude  de  ce  composé,  car  la  pré- 
paration du  dithymol  est  extrêmement  pénible  ;  les  rendements  sont 
très  faibles,  et  il  n'avait  que  trop  peu  de  substance  pour  une  étude  plus 
complète. 

M,  Cousin  a  constaté  également  qu'une  solution  alcaline  de  dithymol, 
traitée  par  l'iodure  de  potassium  ioduré,  donne  un  précipité  dont  l'as- 
pect, la  couleur  et  Todeur  rappellent  absolument  I'aristol. 

Ces  recherches  montrent  que  les  corps  obtenus,  soit  en  partant  du 
thymol,  soit  en  parlant  du  thymol,  sont  identiques  et  permettent  d'eû- 
visager  le  dérivé  chloré  comme  un  dithymol  dichloré. 
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M.  Cousin  a  essayé  enfin  l'action  de  l'hypobromito  de  soude  sur  une 
solution  alcaline  do  thymol,  et  il  a  obtenu,  en  refroidissant  le  vase  dans 
lequel  avait  lien  la  réaction,  et  après  avoir  purifié  le  précipité  par  dis- 
solution dans  i'éther  et  reprécipitation  par  Talcooi  tenant  en  dissolution  un 
peu  d'acide  sulfureux,  une  poudre  amorphe,  de  couleur  jaune  chamois 
clair,  soluble  dans  les  mêmes  dissolvants  que  les  aristols  iodés  et 
chlorés,  répondant  à  la  formule  C**^  H»'*  Br»  O^. 

Commissions  pour  les  prix  de  thèses   de  la  Société.  — 

MM.  Col  lin,  Vaudin  et  Viron  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Com 
mission  chargée  d'examiner  les  thèses  présentées  pour  le  prix  dans  la 
section  des  sciences  naturelles;  MM.  Barillé,  Lafon  et  Monreu  sont 
désignés  comme  membres  de  la  Commission  pour  la  section  des  sciences 
physiques  et  chimiques.      

Société  de   thérapeutique. 

Séance  du  8  octobre  1902. 

L'eau  oxygénée  comme  épilatoire,  par  M.  Gallois.  -^  On 

peut  se  servir  de  l'eau  oxygénée  pour  faire  disparaître  les  cheveux  et 
les  poils  ;  pour  obtenir  ce  résultat,  M.  Gallois  imbibe  d'eau  oxygénée 
un  tampon  d'ouate,  qu'il  applique  pendant  quelques  minutes  sur  la 
région  à  épiler  ;  il  renouvelle  cette  application  pendant  plusieurs 
jours  consécutifs  ;  les  poils  commencent  par  pâlir,  puis  ils  cassent  et 
disparaissent  ;  ce  procédé  d'épilation  est  inoffensif  et  n'occasionne 
aucune  douleur. 

Il  faut  éviter  que  l'eau  oxygénée  humecte  le  linge,  car  le  tissu  serait 
brûlé  comme  les  poils  ;  on  ne  s'en  aperçoit  pas  immédiatement  ;  c'est 
lorsque  le  linge  revient  du  blanchissage  qu'on  voit  les  trous  causés 
par  l'eau  oxygénée. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Leredde  fait  remarquer  que 
l'action  destructive  exercée  par  l'eau  oxygénée  sur  les  poils  peut 
s'exercer  également  sur  la  couche  cornée  de  l'épiderme  ;  d'autre  part, 
il  reste  à  savoir  si  l'eau  oxygénée  ne  stimule  pas  la  repousse  des  poils. 

M.  Gallois  répond  que,  chez  une  femme  qui  se  sert  régulièrement  de 
l'eau  oxygénée  comme  épilatoire  depuis  plus  d'un  an,  il  n'a  constaté 
aucune  irritation  de  la  peau,  et  la  repousse  des  poils  n'a  pas  été 
activée.  

Congrès  de  ehlrurgle 

tenu  à  Paris  du  W  au  25  octobre  1902. 

Traitement  du  tétanos.  —  Nous  reproduisons  ici  le  résumé 
des  conclusions  d'un  rapport  présenté  par  M.  Vallas  concernant  le  trai- 
tement du  tétanos. 

Il  est  facile  de  prévenir  les  manifestations  tétaniques,  en  appliquant 
le  traitement  sérothérapique;  la  sérothérapie  préventive  est  incontes- 
tablement efficace,  et,  si  elle  était  systématiquement  appliquée  à  tous 
les  blessés,  le  tétanos  disparaîtrait  de  la  pathologie  humaine  ;  mais  le 


5i8  UÉPKUTOIUK  DE  PHAUMAGilî:. 

létanos  est  vraiment  trop  rare  pour  qu*on  puisse  accepter  une  telle 
pratique  ;  ce  qu'on  peut  recomtnaiider,  c'est  de  recourir  à  celte  médi- 
cation préventive  dans  les  cas  où  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  piaie 
suspecte,  c'est-à-dire  d'une  plaie  contuse,  aufractueuse,  souillée  de 
terre  ou  de  débris  étrangers.  La  voie  d^introduction  du  séruoi  antité- 
tanique qui  doit  être  préférée  est  l'injection  sous-cutanée,  quelquef(Hs 
l'injection  intraveineuse.  Les  injections  intra-cérébrales  et  sous-arachnoî- 
diennes  sont  à  rejeter  comme  inutiles  et  dangereuses. 

Si  le  tétanos  est  déclaré^  la  médecine  est  impuissante. 

Le  chloral  et  l'acide  phéniquo  constituent  des  médicaments  destinés 
à  agir  symptomatlquement  sur  la  contracture;  ce  ne  sont  que  des 
auxiliaires,  qu'on  peut  utiliser  en  même  temps  que  les  injections  de 
sérum  ;  l'acide  phénique  étant  toxique  dans  une  certaine  mesure,  il  est 
préférable  d'employer  le  chloral,  qui  est  inolTonsif. 


RETUE  DES  LIVRES 


Guide  scolfidre  et  administratif  de  l'étudiant  en  pharmacie 
civil,  militaire,  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  l'année 

1902-1903; 

Par  E.  Madoulé^ 

secrétaire  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 
Chez    M.   F.    Pichoii,    éditeur,    rue    Soufllot,    24,    à    Paris. 

Prix  :  1  franc. 

M.  Madoulé  vient  de  publier  la  8°  édition  de  son  Guide  scolaire,  qui 
constitue  le  vade  mecum  indispensable  de  i'étudant  en  pharmacie;  on 
y  trouve  tous  les  renseignements  concernant  la  législation  scolaire  et 
financière  de  la  pharmacie,  ainsi  que  ceux  relatifs  à  la  jurisprudence  et 
aux  règles  suivies  à  l'École  de  Paris  en  matière  administrative  et  disci- 
plinaire. Toutes  ces  indications  sont  présentées  avec  clarté  et  méthode, 
sous  une  forme  concise,  correspondant  aux  actes  successifs  de  la  scolarité 
elle-même. 

Le  Guide  scolaire  de  M.  Madoulé  précise  la  nature  des  obligations  et 
des  devoirs  des  étudiants  ;  il  indique  les  formalités  à  remplir,  les  droits 
à  acquitter  et  les  épreuves  à  subir  pour  Tobtention  des  grades,  des 
dispenses,  des  prix,  des  bourses,  des  exemptions  de  service  militaire, 
du  titre  d'interne  en  pharmacie  dans  hôpitaux  de  Paris  et  dans  les 
asiles  d'aliénés  de  la  Seine,  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux  et 
les  asiles,  etc. 

Cette  nouvelle  édition  a  été  mise  en  harmonie  avec  les  décrets  et 
règlements  qui  ont  organisé  les  Universités  créées  par  k  loi  do  ii^)uiilet 
1896  et  avec  la  loi  du  19  avril  1898  qui  a  supprimé  le  grade  de  phar- 
macien de  deuxième  classe. 

On  y  trouve  l'arrêté  ministériel  du  26  décembre  1901,  qui  fixe  le  taril 
des  droits  à  percevoir  pour  les  études  et  examens  en  vue  de  l'obtention 
du  titre  de  pharmacien  de  l'Université  de  Paris  par  les  étudiants  ou 
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pharmaciens  étrangers  postulant  le  grade  de  pharmacien  français,  ainsi 
que  l'arrêté  du  Préfet  de  la  Seine  du  6  décembre  1901  qui  modifie  et 
détermine  les  conditions  d'admission  des  internes  en  pharmacie  dansh's 
asiles  d'aliénés  de  la  Seine,  la  durée  de  leurs  fonctions  et  les  avantages 
matériels  qui  leur  sont  attribués. 

L'auteur  a  aussi  mentionné  dans  son  Guide  les  formalités  à  accomplir 
et  les  études  à  suivre  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en  phar- 
macie de  l'Université  de  Paris. 

On  y  trouve  encore  les  conditions  des  concours  pour  l'admission  des 
élèves  en  pharmacie  dans  le  service  de  santé  militaire  et  dans  le  service 
de  santé  de  la  marine^  ainsi  que  le  modo  de  recrutement  des  pharmaciens 
stagiaires  de  l'armée,  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  terri- 
toriale. 

Le  lait  et  son  industrie  ; 

Par   A.    ToLUET,    médecin   vétérinaire. 
Chez  MM.  Vigot  frères,  libraires,  place  de  l'École-de-Médecine . 

Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  ce  petit  volume,  l'auteur  fait  une  étude  complète  du  lait  ;  il 
passe  en  revue  tous  les  laits,  celui  de  la  femme  comme  celui  des 
femellos  domestiques,  et  chacun  d'eux  est  décrit  avec  ses  caractères 
spéciaux.  Après  l'examen  physique  et  chimique  du  lait,  M.  Touret 
en  envisage  les  qualités,  les  usages,  les  maladies,  les  falsifications, 
ainsi  que  les  moyens  de  découvrir  les  fraudes. 

Il  traite  de  la  conservation  du  lait  et  des  procédés  usités  pour  assu- 
rer cette  conservation,  et  il  s'attache  particulièrement  à  l'emploi  du  lait 
dans  l'alimentation  des  enfants  et  des  convalescents. 

Il  mentionne  les  différentes  influences  qui  modifient  les  propriétés  du 
lait  ;  quelques  pages  sont  consacrées  à  Thygiène  des  vacheries  et  des 
laiteries  ;  à  la  fin  de  Touvrage,  l'auteur  formule  le  vœu  que,  dans  le  but 
d'empêcher  la  propagation  de  la  tuberculose  par  le  lait,  les  administra- 
tions publiques  obligent  les  fournisseurs  à  ne  livrer  que  du  lait  fourni 
par  des  vaches  soumises  à  l'épreuve  de  la  tuberculine. 

G.  C. 

Manuel  pharmaceutique  de  Hager. 
Chez  M.  Ërnst  GiiisiuEu,  2S,  Postdamer  Strasse,  Berlin. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  juin  1902  de  ce  Recueil, 
qu'un  grouppe  d'amis  et  d'élèves  de  Hager  avaient  décidé  de  publier, 
en  langue  allemande,  le  Manml  pharmaceutique  de  Hagei%  et  que  cet 
ouvrage  comprendrait  douze  livraisons  de  96  pages;  nous  venons  de 
recevoir  la  deuxième  livraison  de  ce  Manuel,  Le  prix  de  chaque  livrai- 
son est  de  2  fr.  50. 


Confârence  intematii 

des  médicaments  énei 

Conférence  internationale 

Bruxelles,  sur  l'Imliativc  di 

ration  d'ua  Formulaire  intei 

cameitts  énergiques.  Ladite 

sou^  la  présidence  de  H.  De 

avons  indiqué  les  gouverne 

que  les  noms  des  délégués  i 

|)elil  nombre  de  ces  délégm 

ce  sont:  MU.  Pouchet  (h'rai 

el  de  Tovar  [Portugal). 

Ainsi  que  nous  l'avons  di 

^'  les  délégués  belges  avaient 

ï' ;  géant  un  avant-projet  coinp 

fi  liste  n'avait  rien  d'exclusif, 

i'' ,  valent  demander  l'inseriioi 

•>  médicament  quelconque  n( 

4;'  belge,  mais,  en  fait,  ce  tra 

ï  bornât  ù  opérer  des  retraocl 

S  Avant  de  commencer  leurs 

'f  quelques  propositions  prélii 

'_■  demandait  ijue  la  Confén'nct 

'  entamer  de  discussion  sur 

'i_  la  nomination  d'une  Commi 

'/^  des  formules  qui  seraient  e 

;.  Conférence  qui  aurait  lieu  e 

Cette  motion  a  étérepouss 
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résolutions  à  l'année  procha 
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mules,  que  la  Conférence  dé 

serait  internationalisée   ser 
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La  délégation  danoise,  d'( 
que  les  teintures  alcooliques 
dans  la  proportion  de  1  pari 
elle  a  obtenu  satisfaction  sui 
Elle  a  également  fait  adm< 
brés  de  manière  à  donner  de 
formément  aux  prescription! 
A  ce  propos,  il  est  Iwn  d 
premier  pays  dans  lequel  on 
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SEL  VICHY-ÉTAT 


An  Pnblîc  in  PharmacieDs 

0,10  c.  le  Paquet  0,06  c.  le  Paquet 

La  Boite  de  250  Paquets 

^UX  PHARMACIENS 

BÉNÉFICE  AUX  PHARMACIENS 

Sur  prix   d'achat 66  0/0 

Sur  prix  de  vente 40  0/0 

Ce  que  ne  laisse  aucune  autre  Spécialité 


AVIS 


((Messieurs  les  Pharmaciens  qui  acceptent  de  mettre 
dans  leurs  vitrines  un  petit  tableau  de  Sel  Vichy-État, 
reçoivent  par  poste 

3  Tableaus  et  20  paçuets  SEL  VICHY-ÉTAT 

à  titre  gracieux,  en  paiement  de  publicité. 


ADMINISTRATION  : 

24,  BOULEVARD  DES  CAPUCINES,  PARIS 
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PRODUITS   PHARMACEUTIQUES 


PHARMACIEN 


na.e  dLea  iXjiozxs-l 


:-Pebixl,  2, 


Sirop  Laroze 

VfMROS  rOiUflES  iHiUS 

Ordonné  avec  succès  depuis  40  ans 
contre  les  Gastrites ,  GastraUfies ,  Dou- 
leurs et  Crampes  d'Jfstomae,  Digestions 
lentes»  etc.,  etc. 


rÉcoRGEs  rnuisEs  anères 
k  rioiure  de  Potassium 

Spécifique  certain  des  jffèetions  Sero- 
fuieuses ,  Tuberculeuses  ,  Cancéreuses  et 
Bhumatitmales^  des  Tumeurs  blanches,  et 
de  toutes  les  Àfftictians  du  sang  et  de  la 
Peau, 


Sirop  Sédatif 

rÉeoRCEs  remifiEs  amèhes 
an  Bromure  de  Potassium 

Pour  combattre  avec  efQcadté  toutes  les 
affections  nerveuses,  Epilepsie,  Hystérie, 
Névroses,  Agitation,  Insomnie  et  Coiml- 
siens  des  enfants  pendant  la  dentition. 


Sirop  Dépuratif  Sirop  Femipeiii 


riCORCES  D'ORilfiES  R  DE  QUASSU  AHiBA 

au  Proto-Iodure  de  Fer 

Le  meilleur  mode  d'administrer  le  ta, 
sans  crainte  des  pesanteurs  de  tête,  &ti- 
gues  d^estomac  ou  diarrhée  dans  le  traite- 
ment de  V Anémie,  la  Chlorose,  la  Cklero- 
Anémie,  etc.,  etc. 


:r- 
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;  lement  des  compte-gouttos  ;  cette  innovation  a  paru  assez  heureuse 
:  pour  être  adoptée  au  Danemarck,  en  Norvège  et  en  Roumanie,  et  il 
[était  assez  naturel  que  le  compte-gouttes  normal  français  devint  le 
■Compte-gouttes  normal  international;  c'est  une  chose  décidée  désor- 
mais, et  elle  a  son  importance  pour  les  malades,  attendu  que  le  poids 
des  gouttes  que  donnent  les  compte-gouttes  usités  dans  certains  pays 
varie  du  simple  au  triple. 

Une  autre  question  d'ordre  général  a  dû  être  tranchée  avant  toute 
discussion  portant  sur  les  formules  à  adopter  pour  les  préparations 
internationalisées  :  c'est  celle  des  poids  et  mesures.  Dans  toutes  les 
Pharmacopées,  sauf  celles  de  l'Angleterre  et  des  États-Unis,  les  parties 
de  substances  entrant  dans  la  composition  des  médicaments  liquides  ou 
^solidessont  exprimées  en  poids  ;  dans  la  Pharmacopée  anglaise  et  dans 
^celle  des  États-Unis,  les  parties  de  substances  entrant  dans  la  compo- 
^sition  des  médicaments  liquides  sont  exprimées  en  volume.  Les  déléga- 
tions anglaise  et  américaine  ont  fait  remarquer  que  les  Pharmacopées 
.des  deux  pays  qu'elles  représentaient  pourraient  facilement  se  ranger  à 
.l'avis  de  la  majorité  en  mentionnant  les  quantités  de  substances  en 
poids,  sauf  à  indiquer  à  la  suite  la  quantité  correspondante  en  vohune. 
Un  échange  d'observations  s'est  établi  entre  les  délégués  sur  la 
question  de  savoir  sous  quelle  forme  les  Pharmacopées  mentionneraient 
les  formules   internationalisées  ;  les  uns  proposaient  l'établissement 
d'un  supplément  exclusivement  consacré  à  ces  formules  ;  d'autres, 
comme  M.  Bourquelot,  ont  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  diviser,  dans  la 
Pharmacopée  de  chaque  pays,  les  formules  des  préparations  énergiques 
en  deux  séries,  dont  l'une  renfermerait  les  médicaments  usités  dans 
cppays,  tandis  que  la  deuxième  comprendrait  les  médicaments  prescrits 
par  les  médecins  des  autres  pays.  Les  médicaments  de  la  première 
série  pourraient  figurer  dans  la  Pharmacopée  nationale,  à  leur  place 
naturelle,  avec  un  titre   ainsi  conçu  :   Formule   internationale,   et 
ceux  de  la  deuxième  série  seraient  compris  dans  un  supplément  spécial. 
D'autres  délégués  ont  exposé  d'autres  systèmes,  mais  aucune  résolution 
n'a  été  prise,  et  chaque  pays  restera  libre  de  choisir  et  d'adopter  le 
système  qui  lui  semblera  le  plus  pratique. 

Un  certain  nombre  de  pharmaciens  de  France  et  d'autres  pays  regret- 
teront certainement  que  la  majorité  des  délégués  présents  à  la  Conférence 
de  Bruxelles  ait  cru  devoir  éliminer  de  son  programme  l'aconitine  et  la 
digitaline,  principes  très  dangereux  employés  dans  beaucoup  de  pays, 
et  qu'elle  n'ait  pas  décidé  qu'on  devrait  n'emplo>er  que  des  produits 
cristallisés  et  définis,  à  l'exclusion  des  produits  amorphes,  variables 
dans  leur  composition  et  dans  leur  activité.  11  est  vraisemblable  que 
cette  lacune  sera  comblée  dans  l'avenir,  ce  que  rend  possible  le  vote, 
par  la  Conférence,  d'un  vœu  invitant  le  gouvernement  belge  à  instituer 
un  secrétariat  permanent  qui  poun'a  se  mettre  en  rapport  avec  un 
membre  de  chacune  des  Commissions  chargées  de  la  rédaction  des 
diverses  Pharmacopées,  ce  membre  ayant  reçu  de  son  gouvernement 
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la  mission  4e  «««rospondre  avec  le  sacrétarôl  pemaueuC  de  Mrinu^ 
|K)ur  Vml  ce  qui  coDcemie  le  d<Welo|ipeHieiiit  de  ruoifoniiisaïlion  des> 
nédicaments  et  les  ycopfectioiiDeiBeBls  é  apporter  à  r4Biivre  fHniiiittTi'. 

Les  discussioiis  de  la  Cœâérenœ  ont  poité  s«r  les  médicaffîeiits  SBi> 
vawts  : 

Acomt  — r  Cette  plainte  ne  cpoissant  pas  dans  ious  les  pays,  laCoal^ 
rence  a  décidé  de  n'adopter  aucune  fonnule  de  furépantion  avec  fe 
plante  fraîche  ;  cette  dédsion  ^^cartait  F^oolature  d*aco»it,  très  usitw 
en  Franco.  La  Conférence  a  décidé  que  la  teinture  d'aconit  sérail  feit*» 
avec  la  racine  sèche  de  YAconitum  napellus. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Bourqiielot  (France),  ionsse» 
(Belgique),  Schmidt  (Allemagne),  Tsehircb  (Suisse)  et  Yvon  (France), 
a  été  chargée  de  déterminer  les  proportions  d'alcaloïde  qi»e  dœvent  con- 
tenir Taconit  et  sa  teinture.  D'après  un  rapport  de  M.  Jorissen,  la  teinture 
dVonit  devra  contenir  2o  centigr.  d'alcaloïde  par  kilo. 

Arséniaie  de  soude.  —  Il  existe  deux  arséniates  de  soude;  l'un  coa- 
tenant  12  molécules  dVau  de  cristallisation,  tandis  que  l'autre  n'wi 
renferma,  (jue  7  ;  ce  dernier  est  cehii  de  la  Pharmacop^'»e  française  et  de 
celle  des  Étnls-Unis;  il  >  a  aussi  l'arséniate  desséché  et  anhydre.  A  la 
suite  des  observations  présentées  par  MM.  Jorissen  et  Bourquelot,  qui 
ont  montré  que  ce  dernier  sel  est  seul  stable  dans  les  conditions  hygro- 
métriques de  l'atmosphère,  la  Conférence  a  adopté  l'arséniate  à  7  molé- 
cules d'eau  (soit  36.85  pour  100). 

La  liqueur  de  Fcmler  sera  à  1  pour  100  d'acide  arsénieux  ; 
.    La  liqueur  de  Pearson  est  supprimée  comme  formule  internationale. 

Acide  cyanhydrique.  —  Les  délégués  ont  adopté  l'acide  à  â  pour  100. 
qui  se  conserve  bien. 

L*eau  distillée  de  Imtrier-cevise  sera  à  0.1  pour  100  (soit  le  double  du 
titre  de  l'eau  de  la  Pharmacopée  française. 

Ueau  distillée  d' amandes  amères  a  été  adoptée  comme  niédicîmient 
international,  avec  le  même  titre  que  l'eau  d(»  laurier-cerise  ;  elle  est 
inusitée  en  France. 

Belladone,  —  La  Conférence  a  décidé  que  les  préparations  de  belladone 
seraient  faites  avoc  les  feuilles  sèches]  la  teneur  alcaloïdique  de  ces 
f.'uiUes  et  des  prépai-a lions  sera  déterminée  ultérieiu'ement. 

Colchique.  —  La  Conférence  adopte  la  teinture  de  semences  de  Colcki- 
cum autumnak]  l'emploi  du  bulbe  est  supprimé:  la  teinture  de  semence? 
sera  le  seul  médicament  international.  Le  vin  et  l'extrait  de  coldiiqoe 
ne  sont  pas  admis  comme  préparations  internationales. 

Digilale.  —  Il  a  été  décidé  qu'on  devait  employer  la  feuille  de  DigitaHs 
purpurca  de  deuxième  année.  La  poudre  de  digitale  sera  préparée  sans 
résidu,  f^a  teinture  à  10  pour  100  est  la  seule  préparation  inteniationale. 
L'extrait  n'est  pas  admis  comme  médicament  intenialional. 

Eau  pfiéniquée.  —  Elle  sera  préparée  à  i  pour  100. 

IpécaciMuka.  —  Malgré  l'opposition  de  certains  d^'^k^gués,  TipcKSi  a 
été  considéré  par  la  majorité  comme  un  médicament  énergique  donl 
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les  préparations  devaient  être  unifiées.  La  drogue  officinaie  sera  VIpéca 
de  Rio. 

La  poudre  sera  préparée  avec  Técorce  de  fa  racine,  en  rejetaut  la 
partie  ligneuse. 

La  teinture  sera  à  10  pour  iOO. 

Le  vin  et  l'extrait  ne  sont  pas  admis  comme  préparations  interna- 
tionales. 

Le  sirop  sera  préparé  par  addition  de  10  pour  100  de  teinture,  celle-ci 
étant  elle-^nême  préparée  au  dixième  ;  l'activité  de  ce  sirop  est  beaucoup 
inférieure  à  celle  du  sirop  du  Codex  français  ;  cela  tient  à  ce  qu'en 
France,  on  a  pris  l'habitude  d'administrer  le  sirop  d'ipéca  comme  vomitif, 
tandis  qu'on  l'emploie  seulement  conime  expectorant  dans  les  autres  pays. 
Le  Codex  français  contiendra  donc  deux  sirops  d'ipéca  :  le  sirop  national 
ot  le  sirop  international. 

Jmquiame,  —  La  délégation  belge  demandait  de  no  pas  admettre 
comme  internationales  les  préparations  de  jusquiame  ;  cette  proposition 
n'a  pas  été  adoptée  ;  la  Conférence  a  admis  la  teinture  à  10  pour  100  et 
un  extrait  ferme  pouvant  contenir  10  pour  100  d'eau.  Ces  préparations 
seront  faites  avec  les  feuilles  sèches. 

Mix  vomique.  —  La  noix  voraique  devra  contenir  2.5  pour  100  d'al- 
caloïdes ;  la  poudre  ne  sera  pas  une  préparation  internationale  ;  la 
teinture  et  l'extrait  seront  les  seuls  médicaments  unifiés. 

Opium.  —  Plusieurs  délégués,  parmi  lesquels  M.  Tschirch,  deman- 
daient que  l'opium  officinal  fût  celui  provenant  de  l'Asie  mineure,  qui 
est  déjà  officinal  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  France,  en  Suisse,  etc.; 
mais  les  délégués  de  l'Angleterre  et  dés  États-tlnis  ont  plaidé  la  cause 
de  l'opium  de  Perse  et  de  l'Inde,  et,  eu  définitive,  on  s'est  borné  à 
décider  que  l'opium  employé  devrait  titrer,  après  dessiccation  àOOdegrés, 
10  pour  100  de  morphine,  quelle  que  soit  sa  provenance. 

L'extrait  d'opium  devra  contenir  20  pour  100  de  morphine. 

La  teinture  d'opium  et  le  laudanum  de  Sydenliam  devront*  contenir 
1  pour  100 de  morphine;  l'élixir  parégorique  renfermera  0.05  pour  100 
de  morphine. 

La  poudre  de  Dower  contiendra  10  pour  100  d'opium  desséché. 

Seigle  ergoté.  —  La  Conférence  a  considéré  la  poudre  de  seigle  ergoté 
«'t  l'extrait  comme  les  seules  préparations  à  internationaliser.  Chaque^ 
pays  reste  libre  de  fixer  le  mode  de  pulvérisation  du  seigle  ergoté. 
Quant  à  l'extrait,  on  devra  préparer  un  extrait  aqueux,  qui  sera  repris 
par  l'alcool. 

Sirop  d'iodure  de  fer,  —  Ce  médicament  n'était  pas  porté  sur  la  liste 
élaborée  par  la  délégation  belge  ;  le  délégué  du  duché  de  Luxembourg 
a  demandé  qu'il  fût  compris  parmi  les  médicaments  à  unifier,  à  cause 
des  différences  de  composition  qui  existent  dans  les  sirops  d'iodure  de 
fer  des  divers  pays.  La  Conférence  a  admis,  comme  préparation  inter- 
Malionale,  le  sirop  à  5  pour  100  d'iodure  ferreux,  proportion  informé- 
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diaire  entre  celle  dès  sirops  les  plus  riches  et  celle  de  ceux  qui  sont  les 
moins  chargés. 

Pommade  mercurielle.  —  La  pommade  mercurielle  interna lionalo  sera 
à  30  pour  400  de  mercure,  au  lieu  de  50  pour  100,  proportion  prescriio 
par  1(»  Codex  français.  L'onguent  mercuriel  simple  n'est  pas  compris 
dans  les  médicaments  internationalisés. 

Slrophantus.  —  La  Conférence  n'a  pas  voulu  spécifier  les  semeoces  à 
employer  ;  elle  n'a  admis  que  la  teinture  à  10  pour  100,  préparée  avec 
la  semence  non  dégraissée.  L'extrait  de  stropbantus  n'est  pas  admis 
comme  préparai icm  internationale. 

Titre  de  Valcool  des  teintures  et  procédé  de  préparation,  —  Le  titre  de 
TalcDol  employé  sera  do  70  degrés,  c'est-à-dire  7u  pour  100  en  volume; 
cette  décision  ne  saurait  nuire  à  Tactivité  des  teintures,  attendu  que, 
s'il  est  prouvé  que  les  teintures  de  substances  traitées,  d'après  le  Codex 
fiiuirais,  par  l'alcool  à  80  degrés,  ont  leur  maximum  d'activité  en  eoa- 
ployant  les  propor lions  de  1  pour  o,  on  n'a  pas  à  redouter  une  insuffi- 
sance d'action  do  ces  teintures,  puisque,  d'après  une  décision  de  la 
Conférence,  la  proportion  d'alcool  doit  être  portée  à  10  parties  pour  i  de 
substance. 

Les  teintures  seront  préparées  par  percola lion. 

Vins  médicinaux.  —  Aucun  vin  médicinal  n'est  admis  comme  prépa- 
ration internationale,  à  l'exception  du  vin  stibié. 

Avant  de  se  séparer,  les  délégués  ont  rédigé  Tavaut-propos  d'arran- 
gement suivant,  qui  a  été  signe  par  la  plupart  d'entre  eux  : 

Article  premieu.  —  Il  y  a  lieu  de  désiguer  les  substances  médica- 
meuieuses  énumérées  ci-après  sous  les  déuomiuations  latines  suivanies 
et  de  les  préparer  conformément  aux  prescriptions  mises  en  regard  : 


NOMS  DES  MÉDICAMENTS 

PRESCRIPTIONS  ADOPTÉES 

Àconitiim  NapeUus  L. 

« 

Aconiti  ticber  seu  Tuher  Aconiii. 

Employer  exclusivement  le  tubercule 
de  l'année ,  sec  ;  préparer  la  poudre  par 
pulvérisation  sans  résidu. 

Aconiti  t  inclura   seu    Tinctura 
Aconiti. 

Préparer  à  10  p.  100  par  pereolation  au 
moyen  de  l'alcool  à  70*  en  volumes. 

Atropa  Beltadonna  L. 

belladonnw  folium  seu  Fol  tu  ni 
Belladonnœ . 

Employer  exclusivement  la  feuille  sèche: 
préparer'la  poudre  par  pulvérisation  saB> 
résidu. 

IhlladonniB  tinctura  seu   Tinc- 
tura Belladonme . 

Préparer  à  10  p.  lOO  par  pereolation  au 
moyen  de  l'alcool  à  70". 

BelladonnjB  extrac tum  seu  Ex- 
tractum  Belladonnœ. 

Préparer  au  moyen  de  l'alcool  à  70*  «« 
extrait  ferme  pouvant  contenir  environ 
10  p.  100  d'eau  ;  la  teneur  alcaloïdiqiie 
sera  lixée  ultérieurement  par  la  Commis- 
sion  nommée  ad  hoc. 
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NOMS  DES  MÉDICAMENTS 


Colclticuni  atUumnale  L. 


Colchici  senien  seii  Seinen  Col- 
cliici. 

Colchici    tinctura  seu  T inclura 
Colchici. 

Digital  i  s  pur  pur  ea  L. 

Dtgitalis  folium  seu  Folium  Di- 
gitalis. 


Digitalis  tinctura  seu  Ti?ictura 
Digitalis. 

Uragoga  Ipecacuanha  H.  Bn. 

Ipecacuanhœ   radix   seu   Hadij- 
Ipecacuanhx . 


IpecaciianhiB  tinctura  seu  Tinc- 
tura Ipecacuanha?. 

Ipecaciianhce  sirupus  seu  Sirupus 
Ipecacuanhœ. 

Hyoscyamiis  niger  L. 

Hyoscyami   folium  seu  Folium 
Hyoscyami, 

Hyoscyami  tinctura  seu  Tinctura 
Hyoscyami. 

Hyoscyami   qfctractum  seu  Ex- 
tractum  Hyoscyami, 


Strychnos  Nux  vomica  L. 

Strychni  semen  seu  Semen  Stry- 
chni  seu  Nux  vomica. 

Strychni  tinctura  seu  Tinctura 
Strychni;  Nucis  vom  icx  tinctu- 
ra seu  Tinctura  Nucis  vomicœ. 

Strychni  extractum  seu  Extrac- 
tum  Strychni;  Nucis  vomicw 
extractum  seu  Extractum  Nu- 
cis nomicœ. 

Opii  pulvis  seu  Pulvis  Opii. 


Opii  extractum  seu  Extractum 
Opii. 


PRESCBIPTIONS  ADOPTÉES 


Employer  exclusivement  la  semence. 


Préparer  à  10  p.  100,  par  percolation  au 
moyen  de  ralcool  à  70*. 


Employer  la  feuille  de  2"  année;  pré- 
parer la  poudre  par  pulvérisation  sans 
résidu. 

Préparer  à  iO  p.  100,  par  percolation  au 
moven  de  l'alcool  à  70". 


Préparer  la  poudre  au  moyen  de  l'écorce 
de  la  racine  en  rejelant  la  partie  ligneuse. 
La  poudre  doit  avoir  une  teneur  alcaloï- 
dique  de  2  p.  100. 

Préparer  à  10  p.  100,  par  percolation  an 
moyeu  de  l'alcool  à  70°. 

Préparer  au  moyen  de  10  p.  100  de  tein- 
ture. 


Employer  exclusivement  la  feuille. 


Préparer  à  10  p.  100,  par  percolation  au 
moven  de  l'alcool  à  70*. 

Préparer,  au  moyen  de  l'alcool  à  70",  un 
extrait  ferme  pouvant  contenir  environ 
10  p.  100  d'eau. 


Teneur  alcaloïdique  :  2,5  p.  100. 


Préparer  à  10  p.  100,  par  percolation  au 
moyen  de  l'alcool  à  70".  Teneur  alcaloï- 
dique :  0,25  p.  100. 

Préparer  au  moyen  de  l'alcool  à  70". 
Teneur  alcaloïdique  :  16  p.  100. 


Poudre  desséchée  à  60  degrés.  Teneur 
en  morphine  :  10  p.  100. 

Teneur  en  morphine  :  20  p.  100. 
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NOMS  DES  MÉDICAMENTS 

PKESC&^TIOII&  ADOTTÉES 

()pii  tinctura  seu  Tinctxtra  Ojni. 

Préparer  pa**  percotation,  au  moveade 
l'ak'ool  à  70  p.  100.  Teneur  en  morphine  : 
1  p.  100. 

Opii  tinctura  crocata  son  Tinc^ 
tura  Ojni  crocata  seu  Lauda- 
num Sydenhami. 

Teneur  en  morphine  :  1  p.  100. 

Opii  et  Ipecacuanhse  pulcis  coni- 
pûsitus  seu  Piilvis  D(weri. 

Opii  tinctura  benzoica  seu  Tinc- 
tura Opii  benzoica. 

Strophanthi  tinctura  seu  Tinc- 
tura  Strophanthi. 


Sclerotium  ctavicepitis  purpurctB 
(Tul.)  seu  Clavicepitis  purpu- 
reœ  (Tul.)  sclerotium. 

Sec  aie  cornutuni  seu  Ergotum 
secale. 

Secalis  cornutl  extractum  seu 
Extracinni  Secalis  cornuti  ; 
Ergoti  extractum  œn  Extrac- 
tum Ergoti. 

Secalis  cornuti  extractum  flui- 
dum  seu  Extractum  (luidum 
Secalis  cornuti;  Ergoti  extrac- 
tum fluidwn  .seu  Extractum 
fluidum  Ergoti. 

Acidum  hydrocyanicum  dilu- 
tum . 

Laurocerasi  aqua  seu  Aqua  Lau- 
rocerasi. 

Amygdalœ  amar35  aquasenAqua 
AmygdalcB  amarre. 

Phenoli  solutio  seu  Aqua  phe- 
nolata. 

Arsenas  sodii  seu  Sodii  arsenas; 
Arsenicicum  natrium  seu  Na- 
trium  arsenicicum. 

•Arsenicalis  Liquor  Foivieri  seu 
Liquor  Arsenicalis  Fowleri  seu 
Kalii  arsenicosi  liquor. 

Ferri  iodidi  sirupus  seu  Sirupus 
iodeiiferrosi  seu  Sirupus  ferri 
iodati. 


Cantharidis  tinctura  seu  Tinc- 
tura Cantharidis. 


A  10  p.  100  de  poudre  d'opium. 


Teneur  en  morphine  :  0,05  p.  100. 


Préparer  à  10  p.  100,  par  percolation  ao 
moyen  de  Talcool  à  70°  ;  graine  non  dé- 
graissée. 


Ergot  de  l'année  conservé  entier. 


Préparer  un  extrait  aqueux  repris  par 
l'alcool  à  60^ 


A  100  p.  100. 


A  2  p.  100. 


Préparer  à  0,10  p.  100., 


Préparer  à  0,10  p.  100. 


Préparer  à  2  p.  100. 


Lé  sel  cristallisé  à  36,85  p.  i€0  4'aâè' 
arsénique. 


Préparer  à  1  p.  100  d*acide  arsénieux. 


Préparer  à  5  p.  100  diodure  ferreux 
anhvdre . 


Prépai-er  à  10  p.  100,  par  percolation 
au  moyen  de  l'alcool  à  70*. 


HEPERTOIRË  BË  PHARMACIE 


327 


NOMS  DES  BIÉDICAMËNTS 

PR4:SCRIPTi(>PIS  Al^OPTÉES 

lodi  tinctura  seu  Tinctura  lodi. 

Préparer  à  10  p.  100  au  moven  de  Tal- 
oool  à  9Î^. 

Loheliie    tinctura  seu  Tinctura 
Lobeh'âp . 

Préparer  à  10  p.  ÎOO,  par  percolation  au 
moyen  de  l'alcuol  à  70*. 

Cocainuni  hydrocliloricum . 

Le  sel  anhydre. 

Hydrargyri  ungiicntxun  seu  Un- 
guentuM  Hydrargffri, 

Préparer  à  30  p.  100. 

AnH99wn,iaie  vinum  seu  Vinum 

Antimoniale  ;  Stilnatuni    vi- 
num seu   Vinunt  atihiatum. 

Préymr  à  0,40  d'éuiétifiie  p.  100. 

Art.  II.  —  En  principe,  il  y  a  lieu,  à  l*avenir: 

^)  Do  no  pas  donner  la  forme  de  vin  mëdidnal  à  un  médicament 
héroïque  ; 

h)  De  préparer  les  teintures  des  drogues  héroïques  à  10  pour  100  et 
par  percolalion  ; 

c)  De  préparer  les  extraits  fluides  des  drogues  héroïques  à  100 
pour  100. 

Art.  IIÏ.  —  Il  y  a  lîe\i  d'adopter  un  compte-gouttes  normal,  dont  le 
diamètre  extérieur  du  tube  d'écoulement  soit  exactement  de  3  milli- 
mètres, c'est-à-dire  qui,  à  la  température  de  15  degrés  et  avec  de  l'eau 
dislilllée,  donne  20  gouttes  par  gramme. 


La  découverte  du  gaz  d'éclairage  (I).  — Les  Anglais,  qui  ont 
célébré,  il  y  a  cinq  ans,  le  centenaire  de  îa  découverte  du  gaz  de 
hoallie,  attribuée  par  eux  à  Murdoch,  font  remonter  les  expériences  de 
celui-ci  à  1796  ou  1797.  De  leur  côté,  les  Français  prétendent  que  la 
gloire  de  cette  découverte  est  due  à  l'ingénieur  Lebon,  qui,  en  1786, 
utilisa  le  gaz  de  bois  pour  faire  fonctionner  ses  thermolampes. 

Or,  le  1**  octobre  1784,  Jean-Pierre  ITinkelers,  professeur  à  PUniver- 
sité  deLouvain,  découvrait  le  gazdehoidUe,  celui  (jui  allait  être  employé 
partout  et  qu'il  utilisait  pour  éclairer  son  auditoire.  Ce  qui  nous  inté- 
resse tout  particulièrement,  c'est  que  Minkelers  était  pharmacien.  Son 
père  était  également  pharmacien,  et,  lorsque  les  événements  politiques 
eurent  amené  la  suppression  de  l'Université  de  Louvain,  Minkelers 
rentra  à  Maestricht,  sa  ville  natale,  et  y  exerça  la  profession  de  phar- 
macien. C'est  donc  encore  uji  nom  illustre  à  inscrire  au  livre  d'or  de  la 
Pharmacie.  

Moyen  de  nettoyer  les  uatensiles  de  ménage  en  tôle 
émaillée.  —  D'après  la  Nature,  on  emplit  d'eau  le  vase  à  nettoyer; 
^ii.ajoute  àeette  eau  de  l'ammoniaque;  on  laisse  en  contact  pendant 
deux  heures,  en  ayant  soin  de  frotter  les  parois  du  vase  ;  lorsque  l'eau 
ammoniacale  a  saponifié  les  matières  grasses  qui  tachaient  le  vase,  on 
la  remplace  par  une  solution  de  permanganate  de  potasse  additionnée 

W  Annales  de  phxinnacie  de  Louvain  de  jmn  1902. 
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d'acide  sulfuriquc,  qui  oxyde  les  substances  organiques  dégraissées; 
après  un  contact  de  cinq  à  six  heures,  on  vide  le  vase,  qui  a  pris  une 
teinte  brunâtre,  due  à  l*oxyde  de  manganèse;  on  lave  en  dernier  lieu  le 
vase  avec  une  solution  de  bisulfite  de  soude,  qui  enlève  Toxyde  brun  de 
manganèse  et  les  substances  organiques  oxydées.  Après  ces  opérations, 
le  vase  est  complètement  nettoyé  et  n'exhale  plus  aucune  mauvaise  odeur. 


NOMINATIONS 

Corps  de  eanté  des  troupes  coloniales.  —  Par  décret 
du  1"  octobre  1902,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  saaté  des  troupes 
coloniales  : 

Au  grade  de  pharmacien  major  de  première  classe.  —  M.  Losle,  phar- 
macien major  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pliarmacien  major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Pi  chaut  et 
Du  val,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 


DISTINCTION   HONORiriQgE 

Par  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  du  10  octobre  1901 
M.  Chabrol,  pharmacien,  adjoint  au  maire  et  délégué  cantonal  à 
AIsun  (Creuse),  a  été  nommé  Officier  dWcadémie. 


CONCOURS 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Reims.  —  Le  lundi  24  novembre,  à  neuf  heures  du  matin,  il  sera 
ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Reims,  un  concours 
pour  la  nomination  à  trois  places  d'interne  titulaire  en  pharmacie 
vacantes  à  l'Hôtel-Dieu,  et  à  deux  places  d'interne  provisoire. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices ,  2,  place  Saint-Maurice,  à  Reiras. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé  des  épreuves,  s'adresser  au  Phar- 
macien en  chef. 

Les  internes  titulaires  reçoivent  un  traitement  de  1,200  francs  par  ao; 
ils  ont  droit  au  premier  déjeuner  du  matin  et  sont  nourris  les  jours  de 
garde. 

La  durée  de  l'internat  est  de  deux  années  ;  mais  l'Administration  peul, 
si  elle  le  juge  convenable,  proroger  un  interne  dans  ses  fonctions  pour 
une  nouvelle  période  de  deux  années. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Roux,  de  Parisot  (Tarn-et-Garonne), 
et  Luquet,  de  Voulx  (Seine-et-Marne). 

Le  gn-ant  :  C.  Crinox. 


Ii667.  —  Paris.  InïD.  Ed.  Duruy,  22,  rue  Dussoubs.  —  Il-I90i. 
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Sur  an  aatre  poison  des  Sakalaves  appelé  «  Koaiaiiga  • 
,    mu    «    lilmanga    ■   «I   fonral    par    l'«   ErythropblœvBi 

C^tnmlBga  «-  Bâillon; 

Par  M.  Edouard  Heckel(I). 

Historique.  —  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  l'article  qui  a 
paru  dans  le  numéro  du  Jiépertoive  de  pharmacie  du  10  octobre 
dernier^  le  nom  de  Kimanga  est  donné  par  les  Sakalaves  au 
Tanghin  du  Ménagé  de  Madagascar,  tant  à  la  plante  elle-même, 
Menabea  venenata  Bâillon  (famille  des  Asclépiadées),  qu'à  ses 
racines  toxiques.  Mais  Bâillon  a  décrit  sommairement,  sous  le 
nom  d' Erythrophlœum  Couminga,  urje  Légumineuse,  dont  toutes 
les  parties,  dit- il,  sont  indiquées  par  Pervillé  comme  très  toxi- 
ques, et  à  laquelle  il  a  assigné,  comme  patrie,  Ambongo  des 
Seychelles,    en  lui  donnant,  comme  dénomination  spécifique, 
le  nom  vernaculaire  malgache.  Ce  nom  de  Couminga^  aux  Sey- 
chelles, devient  Komanga  et  Kiminga  à  Madagascar,  où  ce  même 
végétal  est  indiqué  par  le  Rév.  Baron,  des  missions  protestantes, 
dans  son  Compendium  des  plantes  malgaches,  comme  existant  sur 
les  côtes  ouest  et  nord-ouest.  Il  n'y  parle  pas  de  ses  propriétés 
toxiques.  Je  viens  d'en  recevoir  des  spécimens  en  fruit  et  en 
fleurs  de  mon  zélé  correspondant,  M.  Perrierde  la  Bathie,  qui  l'a 
recueilli  dans  les  collines  boisées  du  lac  de  Kinkony  (alluvions 
anciennes)  en  mai  1902.  Il  me  donne  en  même  temps,  sur  ce 
grand  arbre  et  sur  son  emploi,  quelques  renseignements  inté- 
ressants, que  je  joins  à  d'autres  indications  provenant  du  Rév. 
Dursap,  des  missions  catholiques,  habitant  Fianarantsoa  depuis 
plus  de  vingt  ans. 

M.  Perrier  de  la  Bathie,  en  m'annoncant  son  envoi  de  fleurs, 
me  disait,  dès  le  mois  de  juillet  dernier,  qu'il  les  avait  déjà 
vues  en  boutons  et  que,  dans  cet  état,  elles  se  présentent  en 
multiples  épis  cylindriques,  ce  qui  concorde  parfaitement  avec 
l'état  de  l'inflorescence  bien  connue  dans  Erythrophlœum 
Guineense  G.  Don.,  de  l'Afrique  tropicale,  plante  employée 
comme  poison  d'épreuve  dans  toute  cette  région  sous  les  noms 
de  Mançone,  Tali  ou  Téli  (2).  Cet  envoi  est  d'autant  plus  pré- 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  directeur  de  la  Revue  des  cultures 
coloniales  les  clichés  qui  nous  ont  permis  de  reproduire  \ë^  figures  qui  illus- 
trent cet  article.  Nous  l'en  remercions  bien  vivement. 

» 

(2)  J'ai  publié  en  1885  un  mémoire  complet  sur  ce  Téli  en  collaboration  avec 
^.  SeMagdenhaùffen  (voir  le  journal  les  Nouveaux  Remèdes  du  l**  oc- 
tobre 1885). 

N»  12.  dï:cembre  1902.  3i 
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cieux  que  la  dfscriplion  sommaire  de  Bailloa  (1)  iodique 
ces  fleurs  comme  inconnues,  et,  depuis,  elles  n'ont  pas  été 
décrites,  que  je  sache. 

Mon  correspondant  n'hésite  pas  à  caractériser  la  haute  toxicité 
de  cet  arbre,  en  ariirmant  que  c'est  le  plus  violent  poison  des 
Sakalaves.  Voici,  en  efl'et,  ce  qu'il  m'en  écrit  :  «  Toutes  les 
i<  parties  de  cette  plante  sont  vénéneuses.  Les  indigènes  vont 
«  jusqu'à  prétendre  que  l'odeur  de  ce  végétal  et  la  fumée  qu'il 
a  répand  par  combustion  sont  nuisibles.  D'après  eux  aussi,  les 
«  troupeaux  qui  boivent  l'eau  dans  laquelle  ont  macéré  des 
H  feuilles  sèches,  ont  leurs  excréments  sanguinolents.  L'écorce 


Fio.  1.  —  Rameau  i'Erytkrophlxum  Coummga  Bâillon. 

a  est  la  partie  employée,  soit  comme  poison,  soit  comme  médi' 
H  cament.  Une  très  petite  dose  suffît  pour  tuer  un  chien  de 

(1)  Adanionia,  t.  X.  1871,  p.  103. 
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«  moyenne  taille  en  quelques  minutes.  Les  symptômes  princi- 
«  paux  de  cet  empoisonnement  sont  des  vomissements  glaireux 
«  et  gazeux  et  des  selles  sanguinolentes  et  muqueuses.  J'ai  ren- 
«  contré  un  seul  indigène  qui  m'a  entretenu  de  l'emploi  du 
«  Kimanga  comme  remède  malgache,,  bien  qu'avec  hésitation. 
«  C'est,  d'ailleurs,  un  sorcier.  Il  prétend  qu'on  peut  employer  le 
«.  Kimanga,  à  dose  très  légère,  comme  vomitif,  mais  que,  si  la 
«  dose  est  trop  forte,  le  patient  meurt  infailliblement.  Par 
«  ailleurs,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'on  employât  cette 
«  plante  comme  remède,  sauf  en  décoction  de  l'écorce  contre 
«  les  plaies  ulcéreuses,  que  ce  remède  guérit,  paraît-il,  faci- 
le lement.  L'es  indigènes  manifestent,  au  contraire,  une  telle 
«  crainte  des  propriétés  toxiques  de  cet  arbre  qu'ils  en  abattent 
«  les  pieds  croissant  aux  environs  de  leurs  villages.  J'ai  éprouvé, 
«  personnellement,  de  violents  maux  de  tête  en  maniant  des 
«  écorces  fraîches  et  des  feuilles  fermentées.  » 

Le  R.  Dursap  dit  de  son  côté  î 

(c  J'ai  moi-même  goûté  une  petite  parcelle  de  cette  écorce 
((  toxique.  Elle  a  un  goût  amer.  Immédiatement  après  mastica- 
((  tion  et  déglutition  de  la  salive,  j'ai  ressenti  les  effets  de  ce 
«  poison,  qui  se  traduisirent  par  des  troubles  de  la  vue,  du  ver- 
ce  tige,  de  l'hébétude  et  une  sudation  générale.  » 

Les  croyances  superstitieuses  qui  ont  cours  sur  ce  végétal, 
parmi  les  Malgaches,  sont  toutes  empreintes  de  ce  grand  fait 
que  la  toxité  en  est  sans  limite.  Avant  de  prendre  cette  écorce,  les 
empiriques  malgaches  offrent  un  coq  rouge  en  sacrifice,  lancent 
sept  fois  leur  sagaie  ou  déchargent  une  arquebuse  contre 
l'arbre  et  n'en  prennent  l'écorce  que  du  côté  du  levant.  L'empi- 
rique Rainilambo,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  graves,  fait,  d'après  le  Rév.  Dursap,  du 
Komanga  une  véritable  panacée  universelle  contre  toutes  les 
affections.  Il  râpe  très  peu  d'écorce  sur  une  pierre,  y  ajoute  du 
piment  écrasé,  un  peu  d'eau  et  fait  boire  le  tout  aux  malades. 
Les  empiriques  Retsiléo  vont  recueillir  leur  Komanga  dans  une 
ville  située  à  l'ouest  :  c'est  Ambohinamboarina. 

Description.  —  Arbre  de  60  pieds  de  haut  (20  à  30  mètres),  glabre 
dans  toutes  ses  parties,  à  tronc  très  droit  de  40  à  70  centimètres  de 
diamètre  ;  rameaux  subdressés  ou  étalés,  ronds,  à  écorce  brunâtre  cre- 
vassée, couverts  de  lenticelles  jaune  ferrugineux.  Feuilles  alternes, 
grandes  de  30  centimètres  (fig.  1),  bipinnées,  à  pinnules  opposées,  à 
folioles  alternes  courtement  pétiolées  (3  à  5  millimètres),  également  ou 
inégalement  ovales  (6  centimètres  de  longueur  sur21/2à3  centimètres  de 
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largeur),  à  base  arroudie  égala  on  inégale,  courtement  acumiaéeset  un 
peu  obtuses  au  sommet,  enlières,  un  peu  coriaces  et  à  nervures  pen- 
nées, nombreuses,  fmes.,  n'atteignant  pas  le  bord  de  la  foliole,  plus 
marquées  à  la  face  supérieure  qu'à  la  face  inférieure.  Les  fleurs  sont 
restées  inconnuesjusquMci.  On  trouve,  il  est  vrai,  sous  le  nomd'Eryffcro- 
phl/eum  Couminga  Afz.  (1),  une  description  de  la  plante  comportant 
avec  détail  celle  de  la  fleur.  Mais  elle  ne  répond  pas  à  la  réalité.  Elle 
est  attribuée  du  reste  à  un  arbuste  Aq\A  le  fruit  serait  inconnu,  ce 
qui  n'est  pas  ici  le  cas»  et  qui  tlabilerait  bien  cependant,  comme  Tespèce 
de  Bailionu  les  Seychelles.  et  Madagascar.  Il  y  a  là  certainement  une 
grosse  confusion  que  je  ne  m'expKqde  pas  et  contre  laquelle  je  tiens  à 
mettre  en  garde  les  lecteurs  qui  auraient  à  consulter  ce  passage.  Ce  que 
nous  savons  maintenant,  cVstque  les  inflorescences  rappellent,  sauf  la 
coloration  des  fleurs,  celles  de  VÈrythrophlœum  Guineense.  Ces  fleurs 
hermaphrodites,  disposées  en  assez  longs  épis,  sont  très  courtement 
pédonculées,  chaque  fleuret  chaque. inflorescence  étant  pourvue  d'une 
'bractée  basiltait'e:  ;  leur  couleur  est  vert  foncé  à  la  base  du  calice  et  d'un 
vert  plus  clair  au  Commet  ;  les  pétales  sont  vert  d'eau  ;  les  sépales  et 
les  pétales  sont  fortement  velues  sur  leurs  bords  (longs  poils  uni- 
cellulaires)  ;  rpyaire,  stipita  et  porjté  sur  tm  assez  long  support,  est 
fortement  velu  ;  les  étamines  saillantes,  au  nombre  de  10,  ont  leur  sfilets 
glabres  et  leurs  anthères  ovales,  échancrées  en  cœur  à  la  base  et 
dorsifixes.  Ûiiélqu^es  rares  fleurs  paraissent  ne  pas  avoir  d'organe 
femelle,  ce qdiindïquo,  siir  la  même  inflorescence,  un  état  polygame, 
très  discret  s'il  existe  réellement.  L'ovaire  contient  un  très  petit  nombre 
d'ovules.  Fort  peu  dé  fleurs  développent j  sur  la  même  inflorescence, 
un  fruit  à  jnaturité.    "     .        > 

Le  fruit  est  un  gros  légume,  ligneux  (fvdtr  figure  2),  de  couleur  bmn 
cbocola^t  .à  l'eixléneur  et  recouvert/  m  entier  d'un  réseau  très  apparent 
et  très^  saillant  par  places^  d'une  nervsition  dont  les  principales  bran- 
ches émergent  très  proéminentes  du  cadre  épais  qui  borde  la  gousse  et 
vont,.ei^  ^e  ramifiant,  .se  rejqindre  et  ^'anastomoser  largement  sur  les 
deux  faces  aplaties  au.  fruit.  Celui-ci  est  très  longuement  pédoncule, 
"oblông  ihçgal,!  très  atténué  à  la  basé/ très  obtus  et  arrondi  inégal  oblong, 
ayeC  Un  .sommet  pourvu  d*ti ne  pointe  mousse  à  peine  visible,  ou  bien 
^ttenutfauX'déux  extrémités  et  pointu  au  sommet.  II  mesure,  dans  le 
premier  état  (fig.  t),  dé  16  à  20  centiniîètres  de  longueur,  dans  le  second 
{%v  30),  sëUilement  lOà  il  dentimètres  él  de  4à6  centimètres  de  largeur; 
dans  ce  dernier  cas,  il  ne  renfermé  (pi'mie  seule  graine;  dans  le  premier, 
il  en  renferme  j3  à  4,  et  alors  il  présente  un  ou  plusieurs  étranglements 
entre  les  ^raii^es  {fig*  2) .  Jj^  l'intérieur,,  cette  gousse  est  de  couleur  blanc 
jaunâtre  avec  .proéminences  piucheuses  (fig.  3,  D)  sur  les  bords  circa- 
laires  et  élevés  qui  entourent  la  graine.  Celle-ci  est  placée  elle-même  an 

(1)  Pèant^s.ffi^e^içina^es^,  indigèmies.  et  exotiques  de  Du/arx>in-Beadmetz  ^ 
EeAssE^  (Paris,  Doiii,  1889,  p.27i).  Il  n'existe  pas,  dans  ce  genre,  d'^pèce  due 
à  Attelias. 
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iond  d' une.  dépressioa  en 
verre  de  montre,  sur  la- 
qaello  se  monte,  sur 
chaque  face  interne  de 
la  gousse,  ladite  graine. 
A  matante,  elle  est  orbr- 
CDlaire  comprimée,  me- 
surant de  î  à  3  centi- 
mètres de  diamètre, 
glabre,  de  couleur  brun 
chocolat  à  l'extérieur  et 
appeadue  au  placenta  par 
un  long  lunicule  épais 
(fig.  3,  D).  Le  spcrmo- 
derme,  épais  et  appliqué 
contre  un  endos  perme 
assez  développé,  est  car- 
iWagineux  et  devient 
mucilagineux  par  macé- 

ratioa  dans  l'eau. 

Les  cotylédons  de  l'em- 
bryon (flg.  3,  B,  C)  sont 

verdâtre  s,suborbiculaires 

émargi  nés,  épais,  pourvus 

de  nervations  apparentes 

sur  l'uDe  et  l'autre  face 

etenserniDl  par  leur  base, 

sans  la  recouvrir,  une  ra- 
dicule   droite.    Ils    sont 

etianius  et  à  saveur  de 

lamine  crue.  Le  sper- 

moderme  présente  la 

même  coustîtution  anato- 

mique    qu'on    rencontre 

dans    les    graines   d'un 

grand  nombre  de  légumi- 
neuses, notamment  dans 

le  Lupio,  le  Jéquirily,  le 

Bonduc,  la  Fève  de  Cala- 

Iwr  {Physoslygma  veneno- 

ïwm  Balt.),  le  Gleditschia 

triacantkos  L    ou  Pèvier, 

et  enfin  VErytkroBhlxum 

CwaeeBM,  G.  Don.,  etc., 

etc.  On  y  ironve,  à  l'ex- 
térieur, une   couche  de 

cellules  très  allongées  et 
^  parois  épaisses,  dont  la 
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face  externe,  très  développée,  segéliâi 
abondanleet  gélatineuse,  qui  se  gonfl< 
dans  l'eau  ;  le  même  phéDomëne  a  été 
mais,  dans  la  graine  de  Konianga,  la 
duile  par  la  macéralion  est  beaucoui 
celte  couche  externe  de  cellules  en  [( 
cellules  en  sablier,  à  parois  épaisses, 


Fie.  3.  —  A,  graine  entière  A'Eri/thropl 
par  leur  face  externe  avec  leur  radiculi 
vus  par  leur  face  interne;  D,  gousse 
naturelle). 


(1)  Bâillon  dit  à  ce  sujet  (Adar 
«  a  longtemps  que  les  graines  i'Ërt/Uiroi 
u  nues  comme  présentant  deux  particala 
"  épais,  analogue  !t  celui  des  Gledilsckia 
"  gommeuse,  dont  la  saveur  est  douceà 
u  quand  on  laisse  tremper  ci 
anatomique  est  absolument  la  m 
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de  nombreuses  couches  (7  à  8)  de  cellules  épaisses,  allongées  horizon- 
talement, c'est-à-dire  parallèlement  à  la  surface  de  la  graine.  Vient 
ensuite  Fendosperme,  qui  est  très  épais  et  rappelle,  par  sa  constitution, 
celui  de  la  graine  de  fenugrec  :  il  est  formé  de  plusieurs  rangées  de 
cellules  polyédriques,  qui  se  gonflent  en  se  désagrégeant,  par  suite  de 
l'expansion  du  mucilage  qui  y  est  renfermé.  Le  spermoderne  se  fait 
remarquer  par  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  des  cellules  en  I  ;  cette 
paroi  se  résout  en  gomme  au  contact  de  Teau  et  se  colore  en  rouge  par 
le  picrocarmin,  tandis  que  le  reste,  c'est-à-dire  la  plus  grande  étendue 
des  parois  cellulaires,  ne  se  colore  pas  par  ce  réactif.  11  existe  aussi  une 
rangée,  mal  déflnissable  sur  le  sec,  de  cellules  spéciales,  situées  entre 
la  troisième  couche  scléreuse  du  spermoderme  et  l'endosperme,  qui  se 
colore  en  rouge  par  le  picrocarmin  et  tranche  ainsi  sur  les  couches 
précédentes,  qui  se  colorent  en  vert  par  le  vert  de  méthyle  ou  d'iode, 
sauf  le  contenu  des  cellules  scléreuses  (3^  courhe)  et  les  têtes  des  cellules 
en  sablier  qui  sont  rougies  aussi  par  le  carmin.  Les  mêmes  colorations 
se  retrouvent  dans  les  enveloppes  de  la  graine  du  Téli  ou  Mançoue. 

Il  résulte  de  cette  description  que  les  enveloppes  spermodermiques 
se  trouvent  prises,  au  moment  de  la  germination  (contact  de  Teau), 
entre  un  mucilage  externe  et  un  mucilage  interne. 

Quant  aux  cotylédons  verdâtres,  ils  sont  pourvus  d'un  épiderme  à 
paroi  externe  épaisse  et  sont  formés  de  cellules  à  contenu  faiblement 
huileux  (quelques  sphères  huileuses  dans  chaque  cellule).  Ces  cellules 
très  développées  du  parenchyme  sont  remplies  de  gros  granules  arron- 
dis et  réguliers  d'aleuroue,  ne  se  colorant  pas  en  bleu,  mais  en  jaune 
foncé,  par  l'iode. 

L'aire  de  dispersion  de  cet  intéressant  végéral  n'est  pas  bien  connue 
encore.  Il  existe  aux  Seyçhelles,  où  il  a  été  connu  tout  d'abord  (Pervillé). 
M.  Pérrier  de  la  Bathie  ne  Ta  rencontré,  sur  la  grande  terre  de  Mada- 
gascar, que  sur  les  bords  du  lac  Kinkony,  à  l'Est  de  Soulala,  dans  le 
cercle  de  Mahavava,  que  les  Malgaches  de  l'Ouest  appellent  Ambongo. 
Il  né  l'a  jamais  trouvé  dans  le  Bouény.  Cet  arbre  est  en  très  grande 
abondance  sur  les  rives  occidentales  du  lac  Kinkony  et  des  lacs  voisins 
d'Andranolava  et  d'Anjeza.  C'est  de  là  que  proviennent  les  échantillons 
botaniques  en  fleurs  et  en  fruits,  puis  les  écorces  que  M.  Perrier  de  la 
Bathie  a  bien  voulu  m'adresser  avec  sa  complaisance  habituelle.  D'après 
ce  même  observateur,  aucun  de  ces  arbres  n'avait  de  fleurs  en  mai, 
mais,  en  septembre,  ils  étaient  tous  couverts  de  fleurs  et  déjeunes 
fruits;  la  floraison  a  donc  lieu  dans  son  plein  en  septembre-octobre. 

Utilisation  et  composition  chimique.  —  On  n'est  pas  encore 
très  bien  renseigné  sur  ces  deux  points. 

C'est  l'écorce  du  tronc  de  l'arbre  qui  est  utilisée,  comme  cela 
se  pratique  en  Afrique  tropicale  occidentale  pour  le  Téli  ou 
Mançone.  Cette  écorce,  telle  que  je  l'ai  reçue  de  M.  Perrier  de 
Bathie,  en  assez  grande  quantité  (4  à  5  kilos)  pour  en  permettre 
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une  analyse  chimique,  se  présente  avec  les  caractères  extérh 
suivants,  que  j'indique  sommairement,  en  me  promettant 
revenir  avec  plus  de  détails  sur  ce  sujet  dans  une  étude  spécialei^ 
Rouge,  très  épaisse  et  très  irrégulière,  elle  se  présente  en  pli 
portant  extérieurement  un  suber  très  développé  et  très  accident 
recouvert  de  végétations  cryptogamiques  diverses.  A  la  U 
interne  CUbérienne),  qui  est  de  couleur  rouge  grisâtre,  on  voU 
des  crêtes  assez  proéminentes,  disposées  en  long,  c'est  à^r» 
dans  le  sens  de  l'axe  du  tronc.  La  cassure  est  irr^ulière  €t 
grenue  ;  à  la  coupe  transversale,  polie,  cette  écorce  présente^; 
comme  dans  le  Téli,  une  ligne  blanche  assez  épaisse,   formée^ 
d'éléments  séléreux,  continue,  située  à  faible  distance  du  si 
et  précédant  la  couche  épaisse  de  couleur  rouge  dans  laquelle 
trouvent  des  faisceaux  scléreux  noyés  dans  le  parenchyme  cortu 
et  qui  forment  des  ponctuations  (visibles  à  rœilnu)  plus  rappro^j 
chées  et  plus  nombreuses  dans  les  couches  internes  de  Véa 
qu'à  Textérieur,  où  elles  deviennent  plus  grosses  en  devenairt 
plus  rares.  Ce  sont,  en  somme,  à  peu  près,  sauf  les  dimensi<»|i 
plus  amples  de  l'épaisseur  de  Fécoroe,  les  caractères  extérieurs.; 
du  Téli. 

Tout  fait  présager  que  cette  écorce  trouvera  en  Europe^ 
une  utilisation  médicinale  contre  les  affections  du  cœur,  de 
la  même  façon  que  Técorce  dû  Téli,  qui  a  conquis,  depuis 
quelques  années,  une  place  marquée  dans  la  thérapeutique  des 
cardiaques.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'être  affirmatif  sur 
j)oint  avant  de  pouvoir  asseoir  une  prévision  sérieuse  sur  ui 
analyse  chimique  de  Técorce.  Dujardin-Beaumetz  et  Egaî 
disent  [loc.  cit.)  que  cette  écorce  jouit  de  propriétés  anaJoguea^ 
à  sa  congénère  de  l'Afrique  tropicale  ;  ils  ajoutent  :  ce  Gallois  et 
«  Hardy  y  ont  signalé  la  présence  d'un  alcaloïde  se  rapprochant 
<c  de  Vérythrophléine  et  peut-être  même  identique  à  cette  base.  » 
Ce  passage  est  extrait  en  entier  du  dernier  alinéa  d'un  mémoire 
de  Gallois  et  Hardy  intitulé  :  «  Recherches  chimiques  et  physiobh 
«  giques  sur  Vècorce  du  Mançone  (Erythrophlœum  Guineense  et 
((  E.  Couminga)  »,  inséré  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  dr 
chimie,  série  4,  t.  XXIV,  p.  25.  Ces  auteurs  ajoutent  :  «  L'Ery- 
«  throphlœum  Couminga- ou  Koumanga,  espèce  voisine  de  VE, 
«  Guineense,  est  aussi  un  arbre  au  port  élevé  et  qui  atteint  te" 
a  grosseur  du  Tamarinier.  Il  est  originaire  des  Seychelles,  et 
M  toutes  ses  parties  sont  vénéneuses.  Avec  un  fruit  et  un^ 
«  feuille,  que  nous  avons  dus  à  l'obligeance  de  M.  Bailion,  noii( 
«  avons  préparé  des  extraits  qui,  injectés  à  des  grenouiHes^; 
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MAISON  FONDÉE  EN   1795,  PAR  Joseph  SAUTEL 

H^e  S  AUTEL  et  ses  Fils,  um  (hmim) 


VINS  SPËCIAUZ  ^fS^ 


FHABJffiACIE 


\  Prix  par  fûts  de 

GRENACHE  de  MAZAN  doux  doré  (lb«),  anc-  spécialilé.  . 

CREMACllE  —       (6  a^s) 

Malaga  d'origine,  1"  marqhe  (3  ans) 

Malaga  -        2-  maniue  (2  ans) 

MALAGA  au  GRENACHE  vieux 

Madère  secel  mi-bec  vieux  (17  et  18") 

Fûts  perdus  et  rendus  franco  de  port  en  gare  du  destinataire 
RÈGLEMENt  :  90  jours  au  pair  ou  30  jours  2  0/0 


128  1. 


1  » 

1.30 
1.30 
1.15 
1.15 
1.40 


64  lit. 


1.10 
1.40 
1.40 
1.25 
1.25 
1.50 


32  lit. 

1.20 
1.50 
1.50 
1.35 
1  35 
1.60 


P 


^^t<^^mr!9>^9tr^^tr9r9t<^^^''X^Sh^i;fh4h^ 


iss;s^ 


^tffStr^ttSttXfi 


Jk^ 


CRÈME  SIMON 

Vente  à  Primes  fixes  pour  la  Pharmacie 


%MAA^^^WWW\/W\A/^^»V 


PRIX    MINIMA<^> 

Gros  et  détail 

'OUR  LA  FRANCE  ET  L'ALGERIE 


Flacon  voyage .   . 

N°ï  grand  modèle. 

N<»  2  moyen  mod.  . 

N<'3  petit  modèle  . 

Tubes 

foudre  Simon,  gr.  mod. 

~~       —     pet.  mod. 

îavon  Simon  .... 

(1)  AU'dessout  desquels  on  ne 


PRIX 


Fr.     ç. 

2  95 
2  75 

1  70 

0  85 
»  85 

2  95 

1  55 
1  25 

doit  pas 


Primes  fixes 
par  unit-^s 


c. 


70 
65 
30 
15 
15 
95 
38 
25 

vendre. 


Réglementation  A.  Lorette 


ï-OS»^- 


La  réglementation  des  prix  de  la 
CRFME  SIMON,  dans  les  dioerses 
professions  oendantce  produit  (notam- 
ment dans  la  PARFUMERIE;,  a  été 
obtenue  au  moyen  (/'ENGAGEMENTS 
que  tous  les  détaillants  se  sont  em- 
pressés de  signer  et  d'oJbseroer. 

Aujourd'hui,  M'  J.  SIMON  oient 
d'adopter  pour  la  PHARMACIE  (à 
dater  du  /^^  Juillet)  le  système  des 
primes  (réglementation  A.  Lorette), 
qui  donne  toutes  facilités  à  MM.  les 
Pharmaciens  et  assure  à  tous  un 
bénéfice  normal. 


tf^rf^Wf^ff-^f-ffww^-rrt^r^^^^ 
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DE  LAIRE  &  G 


le 


■•^•* 


DIPLOME  D'HONNEUR  ^  EXPOSITION  DE  BORDEAUX  1882 


MÉDAILLE   D'OR  —  EXPOSITION  D'AMSTERDAM  1883 
MÉDAILIuB    D'OR   -    EXPOSITION     D'ANVERS    1885 
MIÊDAILLE  D'OR  —  Exposition  de  Barcelone  1888 

«RAm  PRIIL  —  Bxi^mUIoii  IJBtvereelle  4e  Paris  fl««9 

^fé 

VAN ILLI NE  par  paquets  de  10  grammes,      frs.  150    ^^  nelleK< 
Idem        par  boîtes  de  100        —  .  —    125    »      - 

SUCRE  "VANILLINE  par  boîtes  de  1  kilo,      ~         8    »      - 
Idem  —    •—        30  gr.      —        6  ^^  netlâdou 

Le  Sucre- Vanilline  de  De  Laire  et  C*«  remplace  avec  avahtaçe 
la  Vanille  dans  tous  ses  emplois  ;  la  boite  de  30  grammes  de  ce  sum 
correspond  à  cinq  gousses  de  la  meilleure  Vanille, 


%M«MM««^^*MMM 


m0*0*0^^^0*0^0*^*0*0* 


La  Tamlline  et  le  Sncre-Tanilline  se  tronYent  chez  tous  les  Droguistes  et  chez  lÂlfrèRs, 

31,  rue  des  Petites-Ecuries,  à  Paris. 


Antipyrine 

(du  DOOTBTTS  CETOBB) 

(▲UTKUR  DE  LÀ  DiCOUYERTE) 

ei  erutani  blaflcs,  cliiiiiipieit  pire 

PABBiQuAi  À  CREIL  (Om) 
Spèàjiqmeirudn  des  Migraliiet«f  Hévralglet 


^t-^tm^f^- 


La  seule  ayant  servi  aux  expériences  fûtes 
dans  les  H6piUQx,  et  ayant  été  ToMet  des 
commanications  à  r  Académie  dei  Sciancêi 
et  A  rAcadèmie  de  Médecine. 


Greixie 

de 

Toilette 


LANOLINï 


préparée  avec  la  Xianoline  pure  B.  J.  et  I>. 

En  Tubes  élégants  de  0.75  c>.   —  Remise  25  °/o. 
En  Boîtes  de  0.30  c^s.  et  0.2O  q,^\  —  Remise  50  o/o. 

Pour   le    Gros  :   s'adresser  à    MM.    CH.    BUCHET  et  C", 
Pliârinaof  e  Central**  de  ï'i'anoe.  7,  rue  de  jouy,  Paris 


marque  <lep***     , 
Chaque  embim«^' 
»  porter  cette  mv^- 
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«  ont  déterminé  rapidement  Tarrèt  du  cœur.  »  Dans  ces  mêmes 
extraits,  ces  auteurs  ont  constaté  la  présence  du  principe  actif 
qu'ils  ont  appelé  érythi^ophléine.  C'est  là  tout  ce  que  Ton  sait 
de  la  composition  chimique  de  cette  écorce,  et  nous  pouvons  en 
déduire  que  c'est  bien  un  poison  du  cœur.  Mais  cette  écorce 
est-elle  plus  ou  moins  active  que  celle  de  son  congénère  de 
l'Afrique  tropicale  ?  Tout  le  travail  chimique  et  physiologique 
reste  à  faire.  Nous  comptons  qu'il  sera  entrepris  bientôt, 
puisqu'actuellement  Tapprovisionnement  en  écorce  le  permet. 
On  connaît  le  rôle  important  que  joue  ïerythrophléine  en  thé- 
rapeutique, dans  le  traitement  de  certaines  maladies  du  cœur  ; 
il  est  donc  du  plus  grand  intérêt  d'être  fixé  sur  la  teneur  et  la 
richesse,  en  cette  substance,  du  nouveau  produit  végétal  qui 
semble,  par  sa  toxicité,  devoir  en  être  une  source  appréciable 
et  peut-être  plus  riche  que  le  Téli  de  l'Afrique  occidentale. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Essai  pratique  de  la  poïsmade  mereurielle; 

Par  M.  Gaston  Pégurier  (1)  [Extrait). 

L'idée  du  mode  d'essai  proposé  par  M.  Péguricr  lui  a  été 
donnée  par  notre  regretté  collaborateur,  M.  le  professeur  Gay, 
de  Montpellier,  qui  donnait  à  cette  méthode  le  nom  de  méthode 
du  pot  à  densité.  Cette  méthode  consiste  à  remplir  un  pot  de 
pommade  mereurielle  bien  préparée  et  à  noter,  sur  une  étiquette 
collée  sur  ce  pot,  le  poids  de  la  pommade  qu'il  contient  ;  le  même 
pot,  rempli  de  la  pommade  à  essayer,  doit  peser  le  même  poids. 

C'est  là  un  procédé  rapide  et  simple,  mais  la  quantité  de 
pommade  que  renferme  le  pot  est  susceptible  de  varier,  soit  à 
cause  de  la  consistance  de  la  pommade,  qui  peut  nq  pas  se  prêter 
à  un  remplissage  complet  et  toujours  identique,  soit  par  l'effet  de 
températures  extrêmes  qui  modifient  le  volume  de  la  pommade. 

M.  Pégurier  propose  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on 
commence  pas  s'assurer  que  la  pommade  ne  contient  aucune 
matière  étrangère  fixe  (ardoise,  charbon,  bioxyde  de  manganèse, 
composés  de  métaux  lourds  ajoutés  pour  augmenter  la  densité 
delà  pommade).  Pour  cela,  on  prend  un  peu  de  pommade,  qu'on 
chauffe  au  rouge  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  la  pommade 
doit  se  volatiliser  sans  résidu, 

{{)  Union  pharmaceutique  ù\x  i^  noyemhrQ  idOfil. 
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Si  cet  essai  primitif  donne  un  résultat  négatif,  on  prend  envi- 
ron 50  gr.  de  la  pommade  mercurielle  à  essayer;  on  la  chauffe 
modérément  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  agitant  cons- 
tamment ;  après  fusion  de  la  pommade,  on  en  mesure  exacte- 
ment 30  c. cubes  dans  un  verre  gradué  soigneusement  taré,  en 
ayant  soin  do  n'en  pas  répandre  sur  les  bords  ;  on  porte  le  verre 
et  son  contenu,  après  refroidissement,  sur  la  balance,  et,  en 
défalquant  la  tare,  on  a  le  poids  des  30  c.  cubes  de  pommade. 
Si  Ton  sait,  d'autre  part,  que  30  c. cubes  de  pommade  mercu- 
rielle préparée  d'après  le  Codex  pèsent  45  gr.,  on  doit  trouver 
le  même  poids  pour  la  pommade  à  essayer. 


CHIMIE 


Existence  cle  Parsenlc  dans  tous  les  animaux  ; 

par  M.  Gabriel  Bertrand  {\)  [Extrait). 

Armé  d'une  méthode  très  sensible  dont  nous  indiquerons 
ultérieurement  les  détails,  lui  permettant  de  retrouver  des  traces 
d'arsenic,  M.  Bertrand  a  déjà  montré  que  l'arsenic  existe  normale- 
ment dans  certains  organes  de  l'homme  et  des  mammifères,  ce  qui 
confirmait  les  expériences  de  M.  Armand  Gautier  (2). 

M.  Bertrand  a  continué  ses  expériences,  dans  le  but  de  recher- 
cher si  l'arsenic  est  réellement  un  élément  primordial  de  la  cel- 
lule vivante,  ou  bien  s'il  répond  seulement  au  besoin  d'une  fonc- 
tion particulière  apparue  à  un  certain  degré  de  l'échelle 
animale. 

Pour  résoudre  ce  problème,  M.  Bertrand  a  opéré  sur  des  ani- 
maux vivant  dans  un  milieu  normal,  éloignés  de  toutes  les 
causes  de  contamination  qui  résultent  du  contact  plus  ou 
moins  direct  avec  l'industrie  moderne.  C'est  sur  des  animaux 
péchés  dans  les  abîmes  de  l'Océan  que  ces  analyses  ont  été 
faites. 

L'acide  nitrique  employé  pour  la  destruction  des  matières 
organiques  était  encore  plus  pur  que  celui  ayant  servi  dans  ses 
précédentes  recherches  ;  il  en  fallait  300  gr.  pour  donner,  avec 
30  gr.  d'acide  sulfurique  et  25  gr.  de  zinc,  un  anneau  de 
1/2  milligr.,  et,  dans  aucune  analyse,  M.  Bertrand  n'a  employé 
une  aussi  grande  quantité  de  réactif. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  10  novembre  1902. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1902,  p.  298. 
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Voici  les  résultats  qu'a  obtenus  M.  Bertrand  : 

Quantité  de        Arsenic  contenu 
Noms  des  espèces.  Organes  examinés.         matière  sèche     dans  les  quantités 

—  —  analysée.    *  analysées. 

Pétrelle plumes 34  gr. 

Tortue écailles 20  — 

Serran peau 22  — 

muscles 17  — 

—      écaillas 20  — 

Germon peau 26  — 

Grondin peau  : 32  — 

—        muscles 30  — 

Roussette peau 22  — 

Squale testicules 12  — 

Seiche corps  entier  sauf  l'os  .   .  40  — 

Anatife corps  sauf  les  coquilles  .  31  — 

Holothurie entière 81  — 

Oursin entier 30  — 

Etoile  de  mer entière 29  — 

Actinie entière 13  — 

Éponge.   . entière 36  — 

Ce  tableau  prouve  que  tous  les  animaux  examinés,  depuis  les 
vertébrés  supérieurs  jusqu'aux  spongiaires^  renferment  de 
petites  quantités  d'arsenic  et  que  la  présence  de  ce  métalloïde 
n'est  pas,  comme  celle  d'autres  éléments,  en  quelque  sorte  carac- 
téristique de  certains  groupes  d'êtres. 

En  outre,  il  ressort  des  recherches  de  M.  Bertrand  qu'au  lieu 
d'être  localisé  dans  certains  organes,  où  il  peut  toutefois,  dans 
certains  cas,  exister  en  plus  grande  proportion,  Tarsenic  se 
retrouve,  au  contraire,  dans  tous  les  tissus,  ce  qui  permet 
d'admettre  que  ce  métalloïde  serait,  au  même  titre  qne  le  carbone, 
l'azote,  le  soufre  et  le  phosphore,  un  élément  fondamental  du 
protoplasma.  
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Rapport  do  l'orée  aux  matières  fixet  de  Turine; 
évaluation  des  matières  fixes  par  lexlraeto-denslmètre; 

Par  M.  Vadam  (1)  (Extrait). 

On  sait  que  la  totalité  des  matériaux  azotés  ingérés  dans 
l'alimentation  ne  se  transforme  pas  en  urée  et  qu'une  partie  de 
ces  matériaux  est  éliminée  à  l'état  de  créatine,  créatinine,  sels 
ammoniacaux, leucomaïnes,  alcaloïdes,  corps  amidés,  etc.  Lerap- 
pcwrtazoturique,  c'est-à-dire  le  rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  l'azote 
total,  permet  de  connaître  la  quantité  de  matériaux  qui  sont 
incomplètement  transformés;  chez  l'homme  sain,  ce  rapport 
est  de  90,  ce  qui  veut  dire  que  90  pour  100  de  l'azote  total 

(I)  Bulletin  des  sciences  pharmacoîogiques  d'octobre  1902. 
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se  trouvent  dans  Turine  à  Uétat  d'urée,  et  10  pour  100  à  Tétat 
de  déchet  incomplètement  oxydé . 

Le  rapport  azoturique  donne  satisfaction  aux  besoins  de  la 
clinique,  mais  on  ne  peut  l'obtenir  sans  passer  par  des  opéra- 
rations,  sinon  difficiles,  du  moins  méticuleuses,  longues  et 
délicates.  Un  autre  rapport,  celui  de  l'urée  aux  matières  fixes, 
peut  rendre  les  mêmes  services,  et  M.  Vadam  estime  même  que 
ce  rapport  donne  des  indications  susceptibles  de  renseigner 
plus  utilement  le  médecin  ;  en  effet,  l'urine  contient,  en  dehors 
des  substances  azotées  autres  que  l'urée,  des  hydrates  de  car- 
bone qui  peuvent  subir,  sous  Tinfluence  de  certains  états  patho- 
logiques, une  surproduction  notable,  qu'il  est  intéressant  de 
constater  et  qui  échappe  lorsqu'on  se  borne  à  la  détermination 
du  rapport  azoturique. 

Lorsqu'on  entreprend  la  détermination  du  rapport  de  l'ex- 
tractif  à  l'urée,  on  constate  qu'on  éprouve  de  grandes  difficultés 
à  déterminer  exactement  le  poids  des  matières  solides  de  l'urine, 
et  ces  difficultés  résultent  de  ce  qu'une  partie  de  l'urée  se  trans- 
forme en  carbonate  d'ammoniaque  lorsqu'on  évapore  l'urine. 
On  peut,  il  est  vrai,  remédier  à  cet  inconvénient  en  évaporant 
l'urine  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  et  en  redosant  ensuite 
l'urée,  pour  connaître  la  proportion  de  ce  corps  qui  a  pu  dispa- 
raître, afin  d'en  tenir  compte  dans  le  poids  de  l'extrait,  mais 
cette  opération  est  longue. 

On  peut  encore  évaluer  empiriquement  le  poids  des  matières 
fixes  en  s'appuyant  sur  une  considération  théoriquement  juste, 
à  savoir  qu'il  existe  une  relation  entre  la  densité  d'une  solution 
et  le  poids  des  solides  dissous.  Haesera  a  montré  qu'on  peut 
obtenir  approximativement  le  poids  des  matières  fixes  par  litre 
en  multipliant  les  deux  derniers  chiffres  de  la  densité  par  le 
coefficient  fixe  2,33.  Mercier  propose  d'additionner  le  poids  de 
Turée  et  les  deux  derniers  chiffres  de  la  densité. 

Or,  l'emploi  d'un  coefficient  ne  peut  donner  des  résultats 
exacts  qu*à  la  condition  d'utiliser  une  densité  exacte  et  rigou- 
reusement corrigée. 

D'autre  part,  s'il  est  vrai  qu'une  relation  existe  entre  la  densité 
de  Turine  et  le  poids  des  solides  dissous,  il  est  complètement 
faux,  en  ce  qui  concerne  Turine,  que  le  coefficient  qui  repré- 
sente cette  relation  soit  fixe,  et  Amann  a  montré,  en  1897,  que 
ce  coefficient  varie  avec  la  concentration.  Cet  observateur,  muni 
des  renseignements  que  lui  avaient  fournis  ses  expériences,  a 
dressé  une  table  dans  laquelle  il  a  représenté  le  poids  des  solides 
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dissous  en  fonction  de  la  densité  pour  toutes  les  valeurs  de  cette 
dernière. 

M.  Vadam  a  clierchif  quelles  pouvaient  <^tre  les  modîlicalions 
subies  par  le  coefficient  variable  en  prCisence  des  solutions  forte- 
ment glucosées  et  albumineuscs,  dans  le  but  d'étudier  les  varia- 
tions de  l'extractir  dans  certains  états  pathologiques,  notamment 
dans  le  diabiNte  ;  il  a  constaté  que  les  cliîlfres  d'Amann  étaient 
suffisamment  exacts,  à  la  condition  de  n'être  employés  que  pour 
des  urines  contenant  une  proportion  de  sucre  inférieure  à  50  gr. 
et  d'albumine  inférieure  à  20  gr.  par  litre. 

Les  solutions  urinaires  factices  que  M.  Vadam  a  employées 
pour  ses  déterminations  ont  été  obtenues  en  dissolvant  dans 
l'eau  des  proportions   variables  du   mélange  suivant  :   urée, 
60  pour  100;  chlorure  de  sodium,  30  pour  100;  phosphate  diso- 
dique,   6  pour    100;  sulfate    de    potasse, 
4  pour  lOO,  Les  extraits  ont  été  obtenus  par 
séjour  sous   la  cloche  à  acide  sulfurique 
dans  le  vide. 

Le  résidu,  intimement  mêlé  à  du  sable 
lavé  et  séché,  a  été  replacé  sous  la  cloche 
pendant  douze  heures,  et  les  pesées  effec- 
tuées ont  prouvé  que  le  chifl're  de  lurée 
était  resté  sensiblement  le  même  avant  et 
après  l'évaporation. 

Afin  de  rendre  pratique  l'emploi  de  ces 
données,  M.  Vadam  a  fait  construire  un 
densimètre  spécial,  auquel  il  donne  le  nom 
A'extracto-densmêtre,    et   qui    permet     de 

prendre  une  densité  irréprochable,  la  cor- 
rection de  température  pouvant  être  faite 

grâce  au  thermomètre  fixé  dans  la  carène 

de  l'instrument  et  accompagné  d'une  table 

de  correction. 

Muni  du   poids    sensiblement  exact  des 

matières  solides,  on  établit  immédiatement 

le  rapport  de  l'exlractif  à  l'urée. 

En    définitive,    l'organisme,  à  l'état  do 

santé,    transforme   les   matériaux  alimen- 
taires; les  hydrates  de  carbone  sont  trans-    i 

formés  en  eau   et   acide   carbonique  ;    les 

matériaux  azotés  se  transforment  en  urée; 

si  ces  transformations  s'eficcluent  mal,  il  y  a  nutrilion  ralentie, 

et  alors  voici  ee  qui  arrive  : 
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Dans  le  premier  dédoublement,  celui  des  hydrates  de  carbone, 
prennent  naissance  des  corps  ternaires  qui  sont  :  l'acide  lac- 
tique, l'acide  benzoïque,  l'acide  succinique,  l'acide  phénique, 
-des  acides  gras  volatils  (formique,  acétique,  butyrique,  etc.) 
Le  rapport  de  Vurée  aux  matières  fixes  donne  la  mesure  de  ce  déchet. 

Dans  le  deuxième  dédoublement,  celui  des  matières  azotées, 
on  voit  se  former  :  la  leucine,  lacarnine,  la  guanine,  latyrosine, 
lacystine,  l'allantoïne,  les  leucomaïnes,  l'acide  oxalurique,ruro- 
biline,  les  matières  colorantes,  etc.  Le  rapport  azoturique  donne 
la  mesure  de  cet  antre  déchet. 

Il  y  a  intérêt  à  connaître  ces  deux  indications. 


Moyen  d'enlever  les  taehes  d'aelde  pleriqne  ; 

par  M.  DuMAZEAu. 
Le  procédé  proposé  par  M.  Dumazeau  consiste  à  étendre  sur 
la  tache  fraîche  (autant  que  possible)  une  couche  de  carbonate 
de  magnésie  en  poudre  ;  on  laisse  tomber  quelques  gouttes  d'eau 
sur  la  tache,  de  façon  à  faire  une  bouillie  ;  on  frotte  avec  le 
doigt  ;  au  bout  de  peu  de  temps,  la  tache  disparait. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÉME,  BACTÉRIOLOGIE 

Ija  eryogénine  ; 

par  M.  DuMAKEST. 

Dans  le  Lyon  médical  du  23  novembre  1902,  M.  Dumarest 
signale  un  nouveau  médicament,  obtenu  par  MM.  Lumière  et  des- 
tiné à  être  employé  comme  antithermique  ;  ce  corps,  auquel  les 
fabricants  ont  donné  le  nom  de  cryogénine,  est  la  méthabenza- 
mido-semicarbazidCy  qui  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  cristalline,  peu  soluble  dans  Toau. 

Chez  les  sujets  sains,  une  dose  de  1  gr.  produit  un 
abaissement  de  la  température  du  corps  d'un  à  deux  dixièmes 
de  degré,  et  cet  abaissement  se  maintient  pendant  cinq  ou  six 
heures. 

Chez  les  fébricitants,  la  défervescence  est  rapide  avec  une 
dose  de  0  gr.  60  à  1  gr.  20,  et  l'abaissement  de  la  température 
atteint  un  et  même  deux  degrés. 

M.  Dumarest  a  pu,  chez  certains  malades,  obtenir  le  même 
résultat  avec  des  doses  de  0  gr.  40  et  même  0  gr.  20,  continuées 
pendant  plusieurs  jours. 

La  cryogénine  n'exerce  aucune  action  calmante  ni  hypnotique; 
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elle  est  donc  impuissante  contre  les  céphalées,  l'insomnie  et  les 
sueurs. 

•  Aucun  malade,  même  après  une  administration  prolongée, 
n'a  accusé  ni  frissons,  ni  collapsus,  ni  malaises,  ni  cyanose,  ni 
troubles  digestifs,  ni  anorei:ie,  ni  accidents  cutanés  ou  senso- 
riels. La  quantité  des  urines  n'est  pas  modifiée. 

M.  Dumarest  considère  la  cryogénine  comme  constituant  un 
excellent  antithermique  à  administrer  aux  tuberculeux,  préféra- 
ble au  pyramidon,  à  la  quinine,  à  la  phénacétine,  àl'antipyrine, 
À  Tantifébrine  et  aux  badigeonnages  de  gaïacol. 

Il  l'administre  en  cachets,  aux  doses  de  0  gr.  20  à  0  gr.  60,  et 
sans  dépasser  la  dose  de  1  gr.  20  pro  die  ;  lorsque  le  résultat  est 
acquis,  on  administre,  tous  les  deux  jours,  des  doses  décrois* 
santés  de  0  gr.  (M)  à  0  gr.  20. 


Association  du  lactose  et  de  la  ma^oésle  ; 

par  M.  DÉsESQiELLE  (1)  {Extrait), 
Depuis  quelque  temps,  M.  Huchard   emploie   avec    succès 
comme  anti-acide  et  comme  laxative  la  poudre  suivante  : 

Lactose 40  gr. 

Magnésie  calcinée. .......    60  gr. 

qu'il  prescrit  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  dessert  ou  à  soupe  dans 
un  demi  verre  d'eau. 

Par  le  lactose  qu'elle  renferme,  cette  poudre  agit  également 
comme  durétique;  d'autre  part,  le  lactose  favorisant  la  dissolu- 
tion de  la  magnésie,  les  propriétés  laxatives  de  cette  dernière  ' 
sont  sensiblement  accrues. 

Il  serait  intéressant,  dit  M.  Désesquelle,  d'essayer  comparative- 
ment d'autres  sucres,  entre  autres  la  mannite,  qui  est  en  même 
temps  diurétique  et  laxative. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 


Mésolane. 

On  donne  le  nom  de  Mésotane  à  l'éther  méthyloxyméthylique 
de  l'acide  salicylique  ;  c'est  un  liquide  jaunâtre,  préconisé  pour 
remplacer  le  salicylate  de  méthyle,  dont  l'odeur  est  désagréable 
pour  beaucoup  de  malades,  tandis  que  le  mésotane  est  presque 
inodore;  il  est  soluble  dans  les  huiles  fixes.  Une  cuillerée  à  café 
suffit  pour  faire  un  badigeonnage  ;  après  le  badigeonnage,  le 
(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'octobre  1902. 
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malade  éprouve  une  légère  cuisson  de  la  peau,  bientôt  suivie 
d'une  diminution  de  la  douleur. 

Ce  nouveau  médicament  ne  détermine  aucun  accident  d'in- 
toxication, et  il  pourra  rendre  quelques  services  dans  le  traite- 
ment des  affections  rhumatismales. 

Peu  de  temps  après  les  badigeonnages,  on  constate  la  pré- 
sence de  l'acide  salicylique  dans  l'urine  des  malades. 

(Deutsche  med.  Wochenschrift  du  16  octobre  1902.) 


WANGERIN.  —  Lia  réaction  de  Helch  appliquée  à  la  pile- 
earpineelà  l'apoinorphine. 

Helch  a  proposé,  comme  réaction  caractéristique  de  la  pilo- 
carpine,  la  coloration  violette  qui  est  communiquée  à  la  benzine 
lorsqu'on  agite  ce  liquide  avec  une  solution  de  piloc^rpine  addi- 
tionnée de  quelques  gouttes  de  solution  de  bichromate  de  potasse 
et  d'un  peu  d'eau  oxygénée. 

L'apomorphine  communique  à  la  benzine  la  même  coloration 
dans  les  mêmes  conditions,  avec  cette  différence  toutefois  que  le 
bichromate  seul  suffit  pour  que  la  réaction  se  produise,  tandis 
que  la  présence  simultanée  du  bichromate  et  de  l'eau  oxygénée 
est  nécessaire  avec  la  pilocarpine.  ■ 

On  peut  faire  varier  les  conditions  de  cette  réaction. 

Si  l'on  prend  1  c.cube  d'une  solution  à  1  pour  100  de  chlor- 
hydrate d'apomorphine  et  qu'on  Tadditionne  de  quelques  gouttes 
de  solution  de  bichromate  de  potasse  et  de  10  c.cubes  d'éther 
acétique,  ce  liquide  se  colore  en  violet;  si  Ton  ajoute  quelques 
gouttes  de  protochlorure  d'étain,  l'éther  acétique  se  colore  en 
vert,  et  une  nouvelle  addition  de  bichromate  ramène  la  colora- 
tion violette. 

Si  Ton  remplace  l'éther  acétique  par  la  benzine,  le  toluène,  le 
sulfure  de  carbone  ou  le  tétrachlorure  de  carbone,  ces  dissol- 
vants prennent  aussi  la  coloration  violette  avec  le  bichromate 
de  potasse,  mais  le  protochlorure  d'élain  ne  produit  pas  la  colo- 
ration verdâtre.  Avec  le  chloroforme,  la  couleur  violette  passe 
au  bleu  après  addition  du  sel  d'étain.  Avec  l'alcool  amylique,  la 
coloration  produite  par  le  bichromate  de  potasse  est  bleue  et  no" 
violette,  et  elle  vire  au  vert  par  le  protochlorure  d'étain. 

Si  l'on  répète  ces  essais  avec  la  pilocarpine,  on  constate  que 
avec  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  toluène,  la  coloration  pr€ 
duite  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'eau  oxygénée  disparal 
par  addition  de  protochlorure  d'étain. 

(Pharmaceiitische  Zeittmg,  190%  p.  739.) 
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A.  WANGËBIN.  —  RMetioii  de  r»|»#ai«r|»hi«c. 

Une  solution  renfermant  0  gr.  30  d'acétate  d'urane  et  0  gr.  3d 
fi'acétate  de  soude  dans  100  c.  cubes  d'eau  donne,  avec  une 
solution  de  morphine,  une  coloration  variant  du  rouge  jacinthe 
au  jaune  orangé;  avec  une  solution  d'apomorphine,  il  se  produit 
un  précipité  brun,  qui  se  redissout,  en  se  décolorant,  par  Taction 
dss  acides  étendus  et  qui  reparaît  ensuite,  mais  incolore,  parles 
alcalis.  Comme  les  autres  alcaloïdes  ne  réagissent  pas  avec  la 
solution  d'urane,  et  comme  la  morphine  et  roxymorphine  réa- 
gissent d'une  autre  manière,  cette  réaction  peut  être  employée 
pour  identifier  l'apomorphine.)  C.  F. 

(Pharmaceutisehe Zeitung ,  1902,  p.  588. 


CBAANDYK.  —  Présence  de  cylindres  dans  des  urines  ne 
renfermant  pas  d'à ilm mine. 

Pour  Fauteur,  il  est  possible  de  rencontrer  des  cylindres  dans, 
des  urines  privées  d'albumine.  Si  le  fait  s'observe  aujourd'hui 
plus  fréquemment,  cela  tient  à  l'amélioration  dans  la  façon  de 
prélever  le  sédiment  par  la  centrifugation  ;  on  ne  peut  nier  que, 
en  laissant  le  sédiment  se  déposer  lentement,  les  cylindres 
puissent  être  digérés  par  les  peptones  qui,  dans  l'albuminurie^ 
sont  si  fréquentes.  On  trouve,  en  effet,  qu'après  un  long  repos, 
le  nombre  des  cylindres  diminue  et  même  qu'ils  disparaissent 
tout  à  fait  dans  certains  cas.  En  conséquence,  le  dépôt  du  sédi-' 
ment,  dans  un  endroit  frais,  ne  doit  pas  dépasser  quatre  à  six 
heures.  Ensuite  l'urine  est  centrifugée,  pour  séparer  les  rares 
cylindres  qu'elle  peut  renfermer  ;  par  le  repos,  on  sépare  les 
parties  denses,  tandis  que  le  reste  est  ensuite  passé  à  la  machine 
centrifugeuse.  C.  F. 

{Correspond.  BL  f,  Schweitz,  Aertze,  1902,  p.  299.)  ] 


ELSNBR.  —  CaHbeLysnfarme. 

Le  carbolysoforme  est  un  nouveau  produit  désinfectant,  dont- 
la  solution  est  présentée  comme  détruisant  facilement  les  staphy- 
locoques. Cette  solution  se  compose  de  2  pour  100  de  lysoforme 
et  1  pour  100  de  crésol  ;  elle  est  limpide  et  ne  possède  ni  l'odeur 
désagréable  des  dérivés  du  phénol  ni  la  toxicité  de  l'acide  phé- 
nique.  G.  F. 

{Deutsche  medic.  IVochenschrifty  1902,  p.  5i3.) 
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et  rhubarbe  d'En- 


S.  JAKABHASY.  —  Rhubarbe  de 
râpe. 

Les  rhubarbes  d'Europe  contiennent  deux  fois  moins  de  cen- 
dres et  de  glucosides  que  celles  de  Chine.  La  rhubarbe  de  Chine 
donne  environ  25  pour  100  de  cendres,  celle  d'Europe  6  à 
8  pour  100;  on  trouve,  dans  la  rhubarbe  de  Chine,  2.9  à  3.7 
pour  100  d'acide  chrysophanique,  1.3  à  1.7  pour  100  d'émodine 
et  39.5  à  47.3  pour  100  d'extrait  alcoolique.  La  racine  de  Shensi 
est  la  meilleure  ;  celle  de  Shanghaï  est  la  moins  bonne  ;  celle  de 
Canton  est  intermédiaire.  Parmi  les  rhubarbes  d'Europe,  celle 
d'Angleterre  est  très  bonne  ;  la  France  produit  une  qualité  pres- 
que aussi  bonne;  celle  d'Autriche  est  inférieure. 

On  trouve,  dans  la  rhubarbe  anglaise,  1.86  pour  100  d'acide 
chrysophanique,  0.59  pour  100  d'émodine  et  36.3  pour  100  d'ex- 
trait alcoolique  ;  la  rhubarbe  d'Autriche  donne  seulement  0.54 
pour  100  d'acide  chrysophanique,  0.41  pour  100  d'émodine  et 
27.3  pour  100  d'extrait  alcoolique.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1902,  (2),  p.  411.) 


A.  B,  DUNxMNG.  —  Résine  phosphorée. 

La  formule  suivante  permet  d'obtenir  une  masse  d'un  emploi 
facile  pour  la  préparation  des  pilules  de  phosphore  : 

Faire  fondre  à  chaud  8  parties  de  colophane;  ajouter  2  parties 
de  cire  Jaune  et  1  partie  d'huile  d'amandes  douces  ;  passer,  en 
agitant,  dans  une  fiole  à  large  ouverture,  qu'on  remplit  aux  trois 
quarts;  laisser  refroidir;  peser  sous  l'eau  4  ou  10  pour  100  de 
phosphore  ;  sécher  les  fragments  avec  du  papier  à  filtrer  et  les 
introduire  dans  le  flacon  contenant  le  mélange  résineux  ;  bou- 
cher soigneusement  au  liège;  ficeler  le  bouchon  et  placer  le 
flacon  au  bain-marie,  en  évitant  que  le  fond  du  flacon  soit  en 
contact  direct  avec  le  fond  du  bain-marie;  faire  bouillir  l'eau 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  homogène  ;  agiter  pour  répartir 
uniformément  le  phosphore  et  continuer  l'agitation  jusqu'à  ce 
que  la  masse  soit  visqueuse.  A.  D. 

.  {American  Druggist,  1902,  p.  220.) 


G.  VOLPINO.  —  Speziolo. 

•  Le  produit  vendu  sous  ce  nom  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  fine,  de  couleur  cannelle,  et  dont  l'odeur  et  la  saveur 
rappellent  celles  du  girofle  et  de  la  cannelle. 
L'examen  microscopique  permet  d'y  reconnaître  les  cellules 
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scléréuses  jaunes  et  les  fibres  incolores  de  la  cannelle,  des  élé- 
ments rouge-brun  du  spermoderme  de  la  noix  muscade  et  des 
cellules  scléréuses  ressemblant  beaucoup  à  celles  du  grignon 
d'olive.  On  y  voit  aussi  des  grains  d'amidon  de  maïs. 

L'analyse  chimique,  faite  suivant  la  méthode  du  D'  Camille, 
du  Laboraroire  central  des  douanes,  à  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Perte  par  dessiccation 8.511  pour  100 

Cendres 6.84        — 

Extrait  éthéré  (rapport  à  la  subst.  sèche)  19.11         — 
—      alcoolique  (  id.  ).  27.96        — 

Rapport  de  l'extrait  éthéré  à  l'extrait 

alcoolique 1.46        — 

L'extrait  éthéré  est  jaune  foncé,  sans  précipité  ni  sédiment. 
L'extrait  alcoolique  est  jaune  foncé  à  reflets  verdâtres  ;  sédiment 
léger. 

Sur  l'extrait  éthéré,  la  réaction  deSchiff  est  négative;  avec  le 
nitrosol  C,  coloration  rouge  violacé  ;  avec  l'acide  sulfurique,  colo- 
ration rouge;  avec  l'acide  azotique,  coloration  rouge  sombre  et 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

L'extrait  alcoolique  donne  les  réactions  suivantes  :  avec  l'eau, 
opalescence  ;  avec  le  percblorure  de  fer,  coloration  verte  et  opa- 
lescence; avec  la  potasse,  opalescence. 

Conclusion.  —  Cette  poudre  renferme  environ  25  pour  100  de 
cannelle,  des  clous  de  girofle,  une  petite  quantité  de  noix  muscade, 
de  l'amidon  de  maïs  et  de  la  poudre  de  grignons  d'olive. 
[Giornale  di  farmacia  di  Torino,  1902,  p.  502.)  A.  D. 


REVUE  DES  SOCIËTtS 

Société  de  pharmaeie  de  Paris. 

Séance  du  5  novembre  1902. 

Candidature  pour  le  titre  de  correspondant  étranger.  — 

MM.  Petit  et  Cousin  présentent  la  candidature  de  M.  Waller,  de  Vexis 
(Suède)  pour  le  titre  de  membre  correspondant  étranger.  Cette  candi- 
dature est  renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  désignée  à  cet  effet. 

Pharmacologie  de  la  valérianei  par  M.  Caries. —  M.  Yvon 
présente  à  la  Société  une  brochure  de  M.  Caries  intitulée  :  Pharmacologie 
de  la  valériane  y  dont  il  donne  un  résumé. 

L'eau  dans  ralimentation,.  par  M.  Malméjac.  —  M.  Barillé 
offre  à  la  Société  un  ouvrage  de  M.  Maluiéjac  ayant  pour  titre  :  L'eau 
dans  VaUmentation, 
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Le  butyro-doaeur,    par    MM.    Manget    et    M arion.  — 

M.  Barillé  présente  à  la  Société  uu  appareil  imaginé  par  MM.  Maaget  et 
Marion  pour  le  dosage  rapide  et  sommaire  du  beurre  daos  le  lait;  C€t 
appareil  ressemble  au  butyromètre  de  Marchand,  mais  il  est  plus  portatif 
à  cause  de  ses  dimensions  restreintes.  M.  Barillé  fait  fonctionner  cet 
appareil  sous  les  yeux  delà  Société. 

M.  Barillé  présente \m  autre  instrument  construit  sur  les  indications 
des  mêmes  auteurs.  C'est  une  simplification  du  bulyro-doseur,  destinée  à 
renseigner  les  consommateurs  sur  la  valeur  du  lait  qu^ls  achètent. 

L'amidol  et  le  diamidophénol  pour  la  recherche  du  for- 
mol dans  le  lait,  par  MM.  Manget  et  Marion.  —  M.  Barillé 
signale  à  la  Société,  au  nom  de  MM.  Manget  et  Marion,  l'amidol  et  le 
diamidophénol  comme  constituant  deux  réactifs  permettant  de  recon- 
naître la  présence  du  formol  dans- le  lait.  M.- Barillé  fait  remarquer  que 
ces  deux  substances  sont  ajoutées  directement  au  lait,  et  il  exécute  les 
deux  réactions  sous  les  yeux  de  la  Société.  (Nous  avons  signalé  ce  pro- 
cédé dans  le  numéro  de  novembre  de  ce  Recueil,  p.  488.) 

Titrage  des  g'azes  phéniquées,  par  M.  Yvon.  —  M.  Yvon 
a  fait  des  expériences  dans  le  but  de  chercher  un  procédé  de  dosage  de 
Facide  phénique  dans  les  gazes  phéniquées  ;  il  a  adopté  le  procédé  pro- 
posé par  M.  Telle,  en  lesimpliûant  {YO\r  Répertoire  de  pharmaciey  1901, 
p.  302).  Les  essais  qu'il  a  faits  sur  des  gazes  phéniquées  préparées  dans 
les  maisons  les  plus  recommandables  lui  ont  permis  de  constater  que  ces 
gazes  sont  loin  de  contenir  les  quantités  d'acide  phénique  annoncées  sur 
rétiquelte.  Une  grande  quantité  de  cet  acide  a  disparu  par  volatilisation. 
Certaines  gazes,  indiquées  comme  contenant  10  pour  100,  ne  contenaient 
plus  que  1,75  et  môme  1,30  pour  100,  et  cependant  elles  avaient 
conservé  leur  odeur  caractéristique. 

M.  Yvon  a  préparé  des  gazes  à  10  pour  100  par  le  procédé  du  Codex 
actuel,  et  il  a  constaté  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure,  elles  ne  conte- 
naient plus  que  6,30  pour  100;  au  bout  d'un  jour,  6,20  pour  100. 

Les  procédés  industriels  donnent  des  résultats  moins  mauvais,  parce 
qu'on  emploie  moins  d'alcool  pour  imprégner  la  gaze;  néanmoins,  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  ces  gazes  ne  contiennent  plus  que  7  pour  100 
d'acide  phénique;  au  bout  de  sept  jours,  6,5  pour  100. 

M.  Yvon  a  constaté  encore  qu'en  renfermant  la  gaze  phéniquée  dans 
des  flacons  bouchés,  la  déperdition  est  presque  nulle;  il  a  retrouvé,  dans 
une  gaze  ainsi  renfermée,  9,33  d'acide  phénique  ;  la  perte  s'est  vraisem- 
blablement produite  pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  avant  rincfusion 
dans  le  flacon. 

M.  Yvon  a  essayé  de  préparer  des  gazes  phéniquées  à  10  pour  100,  en 
les  imprégnant  d'une  solution  contenant  une  plus  grande  proportion 
d'acide  phénique,  mais  il  a  constaté  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
exactement  les  proportions  à  employer .  Il  est  préférable  de  renfermer 
les  gazes  phéniquées  dans  des  flacons. 
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des  alblnes,  par  M*  Ijégsr*  -^  M.  Léger  a 
étudié  insqu^ki  les  aioïnes  an  point  de  vue  de  leurs  propriétés  ;  il  les 
a  étudiées  plus  tard  au  point  do  Tue  de  leur  constitution,  et  il  signale  à 
la  Société  le  résultat  de  ses  recherobes  à  ce  sujet. 

Rapport  de  la  Gommission  chargée  de  reotamen  des 
tmndidatures  pour  la  place  de  membre  résidant.  —  M.  Guer- 
bel  présente  le  rapport  de  la  Gommission  chargée  d'examiner  tes  can- 
didatures pour  la  place  de  membre  résidant  vacante  dans  la  Société.  Le 
rapport  ^opose  le  classement  suivant  :  en  promise  ligne,  M.  François  ;  en 
deuxième  ligne,  par  ordre  alphabétique,  MJyf .  Bougault,  Garette  et  Dufau. 


REYUE  DES  LITRES 


Précis  de  matière  médicale  ; 

Par  Eug.  CoLLiN. 
Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  rOdéon,  Paris. 

Prix  :  12  francs. 

Le  succès  du  Précis  que  publie  M.  Collin  n^est  pas  douteux,  et  nous 
trouvons  notre  confrère  trop  modeste  dans  la  savante  introduction  qui 
précède  son  œuvre  ;  api*ès  avoir  cité  les  noms  de  tous  les  travailleurs 
qui  ont  entassé  les  matériaux  dont  l'ensemble  constitue  la  matière 
médicale  (ce  qu'à  l'étranger  on  appelle  Pharmacognosié),  et  cela  en 
commençant  par  Guibourt,  M.  Collin  fait  remarquer  que,  avec  de 
pareils  éléments  el  en  utilisant  les  travaux  de  tous  ceux  qui  ont  consa- 
cré leur  activité  à  l'étude  des  médicaments  fournis  par  le  règne  végétal 
et  par  le  règne  animal,  on  pourrait  faire  un  Traité  de  matière  médicale 
«complet,  donnant  des  renseignements  circonstanciés  sur  chacun  des 
médicaments  étudiés  jusqu'ici. 

«  Le  but  que  je  me  suis  proposé,  en  publiant  ce  précis,  est  bien 
«  plus  modeste,  dit  M.  Collin  :  j'ai  voulu  résumer  les  connaissances  in- 
<  dispensables  aux  étudiants  et  aux  candidats  à  l'internat  en  pharmacie.  » 

Que  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  soit  utile  aux  étudiants 
en  pharmacie  et  aux  candidats  à  l'internat,  nous  n'en  disconvenons  pas, 
mais  il  est  bien  certain  que  d'autres  y  trouveront  d'excellentes  indications. 

M.  Collin,  dans  son  Précis,  a  adopté  la  classification  de  Bentham  et 
Hooker,  qui  est  déjà  suivie  dans  le  jardin  botanique  de  l'École  de  pharT 
macie  de  Paris  et  dans  la  collection  de  matière  médicale  de  la  même 
École. 

Bien  qu'ayant,  depuis  longtemps,  apprécié  la  valeur  des  caractères 
anatomiques  pour  la  détermination  des  drogues,  il  n'a  pas  insisté  sur 
la  structure  des  substances  qui  sont  nettement  caractérisées  par  leur 
apparence  extérieure  ;  il  s'est  alors  contenté  deâgnaler  les  principales 
particularités. 

n  s'est  étendu  davantage  sur  la  description  des  drogues  vendues 
sous  la  forme  pulvérulente  et  dont  l'identité,  sous  cet  état,  ne  peut  être 
•constatée  que  si  Ion  connaît  tous  les  détails  de  leur  structure;  il  a 
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reproduit,  dans  des  figures  très  nettes,  dont  la  plupart  ont  été  exécutées 
par  lui-môme,  les  principaux  cléments  anatomiqucï»  qui  peuvent  servir 
de  base  à  la  détermination  des  poudres  les  plus  usuelles. 

Après  avoir  donné  la  composition  chimique  de  chaque  substance  e 
fait  ressortir  la  nature  de  son  principe  actif,  M.  CoUin  a  indiqué,  pour 
les  drogues  usuelles,  le  moyen  de  consfiiter  la  présence  de  ce  principe, 
de  déterminer  sa  localisation  et  d'opérer  son  dosage. 

Après  avoir  rappelé  les  usages  et  le  mode  d'emploi  de  chaque  subs- 
tance, il  a  indiqué  les  falsifications  qu'on  lui  fait  subir  et  le  moyen  de 
les  déceler. 

Xous  engageons  vivement  nos  confrères  à  garnir  leur  bibliothèque 
d'un  ouvrage  qui  est  destiné  à  leur  rendre  de  réels  services.      C.  C. 

Merck's  Index. 

La  maison  E.  Merck,  de  Darmstadt,  vient  de  publier  la  seconde 
édition  de  son  Index.  En  moins  de  cinq  ans,  les  10,000  exemplaires  de 
la  première  édition  ont  été  épuisés.  Ce  petit  livre  s'adresse  aux  méde- 
cins, aux  pharmaciens,  aux  droguistes  et  aux  chimistes.  Il  est  divisé  en 
chapitres  qui  traitent,  chacun  sous  forme  lexicographique,  des  produits 
suivants,  tous  préparés  à  l'usine  de  Darmstadt  : 

1°  Préparations  organothéra  piques,  extraits,  couleurs  d'aniline  et 
autres  matières  colorantes. 

â**  Préparations  spéciales  pour  l'analyse  et  la  microscopie,  telles  que 
réactifs  spéciaux,  produits  purs,  liqueurs  titrées,  indicateurs,  etc. 

3°  Drogues  et  produits  chimiques. 

4**  Minéraux. 

Chacun  des  articles  est  accompagné  d'une  courte  notice,  qui  renferme 
les  renseignements  les  plus  importants,  tels  que  les  synonymes,  la 
formule  développée,  le  système  cristallin,  les  dissolvants,  la  densité,  etc. 
ainsi  que  les  emplois  thérapeutiques  de  la  substance,  les  doses  et  des 
indications  particulières. 

Cet  ouvrage,  parfaitement  au  courant  de  toutes  les  nouveautés  phar- 
maceutiques, puiqu'il  a  été  terminé  fin  juillet  1902,  est  un  guide  pré- 
cieux pour  les  pharmaciens  et  les  médecins.  Ajoutons  que  les  lecteurs 
et  traducteurs  de  journaux  chimiques  dont  la  tâche  est  souvent  com- 
pliquée au  milieu  de  tous  les  nouveaux  noms  et  les  nouveaux  produits 
éclos  dans*  ces  dernières  années,  y  trouveront  des  renseignements  très 
utiles  leur  évitant  souvent  de  longues  recherches. 


VARIÉTÉS 

Déclaration  de  vacance  de  la  chaire  de  physique  à  l'École 
de  pharmacie  de  Paris.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  rinstniction 
publique  du  13  novembre  1902,  la  chaire  de  physique  dé  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  est  déclarée  vacante  à  la  suite  de  la  mise  à  b 
retraite  de  M.  Leroux. 
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NOMINATIONS 
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Corps  de  santé  militaire.—  Par  décret  des  6  et  8  novembre  1902, 
ont  été  promus  ou  nommés  dans  ie  cadre  des  pharmaciens  du  corps  de 
santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  MM.  Le- 
comte,  Varenne,  Pastureau,  Gomle,  Minet,  Bruère  et  Bufûn,  pharma- 
ciens aides-majors  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-tnajor  de  deuxième  classe. —  MM.  Moreau, 
Papon,  Isnard,  Millaud  et  Ghateney,  pharmaciens  stagiaires. 

École  d'application  du  service  de  santé  militaire.  —  Par 

décision  ministérielle  du  3  novembre  1902,  M.  Gaillard,  pharmacien 
major  de  deuxième  classe  à  la  Pharmacie  centrale  du  service  de  santé 
militaire,  a  été  nommé  professeur  agrégé  (chimie  appliquée  aux  exper- 
tises de  Tarmée  et  toxicologie)  à  l'École  d'application  du  service  de 
santé  militaire. 

Corps  de  santé  des  troupes  coloniales. — Par  décret  du  17  no- 
vembrel902,  ont  été  nommés  dans  le  corps  de  santé  des  troupes  coloniales  : 

Au  grade  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Dary  et 
Lahiile. 

Corps  de  santé  de  la  marine.— Par  décret  du  20  novembre  1902, 
a  été  nommé  dans  la  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe  de  réserve.  —  M.  Pollen, 
pharmacien  de  première  classe  retraité. 

Écoles  et  Facultés. —  Par  décret  du  8  novembre  1902,  M.  Imbert, 
agrégé  près  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  est  nommé 
professeur  de  toxicologie  et  de  chimie  organique  à  ladite  École. 
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DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Nous  apprenons  par  le  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  que  le  gouver- 
nement français  a  accordé  la  décoration  de  Clievalier  du  Mérite  agricole 
à  notre  confrère  Dernevil le,  de  Bruxelles,  président  de  la  Société  royale 
de  pharmacie  de  Bruxelles,  et  les  palmes  d'Officier  d'Académie  à  notre 
confrère  Duyk,  de  Bruxelles,  secrétaire  général  et  rédacteur  du  Bulletin 
de  la  même  Société. 

Nous  leur  adressons  à  tous  deux  nos  bien  sincères  félicitations. 
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CONCOURS 


Concours  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  en 
pharmacie  dans  les  asiles  d'aliénés  de  la  Seine.  —  Le  jeadi 
8  janvier  1803,  à  une  heure  précise,  il  sera  ouvert,  à  l'asile  diniqae, 
rue  Cabanis,  n"  1,  à  Paris,  uu  concours  pour  la  nomination  aux  places 
d'interne  titulaire  en  pharmacie  vacantes  dans  les  asiles  publics  d'alié- 
nés du  département  de  la  Seine  (asile  clinique,  asiles  de  Vaucluse,  de 
Ville-Evrard, de  Yiilejuif  et  de  la  Maison-Blanche).  Les  caadidats  qui 
désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  à  la  Pré- 

• 

fecture  de  la  Seine,  service  des  aliénés,  annexe  de  THôtel  de  Ville,  i, 
rue  Lobauj  tous  les  jours,  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  midi  à  cinq 
heures.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  lundi  8  au  mardi 
23  décembre  inclusivement. 
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Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Fédou,  d'Azille  (Aude)  ;  Berger,  de 
Limoges;  Marby,  de  Thiais  (Seine);  Dumareau,  de  Paris;  Latty,  de 
Gagnes  (Alpes-Maritimes);  Bilbocq,  de  Signy-le-Petit  (Ardennes),  ei 
Paisant,  de  Rouen. 
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Laissant  plus  de  22,000  francs  de  bénéfice  net 
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Ecrire  au  Répertoire  de  Pharmacie,  aux  initiales  A.   M. 

45,  rue  Turenne,  Paris,  3*". 
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bicyclistes  pour  recueillir 
les  ordonnances  des  mé- 
decins et  le  monopole  de  la 
Poste 310, 

Pharmacopée  internatio- 
nale; Conférence  internatio- 
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dans  les),  par  MM.  Schoorl  et 
Kuipars 

Phosphomannitates,  par  MM. 
Portes  et  G.  Prunier. . .    193, 

Phosphore  ;  destruction  des 
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—  (même  sujet),  par  M.  Bretet.      62 
Pommes  et  suc  de  pommes, 

par  M .  Browne 125 

Potassium  ;  sa  recherche,   par 
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mule modifiée,  par  M.  Gava- 
lowski 31 

Réaction  de  Florence  (pour  le 
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les  réserves  alimentaires  des 
plantes,  par  M.  Bourquelot. . .    181 

Saeoharure  da  aaooharata 
da  manganésa,  par  M. 
Gouillon 8 

Safran  falsifié,  par  M.  Blarez.      13 

Saga-famma  vandant  daa  mé- 
dioamanta  condamnée  à  Ta- 
rascon  ;  acquittement  du  phar- 
macien fournisseur 178 

—  ;  arrêt  confirmatif  de  la  Cour 
d'Aix 370 

Saint-tuaira  (l'image  du  Christ 
visible  sur  le) 283 

Salloyiata  da  méthyia;  moyen 
de  masquer  son  odeur  par  1  es- 
sence de  lavande,  par  M.  A. 
Petit 10 

—  ;  interprétation  de  l'action  du 

Serchlorure  de  fer  sur  lui,  par 
[.  Desmoulière 445 

Salloyiata  da  souda  mélangé  au 
sulfate  de  magnésie  et  à  Tan- 
tipyrine,  i)ar  M.  Gilmour 87 

—  ;  son   action  dissolvante,    par 

M.  Currie 271 

Sang  das  animaux  (moyen  de 
différencier  le  sang  de  l'homme 
d'avec  le),  par  M.   de  Nobele.    121 

—  ;  même  sujet,  par  MM.  Lino- 

sier  et  Lemoine 180 

—  ;  même  sujet,  par  M.  Barthc.    209 
Sang  daa  diabétiques;  réac- 
tions colorées  de  leurs  globules 
rouges,  par  M.  Le  Goff 262 

Sang  da  t'homma  ;  moyeu  de 
le  différencier  de  celui  des  ani- 
maux, par  M.  de  Nobele 121 

—  ;  sa  caractérisation  par  les 
sérums  précipitants,  par  MM. 
Linossier  et  Lemoine 180- 

—  ;  même  sujet,  par  M.  Barthe.    209 
Santonine;    application   de  la 

réaction  colorée  permettant  de 
constater  sa  présence  dans  l'u- 
rine, par  M.  Crouzel 149 

Soammonéas;     leur  analyse, 

par  M.  Guignes 64 
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M.  Dieudonné 153 
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Fondé    peir    le    Professevir    BOUGH^RDAT 

ACTURLLKMKNT   DIBISÉ 


Par    G.     CIIINON 

Pharmacien  de  première  classe 

BX-INTBRNB    LAUREAT    DBS    HÔPITAUX 

Membre  de  la  Société  de  Pbarmane  de  Paris, 
de    la    Société    de    thérapeutique, 
Secrétaire  général  de  rAssooiation  del  pharmacrens  de  Franc»*,  • 

Directeur  des  Annales  de  éLimie  analytique. 

AVEC    UA   COLLABORATION 

OE  Mil.  BARHOUVIN,  BOCQUILLON,  BÛYMONO,  GHAMPI6NY,  CROUZEL,  OOMERftUf , 
GERARD,  HECKEL,  JADIN,  PATRQUILLARD,  PORTES  A  F.  VI6IER 


TROISIÈME  SÉRIE  —  TOME  QUATORZIÈME 
N-  t^.  —   lO  Décembre  1909. 


45,  RUE  TURENNE,  PARIS  3« 


AVIS    AUX    ABONNES      i 

Nous  prions  nos  Confrères  de  nous  faire  parvenir  le  montant 
du  prix  de  leur  abonnement  pour  l'année  1903. 

Les  abonnements  et  réabonnements  au  Répertoire  de  Pharmacie 
sont  reçus,  sans  augmentation  de  prix,  dans  tous  les  bureaux  de 
poste  français  et  dans  ceux  des  pays  étrangers  avec  lesquels  des 
conventions  sveci  a!  es  ont  été  conclues. —  L* Administrât  ion  du  Journal 
prend  à  sa  charge  les  frais  d'émission  des  mandats. 


Les  abonnements  partent  de  janvier  et  sont  faits  pour  l'année  entière. 

Toutes  les  lettres,  commnnica tiens,  livres,  journaux,  etc.;  relatifs,  soit 
à  la  Rédaction,  soit  à  l'AdmiDistration.  doivent  être  adressés  franco 
à  M.  C.  Crinon,  rue  Turenne,  45,  Paris  S: 


-c»«oo»o- 


Prix  annuel  poir  Paris  et  les  Départements,  9  fr.;  pour  l'Étranger,  §9  fi . 

Prix  du  numéro  :   96  centimes. 


Il  paraît  un  Numéro  le  lO  de  chaque  mois. 
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TEMPERATURE 
10<>5 


BÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  DÉCEMBRE  1902. 
-  Exposition  universelle,  Paris  1900 


DEUX  MÉDÂII.LES 

ARGENT  &  BRONZE 


MINERALISATION 
8«'570 


LARBAUD-S'-YORRE 

PRÈS  VICHY 

(Découverte  et  exploitée  depuis  1853} 


/- 


Maladies  de  l'Estomac,   Foie,  Reins,  Vessie 
Goutte,  Gravelle,  Albuminurie 


PRIX  : 


La  caisse  de  50  bouteilles,  à  Vichy,  net      .   .    .     18  fr. 
Paiement  à  60  Jours. 

Par  5  caisses  et  au-dessus,  tarif  spécial  pour  le  port. 
Paiement  à  90  Jours  ou  2  7o  à  30  Jours. 

Par  cadre,  300  ou  600  bouteilles  .    ,   .     le  cent.     34  fr. 
Paiement  à  90  Jours  ou  2  V»  à  30  Joutas. 

-— — — OO-OO^OOOO 

PASTILLES    HYDRO-MINÉRALES    DE    VICHY 

SELS    DE    VICHY   POUR   BOISSON 

SUGRE    D'ORGE    HYDRO-MINÉRAL   DE    VICHY 

SELS    DE    VICHY   POUR    BAINS 


Adresser  les  Commandes  au  Propriétaire 
M.  LARBAUD-S^-YORRE 

SI 
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Misons  Clin  &  C  n  F.Comar  «  Fils  rânms 


20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS 


•<rY|0- 


FABRICATION  ET  |f ENTE  EN 

des  ProdiJLits  siai'vaxits  : 
AUBERGIER  .  .  .  Sirop  et  Pâte  au  Lactucamm. 
BARÉ Cigares  et  Papier  anti-asthmatique. 


ROS 


( 


Capsules  eiDragées.au  Brombre  de  Camphre. 

Digestif  Clin. 

Pilules  au  Sulfate  d  Atropine  (  I  /2  niilli93 

CLIN {  Santal  Clin. 

Solution  au  Salicylate  de  Soude. 

—  —  de  Liithine. 

—  d' Antipyrine  (Flacons  et  deBi-?M 

DÉRET Élixir  biiodé. 


LAYILLE  .....    Liqueur  et  Pilules- 


LINARIX 


Mathey-Caylus  .  . 


WIOUSSETTE  .  . 


Globules  au  Myrtol  pur. 
Capsules  au  Myrtol  composé. 

Capsules  et  Injection. 

Gouttes  Janonaises  contre  le  Mal  de  Dents  j 


\ 


Pilules  et  Liniment  anti-névralgiques. 
Élixir  anti-nerveux. 


NOURRY Vin  et  Sirop  iodotané. 


RABUTEAU 


Dragées,  Élixir  et 


Ferrugineux. 


RAMEL Capsules  à  lEucalyptol  et  Créosote 

s 

Cigarettes,  Globules  et  Bonbons  à  l'Eucalyptol. 
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Maison  CHARDINrHADANCOURT 

I  FaMcation  Spéciale  pour  la  Pharmacie  :  | 

i  ù£ùax  aistiiiêes,  Huiios  essentieUss,  f 

\  Essences  composées  pour  Alcoolats,  Eauds  Cologne.- Dentifrices.  ^ 

iPAPIER  CHARDINjasr""-"-"'-lS| 

I       pourHntle^?3"'p.^^tu*  "grS^IIÎ^FÎUratioilB.       f  MUd.  H  lllIM|lla..^.....  1  89  « 
k      Dép&t  :  SOUILUARD-LE  COUPPEV  &  O*.  23,  Rne  des  Eoontles,  PABIS.         a 


I 


f^Maison    fondée    par-    L.    GAMUSET    en    1840 

A.  LE  COUPPEY  Successeur 


I    Hauchcs  de  nilan  L.  €.    9  taffela»  .  ....       B  Ir. 

I  —  —  —       ■         —  5  fp. 

^aque  Mouche  de  Milan  L.  C.  est  scellée  par  le  cachet  de  garantie 
e,  I'Onion  des  Fabricants. 

Mouches  de  Milan  dites  Mouches  aux  Armes 

Boite  spéciale  —  la  Grosse.   .  .    9  fr.  ■«(. 


HSPEElTOlim  DE  PHAKMAUIE,  DÉCEMBRE  1902 


MEMBRE  DU  JUBY  ^MarTyi  MEMBRE  DU  JUBYW 

HORS  COHCOURS     ^^^/KS^ifÊUg^^     HORS  CONCOURS     I 

ExpoEition  Dnirerselle  ^^^y^gHyP^  -        EipoBhion  Universelle  | 

ANCIENNE     MAISON     ANCELIN 

llilOIX  ê  11BI61Y 

Pharmaciens  de  première  classe 

FOURiflSSEURS    DES    HOPITAUX    CIVILS    ET    MILITAIRES 

PÂBIS  -  17,  Rue  ViBiilB-flu-TBmpiB,  17  —  PARIS 

objetsTiFpansemënts 

ANTISEPTIQUES  &  ASEPTIQUES 

Cotons,    Gazes,    Bandes,    Compresses,    Catguts,   Draina,    Lint 
Mackintosb,  Protective.  Soie,   Crins  de  Florence,  etc.,  etc. 

PRODUITS   DÉSINFECTÉS   FT  STÉRILISÉS 

SPECIAUX  POUR  LA  CHfRURGIE 

Catguts  stérilisés.  —  Drains,  Crins,  Soies  stérilisés.  ^  Coton, 

Compresses,  Bandes,  Gazes  stérilisés  pour  Pansements  vaginaux 

et  utérins,  Hysterectontîe,  Curettage,  etc. 

papierIrévulsif  D.  C. 

Par  boites  de   10,  25,  50  et  100  feuilles 

EMPLATRES  MÉDICAMENTEUX 


Ichthyol,  Ichthyol  et  Résorcine,  Acide  picrique.  Acide  phénique 

Huile  de  foie  de  morue,  Oxyde  de  zinc,  etc.,  etc. 

Le  rouleau 1  franc 


TAFFETAS  MEDICAMENTEUX 

L'étui 1     "      I      L'enveloppe  »  30 

EMPLATRËTOREUX  ANCELIN 

La  pièce.   ...     »  50      |      L;i  boîle  de  12.     5  50 

TOILES  VÉSICANTES  -  TAFFETAS  D'ANGLETERRE 

BAUDRUCHES  GOMMEES 
MOUCHES  DE  IVIILAS  P.  C.  ■  TOILE  SOUVERAINE 

TOUS  LES  SPARADRAPS  -  ONGUENTS 
EMPLATRES  -  HUILES  -  PAPIERS  MEDICINAUX 


HBPEHTOERE  DE  PHARMACIE.    DÉCEMBRE  1902. 


Ï.ILLË  D'OR  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  PARIS  EN  18J 

PARIS   -   6,   AVENUE    VICTORIA,    8  —    PARIS 
USINE  À  ASHIËRES  (Ssiin) 
AdreiiHe  Télécrapliique  :   DIASTASE-PAHIS 

Ti-lifphone 


PEPSINES  PEPTONES; 


eécbe  représentant  l  fois  envi- 

^  Iroa  SDQ  poide-de  liandefral- 

I  Vibe,  te  kilogramme...  4U  fr. 

^  JiiqQide  tefiréseaUnl  3  fois  son 

ftoids  de  viïDle  (nlcbe  le  li- 

Itre 12  tr. 

PANGRÉATINEc 

tT  OUSTASE  c 

TilreSO le  kilogr.  120  fr. 

demande  de  MH.  les  Pharaiaciens  : 


f.  VICIER  ET  C" 

FOL'RMSSEIJK^  DKS  MINISTERE»  Dt  U  GUi 

^lédailh  d'or,  EiposLUoB  lu  Pnena  1S93.  ~ 


de  '.raine,  IijiOHitiCP  uniïstselle,  Lyon  1!94. 

iictaouté  Ylgier,  inaltérable,  [rèsadbésir,  antiseptique,  très  souple. 
■parMlrapa  ea«utehButéii  de  :  Visa  —  Poiiilp  Boupeofnc  —  BelludBBe  — 
'He  de  Kine,  e*'i.  —  Telle  ïédleaBtP.  —  Th«|>ain.  —  Mouchva  d'opium.  — 
■Baekea  de  nflilan.  —  emplâtre  i'oreui.  —  Huppa»ttair«B.  —  Vmttvtmn 
''tOBleterre  ;H,  CToix  d'AzDr).  —  Cor.i  plMtera  parlalen-.  —  neroarc  éteint. 
~e>sueat   aercuriel.  —  l.alniBe.  —    Aleptiae,  —  Uandage   ombllicBl.  — 
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PAPIER  RIGOLLOT 


MOUTARDE  EH  FEUILLES  POUR  SI  H  APIS  MES 

Adopté  par  iM  Hôpitaux  de  Paris,  les  Hôpitaux  BCilitaires,  la  Marine  française 

et  la  Marine  Royale  anglaise 
LE  8BUL  DOMT  VIMTHÈB  EN  RUSSIE  tST  AUTORISÉE  PAR  LE  CONSEIL  DE  SANTt  DE  L'EMPlRi 


^^V^A^^^A^^b^^^^^^^^^^ 


BT    Z«B 


I.E  PLUS  SIMPLE,  LE  PLUS  COMMODE 
E»X«X7fil     JElWWXGJ^CISi    X>  JQ  S    X2  ^'VTTX.filZZ"  S 

Indispensable  dans  les  SPamilles  et  aux  Voyageurs 

EN  USAGE  DANS  LB  MONDÉ  ENTIER 

POUDRE  RIGOLLOT 

ou  MOUTARDE   PRÉPARÉE  pour  l'USAGE  VÉTÉRINAIRE 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Guerre  pour  le  service  de  la  Cavalerie  française 

et  par  les  principales  Compagnies  de  Transports. 


P.  RigoUot,  en  trouvant 
le  moyen  de  fixer 
la  Moutarde  sur 
le  papier,  sans 
en  altérer  les 
principes,  a 
rendu  un  im- 
mense service 
à  l'art  de 
guérir. 


i 


SINAPISMES 

sont 
supérieurs 
à  toutes  les 
imitations  qui 
en  ont  été  faites. 


*k^ 


PARia  4  87B 
Argent. 


Or. 


Barcbuoni 
Or. 


H  «88 


Argent. 


Avis  Important.  -  N'achetez  jamais  de  Rigollots  sans 

vous  assurer  que  chaque  feuille,  boîte  et  prospectus  portent 
la  SIGNATURE  en  vougQ  de  l'inventeur  :  P.  RIGOLLOT. 


24.  AVENUE   VICTORIA.    PARIS. 


'^^'^l.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Durut,  rne  iJnssoobs,  22.  ~  l^-t90î. 
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